Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
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DECRET 

BXOOmiAUaAMT 

LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIBB  DE  FRANGE 

COIOIB  ÉTABUSSBIIBMT  D'OTTUTi  FUBLlQim. 


RÉPUBLIQUE    FRANÇAI8B. 
liberté,  ÉgaUté,  Fraternité. 

AU    MOM    DU     FBUFLB    fAUCgA». 

Le  Président  de  la  République, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  llnstmction  pobUqoe  et  des  Cultes, 

Le  Conseil  d'État  entendu, 

Décrète  : 

AmncLi  pmmm. 
La  Société  de  l'Hùtoire  de  France,  établie  à  Paris,  est  reconnue  comme 

ÈTàSUBBXMRm  D'UTOJTi  PUBUOUX* 

Son  règlement  est  approuvé  tel  qu'il  est  et  demeure  d- annexé.  11  ne 
pourra  y  être  apporté  de  modification  qu'en  vertu  d'une  nouvelle  autori- 
sation donnée  duis  la  même  forme. 

Abt.  II. 

0  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes  est  chargé  de  l'exé- 
^               cution  da  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  à  l'Élysée-NaUonal,  le  31  juillet  1851. 

1  Signé  :  L.  N.  Bonapabis. 

Lé  MMitre  de  l'InitmcUon  publique  et  da  CuUes, 

Signé  :  db  Cnouimuuu. 


RÈGLEMENT 


LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 

▲J(RÉTtf  LE  33  lANYliai  4834  ET  uoniFii  LE  40  MAI  4836. 

TITRE    PREMIER. 

BtUdekL  Sodété. 

Abt.  l**.  Une  Bociété  littéraire  est  instituée  sons  le  nom  de  Somitrà  db 
l'Histoirb  db  Frangb. 

Abt.  2.  Elle  se  propose  de  publier  : 

1*  Les  documents  originaux  relatifs  A  l'histoire  de  France,  pour  les 
temps  antérieurs  aux  États  généraux  de  1789; 

2*  Des  traductions  de  ces  mêmes  documents,  lorsque  le  Gonsdl  le 
Jugera  utile; 

3*  Un  compte  rendu  annuel  de  ses  travaux  et  de  sa  situation; 

4*  Un  annuaire. 

Abt.  3.  Toutes  les  publications  de  la  Société  sont  délivrées  gratis  A 
ses  membres. 

Abt.  4.  Elle  entretient  des  relations  avec  les  savants  qui  se  livrent  A 

des  travaux  analogues  aux  siens;  elle  nomme  des  associés  correspondants 

parmi  les  étrangers. 

TITRE  II. 

OrganUatian  de  la  Sodété. 

Abt.  5.  Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  illimité.  On  en  fait 
partie  après  avoir  été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  faite  par 
un  des  sociétaires. 

Abt.  6.  Chaque  sociétaire  paie  une  cotisation  annuelle  de  tbbmtbfbanos. 

Abt.  7.  Les  sociétaires  sont  convoqués  au  moins  une  fois  Tan,  au  mois 

de  mai,  pour  entendre  un  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  et  sur 

l'emploi  de  ses  fonds,  ainsi  que  pour  le  renouvellement  des  membres  du 

Conseii. 

TITRE   IIL 

OrganUaUon  du  ComeU, 

Abt.  8.  Le  Conseil  se  compose  de  quarante  membres,  panni  lesquels 
sont  choisis  : 
Un  président, 
Un  président  honoraire. 
Deux  vice-présidents, 
Un  secrétaire. 
Un  secrétaire  adjoint, 
Un  archiviste. 
Un  trésorier. 
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AmT.  9.  Les  membres  da  GonseU,  à  l'exception  dQ  présideot  hononire, 
sont  renooTelés  par  quart,  à  tour  de  rdle,  chaque  année.  Le  sort  désignera, 
les  premières  années,  ceux  qui  devront  sortir;  les  membres  sortants  pea- 
▼ent  être  réélus.  Le  secrétaire  continuera  ses  fonctions  pendant  quatre  ans. 

AuT.  10.  L'élection  des  membres  du  ConseU  a  lien  à  la  mi^rité  absolue 
des  suffrages  des  membres  présents. 

Avr.  11.  Le  Conseil  nomme,  chaque  année,  un  Comité  des  fonds,  com- 
posé de  quatre  de  ses  membres. 

n  nomme  aussi  des  commissions  spéciales. 

Les  nominations  sont  faites  an  scrutin.  La  présidence  appartient  à  celui 
qui  réunit  le  plus  de  suffrages. 

Abt.  12.  L'assemblée  générale  nomme,  chaque  année,  deux  censenrs 
chargés  de  Térilier  les  comptes  et  de  lui  en  foire  un  rapport 

Abt.  13.  Le  Conseil  est  chargé  de  la  direction  des  travaux  qui  entrent 
dans  le  plan  de  la  Société,  ainsi  que  de  l'administration  des  fonds. 

Les  déctsions  du  Conseil  pour  l'emploi  des  fonds  ne  pourront  être  prises 
qu'en  présence  de  onze  membres  au  moins,  et  à  la  majorité  des  suffrages. 

AxT.  14.  Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à  publier,  et  choisit  les  per- 
sonnes les  plus  capables  d'en  préparer  et  d'en  suivre  la  publication. 

n  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  commissaire  responsable 
chargé  d'en  surveiller  Texécution. 

Le  nom  de  l'éditeur  sera  placé  en  tête  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société  sans  l'au- 
torisation du  Conseil,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une  déclaration  du 
commissaire  re^wnsable  portant  que  le  travail  lui  a  paru  mériter  d'être 
poblié. 

Aet.  15.  Le  Conseil  règle  les  rétributions  à  accorder  à  chaque  éditeur. 

Le  commissaire  responsable  aura  droit  à  cinq  exemplaires  de  l'ouvrage 
i  la  publication  duquel  il  aura  concouru. 

Abt.  16.  Tous  les  volumes  porteront  l'empreinte  du  sceau  de  la  Société. 
Après  la  distribution  gratuite  faite  aux  membres  de  la  Société  (art.  3), 
1m  exemplaires  restants  seront  mis  dans  le  commerce,  aux  prix  fixés  par 
le  ConseÔ. 

Abt.  17.  Le  Conseil  se  réunit  en  séance  ordinaire  au  moins  une  fols  par 
mois. 

Tous  les  sociétaires  sont  admis  à  ses  séances. 

Abt.  18.  Nulle  dépense  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  vertu  d'une  délibéra- 
tion du  Conseil. 

Abt.  19.  Les  délibêralions  du  Conseil  portant  autorisation  d'une  dépense 
sont  immédiatement  transmises  au  Coinité  des  fonds  par  un  extrait  signé 
du  secrétaire  de  la  Société. 

Abt.  20.  Le  Comité  des  fonds  tient  un  registre  dans  lequel  sont  énon- 
cées an  for  et  à  mesure  les  dépenses  ainsi  autorisées,  avec  indication 
de  l'époque  à  laquelle  leur  paiensent  est  présumé  devoir  s'effectuer. 
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Le  Comité  des  fonds  tient  un  registre  dans  lequel  sont  inscrits  tons 
ses  anétés  portant  mandat  de  paiement 

Abt.  21.  Le  Conseil  se  fera  rendre  compte,  tons  les  trois  mois  an  moins, 
de  l'état  des  impressions,  ainsi  qne  des  autres  traraux  de  la  Ek>délé. 

Art.  22.  Le  Comité  des  fonds  devra  se  faire  remettre,  dans  le  cours  du 
mois  qui  précédera  la  séance  où  il  doit  &ire  son  rapport,  tous  les  ren- 
seignements qui  lai  seront  nécessaires. 

AsT.  23.  Les  dépenses  seront  acquittées  par  le  trésorier  sur  un  mandat 
du  président  du  Comité  des  fonds,  accompagné  des  pièces  de  dépense 
dûment  risées  par  lui  ;  ces  mandats  rappellent  les  délibérations  du  Conseil 
par  lesquelles  les  dépenses  ont  été  autorisées. 

Le  trésorier  n'acquitte  aucune  dépense,  si  elle  n'a  été  préalablement 
autorisée  par  le  Conseil  et  ordonnancée  par  le  Comité  des  fonds. 

ÀET.  24.  Le  Comité  des  fonds  et  le  trésorier  s'assemblent  une  fois  par 
mois. 

ÀET.  25.  Tous  les  six  mois,  en  septembre  et  en  mars,  le  Comité  des 
fonds  fait,  d'office,  connaître  la  situation  réelle  de  la  caisse,  en  indiquant 
les  sommes  qui  s'y  trouTent  et  celles  dont  elle  est  grerée. 

Le  même  Comité  présentera  au  Conseil,  dans  les  premiers  mois  de 
l'année,  rinTentatre  des  exemplaires  des  ouvrages  imprimés  existant  dans 
le  fonds  de  la  Société. 

ÀET.  26.  A  la  fin  de  l'année,  le  trésorier  présente  son  compte  au  Comité 
des  fonds,  qui,  après  l'avoir  vérifié,  le  soumet  à  l'assemblée  générale  pour 
être  arrêté  et  approuvé  par  elle. 

La  délibération  de  l'assemblée  générale  sert  de  décharge  au  trésorier. 


La  SoGiiri  db  l'Histou  db  Feangb  a  été  fondée  le  21  décembre  1833. 
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lewrs  ckançements  d'adrei$e  à  M.  Leeeitre,  trésorier  de  la  Société,  rue 
des  Francs-Bourgeois,  n*  60,  aux  ArcfUves  naUontUes. 


AouiLLON  (Gabriel),  [1489],  arocat  au  Conseil  d'Étal  et  à  la  Cour  de 
cassation,  rue  Ricbepanse,  n*  10. 

Aix  (Bibliothèque  Méjanes,  i),  [687],  représentée  par  H.  Éd.  Aude,  con- 
semteor;  correspondant,  M.  H.  Laurens,  libraire,  rue  de  Tournon, 
n*  6. 

Aiz  {Bibliothèque  de  tUnivenité  d'),  [2083];  correspondant,  M.  Picard, 
libraire,  rae  Bonaparte,  n*  82. 
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M.  Stechert,  libraire,  rue  de  Rennes,  n*  76. 

Albom  (marquis  d'),  [2216],  rue  de  l'UnlTersité,  n*  95. 

Alobb  {Bibliothèque  de  l'Université  d'),  [2081],  représentée  par  M.  Paoli, 
bibliothécaire;  correspondant,  H.  Michel  Ruiï,  libraire,  i  Alger,  rue 
Bab-Azoun,  n*  10. 

AMSTsaDAX  {Bibliothèque  de  VUniversité  d),  [2351],  représentée  par 
H.  Bnrger  Junior,  bibliothécaire;  correspondants,  M.  J.  Millier,  libraire, 
à  AmsterdaiD,  Singel,  n*  286,  et  MM.  Didot,  libraires,  rue  Jacob,  n*  56. 

hMGMBM  {Bibliothèque  de  la  ville  d^t  [2117],  représentée  par  M.  Joubin, 
.bibliothécaire;   correspondants,   MM.    Lachèse   et  C'*,   libraires,  à 
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AuDiAT  (Louis),  [1729],  bibliothécaire  de  la  ville  de  Saintes  (Charente- 
Inférieure);  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte,  n*  82. 
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cassation,  rue  Lafeirière,  n*  4. 
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respondants, MM.  Dulau  et  C'*,  libraires,  à  Londres,  Soho  Square, 
n»37. 


DS  LA  SOCIÉTÉ.  15 
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M.  David  Natt,  libraire,  à  Londres,  Strand,  n*  270. 

Ghstaluol  (Léon),  [1226],  0.  ^^  conseiller-maître  à  la  Goor  des  comptes, 
me  de  RiToli,  n*  216. 

CfiiTBU  (Adolphe),  [2088],  ^,  conseiller  à  la  Gonr  de  cassation,  me 
de  Téhéran,  n*  13. 

CnimiSE  (Maurice),  [1922],  ancien  magistrat,  me  Jacob,  n*  35. 

Cbioaoo  {Newberry  LOtrary^  à),  [2238],  à  Chicago  (titats-Unis),  repré- 
sentée par  M.  J.  YanceCheney,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Ter* 
qnem,  me  Scribe,  n*  19. 

Ghoppoi  (René),  [2261],  place  de  la  Madeleine,  n*  30. 

CuiTHAa,  [1200],  0.  i)[(,  inspecteur  général  honoraire  des  établissements 
de  bienfaisance,  me  Bonaparte,  n*  5. 

CLERMOMT-FBnEAifD  {Bibliolhbque  de  VlhUvenUé  de),  [1937],  représentée 
par  M.  A.  Maire,  avenue  Gharras,  n*  20;  correspondant,  M.  Welter, 
Hbraire,  me  Beraard-Palissy,  n*  4. 

GoGHor  (Henry),  [2054],  député,  ayenue  Montaigne,  n*  5  ;  correspondant, 
M.  Mulot,  libraire,  me  Saint-Jacques,  n*  71. 

GoMBOUL,  [1943],  ingénieur  cItO,  me  Nouvelle,  n*  4. 

GoNoi  {Bibliothèque  du  Musée),  [2332],  représentée  par  M.  Maçon,  eon- 
serrateur  adjoint,  à  Ghantilly  (Oise)  ;  correspondant,  M.  H.  Ghampion, 
libraire,  quai  Voltaire,  n*  9. 

GoNSBiL  d'État  {BiWothèque  du),  [934],  représentée  par  M.  Garonne, 
bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Pichon,  libraire,  me  Soufflet,  n«  24. 

GoMTÉ  (Maurice),  [2315],  à  Gannes  (Alpes -Maritimes),  me  d'Antibes, 
nM7. 

GopiHHAOUB  {BibIMkèque  royale  de),  [2291],  représentée  par  M.  le  che- 
valier Bruun,  directeur;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  me  Bona- 
parte, n*  82. 

Gouminir  (Roger  un  la  HAn  db),  [1716],  me  de  l'Arcade,  n*  25. 

Goasi-BniSBAO  (comte  Pierre  db),  [2190],  secrétaire  d'ambassade,  rue 
Dumont4'Urville,  n'  39. 

GoTTDf,  [1291],  ^,  ancien  conseiller  d'État,  me  de  la  Baume,  n*  15. 

GouBGBL  (baron  db),  [2133],  6.  O.  ^,  sénateur,  ancien  ambassadeur, 
membre  de  rinsUtut,  boulevard  du  Montparnasse,  n*  10. 

GouBCBL  (Georges  iw),  [2227],  ancien  officier  de  marine,  boulevard  Hauss- 
mann,  n*  178. 

GoumcBL  (Valentin  db),  [1068],  me  de  Yangirard,  n*  20. 

Gou&orvAL  (marquis  db),  [2102],  ^,  me  de  Bellechasse,  n*  46. 
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Couaat  (marquis  bb),  [2149],  O.  ^,  me  Saini-Domiiiique»  n*  33. 

GouinAiii.T  (Henri),  [2249],  archiTiste  tu  ArchiTes  nationales,  me  de 
lUniTenité,  n*  1. 

GoviLLn  (A.),  [2163],  archiviste-paléographe,  doctenr  es  lettres,  chargé 
de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  à  Lyon  (Rbéne),  quai  de 
l'Est,  n*  10. 

GanssoN,  [1299],  ^^  anden  bâtonnier  de  Tordre  des  sTocats  de  Paris, 
ancien  préfet  de  police,  rue  Cambon,  n*  41. 

Gnou  (Chartes  db),  [793],  rue  du  Cherche-Midi,  n*  15. 

CnoBB-Lsifimanm  (comte  db],  [2334],  rue  du  Cherche-Midi,  n*  15. 

Daguhi  (Femand),  [1726],  ^,  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d'appel 
de  Paris,  secrétaire  général  de  la  Société  de  législation  comparée, 
me  de  lUniTersité,  n*  29. 

Dallbmaoiib  (baron),  [2032],  rue  des  Capucins,  à  Belley  (Ain). 

D'Allbmaonb  (Henri),  [2121],  archiviste-paléographe,  attaché  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  rue  des  Mathurins,  n*  30. 

Damam,  [1314],  O.  ^,  ancien  officier  de  marine,  à  Angouléme  (Charente), 
rue  dléna,  n*  23. 

Dabbbtb  db  la  Chatannb  (Rodolphe),  [1098],  'jfg^,  membre  de  l'Aiatitut, 
conseiller  honoraire  à  la  Cour  de  cassation,  quai  Malaquais,  n*  9. 

Dabmstadt  {BiblMhèquê  grand^dueale  de),  [2241],  représentée  par 
M.  le  docteur  Gustare  Nick,  directeur;  correspondant,  M.  Lemoigne, 
libraire,  rue  Bonaparte,  n*  12. 

Daumbt  (Georges),  [2237],  ancien  membre  de  TÉcole  française  de 
Rome,  archiviste  aux  ArchiTes  nationales,  rue  du  Luxembourg,  n*  28. 

Dautbboi»  (H.),  [2050],  architecte  du  département  de  llndre,  à  ChA- 
teanroux  (Indre). 

Datamnb,  [1901],  coufleryateur  adjoint  à  la  bibliothèque  Sainte-GenerièTe, 
rue  des  Petits-Champs,  n*  82. 

Datid  (Edmond),  [985],  ^,  ancien  consdller  d'État,  rue  Montaliret, 
n-  11. 

Dblabobdb  (comte  Henri-François),  [1912],  ancien  membre  de  l'École 
française  de  Rome,  membre  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  sous-chef  de  section  aux  Archives  nationales,  auxiliaire  de 
l'Institut,  me  de  Phalsbonrg,  n*  14. 

Dblaghbiial  (Roland),  [2197],  archiviste-paléographe,  associé  correspon- 
dant de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  rue  de  Baby- 
loue,  n*  4. 

Dblalaim  (MM.)  frères,  [1859],  imprimeurs-libraires,  boulevard  Saint- 
Germain,  n*  115. 
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DsLAROQUB  (Henri),  [879],  libraire,  quai  Voltaire,  n*  21. 

Dklayaud  (LouIb),  [2272],  'jfg^,  secrétaire  d'ambassade,  rue  La  BoStie, 
n*  85. 

Dblayillb  Lb  Roulz  (Joseph),  [1837],  archiyiste-paléographe,  doctenr  es 
lettres,  aacien  membre  de  TÉcole  française  de  Rome,  associé  corres- 
pondant de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  rue  de 
Monceau,  n*  52,  et  an  chAteau  de  la  Roche,  par  Monts  (Indre-et- 
Loire). 

DcusLB  (Léopold),  [816],  G.  O.  ^,  membre  de  l'Institut  et  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  administrateur  général  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  président  de  section  au  Comité  des  traranx  histo- 
riques, rue  des  Petits-Ghamps,  n*  8. 

Dbiut  (Ernest),  [1103],  ancien  aTocat  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de 
cassation,  rue  de  la  Victoire,  n*  76. 

DBNiàBB,  [1035],  C.  'jll^,  ancien  président  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Paris,  régent  de  la  Banque  de  France,  boule?ard  Malesherbes, 
n*29. 

DipiKAT  (J.),  [2200],  ancien  notaire,  rue  Miromesnil,  n*  81. 

Dbs  Méloiibs  (marquis),  [2225],  associé  correspondant  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  à  Bourges  (Cher). 

Dbsprbz  (Henri),  [1277],  directeur  de  la  compagnie  d'assurances  le  Comp- 
toir maritime,  place  de  la  Bourse,  n*  6. 

Dbs  Rots  (marquis),  [1186],  ancien  député,  arenue  La  Tour-Maubourg, 
n*  11. 

DiBPPB  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1054],  représentée  par  M.  Ambroise 
Milet,  ^j  directeur;  correspondant,  M.  Rénaux,  libraire,  à  Dieppe 
(Seine- Inférieure),  Grande-Rue,  n*  156. 

DiOABO  (Georges),  [2097],  archifiste -paléographe,  ancien  membre  de 
l'École  française  de  Rome,  professeur  à  l'Institut  catholique  de  Paris, 
à  Versailles  (Seine-et-Oise),  rue  d'AngiTlUer,  n*  21. 

DuoN  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1279],  représentée  par  M.  Gnîgnard; 
correspondant,  M.  Laroarche,  libraire,  à  Dijon  (Côte -d'Or). 

DuoN  {Bibliothèque  de  l'Université  de),  [2080],  représentée  par  M.  Dubuis- 
son,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Welter,  libraire,  rue  Bernard- 
Palissy,  n'  4. 

DoRBX  (Léon),  [2306],  archiviste-paléographe,  ancien  membre  de  l'École 
française  de  Rome,  sous-bibliothécaire  i  la  Bibliothèque  nationale,  rue 
Littré,  n*  10. 

DOUDBAUVILLB    (S.    OB    LA    ROGHBFOUGAtTLD ,    dttC    DB),    [2166],    rUC    dO 

Varenne,  n*  47. 

Dubois  ob  L'EarANo  (Etienne),  [1960],  0.  ^,  inspecteur  des  finances,  rue 
de  Courcelles,  n*  43. 
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DooBATii.  (comte  TioiMgDy)»  [1540],  O.  ^,  êmàm  UÊÊkÊÊÊÊàmr,  ras 
de  Varanae,  n*  69. 

Domjiuji  (Bn^e),  [17^,  andeB  chef  de  cakiael  de  mmiftie  de  Hb- 
térieoTy  «feeue  Peiôer,  ■*  8. 

Do  Lao  (Jules  FBBUif),  [1561],  aacka  nagistnl,  à  Compièptf  (Oise),  rat 
des  Mmimes,  n*  10. 

DuLAU  et  C*,  [2129],  libnîras,  à  LMidns,  Soho  Squre,  n*  37;  eornspe»* 
dent,  M.  Le  Sood^r,  lilmûre,  booleviid  SautrGemilB,  ■*  174. 

Ddmadib  (Charles),  [1777],  me  d'Aatie,  a*  3. 

DuMomjif  (Murice),  [2372],  aox  Moreeia  (8eiae-ei-Giflé). 

Dit  Pabo  (comte  Gharies),  [1257],  à  Dijon  (C6te-d'0r),  ne  VoMne,  ■•  35» 

Do  PoMT  (comte),  [1977],  me  da  Reynil,  ■•  5. 

Doni  (Alfred),  [2229],  avocet,  hoolerard  «•nMi^n»^  n*  g). 

DomaiBu  (comte  Panl),  [1OT3],  arehiTîste-paléognphe,  aiicica  ■wmhrf  de 
l'École  française  de  Rome,  membre  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
<Iiiaires  de  France,  consenratenr  adjoint  des  peintures  an  musée  dn 
LooTre,  me  Cortamhert,  n*  11. 

ÉooLB  nns  CAnMU  [Bibliothèque  de  f),  [2'Z07],  représentée  par  M.  l'ahbé 
Goibert,  supérieur  dn  séminaire  de  Tlnstitut  catiiolique,  me  de  Yan- 
girard,  n*  74. 

ÉoouB  uns  haotbs  inmna  {Bibliothèque  de  F),  [2126],  à  la  Sorhonne; 
correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte,  n*  82« 

ÉooLn  nna  havtbs  ironns  nn  SAorr-Aonai  (11,  1^189],  à  Angers  (Haine- 
et-Loire),  r^ffésentée  par  Mgr  B.  Pasqnier,  docteur  es  lettres, 
directeur. 

taoLE  wuAMçàMMM  DU  Rom  (1*),  [2298],  représentée  par  M.  l'abbé  Du- 
chesne,  ^,  membre  de  l'Institut,  directeur,  au  palais  Famise,  à  Rome  ; 
correspondant,  U .  Fontemoing,  libraire,  me  Le  Goff,  n*  4. 

iaouM  MATiONALB  Das  ŒAmTBS  (l*)»  [1703],  représentée  par  M.  le  Diree- 
teur  de  l'École,  me  de  la  Sorhonne,  n*  17;  correspondant,  M.  Picard, 
libraire,  me  Bonaparte,  n*  82. 

ÉooLB  iromuLB  soFinnonn  (1'},  [1617],  représentée  par  M.  le  Directeur 
de  l'École,  me  d'Ulm,  n*  45  ;  correspondant,  M.  Fontemoing,  libraire, 
me  Le  Gofl^  n*  4. 

ÉpnaNAT  [BibUothèque  de  la  vUle  d'),  [1474],  représentée  par  M.  Brion, 
bibliothécaire. 

SansTAL  (baron  n*),  [1942],  me  Saint-Guillaume,  n*  29,  et  an  château  de 
BeauToir,  par  MotteTlUe  (Seine-Inférieure). 

Étoois  {Bibiiothèque  du),  revue  dirigée  par  les  RR.  PP.  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  [2317],  me  de  Monsieur,  n*  15. 
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EuEB  {Société  Ubn  d'agriculture  ^  iciences,  arts  et  bettês-leUres  du 
département  de  V),  [1770],  représeatée  par  M.  Léon  Petit,  secrétaire 
perpétuel,  à  Érreux  (Eure),  rue  du  Meilet,  n*  14. 

Faloon  db  Lonobyiallb  (Louis),  [2275],  à  Lyon  (Rhône),  me  Sala,  n*  4. 

FAaoT  (Paul  db),  [2181],  à  ChAteau-Gontier  (Mayenne),  rue  de  la  Poste. 

Fatas  (Camille),  [1984],  archiviste-paléographe,  A  GenèTC  (Suisse),  rue 
de  Monnetier,  n*6;  correspondant,  M.  Picard,  Uhraire,  rue  Bonaparte, 
n*82. 

Fatkb  (Edouard),  [1914],  docteur  es  lettres,  A  GenèTe  (Suisse),  rue  NeuTe- 
du-Manège,  n*  3;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte, 
n*  82. 

Fbugb  (Paul  de),  [2191],  pasteur  de  l'Église  réformée,  A  Enghien  (Seine- 
et-Oise),  rue  du  Chemin-de-Fer,  n*  8. 

Fhjb  (comte  Frisgh  db),  [2368],  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  n*  135. 
Fbbbt  (l'abbé),  [1874],  curé  de  Saint-Maurice-Gharenton  (Seine). 

Fbuoèrb  DB8  Forts  (Philippe),  [2221],  archiriste-paléographe,  rue  Vaneau, 
nM3. 

FBZBNSAa  (duc  db),  [1549],  rue  de  la  Baume,  n*  5. 

FiNANQBS  {Bibliothèque  du  Ministère  des),  [2202];  correspondant, 
M.  Lemercier,  libraire,  passage  Vero-Dodat. 

FiRiNO  (Roger),  [1785],  ancien  député,  rue  de  Monceau,  n*  64. 

Flaoh  (Jacques),  [1919],  e)f(,  membre  du  Comité  des  trayanx  historiques, 
professeur  au  Collège  de  France,  A  l'École  d'architecture  et  A  l'École 
des  sciences  politiques,  rue  de  Berlin,  n*  37. 

Floriam  (M"*  la  comtesse  Xavier  db),  [2075],  rue  Royale,  n*  8. 

FoNTBNiLLBS  (db  LA  RooBB,  marquis  db),  [1436],  rue  du  Bac,  n*  44. 

FouRNiBR  (Âlban),  [1750],  docteur  en  médedne,  A  Ramberrillers  (Vosges). 

FRA1881NBT  (Albert),  [2376],  armateur,  A  Marseille  (Bouches-du-Rhéne), 
place  de  la  Bourse,  n*  6. 

Fraissinbt  (Alfred),  [1996],  gérant  de  la  0>mpagnie  Marseillaise  de  navi- 
gation, à  Marseille  (Bouches-du-Rhône),  place  de  la  Bourse,  n*  6. 

Frangport-8ur-lb-Mbim  {Bibiiolhèquedelaville  de),  [2311],  représentée 
par  M.  le  docteur  F.-C.  Ebrard,  bibliothécaire  ;  correspondants,  M.  J. 
Baer,  libraire,  A  Francfort- sur-le-Mein  (Allemagne),  et  M.  Lemoigne, 
libraire,  rue  Bonaparte,  n*  12. 

Frappibr  (Paul),  [1682],  A  Niort  (Denx-Sèrres),  rue  Saint-Jean,  n*  83. 

FrAkt  (René),  [2005],  rue  Casimir- Périer,  n*  \{  bis, 

FrAtillb  db  LoRm  (Marcel  de),  [1959],  'jfd,  conseiller  référendaire  A  la 
Cour  des  comptes,  rue  Cassette,  n*  12. 
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FkJBOUBo-nf-BmMOAU  (BUfUathiquê  de  rUnHmaUé  de),  [2352],  npré- 
seotèe  par  M.  J.  Steap,  bibiiotbécaire  eo  chef;  comspooduit,  M.  Wel- 
ter,  libraire,  rae  Bemard-Palisty,  n*  4. 

FkoMAOBOT  (Henri),  [2214],  aTocat  à  la  Goar  d'appel  de  Paris,  roe  de 
YUlersexel,  n*  1. 

Fqmgk-Bbsiitano  (Franti),  [2234],  archlTiste-paléographe,  •oa&-blbliothé- 
Caire  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  rue  de  Passy,  n*  7. 

Gàujwwrr  (marquis  va),  [2074],  G.  C.  e)i^,  général  de  diTision,  ministre 
de  la  Guerre,  me  Lord-Byron,  n*  15. 

GiLiNBAu,  [2103],  i^t  docteur  en  m6decine,  au  château  de  Sainte-Luce- 
la-Tonr,  par  Blaye  (Gironde). 

GBRiTB  (BihlMhèque  publique  de  la  vUle  de),  [1821],  représentée  par 
M.  Gas,  conserrateur;  correspondant,  M.  DelagraTe,  libraire,  rue  Souf- 
flot,  n*  15. 

GsoRCB-LncAiRs,  [2147],  0.  'jffi,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  rue  de 
Rennes,  n«  99. 

GBBBmœi  (Émile-Victor),  [810],  O.  ^,  ancien  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  la  Marine,  rue  Dumont-d'Urrille,  n*  16,  et  au  château  de  Hareull, 
par  ligueil  (Indre-et-Loire). 

fi«««Am  (Henri),  [2095],  membre  de  llnstitut,  rue  du  Faubourg-Saint* 
Honoré,  n*  89. 

Gbhmoic  (Louis  db),  [2007],  an  château  de  Labatut,  par  Ifaubourguet 
(Hautes-Pyrénées)  ;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte, 
n'82. 

Gmmold,  [2325],  libraire,  â  Vienne  (Autriche),  Stefanplatx,  n*  8;  corres- 
pondant, M.  Schlelcher,  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  n*  15. 

GoMBL  (Charles),  [1025],  'jffi,  ancien  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État, 
me  de  la  Ville- l'ÉTéque,  n*  1. 

GoKTAUT-BmoN  (comte  Théodore  db],  [2061],  rae  de  Varenne,  n*  45. 

GdTmreBN  {Bibliothèque  de  V  Université  de),  [2342],  représentée  par 
M.  K.  Dziatzko,  directeur  ;  correspondant,  H.  Asher,  libraire,  â  Berlin, 
Unter  den  Unden,  n*  13. 

Goupil  db  Pbbfbln  (Anatole),  [923],  ^,  chef  de  bureau  honoraire  au 
ministère  des  Finances,  bouleyard  Haussmann,  n*  77. 

Grand  (Roger),  [2339],  archlTiste-paléographe,  archiviste  du  département 
du  Cantal,  â  Aurillac. 

GBAMDBâu,  [1671],  ^,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy, 
à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle);  correspondant,  M.  Louis  Grandeau, 
avenue  La  Bourdonnaye,  n*  4. 

Gbaxdidibb  (Eraest),  [1094],  !)(^,  ayenue  Marigny,  n*  27. 

Gbbnoblb  [Biblioihèque  de  laviUe  de),  [948],  représentée  par  M.  Mai- 
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gnien,  bibliothécaire;  correspondant»  M.  Gratier,  libraire,  à  Grenoble 
(iBère),  Grande>Rae,  n*  23. 

Grxnobui  (BibUoihèque  de  VUnêvenité  de),  [1976],  représentée  par 
M.  Gallamand,  conserratenr;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  me 
Bonaparte,  n*  82. 

Grought  (Ticomte  db),  [2239J,  0.  ^,  ministre  plénipotentiaire,  ayenne 
Montaigne,  n*  29. 

GusERB  {Bibliothèque  du  minUière  de  la),  [2361],  représentée  par 
M.  Lemoine,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Firmin-Didot,  libraire, 
rne  Jacob,  n*  56. 

GuiLHiSEMOz  (Paol),  [1994],  archiviste-paléographe,  bibliothécaire  hono- 
raire à  la  Bibliothèque  nationale,  qfnai  Voltaire,  n*  5. 

GuiLLAUicB  (Joseph),  [2162],  afchiyiste- paléographe,  professeor  aux 
Facattés  catholiques  de  UUe,  aTenue  de  Breteuil,  n*  54. 

Hallb-buh-la-Saalb  (Bibliothèque  de  V  Université  de),  [2293],  représentée 
par  M.  le  docteur  Pertbach,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Schulz, 
libraire,  rue  de  la  Sorbonne,  n*  6. 

Halpbbn  (Eugène),  [900],  ayenue  Henri- Martin,  n*  69. 

Hamboubo  {Bibliofkèque  de  la  viUe  de),  |873],  représentée  par  M.  Isler; 
correspondant,  M.  Lucas  Grafe,  libraire,  à  HamlMurg  (Allemagne). 

HàNOTAUz  (G.),  [2285],  O.  ^,  membre  de  l'Académie  française,  boulevard 
Saint-Germain,  n*  258. 

Hamqubs  (Rodolphe),  [990],  ancien  procureur  de  la  République,  à  Noyon 
(Oise)  ;  correspondant,  M.  Tourillon,  boulevard  Malesherbes,  n*  19. 

HAun-GABOKNB  {Àrékives  du  département  de  la),  [20691,  représentées 
par  M.  Pasqnier,  archiviste;  correspondant,  M.  Armaing,  libraire,  à 
Toulouse  (Haute-Garonne),  rue  Saint^Rome,  n*  42. 

Hat&b  (Bibliothèque  de  la  vUle  du),  [1193],  représentée  par  M.  Millot, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  Bonrdignon,  libraire,  au  Havre  (Seine- 
Inférieure). 

HBL8IMOF0R8  (Bibliothèque  de  V Université  de),  [2349],  représentée  par 
M.  W.  Bolin,  bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Baudry,  libraire,  rue 
des  Saints-Pères,  n*  15. 

HiBAULT  (Alfred),  [1479],  !)(^,  président  de  chambre  à  la  Cour  des  comptes, 
ancien  sons- secrétaire  d'État  au  mhiistère  des  Finances,  rue  Pierre- 
Charron,  n*  1. 

HiRicouBT  (comte  Ch.  d'),  [1888],  ^,  consul  général  de  France  à  Leip- 
zig, Weststrasse,  n*  70;  correspondant,  M.  Dosseur,  banquier,  me  de 
Lille,  n*  5. 

Hilaim-Gaillbt  (Fr.-Valérius),  [2277],  avocat,  à  Port-ao-Prince  (Haïti). 
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EniLT,  [tOOT],  G.  O.  ^,  membre  de  rinttitiit,  doyen  lumoraîre  de  la 
fteulté  des  lettres  de  Paris,  aTenne  de  l'Observatoire,  d*  23. 

Hon»,  [2172],  libraire,  à  Dublin  (Irlande);  eorrespondants,  MM.  Dolaa 
et  G^,  libraires,  à  Londres,  Soho  Square,  n*  37. 

HooDBBiHB  (l'abbé),  [2320],  professeur  d'histoire  an  collège  de  Gombrée 
(Maine^t-Idre). 

HuABB  (Robert)^  [^38],  me  Meissonier,  n*  6. 

IxooLD  (l'^bé),  [1928],  à  Colmar  (Alsace-Lorraine),  place  des  Montagnes- 
Noires. 

ixima  TufPLB  UEBAST,  [2170],  à  Londres;  correspondants,  MM.  Dulau 
et  C*%  libraires,  à  Londres,  Sdio  Square,  n*  37. 

JàMBMon  (C),  [1167],  boulerard  Malesberbes,  n*  115. 

JimiT  (Eugène),  [2355],  archiviste-paléographe,  à  Orléans  (Loiret),  place 
de  l'Étape,  n*  8. 

Jour  (Charles),  [2360],  correspondant  de  l'Institut,  professeur  honoraire 
à  rUniversité  d'Aix,  à  Aix,  rue  Madame,  no  59. 

Joum,  [1846],  notaire,  à  Neufchâtel-en-Bray  (Seine-Inférieure). 

JosTBN  (T.),  [2130],  libraire,  à  Londres,  Soho  Square,  n*  37;  correspon- 
dant, M.  Le  Soudier,  libraire,  boulevard  Saint-Germain,  n*  174. 

EiaooBLAT  (comte  Jean  db),  [2213],  rue  Mesnil,  n*  6. 

EmumoAiiT  (P.  Laffliub  db),  [1753],  !)((,  associé  correspondant  de  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  avenue  des  Champs-Ely- 
sées, n*  102. 

KôNiosBBRo  (Bibliothèque  royale  et  de  l'Univertité,  à),  [2343],  représen- 
tée par  M.  Paul  Schwenke,  directeur  ;  correspondant,  M.  Asher,  libraire, 
à  Berlin,  Unter  den  Linden,  n*  13. 

Labobdb  (marquis  Joseph  db),  [1360],  archivisle-paléographe,  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques,  quai  d'Orsay,  n*  25. 

La.  Bordbbib  (Arthur  db),  [1 198],  ancien  député,  membre  de  l'Institut, 
à  Vitré  (Ille-et-Vilaine);  correspondant,  M.  Léopold  Delisle,  rue  des 
Petits-Champs,  n«  8. 

La.  Caillb,  [2018],  !)(^,  ancien  magistrat,  boulevard  Malesberbes,  n*  50. 

LAflAfi.LB  (Henri),  [2142],  archiviste-paléographe,  boulevard  Malesberbes, 
n«68. 

La  Cbaisb  (Bugène-A.),  [2073],  rue  Joubert,  n*  39. 

Laoubbbb  (Léon),  [790],  avocat,  docteur  en  droit,  rue  Tronson-Ducou- 
dray,  n*  3. 

La  Hatb  {Bibiioihèqiie  royale  de),  [2313],  représentée  par  M.  le  docteur 
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W.-6.-G.  Byranck,  bibliothécaire;  correspondante,  MM.  Van  Stockom, 
libraires,  à  la  Haye  (Hollande),  Bnitenhof,  n*  36. 

L'AioLB  (M"*  la  marqaiae  db),  [2219],  membre  de  la  Société  des  BibUo- 
philes  français,  ne  d'Astorg,  n*  12. 

LAm  (Jules),  [1283],  ^f  archiTiste-paléographe,  directoor  de  la  compagnie 
des  Entrepôto  et  Magasins  généraux  de  Paris,  bouleyard  de  la  ViUetto, 
n*204. 

La  MonAMDiiRB  (Gabriel  on),  [2017],  rue  Bayart,  n«  4. 

Lanu,  [1935],  e)f(,  professeur  d'histoire  au  lycée  Janson  de  Saiily, 
rue  Boissière,  n*  59. 

Lanjuinais  (comte  ab),  [1653],  député,  rue  Gambon,  n*  31. 

LApunnn  (abbé),  [2331],  curé-doyen  de  Donnemarie-en-Montois,  à  Don« 
nemarie-en-Montois  (Seine-et-Marne). 

La  Portb  (Amédée  ni),  [2194],  député,  ancien  sous-secrétaire  d'État, 
ayenue  d'Bylau,  n*  11. 

La  Rogrb-Atmon  (M"*  la  comtesse  Alart  nn),  [2160],  avenue  du  Cours-la- 
Reine,  n*  34. 

La  Roghbfouoauld  (comte  Aimery  db),  [1949],  rue  de  rUniyersité,  n*  93. 

La  TaiMOiLLB  (duc  db),  [1196],  membre  de  l'Institut,  avenue  Gabriel, 
n*4. 

Laubr  (Ph.),  [2243],  à  Neuilly  (Seine),  rue  Charles-Laffitte,  n*  71  bii, 

Laubbns  (H.),  [2124],  libraire,  rue  de  Toumon,  n*  6. 

Latal  {BibUothèque  de  la  viUe  de),  [1852],  représentée  par  M.  Gautier, 
bibliothécaire  ;  correspondante,  MM.  Larchon  et  Emouf,  rue  Soufflot, 
n*  24.  ' 

Lavissb  (Ernest),  [1582],  G.  ^,  membre  de  l'Académie  française,  pro- 
fesseur d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  rue  Médicis,  n*  5. 

Lb  Blano  (Paul),  [814],  à  Brioude  (Haute-Loire). 

Lbobsteb  (Léon),  [2112],  archiriste  aux  Archiyes  nationales,  rue  des 
Francs-Bourgeois,  n*  60,  et  à  Palaiaeau  (Seine-et-Oise). 

Lbcbbyaubb  (Emile),  [1999],  libraire,  à  la  Librairie  historique  des  pro- 
vinces, quai  des  Grands- Angustins,  n*  39. 

Lbolbro  {C),  [1890],  ^,  notaire  honoraire,  rue  des  Mathurins,  n*  66. 

Lbgoimtrb  (Pierre),  [1498],  au  château  de  Grillemont  (Indre-et-Loire); 
correspondant,  M.  A.  de  Barthélémy,  rue  d'Anjou,  n*  9. 

Lbdru  (l'abbé  Ambroise),  [1918],  aumônier  des  Petites  Sosurs  des  pauvres, 
au  Mans  (Sarthe). 

Lbpbbvbb  db  Vibfvillb  (Louis),  [1555],  rue  de  Rivoli,  n*  240. 
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hMrkwim  (GasUve),  [2244],  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  me  dea 
Sainto-Pèrea,  n*  55  Mf. 

LiFftTBB-PQMTALia  (Amédée),  [1795],  ancien  dépoté,  nie  MontaliTet, 
n*  3,  et  au  chAtean  d'AnInaie,  par  GhAteaodui  (Bore-et-Loir). 

LvàTBB-Poirrixn  (Germain),  [2019],  archiTiste-paléographe,  secrétaire 
d'ambassade,  bouJeTard  MÎdesherbes,  n*  52. 

Lbpfembxro  (baron  on),  G.  O.  '^^  [1978],  ancien  procnreor  général  A  la 
Gonr  d'appel  de  Paris,  me  de  Bonigogne,  n*  43. 

UvoBT,  [1263],  'if^,  associé  correspondant  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France,  me  de  Gondé,  n*  5. 

Lbpxio  (BiblMhèque  de  fUnHfenUé  de),  [2295],  représentée  par  M.  le 
doeteor  von  Gebhardt,  directeur;  correspondant,  M.  A.  Schnlz,  libraire, 
me  de  la  Sorbonne,  n*  4. 

LiBLoiro  (Bugène),  [2085],  archîTiste-paléographe,  arocat  A  la  Cour  d'appel 
d'Angers,  rae  Monge,  n*  59,  et  à  Angers  (Maine-et-Loire),  me  Desjar- 
dins, n*  9. 

r«MAT»«  (Artbur),  [2066],  rae  de  Rome,  n*  35. 

Li  SouBD  (Auguste),  [2367],  ^,  archiriste-paléographe,  boulevard  Saint- 
Germain,  n*  226. 

LiTAS8Kum  (Emile),  [1364],  C.  ^1^,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Col- 
lige  de  France  et  au  Conservatoire  des  Arts  et  métiers,  président  de 
section  an  Comité  des  travaux  bistoriqnes,  rae  Monsieur-le-Prince, 
n*26. 

Livis  (marquis  un),  [2179],  rae  de  Lille,  n*  121. 

ijfcvT  (Rapbad-Georges),  [1808],  boulevard  de  Courcelles,  n*  80. 

LskoK  (BiMÉothèque  de  VVfUvcrsUé  de),  [2348],  représentée  par  M.  Del- 
mer,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Baudry,  libraire,  rae  des  Saints- 
Pères,  n*  15. 

Uouoi  IBiblMhèque  des  RR.  PP.  BénédieHns  de  Vabbaye  de),  [2280] ,  à 
IJgugé  (Vienne),  représentée  par  le  R.  P.  dom  Chamard,  prieur. 

LiLLi  {BUdiothèqtie  des  Facuitéâ  catholiques  dé),  [1854],  représentée  par 
M.  Tabbé  Leuridan,  bibliothécaire,  A  Lille,  boulevard  Vauban,  n«  60  ; 
correspondant,  H.  Picard,  libraire,  rae  Bonaparte,  n*  82. 

UuM  {BiUiothègue  de  ^Université  de),  [2079],  représentée  par  M.  S. 
Solon,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Welter,  libraire,  rae  Ber- 
nard-Palissy^  n*  4. 

LrHOon  (Bibliothèque  communale  de  la  vUle  de),  [1908],  représentée  par 
H.  Leymarie,  bibliothécaire;  correspondant.  H"*  Duconrtieux,  libraire, 
A  Limoges,  rae  des  Arènes,  n*  7. 

LoNDON  LiBRAUT,  [2271],  A  Londres,  Saint- James's  square,  représentée 
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par  M.  Hagbery  Wright,  secrétaire;  correapondant,  M.  H.  Laurens, 
libraire,  me  de  Toomoa,  n*  6. 

LoMONON  (Anguste),  [1347],  'jff:,  membre  de  l'Inatitat,  da  Comité  des 
travaux  historiques  et  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  sons-chef  de  section  honoraire  aux  Archiyes  nationales,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France,  directeur  à  TÉcole  des  hautes  études, 
rue  de  Bourgogne,  n*  50. 

LoKiiBB  (Ed.  db),  [2323],  ancien  officier  de  cayalerie,  au  Mans  (Sarthe), 
rue  Victor-Hugo,  n*  20. 

LoRMiBR  (Charles),  [1340],  avocat,  à  Rouen  (Seine- Inférieure),  me  Racine, 
n*  15. 

Louis-Lucas  (Paul),  [1970],  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Dijon,  à 
Dijon  (C6te-d'0r),  boulevard  Caraot,  n*  5. 

LouTAiN  {Universiié  eat)u)liqtte  de),  [812],  représentée  par  M.  Michiels, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  me  Bonaparte, 
D*  82. 

LouYRiin  nn  Lajolais  (A.),  [859],  ^,  quai  Bourbon,  n*  19. 

LuçAT  (comte  on),  [1308],  ^,  ancien  maître  des  requêtes  au  Conseil 
d'État,  correspondant  de  l'Institut,  membre  du  Comité  des  travaux 
historiques,  associé  correspondant  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France,  me  de  Varenne,  n*  90,  et  au  château  de  Saint- 
Agnan,  par  Mouy  (Oise). 

LuoAONB,  [2250],  à  Lodève  (Hérault). 

Luppi  (marquis  db),  [2309],  me  Barbet-de-Jouy,  n*  29. 

Lyon  (Bibliothèque  des  Facultés  catholiques  de),  [1851],  représentée 
par  M.  Eugène  Léotard,  doyen,  à  Lyon  (RhAoe),  me  du  Plat,  n*  25; 
correspondant,  M.  H.  Laurens,  libraire,  rue  de  Tournon,  n*  6. 

Lyon  {Bibliothèque  de  VVniversité  de),  [1998],  quai  Claude- Bernard,  n*  18, 
représentée  par  M.  Dreyfus,  bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Picard, 
libraire,  me  Bonaparte,  n*  82. 

Lton  {Grande  bibliothèque  de  la  ville  de),  [2211],  représentée  par 
M.  F.  Desvemay,  administrateur;  correspondant,  M.  Schlachter, 
libraire,  me  de  l'Éperon,  n*  5. 

Maoixbl  (Edmond),  [2128],  'fd,  quai  d*Orsay,  n*  11. 

Maoimbl  (René),  [2108],  me  de  Berlin,  n*  40. 

Maonb  (Napoléon),  [2165],  député,  avenue  Montaigne,  n*  31. 

Mallbt  (baron),  [2039],  !)((,  régent  de  la  Banque  de  France,  me  d'An- 
jou, n*  35. 

Mansrot  (B.  db),  [2218],  archiviste-paléographe,  avenue  du  Trocadéro, 
n*42. 
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ICahb  {BibUoihèque  de  la  viUe  en),  [t69q,  représentée  pu  M.  F.  Gué- 
ibky  conserratear. 

lUimM  [Bibliothèçue  de  la  vUle  de),  [1295],  représentée  par  M.  le 
Maire. 

UàMOBàXD  (l'sbbé  Ch.),  [2212],  docteur  es  lettres,  professeur  aox  Facultés 
cathoUques  d'Angers,  à  Angers  (Maine-et»Loire),  ne  Donadien  de  Pni- 
chariCy  n*  6. 

MABnusB  (Bdgar),  [1902],  associé  correspondant  de  la  Société  nationale 
des  Antiquaires  de  France,  boulevard  Haussmann,  n*  81. 

Xabousris  (René),  [1664],  O.  ^,  conseiller  d'État,  cité  Hartignac,  n*  6i. 

Uamjse  {Bibliothèque  centrale  du  minitlère  de  la),  [1102],  représentée 
par  M.  Durassier,  ^,  bibliothécaire,  rue  Royale,  n*  2;  correspondant, 
H.  H.-Ch.  LaYanzelle,  me  Danton,  n*  10. 

Masmisb  (G.),  [1312],  ^,  général  de  brigade,  à  Versailles  (Seine-et- 
Oise),  rue  des  Tonmdles,  n*  8. 

MA»«ftjj  {Biblioiiiègue  de  la  viUe  de),  [1684],  représentée  par  M.  Barré, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  Carbonell,  libraire,  à  Marseille 
(BoucheS'dn-Rhône),  allées  de  Meilhan,  n*  56. 

Mabst  (comte  db),  [1378],  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie, 
associé  correspondant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
rue  Pigalle,  n*  22,  et  à  G(»npiègne  (Oise),  rue  de  la  Sous-Préfecture, 
n*  6. 

MAmTursr  (comte  André),  [2284],  aTenue  de  La  Tour-Manbonrg,  n*  22. 

MABSibfA  (Yictorin),  duc  db  Rxyou,  prince  d'Bssumo,  [1131],  ^,  ancien 
député,  rue  Jean-Goujon,  n*  8. 

MAULOB-LA-CLATiiRB  (Rcué  db),  [2022],  archiviste-paléographe,  anden 
sous^préfet,  boulevard  RaspaÛ,  n*  10,  et  au  château  de  Flotm,  par 
Boiscommnn  (Loiret). 

Mazabinb  {Bibliothèque),  [33],  représentée  par  M.  Franklin,  ^,  adminis- 
trateur, quai  Conti,  n*  21  ;  correspondants,  MM.  Sandoz  et  Fischba- 
cher,  libraires,  me  de  Seine,  n*  33. 

Mbàux  (vicomte  bb),  [1623],  ancien  ministre,  me  du  Bac,  n*  101. 

MAlt  (F.  db),  [2096],  me  La  Trémoîlle,  n*  26,  et  au  Mesnil-Germain 
(Calvados). 

MéRODB-WssTBRLOo  (M"*  la  comtcsse  db),  [2278],  me  Saint-Dominique, 
n*  41;  correspondant,  M.  Fay,  me  de  Grenelle,  n*  96. 

Mbssblbt  (Henri),  [2195],  avoué  près  le  tribunal  de  la  Seine,  boulevard 
de  Sébastopol,  n*  62. 

(Paul),  [1446],  O.  ^,  membre  de  l'Institut  et  du  Comité  des  travaux 
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historiques,  piofessear  aa  Collège  de  France,  directeur  de  l'École  natio- 
nale des  chartes,  ayenue  La  Boardonnaye,  n*  16. 

MsTNiAL  (Édooard),  [2375],  professeor  à  la  faculté  de  droit  de  Montpel- 
lier, à  Montpellier  (Hérault),  rue  des  Trésoriers-de-la-Bourse. 

Mbtnial  (l'&bhé),  [2159],  professeur  agrégé  de  rhétorique  au  collège  Stanis- 
las, boulerard  du  Montparnasse,  n*  57. 

Midi  db  la  Fwudxom  (Société  arehéoloçique  du),  [2158],  à  Toulouse 
(Haute-Garonne);  correspondant,  M.  Privât,  libraire,  à  Toulouse,  rue 
des  Tourneurs,  n*  45^ 

MiLLOT  (Albert),  [1440],  aTCnne  des  Ghamps-Élysées,  n*  117. 

MiMBBBL,  [2263],  avocat  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  cassation,  bou- 
levard Saint-Germain,  n*  205. 

MiNNBSOTA  {Bibliothèque  de  r Université  de),  [2321],  à  Mfaineapolis 
(États-Unis),  représentée  par  M.  Ch.-L.  Wells,  professeur  d'histoire. 

MmoBST  (René),  [2099],  au  chAteau  de  Moignanville,  par  Gironville  (Seine- 
et-Oise). 

MiBBPOix  (duc  db),  [2137],  me  de  Varenne,  n*  55,  et  au  chAteau  de 
Léran  (Ariège). 

MiROT  (Léon),  [2374],  archiviste  aux  Archives  nationales,  ancien  membre 
de  l*École  française  de  Rome,  rue  Casimir-Périer,  n*  9. 

MoLUCiBB  (Auguste),  [2098],  ^^  professeur  à  l'École  nationale  des  chartes, 
boulevard  Saint-Germain,  n*  41. 

UoNAColBibliothèque  du  palais  de),  [2254] ,  représentée  par  M.  G.  Saige,  ^, 
conseiller  d*État  de  la  Principauté. 

MoNOD  (Henri),  [213ZJ,  C  ^^  conseiller  d'État,  directeur  de  l'assistance 
et  de  l'hygiène  publiques  au  ministère  de  l'Intérieur,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  rue  Rémusat,  n*  29. 

MoNBTiBBS-MiuNTiLLB  (marqufs  dbs),  [1989],  an  chAteau  du  Fraisse, 
par  Mésières-sur-Issoir  (Haute- Vienne). 

MoNTAUTBT  (comtc  Goorgcs  db),  [1805],  me  Roquépine,  n*  14. 

MoNTBBBLLO  (marquis  db),  [1731],  G.  G.  ^,  ambassadeur  de  France  en 
Russie,  me  Copernic,  n*  44. 

MoNTPBLUBa  (Biblioihèque  de  l'Université  de),  [2045],  représentée  par 
M.  Fécamp,  bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Lemoigne,  libraire,  me 
Bonaparte,  n*  12. 

MoMANTiLLi  (Henri),  [1047],  archiviste-paléographe,  bibliothécaire  hono- 
raire à  la  Bibliothèque  nationale,  boulevard  Pereire,  n*  112. 

Mous  (Henri),  [2268],  {)(^,  archiviste  du  département  des  Alpes-Maritimes, 
A  Nice  (Aipes-Maritimes),  boulevard  Du  Bouchage,  n«  20. 
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XourAT  (comte  de  Mornay-SoQit,  marquis  os),  [t267],  O.  ^,  anden 
UentenanUcolonel  de  caTalerie,  aYcnoe  Kléber,  n*  88  hii. 

MouuMB  (BibUothèque  de  la  viUê  de),  [1365],  représentée  par  H.  le 
Bibliothécaire. 

MoDuire  {Bibliothèque  de  Vardre  det  avocate  de),  [1504] ,  représentée 
par  H.  Boyron,  trésorier  du  barreau  de  Moulins. 

MuNiGB  (Bibliothèqtie  royale  dé),  [2292],  représentée  par  M.  le  docteur  Ton 
Laubmann,  directeur;  correspondant,  M.  Welter,  libraire,  rue  Bernard- 
Palissy,  n*  4. 

MuHsna-sN-WBBTPBAUB  {Bibliolhèque  Paulinienne,  à),  [2302],  repré- 
sentée par  M.  le  docteur  Molitor,  directeur;  correspondant,  M.  Asher, 
libraire,  à  Berlin,  Unter  den  Unden,  n*  13. 

MvTBAU  (Charles),  [906],  'jf^,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel  de 
Paris,  anden  conseiller  général  de  la  Côte-d'Or,  rue  Beaujon,  n*  1. 

Nadaillag  (marquis  db),  [864],  jf^,  correspondant  de  Tlnstitut,  ancien 
préfet,  me  Dnphot,  n*  18. 

Nadaillag  (H"*  la  comtesse  B.  db],  [1921],  bouleyard  Malesherbes,  n'  76. 

Nancy  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [850],  représentée  par  M.  Favier, 
consenrateur. 

Namgt  (Bibliothèque  de  VUnivenité  de),  [2062],  représentée  par  M.  le 
docteur  Netter;  correspondant,  M.  Berger- Leyrault,  libraire,  rue  des 
Beaux-Arts,  n*  5. 

Naubois  (Albert  db),  [1924],  avenue  de  Friedland,  n*  40. 

Natbniib  (Ferdinand  db),  [2287],  'f^,  consdller  de  l'ambassade  de  France 
près  le  Saint-Siège,  rue  de  rUniyersité,  n*  171;  correspondant,  M.  Bos- 
seur, banquier,  rue  de  Lille,  n*  5. 

Nbeyo  (baron  Robert  db),  [1736],  rue  de  Marignan,  n*  17. 

Nbufuzb  (M"*  la  baronne  db),  [1152],  place  Malesherbes,  n*  15. 

NBWHATBf  (Taie  Univenilif  de),  [2319],  à  Newhayen  (États-Unis,  Con- 
necticut),  représentée  par  M.  Addison  Van  Name,  bibliothécaire;  cor- 
respondant, M.  G.-E.  Steckert,  libraire,  rue  de  Rennes,  n*  76. 

NiooLAT  (marquis  db),  [1889],  rue  Saint-Dominique,  n"  35. 

NiooLAT  (comte  Antoine  db),  [2176],  rue  de  Lille,  n*  80. 

Noahuhb  (marquis  db),  [1506],  G.  O.  ^jf^,  ambassadeur  de  France  à  Berlin, 
rue  Casimir-Périer,  n*  5. 

NoiL  (Octaye),  [1562],  ^^^  professeur  à  l'École  des  Hautes  études  com- 
merciales, rue  Galilée,  n*  37. 

NoLLBTAL  (Alfred),  [1857],  rue  du  Mont-Thabor,  n*  8. 

Nurr  (DaTid),  [2326],  libraire,  à  Londres,  Strand,  n»  270. 

Odbbba  (Bibliothèqw  de  l'Université  impériale  de  la  Nouvelle-Buuie,  à), 
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[2301],  représentée  par  M.  Louis  Bruun,  bibliothécaire;  correspondant, 
M.  Schleicher,  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  n*  15. 

Omont  (Henri),  [1992],  archlTiste-paléographe,  membre  de  l'Institut,  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  de  la  Société  nationale  des  Anti<inaires 
de  France,  conserrateur  du  département  des  Manuscrits  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  me  Raynouard,  n*  17. 

OïL^AHS  (Monsieur  le  duc  d'),  [2270]  ;  correspondant,  M.  le  comte  de 
Chevilly,  me  des  Écuries-d'Artois,  n*  9. 

ORLiAKB  (Bibliothèque  de  la  ville  d'),  [2100],  représentée  par  M.  Cuis- 
sard, bibliothécaire;  correspondant,  M.  Thomas,  libraire,  place  de 
la  Sorbonne. 

PAiLLARD-DuaLÀRi,  [2048],  jf^,  ministre  plénipotentiaire,  ancien  député, 
bouleTard  Haussmann,  n*  96. 

Panob  (marquis  db),  [2010],  O.  ^,  me  François  I",  n*  32;  correspon- 
dant, M.  Champion,  libraire,  quai  Voltaire,  n*  9. 

Panob  (comte  Maurice  db),  [1906],  me  Murillo,  n*  8. 

PAinssB  (marquis  db),  [2209],  ayenue  Marceau,  n*  24. 

Pannibb  (Jacques),  [2260],  pasteur  de  l'Église  réfonnée,  à  Corbeil 
(Seine-et-Oise),  rue  Feray,  n*  14. 

Paris  (Gaston),  [1667],  C.  ^,  membre  de  l'Académie  française  et  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  bel  les- lettres,  administrateur  du  Col- 
lège de  France,  directeur  A  l'École  des  hautes  études,  Tice-président 
de  section  au  Comité  des  travaux  historiques,  au  Collège  de  France,  rue 
des  Écoles. 

Paris  (Biblioihèque  de  la  Faculté  de  droit  dé),  [1883],  représentée  par 
M.  Paul  VioUet,  i)(^,  membre  de  l'Institut,  bibliothécaire-archlYiste, 
me  Cujas,  n*  5  ;  correspondant,  M.  L.  Larose,  libraire,  me  SouiQot, 
n'22. 

Paris  {Blblioikèque  de  la  ville  de),  [135],  représentée  par  M.  Le  Yayer, 
bibliothécaire,  hôtel  Lepeletier  de  Saint-Fargeau,  me  Sévigné;  corres- 
pondant, M.  Champion,  libraire,  quai  Voltaire,  n*  9. 

Paris  (Bibliothèque  de  VUniversité  de),  [767],  représentée  par  M.  Chan- 
tepiedu  Dézert,  ^,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Picard,  libraire, 
rue  Bonaparte,  n*  82. 

Parmb  (Bibliothèque  de  la  vUle  de),  [2299],  représentée  par  M.  Modona, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  Gaulon,  libraire,  me  Madame,  n*  39. 

Pasgaud  (Edgar),  [1755],  A  Bourges  (Cher),  rue  Porte^laune. 

Passt  (Edgard),  [1536],  ancien  secrétaire  d'ambassade,  ayenue  de  Mes- 
sine, n*  27. 

Passt  (Louis),  [1708],  député,  ancien  sous-secrétaire  d'État,  membre  de 
l'institut  et  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  secré- 
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taire  perpétael  de  la  Sodété  nationale  d'agricnltare,  me  Taitbout,  n*  81. 

Pau  [BibUothèqtie  de  la  ville  de),  [1592],  représentée  par  M.  SouUce, 
bibliothécaire. 

PAUicm,  [1625],  pastear  de  l'Église  réformée,  place  Poasoi,  n*  4. 

PiuaiBR,  [2223],  archiilate-paléographe,  archiviste  da  département  de 
la  Marne,  à  Châlons-snr- Marne  (Marne). 

PiussiBA  (Léon-G.)i  [2000],  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome, 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier,  à  Montpellier  (Hé- 
rault), YiUa  Leyris. 

PÉ&AMD,  [2314],  ^,  ancien  président  de  la  Chambre  des  notaires  de 
Paris,  rue  des  Petits-Champs,  n*  66. 

PsEUR-,  [1093],  O.  ^f  ancien  conseiller  d'État,  rue  François  I*%  n*  6. 

PHnjppoN  (Georges),  [2107],  archiriste-paléographe ,  au  chAteau  de 
Maiargnes  (Bouches-dn-Rhône). 

PicAMD  (Alphonse),  [1766],  libraire,  rue  Bonaparte,  n*  82. 

Pioor(€korges),  [1435],  ^,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques,  rue 
Pigalle,  n*  54. 

Picon  (Gustaye),  [2230],  juge  an  tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  A 
Saint-Denis  (Seine),  rue  de  Paris,  n*  123. 

PiLLST-Wiu.  (comte  F.),  [1983],  'jf^,  régent  de  la  Banque  de  France,  rue 
du  Faubourg- Saint-Uonoré,  n*  31. 

PoiTOBS  (Bibliothè([iêe  de  l'Université  de),  [2094],  représentée  par  M.  Gi- 
rardin,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Ohevalier-Marescq,  libraire, 
rue  Sottfllot,  n*  20. 

PopiLDf  (GusUve),  [2252],  rue  de  Téhéran,  n*  7. 

Pour  (comte  on),  [2327],  capitaine  instructeur  A  l'École  de  Saint^Cyr, 
rue  d'Anjou,  n*  9. 

Prabbl-Ybrhbobui  (G.)»  [1355],  membre  de  la  Société  firançaise  d'archéo- 
logie, à  Puylaurens  (Tarn). 

PnjjiOND  (Ernest),  [1608],  ^f^,  président  d'honneur  de  la  Société  d'émula- 
tion d'Abbevilie,  A  Abbeville  (Somme),  rue  du  Lillier. 

PniYOST  (Gustave-A.),  [1955],  ancien  magistrat,  associé  correspondant 
de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  A  Rouen  (Seine- 
Inférieure),  rue  Chasselièvre,  n*  42. 

PmniBT  (Max),  [2242],  archiviste-paléographe,  sons-bibliothécaire  A  la 
bibliothèque  de  Besançon,  A  Besançon  (Donbs),  rue  du  Clos,  n*  16. 

PuTMAiGBB  (comte  Théodore  db),  [587],  associé  correspondant  de  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  rue  de  l'Université,  n"  17. 
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Raoubnr  de  SAiNT-ÀLBm  (OcUve),  [1804],  archm8te>paléographe ,  ao 
château  de  Soalaire,  par  Orléans  (Loiret). 

Rambutbau  (comte  om),  [2043],  O.  'jff:,  ancien  conseiller  d'État,  rue 
Barbet-de-Jouy,  n*  32. 

Rabillt  (marqais  db),  [1161],  au  chAteau  de  Beanmont,  par  Saint- 
Pierre-le-Montier  (NièTre). 

Rattibe  (Léon),  [1274J,  au  château  de  Jeand'heurs,  par  Saudrupt  (Meuse). 

Ratnaud  (Gaston),  [1900],  archiviste-paléographe,  bibliothécaire  hono- 
raire à  la  Bibliothèque  nationale,  avenue  de  ViUiers,  n*  130. 

Ratnaud  (Mare),  [2363],  attaché  â  la  bibliothèque  de  TAraenal,  rue 
DupontHles-Loges,  n*  3. 

RuMB  {BibUothèqnedelavHUde),  [^135],  représentée  par  M.  H.  Jadart, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  Michaud,  libraire,  â  Reims  (Marne). 

Rbisbt  (comte  db),  [655],  G.  ^,  ancien  mhiistre  plénipotentiaire,  au  châ- 
teau du  Breuil,  par  Mardlly-sur-Eure  (Eure-et-Loir). 

Rbnabdkt,  [1709],  professeur  â  la  Faculté  de  droit  de  Dgon  (Gôte-d'Or). 

Rbnnbs  (Bibliothèque  de  V  Université  de)j  [1346] ,  représentée  par  M.  Dubuis- 
son;  correspondant,  M.  Weiter,  libraire,  rue  Bernard-Palissy,  n*  4. 

Rbhmbs  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1956],  représentée  par  M.  Le  Hir, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  Tribouillet,  au  ministère  de  l'ins- 
truction publique. 

Rbnouard  (Léopold),  [2269],  0.  !}((,  ancien  sous-gouTerneur  de  la  Banque 
de  France,  avenue  Bugeaud,  n*  48. 

RiGHOu  (Gabriel),  [1864]  ,  archiviste -paléographe,  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  la  Cour  de  cassation,  au  Palais-de-Justice,  quai  de 
l'Horloge. 

Robin  (Armand),  [1646],  rue  Murillo,  n*  8,  et  â  Cognac  (Charente), 
me  du  Parc. 

RoGHB  (Paul),  [1979],  avoué  â  la  (3our  d'appel  de  Paris,  rue  Sainte-Anne, 
n*  10. 

RocQUAiN  (Félix),  [2031],  ^^  membre  de  l'Institut,  chef  de  section  aux 
Archives  nationales,  rue  Vaneau,  n*  15. 

RoLUN,  [1896],  ancien  préfet  des  études  au  collège  Rollin,  à  Levallois- 
Perret  (Seine),  rue  Martin  val,  n*  3. 

RoxANA  Di  Stobu  patbia  (Società)  [2362],  à  Rome,  bibliothèque  Valli- 
cellane  ;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte,  n*  82. 

RoTBSCBiLD  (baron  Alphonse  db),  [1214],  C.  e)f(,  membre  de  l'Institut,  rue 
Saint-Florentin,  n*  2. 

RoTBScBiLD  (baron  Edmond  de),  [1183],  rue  du  Faubourg- Saint- Honoré, 
n«41. 
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XorasGBiLD  (baron  Gostare  i«),  [1213],  C.  ^y  me  Laffitte,  n*  23. 

lUnsiomLD  (baron  Henri  i>m),  [2222],  ayenne  diéna,  n*  41. 

BorasoBiLD  car*  la  baronne  James  db),  [1962],  arenue  de  Friedland,  n*  42. 

BtffT  (Edouard),  [1936],  ^,  ayenue  dn  Trocadéro,  n*  50. 

Sou»  (Biàiioihèqtêe  de  la  Cour  éCappel  de),  [1884],  repréaentée  par  M.  le 
(xmaeliler  Dofoar,  qnesteor  de  la  Cour,  à  Rouen  (Seine-lnféiieure). 

Boom  (Biblioikèque  de  ta  ville  dé),  [2012],  représentée  par  M.  le 
Bibbothécaire;  correspondant,  M.  Danchez,  libraire,  me  Saint-Gnil* 
lanme,  n*  14. 

Boosnoifi,  [1033],  ^,  me  Bayart,  n'  8. 

Roux  (Agricol),  [2044],  notaire,  membre  de  l'Académie  de  Vanclnae,  à 
Cayailloa  (Vaaclnse). 

Bot  (Jnles),  [1831],  ^,  professeor  à  l'École  nationale  des  chartes,  directeur 
adjoint  à  l'École  des  hautes  études,  me  HautefeuiUe,  n*  19. 

Bot  (Maorice},  [2008],  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes,  me 
de  Bellechasse,  n*  31. 

Bqblb  (M"*  la  baronne  dm),  [2337],  me  Cambon,  n"  43. 

Sabaha  (Maurice),  [1812],  avocat  an  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  cas- 
sation, me  Saint-Simon,  n*  2. 

SAorr-DninB  {Bibliathèque  de  la  ville  de),  [2357],  représentée  par  M.  le 
Bibliothécaire. 

SAnm-GBHsnàTB  {Bibliothèque),  à  Paris,  [2175],  représentée  par 
M.  Rnelle,  ^,  administrateur;  correspondant,  M.  Pedone  Lauriel^ 
libraire,  me  Soufflot,  n*  13. 

SAonsIonBx,  [2370],  libraire,  rue  Richelieu,  n'  91. 

Siarr-llAum-Bum-Loiu  {Bibliothèque  des  RR.  PP,  Bénédictins  de  Vab- 
baye  de),  [2303],  par  Gennes  (Maine^t-Loire)  ;  représentée  par  le  R.  P. 
dom  Edouard  du  CoCtlosquet,  abbé  de  Saint-Maur. 

SAnrr-NaïAïas  (Bimolthéque  de  la  viUe  de),  [2185],  représentée  par 
M.  É.  Port,  bibliothécaire. 

SALLsa  (Georges),  [2358],  archiviste-paléographe,  me  de  la  Tour,  n*  76. 

Samct  ds  Rolland  (baron  Lbloup  db),  [1373],  'jfft,  ancien  auditeur  au 
Conseil  d'État,  avenue  de  Messine,  n*  6. 

Sabgus  (M**  la  comtesse  Félix  dm),  [1137],  à  Bnssy-Rabuthi ,  par  les 
Laumes  (C6le-d'0r). 

SamcKuni  (baron  Fernand  db),  [1236],  place  Vendôme,  n*  17. 

ScswBBTBAL  (Martin),  [2236],  bibliothécaire  de  S.  A.  R.  Mgr  le  comte 
de  Flandres,  à  Uelles -  Bruxelles  (Belgique),  rue  d'Edimbourg,  n*  9; 
correspondant,  M.  Per  Lamm,  libraire,  rue  Saint-Honoré,  n*  338. 
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SaouT  (LadoTic),  [21&5],  doctear  en  droit,  avocat  à  la  Oour  d'appel  de 
Paris,  rue  de  Suresnes,  n*  28. 

Siaua  (comte  Louis  db),  12247],  rue  La  Boëtle,  n*  44. 

SiauB  (comte  Pierre  db),  [2350],  arenue  d*Iéna,  n*  45. 

Sbiluàrb  (baron  Léon],  [2366],  avenue  de  l'Aima,  n*  41. 

Sbmiohon,  [1964],  0.  ^j  inspecteur  général  des  finances,  directeur  de  la 
comptabilité  générale  au  ministère  de  la  Marine,  rue  Cassette,  n*  27. 

SiKAT  (Bibliothèque  du),  [956],  représentée  par  M.  Farre,  bibliothécaire; 
correspondant,  M.  Pedone-Lauriel,  libraire,  rue  SouiQot,  n*  13. 

SBBTOia  (Gustave),  [1136],  O.  ^,  directeur  des  Archives,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques,  rue  des  Francs-Bourgeois,  n*  60. 

Sbtssbl (comte  Marc  ob),  [2148],  au  chAteau  de  Mussin,  près  Belley  (Ain). 

SioNBT  LiBBAMT,  [2171],  à  Édlmbourg  (Écossc)  ;  correspondants,  MM.  Du- 
lau  et  C'*,  libraires,  à  Londres,  Soho  Square,  n*  37. 

SŒHNiB  (Frédéric),  [2329],  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome, 
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—  de  rUifiTERsrrA  db  Pormas,  [M.  Girardot,  n*  2094]. 

—  de  la  Tille  de  Rxims,  [M.  H.  Jadabt,  n*  2135]. 

—  de  la  Tille  de  Rsnnbs,  [M.  Lb  Hir,  n"  1956] . 

—  de  lUNiTBRsrri  db  Rsotbb,  [M.  Dubuisson,  n*  1346]. 

—  de  TÉcoLB  FRABÇAiSB  DB  RoifB,  [M.  le  Directenr,  n*  2298]. 

—  de  la  SOGIBTA  ROliANA  Dl  8T0RIA  PATRIA,  à  ROMB,'  [Q*  2362|. 

—  dn  palais  da  Vatigam,  à  Romb,  [le  R.  P.  Ehrlb,  n*  2297]. 

—  de  la  Tille  de  Roubb,  [n*  2012]. 

—  de  la  Cour  d'appbl  db  Roubn,  [M.  Pbllbgat,  n*  1884]. 

—  de  la  Tille  de  Sairt-Dbnis,  [n*  2357]. 

—  de  l'abbaye  de  Saimt-Maur-bur-Loirb  ,  [le  R.  P.  Abbé, 

n»  2303]. 

—  de  la  Tille  de  Saoit-Nabairb,  [M.  É.  Port,  n*  2185]. 

—  de  l'abbaye  de  Solbsmbb,  [le  R.  P.  Abbé,  n"  1661]. 

^  de  rUNiTBRsrri  db  Strasbouro,  [M.  Barack,  n*  2300]. 

—  royale  do  Stuttgart,  [M.  Winttbrlim,  n'  1610]. 

—  de  lIlNiYBRsrri  db  Toronto,  [M.  H.  H.  Lanoton,  n*  2257]. 

—  de  la  Tille  de  Touloubb,  [M.  Massip,  n*  2082]. 

—  des   Arghitbs   db   la   Hautb-6aronnb>    à   Toulousb, 

[M.  Pasquibr,  n*  2069]. 

—  de  la  SociérA  ARCSiéoLOoiQUB  du  Midi  db  la  Frangb,  à 

Toulousb,  [n*  2158]. 

—  de  rUNTTBRsrri  db  Toulousb,  [M.  Crousbl,  n*  2037] . 

—  de  la  Tille  de  Trotbs,  [M.  Dbt,  n*  1754]. 

—  NATIONALB,  à  TURIN,  [M.  J.  GaRTA,  R*  2347]. 

—  de  rUNiTBRsiri  d'Upsal,  [M.  Clabs  Annbrstbdt,  nr  2294J. 

—  de  l'UwivBRsiTi  d'Utrbcht,  [M.  Van  Sombrbn,  n»  2328]. 

—  du  cbAteao  de  Vbrsaillbs,  [n*  598]. 

—  de  la  Tille  de  Vbrsaillbs,  [M.  A.  Taphanbl,  n*2127]. 

—  de  la  Tille  de  Virb,  [M.  FiD^RiQUR,  n*  2296]. 

—  de  la  Tille  de  Zuriob,  [M.  le  D'  H.  Bsohbr,  n*  1830]. 
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S0CIBTÉ8  OORBBSPONDAinXS  1>E  L4  SOdtrÉ  DB  LUSTOIBE 

DKVIUNCS. 


AoADiMn  DB8  SciBfGB,  AsTS  ST  BiLLBS-LamBt  DB  Cabn . 

ACAOilfm  DBS  SCDDIOBS,  ASTB  BT  BBLLIS-LBTTmU  Dl  DuON. 

AcAsiifm  IIB8  ScmiCM,  Âm  mt  BBLLMS-Lrmu  db  BUooic. 

AGAniimi  DB8  ScniicBS,  tsmas  bt  Abtb  D'Am&àB. 

AssoGiAnoit  PBiLOfnKamQUB,  à  Paris. 

Coioasaioif  dbs  AmiQurr^  bt  dbi  Abts  du  d^asybubht  db  SmiB- 

BT-OiSB,  à  Versailles. 
SùOiÉrà  ACADimQVB  m  l'Aobb,  à  Troyes. 
SoaÈrà  AOàDtmQom  nm  Namtbs. 
SoGiiré  ACABâmoiiB  dbb  Scokhcbs,  Abtb  bt  BBiXB»4«Rm»  ab  Saint- 

QmarTDi. 
SwaÉrà  àmcaànjooiQum  db  Raxbouillbt. 
SoGiBTi  ABOBioLOoiQUB  D'EuRB-BT-Lon,  à  Chartres. 
SoaÈrà  AmcBioLOoiQUB  du  Midi  db  la  Fbaiiob,  à  Toaloose. 
SodirA  abohAologiqub  bt  butouqub  db  L'OaLiANAis,  à  OrlteBS. 

SùŒÈTÈ  ABGHAOLOaiQUB»  aUlMHTlWiQXn  BT  UTTiBAIBB  DB  BiUBBS. 

Soctéri  BBLVomTADrB  d'Amulatiom. 
SogiétA  bibuoobaphiqub,  à  Paris. 

SOGliri  D'AOBlCULTUBBy  SOBIIOBS  BT  AbTB   DU   DiPABTBXBMT  DU  NOBD| 

à  DooaL 
Soaéri  db  l'Hiatoibb  du  Pbotbbtahtibiib  ibaiiçais,  à  Paris. 
SoGiéri  D'iMULATiON  DB  LA  Hautb-Saônb,  à  Yesoul. 

SoQBTi  DiMULATlOB  DB  ROUBAIX- 

SOGlixi  D'ÉMULATIOir  BT  DBS  BbAUX-AbTS  DU  BoUBBOlfMAM,  à  MouUoS. 

SooiBTi  DBS  AifTiQUAimBs  DB  LA  MoBiNiB,  à  Saiiit-Omer. 

Sodixi  DES  Ahtiquaibbs  db  NoBMAifDiB,  à  Caen. 

SociiTi  DBS  Ahtiquaibbs  db  l'Oubst,  à  Poitiers. 

Sodiri  des  AirnouAiaBS  db  Pigahdib,  à  Amiens. 

Soaéré  dbb  Scibngrs  histo&iqubs  bt  natubbllbs  db  l'Yonhb,  à  Anxerre. 

SocaÉrà  D'iruDBS  dbs  Uautbs-Alpbs,  à  Gap. 

SùciÈrà  d'histoibb  bt  d'abobAolooib,  à  Chalon-sai^Saône. 

SoaiTi  UBBB  D*AOBIOULTUmB,    SUIBNOBB,  AbTI  BT  BBLLBS-LBTTmBS   DU 
DiPARTBMBHT  DB  L*EUBB,  à  ÉTTeUl. 

Sociàri  NATiONALB  d'Aobioultobb,  Soibnobb  BT  Abts  d'Amobbs. 

SoOBTi  MATIONALB  DBS  AmTIQUAIBBS  DB  FbaMOB,  à  PariS. 

BU  PATB  iTBAIfOBBS. 

AcADJMiB  botalb  DB  Bbloiqub,  à  Bfuxelles. 
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CoiQTi  DB  PUBUGATION  DBS  AnALBOTBS  POUB  8BBTIB  À  l'eXSTOIBB  BOQlA- 
8IASTIQÛB  DB  LA  BblOIQUB,  à  LOUTaio. 

Institut  AMXXBÉOLOQiQxrm  uioBOis. 

Institut  Smithsonibn,  à  Washington. 

Mus]6b  national  suissb,  à  Zurich. 

Royal  histobigal  Socibtt,  à  Londres. 

SwnirÂ  D*ABGHioLOoiB  DB  Bbxtzbllbs. 

Sooiér]6  d'Abt  bt  d'Histoibb  du  diogAsb  db  Liàob. 

SoGiBTi  d'Histoibb  de  la  Suissb  Romande,  à  Lausanne. 

SooiBré  d'Histoibb  bt  d'Abch^logib  db  Gbnàyb. 

SodiTi  bistoriqub  du  Massagbusbtts,  à  Boston. 

SoCléTi  HXSTOBIQUB  bt  ABCHiOLOOIQUB  DB  TOUBNAl. 

SocvMt  PHiLosoPHiQUB  AMiiUGAiNB,  à  Philadelphie. 
Unitbbbitt  Collbob,  à  Liyerpool. 
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LISTE 


018 


MEMBRES  DU  CONSEIL  D'ADMimSTRATIOM, 
avec  rindication  des  mnées  où  cessent  leurs  fonctions. 


1900. 
MM.  Atjbkt-Vxtbt. 
Bimon  (É.). 
BonusLB  (A.  dm), 

COOBOT  (db). 

Laib. 
LBjORO  (B.). 

PimiAioxB  (di). 
rooquajh. 
Vanjdal. 
Wattbtillb  (db). 

1902. 

MM.  BAOUBNAin.T  DB  PUGHBBSB. 

Bbauoaibb  (Horric  db). 

HlHLT. 

KBBlfAIWOAKT  (db). 

La  TniMOlLLB  (db). 


LUÇAT  (db). 

Omobt. 
Picot  (G.). 
Valois. 


1901. 
MM.  BBAUaouBT  (db). 
Bbooub  (db). 
Chamt^bao  (db). 
Dblabobdb  (P.). 
Dbuslb  (L.). 

DUBBIBU. 

Mabst  (db). 
Nadaillao  (db). 
Sobioki.br  (db). 

VlOLLBT. 

1903. 
MM.  Babantb  (db). 

BARTHiLBMT  (A.  DB). 

Oblayillb  Lb  Roolz. 
Grouoht  (db). 
Labobdb  (J.  db). 

LONONOR. 

Mbtxb  (P.). 
Ratnaud  (0.). 
Sbrvois. 
Vooâi  (db). 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  NOMMÉ  EN  1899. 


PréMeni, 

Yke'PréMeiU»,  .  .  . 

Secrétaire 

Secrétaire  adjoint  .  . 
ÀrehivUte"  Trésorier, 
BibUathéeabre.  .... 
Centeun 


F.  Dblabobdb. 
HiMLT  et  L.  Dblislb. 
Arthur  im  Boisuslb. 
Noël  Valois. 

Léon  Lbgrstbb. 

P.  Guilbibbmob  et  B.  db  Mandrot. 
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COMITÉ  DE  PUBUGÂTION. 

Db  BaktbAlbmt.  DsuaLB. 

Di  Bbaugouet.  Pioot. 

Da  Bagous.  Db  ScHiaKLBB. 


COMITÉ  DES  FONDS. 

DURBIBU.  LaIB. 

Db  Luçat.  Sbbtois. 


JOURS  DES  SÉANCES 

DE  LA  SOClÉTé  DE  L*HIBTOIRE  DE  FRANCE 

PBMDAIIT  h'âJXtliM  1900. 

9  Janyier.  5  Juin. 

6  Février.  3  JaUlet. 

6  Mare.  6  NoTembre. 

10  Avril.  4  Décembre. 
l*'  Mai. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  se  réunit  à  l'École  des  chartes 
(rue  de  la  Sorbonne,  n*  17),  à  quatre  heures  on  quart,  le  premier  mardi 
de  chaque  mois  (août,  septembre  et  octobre  exceptés,  et  sauf  le  cas  où 
le  premier  mardi  est  Jour  de  fête).  Tous  les  membres  de  la  Société  ont 
le  droit  d'assister  aux  séances. 

La  séance  du  l«r  mai  sera  celle  de  l'Assemblée  générale  de  la  Société. 
Elle  se  tiendra  dans  la  salle  du  cours  d'Archéologie,  à  la  Bibliothèque 
nationale. 
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ORDRE  DE  PUBUCATION 


DES  OUVRAGES  ÉDITÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 


raruis  L'jMMim  1877. 


{Voir,p(mr  f ordre  de  puMicaUon  det  181  volumei  édités  par  la  Société 
depuis  sa  fondation  jusqWen  Vannée  1876,  les  Annuatres-BuUeUns 
de  1863  à  1876.) 

1877. 

182.  MiMOiEBa  du  msicHAL  db  Bassompisibb,  t.  IV  .  .  l*'aTrill877. 

183.  Lbttbss  d^Amtoinb  db  Boubbon 1"  sept.  1877. 

184.  MiMOIBBB  DB  LA  HUOUBETB,  t.  I 1**  dèc.   1877. 

185.  Akbgdotbb  d*Étibnhb  db  BoomBON 15  déc.  1877. 

186.  Amuuaibb-Bullbtin,  t.  XTV.  Année  1877. 

1878. 

1 87.  EZTBAITB  DBS  AUTBUBB  OBBCS  GONOBBN.  LB8  GaULBS,  1. 1  23  Juill.  1 878 . 

188.  GHBomouBS  db  J.  FaoïssAMT,  t.  VU 1"  mai  1878. 

189.  HuTOiBB  DB  Batabt 15  oct.  1878. 

190.  HéMOIBBB  DB  hX  HUOUBBTB,  t.  II 15  DOT.  1878. 

191.  AiiinjA]mB-BQLi.>TiN,  t.  XV.  Année  1878. 

1879. 

192.  Ghansom  db  la  Gboibadb  gontbb  lbb  Albiobou,  t.  II  15  déc.  1878. 

193.  MiMOiBBS  DB  Nicolas  Coulas,  t.  I 15  ami  1879. 

194.  EXTB.  DBS  AUTBUBS  OBBOS  GONGBBM.  LBS  GaULBS,  t.  II  30  Sepl.  1879. 

195.  Mbmoibbs  db  Nicolas  Goulas,  t.  U 15  déc.  1879. 

196.  AMiruAiBB-BuLuniMy  t.  XVI.  Année  1879. 

1880. 

197.  Gbbtbs  DBS  ÉtAqubs  db  Cambbai 15  mai  1880. 

198.  MiMQiBBS  db  la  Huoubbtb,  t.  III 15  déc.  1880. 

199.  ŒuTBBS  DB  BbamtAiib,  t.  X l**  déc.  1881. 

200.  ExTB.  DBS  AuTBUBs  OBBOS  CQNOBBif .  LBS  Gaulbs,  t.  III  1*'  mars  1881 . 

201.  AmruAUUi-BuLLBnN,  t.  XVII.  Année  1880. 
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1881. 
202.  Isa  ÉTABUBiKBtBim  DB  siJiiT  Louis,  1. 1 31  déc.  1880. 

203.  LB8  ÉTABU88BMBNT8  OB  BAIMT  LoUIS,  t.  H l*'jllill.  1881. 

204.  Chroniqub  db  Lb  FàYHB  db  Saikt-Rbmt,  t.  IL  .  .  .    1*'  nov.  188t. 

205.  Chboniqub  normands  du  xiv*  siAglb 31  janT.  1882. 

206.  Annuaibb-Bullbtin,  t.  XVIU.  Année  1881. 

1882. 

207.  OEuTBBS  DB  Brantômb,  tXl t*'féTr.  1882. 

208.  MiMOiBBS  DB  Nicolas  Goulab,  t  III 30  avril  1882. 

209.  Relation  d'Éz.  Spanhbim 30  oct.  1882. 

210.  ŒuYBBS  db  Rigobd  bt  db  g.  lb  Brbton,  t.  L  .  .  .  15  déc  1882. 

211.  Annuaibe-Bullbtin,  t.  XIX.  Année  1882. 

1883. 

212.  EzTR.  DBS  AuTBORS  ORBGS  OONGBRN.  LBS  Gaulbs,  t.  IV  15  Diars  1883. 

213.  HiMOiRBS  d'Ouvibr  de  la  Margbb,  t.  1 3  julU.  1883. 

214.  Lbs  Étabussbmbnts  db  saint  Louis,  t.  III 15  oct.  1883. 

215.  Lbttrbs  db  Louis  XI,  t.  I 7  nov.  1883. 

216.  Annuairb-Bullbtin,  t.  XX.  Année  1883. 

1884. 

217.  NoTiGBS  BT  dooumbnts  (Cinquantième  anniyersaire) .         mai  1884. 

218.  MiMOIRBS  DU  MARiCHAL  OB   ViLLARS,  t.  1 15  jUln   1884. 

219.  MiMOiRBS  d'Outibr  db  la  Marohb,  t.  Il 7  août  1884. 

220.  MiMOiRBS  d'Outibr  db  la  ICarobb,  t.  III 7  mai^  1885. 

221.  ANNUAiRB-BuLLBTiNy  t.  XXI.  Année  1884. 

1885. 

222.  Journal  db  Nicolas  db  Batb,  t.  I !•'  juin  1885. 

223.  Lvttrbs  db  Louis  XI,  t.  II l'^août  1885. 

224.  ŒuYRBS  DB  RiooRD  BT  DB  G.  LB  Brston,  t.  II.  .  .  .  25  déc.  1885. 

225.  ExTR.  DBS  Auteurs  orbos  oongbrn.  lbs  Gaules,  t.  V.  25  mars  1886. 

226.  Annuairb-Bullbtim,  t.  XXII.  Année  1885. 

1886. 

227.  Lbs  Étabussbmbnts  de  saint  Louis,  t.  IV 30  mars  1886. 

228.  La  Rèolb  du  Tbmplb 15  avril  1886. 

229.  Histoire  unitbrsbllb  d*Agr.  D^AuBioNi,  t.  I  ...  .    15  nov.  1886. 

230.  Table  qèkéralb  de  l'Annuairb-Bullbtin,  années  1863-1884. 

231.  Annuaire-Bulletin,  t.  XXIII.  Année  1886. 

1887. 

232.  MiMOIRBS  DU  MARioBAL  DB  ViLLABS,  t.  II.  .....  .      15  BOT.  1886. 

233.  Le  Jouvbnobl,  par  Jban  db  Bubil,  t.  1 28  déc.  1886, 
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234.  Lnmv  db  Loins  XI,  t.  III 25JiiiU.  1887. 

235.  HlSTOIMB  UlOTBaSBLIJi  D^Aorn.  D*AUBIONÉ,  t.  II  ...  .     15  oct.  1887. 

236.  AimuAiBB-BuLLRiif,  t.  XXIV.  Année  1887. 

1888. 

237.  Cheoniquks  ob  J.  Fbousabt,  t.  VIU^  l'*  partie  .  .  .  SOlaoT.  1888. 

238.  Chbobiqubs  db  J.  F&oisbabt,  t.  VIU,  2*  partie.  .  .  .  20  janT.  1888. 

239.  JouBNAL  DB  N100LA8  DB  Batb,  t.  II 20  aTrU  1888. 

240.  MiMomBS  d'Ouyibb  db  la  Mabghb,  t  IV 1*'  déc.  1888. 

241.  AMMUAiBB-BuLLBTDf,  I.  XXV.  Année  1888. 

1889. 

242.  Lb  Jootbmqbl,  pab  Jban  db  Bubil,  t.  n 6  aTril  1889. 

243.  HtSTOiBB  UMITBB8BXXB  d'Aob.  D'AuKONi,  t.  IIL  .  •  .  15  Jain  1889. 

244.  MiMOiBBS  DO  mabAcbai.  db  Villabs,  t.  III 20  Join  1889. 

245.  GHBONiQUBa  db  Louis  XII,  pab  Jban  d'Aoton,  t.  I  •  20  oct  1889. 

246.  AMMUAiBB-JtoLLBnif,  t.  XXVI.  Année  1889. 

1890. 

!K47.  HiBTOiBB  imnrBBBBLLB  d'Aob.  D'AuBioinÉ,  t.  IV.  .  .  .  30  mai  1890. 

248.  Lbitbbs  db  Louu  XI,  t.  IV 30  JuilJ.  1890. 

249.  Chbonioub  d'A.  db  Riobbiiomt 30  noT.  1890. 

250.  Cbboniqubs  db  Louis  XII,  pab  Jban  d'Auton,  t.  H.  20 féTr.  1891. 

251.  Annuaibb-Bullbtin,  t.  XXVU.  Année  1890. 

1891. 

252.  Chbonoobaphia  bboum  Fbanoobuii,  t.  1 20  août  1891. 

253.  HisTOiBB  unitbbsbllb  d*Aob.  D'AuBioNi,  t.  V.  .  .  .  15 sept.  1891. 

254.  MiMOiaBB  du  mabéobal  db  Villabs,  t.  IV 30  déc.  1891. 

255.  ViB  DB  GuiLLAUMB  LB  MâBJOHAf.,  t.  I 20mar8 1892. 

256.  Annuaibb-Bullbtin,  t.  XXVIII.  Année  1891. 

1892. 

257.  MiiioiBBS  DB  Du  Plbssm-Bbsanqon 20  mai  1892. 

258.  HisTOiBB  unftbbsbllb  d*Aob.  d'Aubioné,  t.  VI  «  .  .  25  août  1892. 

259.  EXTB.  DBS  AUTBUBS  OBBOS  GONOBBN.  LBS  GaULBS,  t.  VI.  30  DOT.  1892. 

260.  M^MOiBBS  DU  XABioBAL  DB  ViLLABS,  t.  V 25  Dkars  1893. 

261.  Annuaibb-Bullshn,  t.  XXIX.  Année  1892. 

1893. 

262.  Cbbonoobapbu  bboum  Fbanoobum,  t.  II 15  ayril  1893. 

263.  Hjstoibb  db  Gaston  IV,  ooirb  db  Poix,  t.  1 30  aTril  1893. 

264.  Cbboniqubs  db  Louis  XII,  pab  Jban  d'Auton,  t.  III.  25  oct.  1893. 

265.   HlSTOlBB  UNIYBBSBLLB  d'AoB.  D'AUBIONi,  t.  VU  ...  15  SOV.  1893, 

266.  Annuaibb-Bullstin,  t.  XXX.  Année  1893. 
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1894. 

267.  M ^oi&M  Di  GouBvnxx,  t.  I 15  mars  1894. 

268.  Vu  DE  GuiLLAUMB  LB  lUaiCBUL,  t.  n 10  jnill.  1894. 

269.  CnoiaQUES  db  J.  FftoiasAKT»  t.  IX l'août  1894. 

270.  JooHMAL  DB  Jban  db  Rotb,  tl 25  noT.  1894. 

271.  AMNUAiBB-BnLLBnif,  t.  XXXI.  Année  1894. 

1895. 

272.  MiMOiRBB  DB  GouBTiLLB,  t.  II 24  déc.  1894. 

273.  Ghroniqubs  db  Louis  XII,  pab  Jbam  d'Aoton,  U  IV.  10aTrill895. 

274.  Lbttrbs  db  Louis  XI,  t.  V 20JaiU.1895. 

275.  BiSTOiBB  UNiTBRSBLLB  d'Aob.  d'AubiobA,  t.  VIII  .  .  25  oct  1895. 

276.  AmfUAiBB-Buu.BTiN,  t.  XXXII.  Année  1895. 

1896. 

277.  HiSTOiBB  DB  Gaston  IV,  oomtb  db  Foix,  t.  II ...  .  5  déc.  1895. 

278.  Chboniqub  db  Riohahd  Lbsgot 25  mars  1896. 

279.  Journal  db  Jban  db  Rotb,  t.  Il 20  juin  1896. 

280.  Bbantômb,  sa  tib  et  sbs  ioniTS 5jailletl896. 

281.  Anmuaibb-Bullbtin,  t.  XXXIII.  Année  1896. 

1897. 

282.  Chboniqubs  db  J.  Froissabt,  t  X !•'  août  1896. 

283.  HiSToiBB  UNfYBBSBLLB  D*AoB.  D'AuBioNi,  t.  IX .  .  .  15  Diars  1897. 

284.  Gbbonogbapbia  rboum  Franoobum,  t.  III 20  dot.  1897. 

285.  Journal  db  Jban  Barbillon,  t.  1 !..  15  déc.  1897. 

286.  ANNUAiRB-BuLLvnN,  t  XXXIV.  Année  1897. 

1898. 

287.  Lbttrbs  db  Louis  XI,  t.  VI 20JanT.  1898. 

288.  Lbitres  db  Charlbs  VIII,  t.  I 20  mars  1898. 

289.  MiMOIRBS   DU  GHBVALIBR  DB  QuiNOT,  t.  I 20  BOV.   1898. 

290.  Cbroniqub  d'Antonio  Mobosini,  t.  I 30  noT.  1898. 

291.  Annuaibb-Bullbtin,  t.  XXXV.  Année  1898. 

1899. 

292.  Cbboniqub  d'Antonio  MoROsnn,  t.  II 20  mai  1899. 

293.  MiifoiRBs  DU  GBBYAUBB  DB  QuiNOT,  t.  II 5jaiUetl899. 

294.  Cbroniqubs  db  J.  Froissart,  t.  XI 15  oct.  1899. 

295.  Journal  db  Jban  Babrillon,  1.  II 5  déc.  1899. 

296.  Annuairb-Bullbtin,  t.  XXXVI.  Année  1899. 


PROGÈS-YERBAL 

DB  LÀ 

SEINGS  DU  GONSBIL  D'ABMmiSTRATIOIf 

DB  LA 

SOCIÉTÉ    DE    L'HISTOIRE    DE    FRANGE, 

TBIfUB  LB  9  JAXyiBB  1900, 

A  l'École  des  chartes,  à  quatre  henres  un  quart, 

80U8  LA  PméiDBNGB  DB  M.  LB  OOMTB  DBLADOBDB,  PRisiDBMT. 

(Procèe-Terbal  adopM  dana  la  Béanee  da  6  février  1900.) 

Le  secrétaire  adjoint  donne  lecture  du  procès-yerbal  de 
la  séance  précédente  ;  la  rédaction  en  est  approuvée  par  le 
Conseil. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  a  fait  une  perte 
très  regrettable  en  la  personne  de  M.  Audren  de  Kerdrel, 
sénateur.  Ancien  élève  de  l'École  des  chartes  dans  la  pro- 
motion de  1841,  M.  de  Kerdrel  avait  eu  Toccasion,  à  plu- 
sieurs reprises,  de  prendre  la  parole  dans  les  assemblées 
législatives,  dont  il  fit  partie  pendant  cinquante  ans,  pour 
défendre  les  intérêts  d'une  institution  qu'il  jugeait  indispen- 
sable au  développement  de  l'histoire  ;  il  taisait  partie  de 
notre  Société  depuis  1839. 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société,  après 
avoir  soumis  cette  admission  à  l'approbation  du  Conseil  : 

2370.  M.  Saint-Jorrb,  libraire,  rue  Richelieu,  n*  91; 
présenté  par  MM.  Valois  et  Lecestre. 

M.  le  Président  annonce  qu'un  des  membres  du  Conseil, 
M.  le  duc  de  la  Trémoîlle,  a  été  élu,  le  15  décembre  1899, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ;  le 
Conseil  exprime  le  désir  que  des  félicitations  soient  adressées 
à  M.  de  la  Trémoîlle. 

ANNUAIBS-BULUETIN,  T.  XXXVII,  1900.  4 
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Publications  adressées  à  la  Société. 

Publications  péaioDiQUES.  —  Bévue  historique,  janvier-février 
1900.  —  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  fran- 
çais, 15  décembre  1899.  —  Bulletin  de  l'Association  philotechnique, 
août-novembre  1899.  —  Indicateur  d^antiquités  suisses,  octobre 
1899. 

SoGiÉTés  SAVANTES.  —  BulMin  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinie,  année  1899,  3«  fascicule.  —  Bulletin  de  la  Société 
des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  année  1898.  —  Pro' 
ceedings  of  the  Americanphilosophical  Society  held  at  Philadelphia, 
janvier  1899. 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  otf  les  éditeurs. 

Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  principauté  de  Salm  en 
Vosges  et  de  la  ville  de  Senones,  sa  capitale,  dans  la  seconde  moitié 
du  XVII h  siècle,  par  le  baron  Frédéric  SeilUère.  In-fol.  Paris,  Mot- 
teroz.  —  Bapport  de  M.  le  baron  F.  de  Schickler  sur  Vesercice  1898 
de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français,  —  Les 
chartes  de  Saint-Bertin,  publiées  par  M.  Tabbé  Bled  ;  t.  IV,  3«  fasci- 
cule. In-4.  Saint-Omer,  impr.  d'Homont. 

Correspondance . 

M.  le  marquis  de  Beaucourt,  MM.  de  BoisMe  et  Omont 
s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  baron  Léon  Seillière  adresse  à  la  Société  un  des 
rares  exemplaires  du  magnifique  ouvrage  indiqué  ci-dessus, 
dont  son  père,  le  baron  Frédéric  Seillière,  avait  pu  termi- 
ner l'impression  avant  sa  mort.  Des  remerciements  lui  sont 
votés  par  le  Conseil. 

Travatuc  de  la  Société. 

État  des  impressions  : 

Annuaire- Btdletin  de  1899.  1^  partie  :  feuille  8  en 
pages  ;  feuille  9  en  composition. 

Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal.  T.  m.  Feuille  17 
(commencement  de  la  Table)  en  pages;  feuille  18  en  compo- 
sition. 
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I}ocumef%ts  sur  FInquUiticn.  Pas  de  changement. 

Chronique  cTAnt.  Marosini.  T.  III.  FeaiUes  1  à  6  en 
pages. 

Lettres  de  Louis  XI.  T.  YII.  Feuilles  1  à  3  tirées; 
{soilles  4  à  9  en  pages.  On  compose  la  suite. 

Lettres  de  Charles  VIIL  T.  n.  Feuilles  1  à  5  tirées. 
On  compose  la  suite. 

A  propos  de  cette  dernière  publication,  le  secrétaire 
adjoint  donne  lecture  d^une  lettre  de  M.  Eugène  Déprez, 
membre  de  l'École  firançaise  de  Rome,  qui  ayait  bien  touIu 
9e  charger  de  vérifier  s'il  ne  se  trouverait  pas  des  lettres  de 
Qiarles  Yin  aux  archives  du  Vatican.  Le  résultat  des 
recherches  très  consciencieuses  auxquelles  M.  Déprez  s'est 
livré  dans  les  diverses  séries  du  dépôt  est  qu'il  reste  peu 
d'espoir  d'y  découvrir  aucune  trace  de  la  correspondance  de 
Charles  yiQ.  Il  en  serait  de  même  dans  les  bibliothèques 
Ghigi  et  Barberini. 

H.  Valois,  commissaire  pour  la  publication  des  Docur- 
ments  sur  l' Inquisition  ^  fait  savoir  que  le  travail  de  revi- 
sion de  la  Table  analytique  qu'a  bien  voulu  remettre  entre 
ses  mains  Mgr  Douais  sera  vraisemblablement  terminé  avant 
le  mois  de  février,  et  que  l'impression  pourra  dès  lors  en 
être  poussée  activement.  Dans  ces  conditions,  le  Conseil 
estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  donner  suite  à  une  proposition 
de  M.  Daupeley  tendant  au  brochage  et  à  la  mise  en  distri- 
bution immédiate  de  la  partie  déjà  imprimée  des  Documents 
sur  l'Inquisition, 

M.  Delisle,  président  du  Comité  de  publication,  rappelle 
que  M.  de  Boislisle  fut  chargé  par  le  Conseil,  en  1891,  de 
publier  une  édition  des  lettres  du  duc  de  Bourgogne  au  duc 
de  Beauvillier.  Le  texte,  établi  et  annoté  par  M.  de  Boislisle, 
devait  être  précédé  d'une  Introduction  que  M.  le  marquis  de 
Vogué  voulut  bien  se  charger  d'écrire,  et  dont  il  donna 
lecture  dans  une  séance  publique  de  la  Société,  le  7  mai 
1895.  Cette  édition  ne  devait  être  mise  sous  presse  qu'après 
la  publication  du  tome  VI  et  dernier  des  Mémoires  du 
maréchal  de  Villars. 
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Le  Conseil,  informé  que  la  copie  du  tome  Y I  des  Mémoires 
de  Villars  est  à  là  yeille  d'être  livrée  à  l'imprimeur,  décide, 
conformément  à  l'avis  du  Comité  de  publication,  que  les 
Lettres  du  duc  de  Bourgogne  pourront  être  mises  immé- 
diatement sous  presse  dans  les  conditions  prévues  en  1891, 
le  texte,  préparé  et  annoté  par  M.  de  Boislisle,  devant  être 
précédé  de  l'Introduction  de  M.  le  marquis  de  Yogiié,  et  que 
l'impression  en  devra  être  achevée  dans  le  courant  de  l'année. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


IL 


BIBLIOGRAPHIE. 


1.  —  ARGENT  (R.  d').  Histoire  diplomatique  de  la  neu- 
tralité du  Chablais  et  du  Faucigny.  In-16,  77  p.  Château- 
dun,  impr.  de  la  Société  typographique. 

2.  —  Bellet  (â.).  Histoire  maritime  de  Fécamp.  T.  I. 
In-8,  390  p.  Fécamp,  Monmarché. 

3.  —  Bellouard  (l'abbé  L.).  Histoire  de  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Fontgombault.  In-16,  181  p.,  avec  grav. 
Poitiers  et  Paris,  H.  Oudin. 

4.  —  Besse  (dom  J.-M.).  Dom  Fonteneau,  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  historien  du  Poitou  (1705- 
1778).  In-8,  36  p.  Ligugé  (Vienne),  impr.  Bluté. 

5.  —  Blay  de  Gaïx  (de).  Histoire  militaire  de  Bayonne. 
T.  I  :  de  l'origine  de  Bayonne  à  la  mort  d'Henri  IV.  In-8, 
y-391  p.,  avec  plans.  Bayonne,  Lamaignére. 

6.  —  Blondel  (le  chanoine).  Le  cardinal  Du  Perron, 
archevêque  de  Sens,  grand  aumônier  de  France  (1556- 
1618);  étude  historique.  In-8,  40  p.,  avec  grav.  Sens, 
impr.  Duchemin. 

(Extrait  dn  Bulletin  de  la  Société  archéologiqoe  de  Sent.) 
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7.  —  Bouchot  (H.).  Catherine  de  Médicis;  illustrations 
d*après  des  documents  contemporains.  In-4,  187  p.,  avec 
graTures  et  portraits  en  noir  et  en  couleur  dans  le  texte  et 
hors  texte.  Paris,  Boussod,  Manzi,  Jojant  et  C*. 

8.  —  BouDET  (Marcellin).  Registres  consulaires  de 
Saint-Flour,  en  langue  romane,  avec  résumé  français 
(1376-1405),  édités  et  annotés;  préface  de  M.  A.  Thomas, 
professeur  de  langue  romane  à  la  Sorbonne.  Gr.  in-8, 
xxYn-363  p.  et  plans.  Paris,  Champion. 

(Docaments  historiques  et  lingoistiqaes  inédits  da  moyen  âge.) 

9.  —  BoYâ  (P.).  Les  travaux  publics  et  le  régime  des 
corvées  en  Lorraine  au  xvm*  siècle.  In-8,  94  p.  Nancy  et 
Paris,  Berger-Levrault  et  O*. 

10.  —  Calonne  (baron  A.  db).  Histoire  de  la  ville 
d'Amiens.  T.  II.  In-8,  630  p.  et  grav.  Amiens,  Piteux 
frères  ;  Paris,  Picard  et  âls. 

11.  —  Campaonb  (Maurice).  Histoire  de  la  maison  de 
Madaillan.  In-4,  xi-434  p.,  avec  phototypies  et  blasons. 
Bergerac,  impr.  Castanet. 

Outre  les  personnages  historiques  du  nom  de  Madaillan-Les- 
parre,  bien  connus  sous  leurs  surnoms  de  seigneurs  de  Montataire 
dans  rile-de-France  et  de  Lassay  au  Maine,  cette  histoire  comprend 
trois  autres  branches,  des  seignenrs  de  Ghauvigny  en  Anjou,  des 
seigneurs  d'Estissac  en  Agenais,  Guyenne  et  Poitou,  et  des  sei- 
gneurs de  Monviel  en  Agenais,  dont  plnsieurs  membres  ont  mar- 
qué aussi,  sinon  à  la  cour,  au  moins  dans  leurs  provinces. 

12.  —  Carn^  (Gaston  db).  Correspondance  du  duc  de 
Mercœur  et  des  ligueurs  bretons  avec  TEspagne,  extraite 
des  Archives  nationales  et  publiée  avec  une  préface  histo- 
rique et  des  notes.  2  vol.  in-4.  T.  I,  Lix-178  p.;  t.  H, 
197  p.  Vannes^  Lafolye  ;  Rennes,  Plihon  et  Hervé. 

(Docaments  sur  la  Ligoe  en  Bretagne.) 

13.  —  Chapbllier  (J.-C.),  Chevrbux(P.)  etGuBv  (G.). 
Documents  rares  ou  inédits  de  l'histoire  des  Vosges,  publiés 
au  nom  du  Comité  d'histoire  vosgienne.  T.  IX.  In-8, 
192  p.  Paris,  Dumoulin;  Champion. 
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14.  —  Glaudon  (F.).  Journal  d'un  bourgeois  de  Moulins 
dans  la  deuxième  moitié  du  xym*  siède.  In-S,  61  p.  Mou- 
lins» Grégoire. 

(Coriontéft  boorboDiulses.) 

15.  —  Clément  (F.-P.).  Étude  d'histoire  de  droit  :  la 
oonrée  des  chemins  en  France,  et  spécialement  en  Poitou, 
sous  les  intendants  de  Blossac  et  Boula  de  Nanteuil  (1751- 
1700).  In-8,  xi-182  p.  Poitiers,  Société  française  d'impri- 
merie et  de  librairie. 

16.  —  Clerval  (l'abbé).  L'ancienne  maîtrise  de  Notre- 
Dame  de  Chartres  du  y*  siècle  à  la  Révolution,  avec  pièces, 
documents  et  introduction  sur  l'emploi  des  enfants  dans 
l'office  divin  aux  premiers  siècles.  In-8^  372  p.  et  une  chro- 
molithographie. Paris,  Poussielgue;  Picard  et  fils. 

17.  —  Daumbt  (Geoi^es).  Lettres  des  papes  d'Avignon 
se  rapportant  à  la  France,  publiées  ou  analysées  d'après 
les  registres  du  Vatican  par  les  anciens  membres  de 
l'École  française  de  Rome.  N^"  2  :  Benoit  XII  (1334-1342)  ; 
lettres  closes,  patentes  et  curiales.  1*'  fascicule,  feuilles  1 
à  16  (colonnes  1  à  246).  In-4  à  2  col.,  124  p.  Paris,  Fon- 
temoing. 

(Bibliottièque  dee  ticoles  françalBes  d^Athènes  et  de  Rome.) 

18.  —  Delabordb  (comte  H.-François).  Vie  de  saint 
Louis  par  Guillaume  de  Saint-Pathus,  confesseur  de  la  reine 
Marguerite,  publiée  d'après  les  manuscrits.  In-8,  xxxu- 
166  p.  Paris,  Picard  et  fils. 

(CoUection  de  textes  pour  aeirir  à  l'étude  et  à  l'enseiftiiement  de 
rhistoiie.) 

19.  —  Dblavillb  Lb  Roulx  (J.).  Cartulaire  général  de 
l'ordre  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (1100- 
1310).  T.  III  (1261-1300).  Gr.  in-8, 824  p.  Paris,  Leroux. 

20.  -—  Dblislb  (L.).  Notice  sur  un  registre  des  procès- 
verbaux  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  pendant  les 
années  1505-1533,  manuscrit  des  archives  de  la  maison  de 
La  Trémoïlle,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale. 
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n*  17S2  du  foods  latin  des  Nouvelles  acquisitions.  Iii-4, 
98  p.  Paris,  C.  Elincksieck. 

(lire  des  Notiees  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Blbliothèq«e 
nationale.) 

21.  —  Dblochb  (M.).  Pagi  et  vicairies  du  Limousin  aux 
IX*,  X*  et  XI*  siècles.  In-4,  ^  p.  Paris,  C.  Klincksieck. 

(Kxtrait  des  Mémoires  de  rAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres.) 

22.  —  Denifls  (le  R.  P.  H.).  La  désolation  des  églises, 
monastères  et  hôpitaux  en  France  pendant  la  guerre  de 
Cent  ans.  T.  IL  La  guerre  de  Cent  ans  jusqu'à  la  mort  de 
Charles  V  (1380).  2  vol.  in-8.  Première  moitié  :  xiv  p. 
et  p.  1  à  528;  deuxième  moitié  :  p.  529  à  864.  Paris,  Picard 
et  fils. 

23.  —  Douais  (l*abbé  C).  Saint  Raymond  de  Peflafort 
et  les  hérétiques  ;  directoire  à  Tusage  des  inquisiteurs  ara- 
gonais  (1242).  In-8,  21  p.  Paris,  Bouillon. 

(Extrait  dn  Moyen  Age.) 

24.  —  DRAOOMmoY  (général).  Jeanne  d*Ârc.  In-8, 54  p. 
et  portrait.  Nancy,  Paris,  Berger-Levrault  et  O*. 

25.  —  DuLON  (J.).  Capitaines,  gouverneurs,  maîtrise  et 
gmerie  de  Saint-Germain-en-Laye.  In-8,  xvi-206  p.  et  pho- 
tograTures.  Saint-Germain,  Gh.  Lévêque. 

M.  Dulon  a  réuni  une  certaine  quantité  de  renseignements  bio- 
graphiques sur  les  personnages  qui  occupèrent  Fimportant  gou- 
yemement  de  Saint-Germain  depuis  le  xiii*  siècle  jusqu'à  la 
Révolution,  et  il  a  groupé  autour  d'eux  quelques  informations  sur 
les  fonctionnaires  secondaires. 

26.  —  DuNAiO)  (l*abbé  P. -H.).  Histoire  complète  de 
Jeanne  d'Arc,  du  procès  qui  l'a  condamnée  et  de  sa  réhabi- 
litation, d'après  les  manuscrits  des  deux  procès,  les  travaux 
les  plus  récents  et  les  documents  inédits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  avec  cartes,  plans,  appendices,  notes  et  pièces 
justificatives,  et  le  décret  de  Rome  qui  déclare  Jeanne  d'Arc 
vénérable.  3  vol.  in-8.  T.  I  :  la  Jeune^  de  Jeanne  d'Arc 
(1412-1429),  Lxni-511  p.  et  grav.;  t.  II  :  la  Mission  de 
Jeanne  d'Arc  (1429-1431),  vra-629  p.;  t.  IH  :  Procès, 


56  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE. 

martyre,  réhabilitation,  accomplissement  de  la  mission  de 
Jeanne  d'Arc  (1431-1456),  xrv-747  p.  Toulouse,  Edouard 
Priyat  ;  Paris,  Poussielgue. 

27.  —  Frogbr  (l'abbé  L.).  De  la  condition  des  lépreux 
dans  le  Maine  au  xy*  et  au  xvi*  siècle.  In-8,  21  p.  Besan- 
çon, impr.  Jacquin. 

(Extrait  de  la  Revue  des  Qneetions  hktoriqaes.) 

28.  —  GAVRiLOvrrcH  (M.).  Étude  sur  le  traité  de  Paris 
de  1259  entre  Louis  IX,  roi  de  France,  et  Henri  m,  roi 
d'Angleterre.  In-8,  xv-157  p.  Paris,  Bouillon. 

(Bibliothèque  de  l'École  des  hantes  études.) 

29.  —  Grandmaison  (L.  de).  Nouvelles  recherches  sur 
l'origine  et  le  lieu  de  naissance  de  Descartes.  In-8,  34  p. 
Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouvemeur. 

(Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes.) 

30.  —  Janyibr  (Aug.)  et  Br^ard  (Ch.).  Annales  de 
l'abbaye  de  Saintr-Jean  d'Amiens  (ordre  de  Prémontré), 
réunies  et  classées  par  le  R.  P.  Maurice  Du  Pré,  chanoine 
"régulier  et  sous-prieur  de  cette  abbaye;  traduites  pour  la 
première  fois  en  français,  sur  le  ms.  latin  10110  de  la 
Bibliothèque  nationale,  et  publiées  avec  additions.  In-8, 
245  p.,  avec  grav.  et  planches.  Amiens,  Courtin-Hecquet. 

31.  —  Jauroain  (J.  de).  La  Yasconie,  étude  historique 
et  critique  sur  les  origines  du  royaume  de  Navarre,  du  duché 
de  Gascogne,  des  comtés  de  Comminges,  d* Aragon,  de 
Foix,  de  Bigorre,  d'AIava  et  de  Biscaye,  de  la  vicomte  de 
Béarn  et  des  grands  fiefis  du  duché  de  Gascogne.  Première 
partie.  In-8,  xx-453  p.  Pau,  impr.  Garet. 

32.  —  Erug-Bassb  (J.).  Histoire  du  parlement  de  Lor- 
raine et  Barrois.  In-8,  vn-422  p.  Nancy  et  Paris,  Ber- 
ger-Levrault  et  C*. 

(Extrait  des  Annales  de  l'Est.) 


PROCÈS-VERBAL 

DB  LA 

SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

DB  LA 

SOGIÉTË  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANGE, 

TBNI»  LB  6  rtnuBK  1900, 
A  l'École  des  chartesi  à  quatre  heures  od  quart, 

BOUS   LA   PRiSIDBNOB   DB    M.    LB  OOXTB  DBLABOBDB,  PBiSISBIfT. 

(Prooès-Terbal  adopté  dans  la  séance  du  6  mars  sulTant.) 

Le  secrétaire  adjoint  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  précédente  ;  la  rédaction  en  est  approuvée  par  le 
Conseil. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  a  perdu  trois  de 
ses  membres  :  M"**  la  comtesse  de  Franqueville,  M.  Ristel- 
huber  et  M.  l'abbé  Pinaut»  aumônier  de  l'hôpital  Laënnec. 
Le  Conseil  s'associe  aux  regrets  exprimés  par  M .  le  Président . 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société,  après 
avoir  soumis  cette  nomination  à  l'approbation  du  Conseil  : 

2371.  La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Bourges  (Cher), 
représentée  par  M.  Micou,  bibliothécaire;  pr^ntée  par 
M.  le  marquis  des  Méloizes  et  par  M.  Lecestre. 

Publications  adressées  à  la  Société. 

PoBLiCATiORB  pÉBiODiQUBS.  —  Revuê  des  Questions  historiques, 
{•'  janvier  1900.  —  Revuê  d'Histoire  diplomatique,  année  1899, 
n**  1  à  4.  —  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme 
français,  15  janvier  1900. 

BocaiTâB  bavabtbs.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Béziers,  3«  série,  t.  m,  l^»  livraison.  —  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  du  midi  de  la  France,  série  in-8,  n»  24* 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  éditeurs. 

Les  sdenees  auxiliaires  de  Vhistoire  du  droit,  par  M.  Eagène 
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Lelong  (Extrait  de  la  Rwue  internationale  de  l'Enseignement),  Br. 
in-8.  Paris,  Ghevalier-Maresq.  —  Études  historiques  sur  la  Réforme 
dans  le  Vermandois.  III.  L'église  de  Mauroy  depuis  ses  origines  jus» 
qu*à  nos  jours,  avec  des  documents  relatifs  à  diverses  églises  du 
département  de  V Aisne,  Saint-Quentin,  Hargicourt,  Jeancourt,  etc., 
par  Jacques  Pannier,  pastear.  In-8,  125  p.,  avec  plan.  Paris, 
Fischbacher  (ouvrage  couronné  par  rÂcadémie  de  Saint-Quentin). 


Correspondance. 

M.  le  marquis  de  Nadaillac,  M.  le  marquis  de  Beauoourt, 
M.  Servois,  M.  Aubry-Vitet,  M.  le  comte  de  Marsy,  M.  de 
Kermaingant  et  M.  de  Boialisle  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

Travaiuv  de  la  Société. 

état  des  impressions  : 

Annttaire-Bulletin  de  1899. 1*^  partie  :  feuilles  8  et  9 
tirées;  2^  partie  :  feuilles  11  et  12  tirées. 

Histoire  de  Ouillaume  le  Maréchal.  T.  III.  Feuille  17 
tirée;  feuille  18  en  pages. 

Documertts  sur  V Inquisition.  Pas  de  changement. 

Lettres  de  Louis  XI.  T.  VIL  Feuilles  4  à  9  tirées; 
feuilles  10  à  18  en  placards. 

Lettres  de  Charles  VIII.  T.  II.  Feuilles  6  à  9  en  pages. 

Chronique  d'Ant.  Morosini.  T.  m.  Pas  de  change- 
ment. 

A  propos  de  cette  dernière  publication,  l'un  des  éditeurs, 
M.  Dorez,  fait  savoir  que  le  bon  à  tirer  des  six  premières 
feuilles  vient  d'être  donné  par  M.  le  marquis  de  Beaucourt, 
conunissaire  responsable.  L'imprimeur  a  entre  les  mains  une 
quantité  de  copie  suffisante  pour  composer  plusieurs  nou- 
velles feuilles,  et  il  recevra  d'ici  à  peu  la  dernière  partie  de 
la  copie. 

M.  Valois»  commissaire  pour  la  publication  des  Docu- 
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menti  sur  V Inquisition^  expose  qu'il  a  pu  eiiToyer  à  l'im- 
primear  la  première  moitié  de  la  Table  des  deux  Tolomes, 
aprèsen  aToirfaLitlareTision,  et  queMgr  Douais  a  bien  vouluse 
charger  de  réviser  lui-même  la  dernière  partie,  comprenant 
les  lettres  I  à  W.  —  Une  question  relative  à  la  suppression 
des  cbiffires  romains  dans  les  articles  de  cette  table  est  sou- 
miae  au  Conseil  et  par  lui  renvoyée  à  la  décision  du  com- 
missaire responsable  et  du  C!omité  de  publication. 

M.  Delisle  annonce  que  M.  de  Boislisle  a  fait  savoir  au 
Comité  de  publication  qu'il  ne  lui  serait  pas  possible  de  don- 
ner une  édition  des  Lettres  du  duc  de  Bourgogne  au  duc 
de  Beauvillier  dans  un  délai  aussi  court  que  celui  dont  il 
a  été  question  dans  la  séance  du  9  janvier  dernier.  Ce  n'est 
pas  sans  regret  qu'il  renonce  à  un  travail  dont  il  s'occupait 
depuis  près  de  vingt  ans  ;  mais  il  se  croit  obligé  de  demander 
au  Conseil  de  vouloir  bien  le  dégager  de  cette  mission,  en 
laissant  à  M.  le  marquis  de  Yogiié  toute  liberté  pour  agir 
de  son  côté. 

Le  Conseil,  regrettant  vivement  le  parti  qu'a  dû  prendre 
M.  de  Boislisle,  ne  veut  pas  néanmoins  renoncer  à  l'espoir 
que  la  Société  bénéficie  quelque  jour  d'un  travail  dont  l'anno- 
tation des  Mémoires  de  Saint-Simon  permettait  d'entre- 
voir l'importance  et  la  nouveauté.  Conformément  à  la  com- 
munication de  M.  de  Boislisle,  M.  le  marquis  de  Yogiié  aura 
toute  liberté  d'agir  de  son  côté  comme  il  le  jugera  à  propos. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  un  quart. 


n. 
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en  1894,  l'objet  d'une  importante  publication  de  M.  Ferdinand  Lot. 
Notre  confrère  M.  Prarond,  qui  a  tant  fait  pour  l'histoire  d'Abbé- 
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DS  L'mSTOIBS  DB  FBANCB.  61 

ment  de  Normandie,  publiée  d'après  les  originaux  inédits. 
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Herluison  ;  Marseille,  Ruau  ;  Paris,  libraires  associés,  13, 
rue  de  Buci. 

44.  —  Martin  (A.).  Histoire  de  la  marine  militaire  au 
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eodésiastiques  (1615-1715);  épisode  de  la  lutte  des  officia- 
lités  contre  le  pouvoir  temporeL  In-8,  24  p.  Lille,  impr. 
Lefebyre-Ducrocq. 

(Extrait  da  BnUeliii  de  la  Société  d'études  de  la  proiinee  de  Cambrai.) 

58.  —  Sellier  (C).  Monographie  historique  et  archéo- 
logique d'une  région  de  Paris  :  le  quartier  Barbette  ;  avec 
une  préCace  du  docteur  Alfred  Lamouroux,  conseiller  muni- 
cipal de  la  ville  de  Paris.  In-8,  xi-227  p.  et  plans.  Paris, 
Fontemoing. 

(Bibtiothèqae  de  la  Soeiété  des  étadee  historiques.) 

50.  —  Si^gler-Pascal  (S.).  Un  contemporain  égaré  au 
xvm*  siècle  :  les  projets  de  l'abbé  de  Saint-Pierre  (1658- 
1743).  In-8,  292  p.  Paris,  Rousseau. 

60.  —  SoUANcé  (vicomte  de)  et  MirrAis  (l'abbé  C). 
Archives  du  diocèse  de  Chartres.  T.  I  :  Saint-Denis  de 
Nogent-le-Rotrou  (1031-1789)  ;  histoire  et  cartulaire  ;  édi- 
tion revue  et  augmentée.  In-8,  clx-353  p.,  avec  grav.  et 
plan.  Vannes,  Lafolye. 

61.  —  Soullier  (le  R.  P.  E.).  Les  Jésuites  à  Marseille 
aux  xvn*  et  xvm*  siècles,  d'après  les  documents  recueillis 
par  le  R.  P.  Terret,  de  la  même  Compagnie.  In-8, 
vih215  p.  Avignon,  Seguin  ;  Marseille,  Yerdot. 

62.  —  Terrebasse  (A.  de).  La  reine  Catherine  de  Médi- 
cis  et  Laurent  de  Maugiron.  In-16,  26  p.,  avec  JEac-similé 
d'autographe.  Grenoble,  Falque  et  Perrin. 

(Archives  dauphinoises.) 

63.  — Tesson  (H.  de).  Le  maréchal  de  camp  de  Petit- 


64  SOCIÉTÉ  DB  L'HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Cœur,  marquis  de  Saint^Yast,  commandeur  de  Saint-Loois» 
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A  l'École  des  chartes,  à  quatre  beores  on  quart, 
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(Procès-Terbal  adopté  dans  la  séance  da  10  avril  sniTant.) 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
précédente  ;  la  rédaction  en  est  approuvée  par  le  Conseil. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  a  perdu  un  de  ses 
membres,  M.  le  comte  Fortuné  de  Chabrillan,  admis  en 
1863.  —  Les  regrets  du  Conseil  accueillent  cette  commu- 
nication. 

M.  le  Président  fait  savoir  qu'un  des  plus  jeunes  membres 
du  Conseil,  M.  Henri  Omont,  a  été  élu,  le  9  février  dernier, 
membre  de  T  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ;  il 
loi  offre  les  félicitations  de  la  Société  et  du  Conseil. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société,  après 
avoir  soumis  ces  admissions  à  l'approbation  du  Conseil  : 

2372.  M.  Maurice  Dumoulin,  ancien  professeur  de  l'Uni- 
versité, aux  Mureaux  (Seine-et-Oise)  ;  présenté  par  MM.  L. 
Dorez  et  H.  Omont. 

2373.  U  New-York  State  Library,  à  Albany  (ÉUts- 
Unis  d'Amérique)  ;  présentée  par  MM.  Valois  et  Lecestre. 

2374.  M.  Léon  Mmor,  archiviste  aux  Archives  natio- 
nales, ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome,  rue 
Casimir-Périer,  n®  9;  présenté  par  MM.  Longnon  et 
Delaborde. 

2375.  M.  Edouard  Mbtnial,  professeur  à  la  Faculté  de 

ANNUAIRB-BULLKTIN,  T.  XXXVll,  1900.  5 
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droit  de  TUniversité  de  Montpellier,  à  Montpellier  (Hérault), 
rue  des  Trésoriers-de-la-Bourse,  n^  4  ;  présenté  par  MM.  L. 
Delisle  et  Delaborde. 

Publications  adressées  à  la  Société, 

Publications  pbriodiqubb.  —  Revue  historique,  mars-avril  1900. 
—  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Frotestantisme  français, 
15  février  1900. 

BoGiérâs  savantes.  —  Bulletin  de  la  Société  d^études  des  Hautes^ 
Alpes,  4«  trimestre  1899.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinie,  année  1899,  4«  fascicule.  —  Bulletin  de  l'Institut 
archéologique  liégeois,  t.  XXVIII.  —  Annales  de  la  Société  d*arehéo» 
logie  de  Bruxelles,  juillet-octobre  1899.  —  Mitteilungen  der  antiqua^ 
rischen  Gesellschaft  in  Zurich,  t.  XXV,  1*'  fascicule.  —  Annual 
report  of  the  American  historical  Association,  année  1898. 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  éditeurs, 

A  Gode  froid  Kurth,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  à  l'occasion 
du  IJV*  anniversaire  de  la  fondation  de  son  cours  pratique  d^his- 
toire,  In-4.  Liège,  impr.  H.  Poncelet. 

Correspondance. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  E.  Mareuse 
fournissant  des  renseignements  au  sujet  d'une  tentative 
d'escroquerie  faite  récemment  au  détriment  de  quelques 
membres  de  la  Société. 

Travaux  de  la  Société. 

Etat  des  impressions  : 

Annitaire-Bulletin de  1899. 1'*^ partie  :  9  feuilles  tirées; 
feuille  10  en  pages.  2*  partie  :  feuilles  11  et  12  tirées; 
feuille  13  en  pages  ;  feuille  14  en  placards. 

Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal.  T.  III.  18  feuilles 
tirées;  feuille  19  en  pages  (fin  de  la  Table). 

Chronique  d'Ant.  Morosini.  T.  III.  6  feuilles  tirées; 
on  compose  la  suite. 
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Documents  sur  r Inquisition.  On  compose  la  Table. 

Lettres  de  Louis  XI.  T.  VU.  9  feuilles  tirées  ;  feolUes  10 
à  13  en  pages;  feuilles  14  à  18  en  placards. 

Lettres  de  Charles  VIII.  T.  II.  9  feuilles  tirées.  On 
compose  la  suite. 

M.  Daupeley,  imprimeur  de  la  Société,  Mi  savoir  que, 
pour  terminer  l'édition  de  Y  Histoire  de  Guillaume  le 
Maréchal j  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  imprimer  une  introduc- 
tion développée,  dont  la  copie,  à  vrai  dire,  ne  lui  est  pas 
encore  parvenue. 

M.  le  comte  Baguenault  de  Puchesse  annonce  que,  d'après 
les  entretiens  qu'il  a  eu  l'honneur  d'avoir  avec  M**  la 
baronne  de  Ruble,  le  volume  contenant  les  Tables  de  l'jBt^- 
toire  universelle  d* Agrippa  d'Aubigné  pourrait  être 
envoyé  à  l'impression  pour  l'année  1901. 

M.  L.  Delisle,  président  du  Comité  de  publication,  bxi 
savoir  que  l'édition  de  Perceval  de  Cagny,  préparée  par 
M.  Henri  Moranvillé,  est,  dès  à  présent,  en  état  d'être 
envoyée  à  l'impression,  et  il  demande  qu'il  soit  procédé  au 
choix  d'un  commissaire  responsable.  —  Le  Conseil  exprime 
le  désir  que  M.  le  marquis  de  Beaucourt  soit  prié  de  vouloir 
bien  s'acquitter  de  ces  fonctions. 

A  la  demande  de  M.  le  Président,  M.  Léopold  Delisle 
veut  bien  accepter  de  faire  une  lecture  historique  à  l'Assem- 
blée générale  sur  un  manuscrit  nouvellement  acquis  par  le 
musée  Condé. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  un  quart. 


n. 

BIBLIOGRAPHIE. 


71.  —  Albânàs  (le  chanoine  J.-H.).  Gallia  christiana 
novissima.  Histoire  des  archevêchés,  évêchés  et  abbayes  de 
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France,  d'après  les  documents  authentiques  recueillis  dans 
les  registres  du  Vatican  et  les  archives  locales  ;  complétée, 
annotée  et  publiée,  sous  les  auspices  de  Mgr  Robert,  évêque 
de  Marseille,  par  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  correspon- 
dant de  rinstitut  :  Marseille  (évêques,  prévôts,  statuts), 
avec  44  sceaux  et  8  fac-similés.  In-4  à  2  col.,  xn-956  p. 
Valence,  Impr.  valentinoise. 

72.  —  Arbkllot  (l'abbé).  Vie  de  saint  Martial,  apôtre 
de  l'Aquitaine,  In-16,  47  p.  Limoges,  veuve  Ducourtieux. 

73.  —  Arnould  (L.).  La  naissance  de  Racan.  In-8, 
19  p.  La  Ghapelle-Montligeon,  impr.  de  Notre-Dame  de 
Montligeon. 

(Extrait  de  la  Quinzaine.) 

74.  —  Atoibr.  Les  sires  de  Mauléon,  seigneurs  de  l'île 
de  Ré,  d'après  des  documents  inédits  ou  peu  connus  (1137- 
1268);  édition  revue  et  corrigée.  Gr.  in-8,  44  p.  Ajigers, 
impr.  Lachèse  et  C^*^. 

75.  —  AuRioL  (A.).  Un  point  dans  l'histoire  de  la 
régale  :  la  dernière  lettre  de  François  de  Caulet,  évêque  de 

'  Pamiers,  à  son  métropolitain.   In-8,  8  p.  Foix,  impr. 
Gadrat  aîné. 

(Extrait  du  Balletin  de  la  Société  Ariégeoise  des  Bciences,  lettres 
et  arts.) 

76.  —  Babbau  (Albert).  Le  bateau  de  la  ville  de  Paris 
au  xvm^  siècle.  In-S^  14  p.,  avec  héliogravure.  Nogent-le- 
Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur. 

(Extrait  da  Balletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris.) 

Cet  élégant  bâtiment  fut  construit  en  1735  pour  Tusage  des 
échevins  et  pour  celui  de  la  reine,  lorsqu'elle  se  rendait  par  eau  à 
Fontainebleau.  Jusque-là,  on  ne  s'était  servi  que  de  bateaux  de 
louage. 

77.  —  Barbier  (l'abbé).  Un  petit-fils  de  La  Fontaine  à 
Pamiers  et  lettres  à  lui  adressées  par  Louis  Racine,  suivi 
de  l'Ancienne  mairie  de  Pamiers.  In-8,  24  p.  Foix,  impr. 
Gadrat  aîné. 

(Extrait  du  Balletin  de  la  Société  Ariégeoise  des  sciences,  lettres 
et  arts.) 
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78.  —  Bardot  (6.).  La  question  des  dix  viUes  impériales 
d'AIsaoe  depuis  la  paix  de  Westphalie  jusqu'aux  arrêts  de 
«  réunions  »  du  conseil  souverain  de  Brisach  (1648-1680). 
In-8,  299  p.  Lyon,  Rey. 

79.  —  Barroijx  (M.).  Les  sources  de  l'ancien  état  civil 
parisien;  répertoire  critique.  In-8,  yu-136  p.  Paris, 
Champion. 

80.  —  Basquin  (dom  A.).  L'abbaye  de  Saint-Wandrille. 
Petit  in-8,  36  p.,  avec  grav.  Ligugé,  impr.  Bluté. 

81.  —  Bbauchbt-Filleau  (P.).  Une  poitevine  illustre  : 
Eléonore  Desmier  d'Olbreuse  et  sa  descendance  royale  (la 
reine  d'Angleterre,  l'empereur  d'Allemagne,  le  tzar,  le  duc 
d'Orléans).  In-8,  15  p.  et  un  portrait.  Ligugé,  impr.  Bluté. 

82.  —  Bensa  (T.).  Urbain  Grandier  ou  le  précurseur  de 
la  libre-pensée.  Petit  in-8,  103  p.  Paris,  Société  d'éditions 
littéraires. 

83.  —  BÉRAL  (le  chanoine  P.).  Histoire  de  lliôpital  de  la 
Charité  de  MontpelUer  (1646-1682),  berceau  de  l'Hôpital 
général.  In-16,  vm-^9  p.  et  un  plan.  Montpellier,  impr. 
Hamelin  finères. 

84.  —  Besnard  (A.).  La  lignée  de  Chalo-Saint-Mard. 
In-4,  33  p.  Vannes,  impr.  Lafj^ye. 

(Extrait  de  U  ReToe  des  Questions  héraldiques,  archéologiques  et  his- 
toriques.) 

85.  —  Bbssibre  (F.).  Le  mariage  des  protestants  au 
désert  de  France  au  xvm'  siècle.  In-8,  40  p.  Caijors,  impr. 
Goueslant. 

86.  —  Blaquière  (l'abbé  C).  Histoire  de  Saint-Pons- 
de-Manchiens.  In-8,  119  p.,  avec  grav.  Montpellier,  impr. 
de  la  manufacture  de  la  Charité. 

87.  —  Bonnet  (E.).  Bibliographie  du  diocèse  de  Mont- 
pellier :  anciens  diocèses  de  Maguelone-Montpellier,  Béziers, 
Agde,  Lodève  et  Saint-Pons-de-Thomières.  Gr.  in-8, 150  p. 
Montpellier,  impr.  Firmin  et  Montane. 
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88.  —  BouDET  (M.).  L'Auvergne  en  Dauphiné.  In-8, 
87  p.  Grenoble,  impr.  Allier  frères. 

(Extrait  de  rAcadémie  delphinale.) 

89.  —  Bourgeois  (le  R.  P.).  Le  Bienheureux  Inno- 
cent Y,  de  Tordre  des  Frères  prêcheurs;  sa  mission  dans 
l'Église  ;  raison  de  sa  béatification  à  l'heure  présente.  In-lO, 
94  p.  et  grav.  Paris,  Lethielleux. 

90.  —  BonxiN  (l'abbé  A.).  Les  prévôtés  du  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Laon  au  xm®  siècle.  In-8,  79  p.  Laon,  impr. 
du  Journal  de  l'Aisne. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon.) 

91.  —  Brooue  (duc  de).  Histoire  de  la  politique  exté- 
rieure de  Louis  XV  (1741-1756).  Index.  In-8,  50  p.  Paris, 
Calmann  Lévy. 

92.  —  Bruchet  (M.).  Trois  inventaires  du  château  d'An- 
necy (1393,  1549,  1585).  In-8,  112  p.  Chambéry,  impr. 
veuve  Ménard. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  Savoisienne  d'histoire  et  d'archéo- 
logie.) 

93.  —  Buisson  (G.).  Le  canton  de  Donnemarie,  aperçu 
d'ensemble.  In-18  Jésus,  75  p.  Lagny,  impr.  Colin. 

94.  —  Calmbtte  (J.).  Étude  sur  les  relations  de  Charles 
le  Chauve  avec  Louis  le  Germanique  et  l'invasion  de  858- 
859.  In-8,  35  p.  Paris,  Bouillon. 

(Extrait  du  Moyen  Age.) 

95.  —  tlisTERNES  (R.  de).  La  campagne  de  Minorque, 
d'après  le  journal  du  commandeur  de  Glandevez  et  de  nom- 
breuses lettres  inédites.  In-8,  xi-372  p.,  avec  grav.  Paris, 
Calmann  Lévy. 

96.  —  Combes  (L.  de).  Historiettes  et  documents  inédits 
sur  la  Bresse  au  xvn*  siècle.  In-8,  195  p.  Lyon,  impr. 
Waltener  et  C^*. 

97.  —  CosTB  (l'abbé  A.).  Saint  Aphroside,  apôtre  de 
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Bézien,  et  son  ^liae  à  trayere  les  Ages.  6r.  iii-8,  uh342  p. 
et  grav.  Bésiers,  impr.  Sapte. 

98.  —  Dast  Lb  Yaghsr  db  Boisyillb.  Liste  alphabé- 
tique des  sous-maires,  lieutenants  de  maire^  prévôts,  jurats, 
clercs  de  ville,  procureurs-syndics  et  leurs  substituts  et  tré- 
soriers de  la  ville  de  Bordeaux,  de  1206  à  1790.  In-4, 
43  p.  Bordeaux,  impr.  Gounouilhou. 

99.  —  Dbcap  (J.).  L'abbaje  de  Bonnefont  au  comté  de 
Comminges  en  1667.  In-8, 15  p.  Auch,  impr.  Poix. 

(Bxtrail  de  U  ReToe  de  Gascogne.; 

100.  —  Dblarub  (P.).  n  7  a  cent  dix  ans  :  cahier  des 
doléances,  plaintes  et  remontrances  des  habitants  de  la 
paroisse  de  Songeai  (5  avril  1789);  notes  et  documents. 
In-8,  27  p.  Rennes,  impr.  Prost. 

101.  —  Delarue  (P.).  XTne  famille  bretonne  du  xn*  au 
xix*^  siècle  :  Charles-Armand  Tuffin,  marquis  de  La  Rouerie, 
chef  de  la  conjuration  bretonne  (généalogie;  notes,  docu- 
ments et  papiers  inédits).  In-8  carré,  vi-226  p.  et  grav. 
Rennes,  Plihon  et  Hervé. 

102.  —  Dbuslb  (L.).  a  propos  d'un  ex-libris  français  du 
temps  de  François  P"^.  In-8, 18  p.,  avec  fao-similés.  Paris, 
H.  Leclerc. 

(Extrait  da  Bolletia  da  Bibliophile.) 

103.  —  Dbuslb  (L.).  Mandements  épiscopaux  imprimés 
à  Tréguier  au  xv*  siècle  ;  lettre  adressée  à  M.  Arthur  de  la 
Borderie.  In-4^  16  p.  et  héliogravures.  Paris. 

(Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'Bcole  des  chartes.) 

104.  —Dbuslb  (L.).  Fragment  d'un  poème  historique  du 
XIV*  siècle.  In-8,  6  p.  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupelej- 
Gouvemeur. 

(Extrait  de  la  Bibliothè<nie  de  l'École  des  chartes.) 

105.  —  Dbpoin  (J.).  Le  livre  de  raison  de  l'abbaye  de 
Saint-Martin  de  Pontoise  (xiv*  et  xv*  gièdes).  In-8,  244  p. 
Versailles,  impr.  Cerf. 

(Publications  de  la  Société  historique  da  Vexin.) 
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106.  —  Dhanys  (M.).  Mémoires  d'une  petite  fiancée  : 
Marie-Adélaïde  de  Savoie,  duchesse  de  Bourgogne.  In-18 
Jésus,  305  p.  Paris,  011endor£f. 

107.  —  DiEULAFOT  (M.).  La  bataille  de  Muret.  In-4, 
44  p.  Paris,  C.  Klincksieck. 

(Extrait  des  Mémoires  de  rAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres.} 

108.  —  Douais  (Mgr  C).  La  procédure  inquisitoriale  en 
Languedoc  au  xiv''  siècle,  d*apré^  un  procès  inédit  de  l'an- 
née 1337.  In-8,  89  p.  Toulouse,  E.  Privât  ;  Paris,  Picard 
et  fils. 

109.  —  Doublet  (G.).  Histoire  de  la  maison  de  Foix- 
Rabat.  5®  partie  :  Le  comte  Henri-Gaston  (mort  en  1658)  et 
ses  sept  enflants.  In-8,  30  p.  Foix,  impr.  Gadrat  aîné. 

(Extrait  du  Builetin  de  la  Société  Ariégeoise  des  sciences,   lettres 
et  arts.) 

110.  —  Du  Cause  de  Nazelle.  Mémoires  du  temps  de 
Louis  XIY,  publiés  avec  une  introduction  et  des  notes  par 
Ernest  Daudet  (la  vie  en  province  au  xvn®  siècle;  les 
mœurs  à  l'armée  et  dans  la  société  parisienne  ;  guerre  de 
Hollande;  expédition  de  Candie;  complot  du  chevalier  de 
Rohan,  de  Yanden  Enden  et  de  Latréaumont).  In-16, 
xxvm-271  p.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  C*^ 

111.  — DuCHESNE  (l'abbé  L.).  Fastes épiscopaux  de  l'an- 
cienne Gaule.  T.  II  :  L'Aquitaine  et  les  Lyonnaises.  In-8, 
491  p.  Paris,  Fontemoing. 

112.  —  Du  Hautais  (vicomte  0.).  Les  La  Motte  de  La 
Motte-Rouge  :  François  de  La  Motte  et  le  recteur  de  La 
Bouillie.  In-8,  60  p.  Vannes,  impr.  Lafolye. 

(Extrait  de  la  Revue  historique  de  l'Ouest.) 

113.  — DuRViLLE  (l'abbé  G.).  Les  anciens  fiefs  de  Nantes, 
du  x'  siècle  à  la  Révolution.  In-8,  32  p.  Vannes,  impr. 
Lafolye. 

(Extrait  dn  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes.) 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

SÉÀI9GE  DU  CONSEIL  D*ABMnnSTRÀTION 

DE  LA 

SOCIÉTÉ    DE    L'HISTOIRE    DE    FRANCE, 

TENUE  LE  10  AYBIL  1900, 

A  l*Éoole  des  chartes,  à  quatre  heures  un  quart, 

80U8  LA  PRBS10BNGK  OB  M.  LE   GOIITE  DELABOEDE,  PBBSIDENT. 

(Procès-Terbal  adopté  dans  la  séance  du  5  juin  suivant.) 

Le  secrétaire  adjoint  dooDe  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  précédente  ;  la  rédaction  en  est  approuvée  par  le 
Conseil. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  a  perdu  plusieurs 
de  ses  membres  :  M.  Isaac,  M.  Le  Bouteillj^r,  M™*  Gonse, 
M.  le  vicomte  d'Amphemet,  M.  Le  comte  de  Maussabré, 
enfin,  M.  Joseph  Bertrand,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  membre  de  1* Académie  française;  il  rap- 
pelle en  quelques  mots  la  grande  illustration  scientifique  et 
les  travaux  littéraires  de  M.  Bertrand,  que  la  Société  se 
fiaisait  honneur  de  compter,  depuis  1884,  parmi  ses  membres. 
—  Le  Conseil  s'associe  aux  vifs  regrets  exprimés  par  M.  le 
Président. 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société,  après 
avoir  soumis  cette  admission  à  Tapprobation  du  Conseil  : 

2376.  M.  Albert-Georges  Fraissinet,  armateur,  à  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône),  place  de  la  Bourse,  n®  6  ;  pré- 
senté par  MM.  Alfred  Fraissinet  et  Lecestre. 

Publications  adressées  à  la  Société. 

Publications  péRioDiQUES.  —  Revue  des  Questions  historiques, 
1»  aTril  4900.  —  BulUtin  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protestant 
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tisme  français,  15  mars  1900.  —  Indicateur  d'antiquités  suisses, 
année  1899,  n®  4.  —  Rm>ue  d^kisUrire  diplomatique,  années  1892 
à  1896. 

Sociétés  savamtbs.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  l* Orléanais,  2®  trimestre  de  1899.  —  Mémoires  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d* Angers,  année  1899.  —  Bul^ 
letins  de  la  Société  des  Antiqiuiires  de  V Ouest,  3*  trimestre  de  1899. 

—  Archives  historiques  du  département  de  la  Gironde,  t.  XXXIV. 

—  Transactions  of  the  American  philosophical  Society,  t.  XX, 
{f  partie. 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  éditeurs. 

Notes  sur  la  Tunisie,  par  le  vicomte  Begouen.  (Extrait  du  Bul" 
letin  de  la  Société  Ariégeoise  des  sciences,  lettres  et  arts,)  Br.  in-8. 
Foix,  impr.  Gadrat. 

Correspondartce. 

9 

M.  le  marquis  de  Beaucourt  et  M.  de  Boislisle  s'excusent 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Edouard  Meynial,  admis  dans  la  précédente  séance, 
adresse  ses  remerciements  au  Conseil. 


Travaux  de  la  Société. 

État  des  impressions  : 

Anniiaire^Bulletin  de  1899. 14  feuilles  tirées;  feuilles 
15,  16  et  17  en  pages.  . 

—  de  1900.  Feuilles  1  à  4  en  pages. 

Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal.  T.  IIL  19  feuilles 
tirées. 

Documents  sur  l'Inquisition.  Feuille  22  en  pages; 
feuillet  (Table)  en  placards. 

Chronique  d'Ant.  Morosini.  T.  III.  6  feuilles  tirées; 
feuilles  7  à  12  en  pages. 

Lettres  de  Louis  XI.  T.  YII.  17  feuilles  tirées;  feuille 
18  en  pages.  On  compose  l'Appendice. 

Lettres  de  Charles  VIII.  T.  II.  9  feuilles  tirées.  On 
compose  la  suite. 
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M.  Senrois,  au  nom  da  Comité  des  fonds,  dépose  Tétat 
des  receltes  et  des  dépenses  de  Texercice  1899,  comparées 
aux  prèyisions  budgétaires.  —  Le  Conseil  approuve  cet 
état  et  en  ordonne  le  renvoi  à  MM.  les  Censeurs. 

Le  Conseil,  sur  la  proposition  du  Comité  des  fonds,  au- 
torise, à  l'unanimité  des  membres  présents,  M.  Leûestre, 
trésorier,  à  faire  acheter  270  fr.  de  rente  sur  TËtat  3  Vo 
avec  partie  des  fonds  appartenant  à  la  Société  déposés  à  la 
Caisse  d'épargne  de  Paris,  et  lui  donne  tout  pouvoir  à  cet 
effet. 

M.  Servois  communique  ensuite  le  projet  de  budget  pré- 
paré pour  1900,  que  le  Conseil  adopte,  et  Tétat  des  dépôts. 
D  indique  le  nombre  des  exemplaires  restant  en  magasin, 
qui  a  diminué  d'une  quarantaine  de  volumes  depuis  1898. 

Sur  sa  proposition,  le  Conseil  vote  la  radiation  d*un 
membre  qui  n*a  pas  payé  ses  cotisations  depuis  cinq  ans. 

Egalement  sur  la  proposition  du  Comité  des  fonds,  le 
Conseil  désigne  les  dix  volumes  suivants  pour  former  le  prix 
d'histoire  destiné  au  prochain  concours  général  des  lycées  et 
collèges  de  Seine  et  de  Seine-et-Oise  :  Mémoires  d'Olivier 
de  la  Marche  y  4  vol.  ;  Mémoires  de  la  Huguerye^  3  vol.  ; 
Mémoires  de  Nicolas  Ooulas,  3  vol. 

Le  Conseil  est  informé  que  les  dix  volumes  dont  la  Société 
£aiit  don  chaque  année  à  l'élève  de  l'École  des  chartes  dési- 
gné par  M.  le  directeur  de  l'École  ont  été  attribués,  pour 
1899,  à  M.  Calmette. 

Sur  la  proposition  du  Comité  des  fonds,  le  Conseil  décide 
de  réduire  de  cinquante  exemplaires  le  tirage  de  TAnnuaire- 
BuUetin. 

M.  Servois,  au  nom  du  Comité  des  fonds,  émet  un  avis 
favorable  à  une  demande  d'échange  faite  par  la  Société 
archéologique  d'Eure-et-Loir.  —  Conformément  à  ces  con- 
clusions, l'échange  est  voté  par  le  Conseil. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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sorte  de  revue  encyclopédiqae  des  «  arts  et  métiers,  modes,  mœurs  et 
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PROGÈS-YERBAL 

DE 

L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  l'hISTOIRE  DE  FRANGE, 

nifini  LB  i*'  MAI  1900, 

A  quatre  heures,  dans  la  salle  da  Conrs  d'archéologie,  à  la  Bibliothèque 

natiouale, 

sous  LA  PXiSiDBIfOB  DB  M.  LB  OOICTB  DBLLBOBDB,  PmisIDBIfT. 

(Procès-Terhal  adopté  dans  la  séance  du  5  Juin  suiTant.) 

L'Assemblée  entend  la  lecture  : 

1^  Du  discours  de  M.  le  Président  (yoir  p.  82)  ; 

2*  Du  rapport  de  M.  N.  Valois,  secrétaire  adjoint,  sur  les 
trayaux  et  les  publications  de  la  Société  pendant  l'exercice 
1899-1900  (voir  p.  96); 

3»  Du  rapport  des  censeurs,  MM.  P.  Ouilhiermoz  et  de 
Mandrot ,  sur  les  comptes  des  recettes  et  des  dépenses  de 
la  Société  pendant  l'année  1899  (voir  p.  103). 

Les  conclusions  de  ce  rapport,  approuyant  la  gestion  et 
les  comptes  de  M.  Léon  Lecestre ,  trésorier  de  la  Société, 
sont  mises  aux  voix  par  M.  le  Président  et  adoptées  par 
l'Assemblée. 

Élections. 

Sont  réélus  membres  du  Conseil,  pour  siéger  jusqu'en 
1904: 

MM.  AuBRY-VrrET,  Lblong, 

Berger,  Putmaigre  (de), 

BoiSLiSLE  (de),  Rooquain, 

CouRCY  (de),  Vandal, 

Lair  ,  Watteville  (de)  . 
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Sont  réélus  censeurs  :  MM.  P.  Guilhisrmoz  et  B.  db 
Mandrot. 

L'Assemblée  entend  une  lecture  de  M.  L.  Delisle  sur 
un  livre  d'heures  du  connétable  de  Montmorency  récem- 
ment acquis  par  le  Musée  Gondé  (voir  p.  107). 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


Discours  de  M.  le  gomtb  Delarordb,  président 

DE  LA  SoGDÎTâ  PENDAITT  L^EXEBaCB  1899-1900. 

Messieurs, 

Suivant  l'usage  constant  de  nos  assemblées,  les  premières 
paroles  du  Président  doivent  être  consacrées  à  rendre  hom- 
mage aux  confrères  que  nous  avons  perdus.  Le  triste  devoir 
que  j'ai  à  remplir  est  aujourd'hui  particulièrement  pénible, 
car  nous  n'avons  pas  moins  de  vingt-trois  noms  à  inscrire 
à  notre  nécrologe.  L'énumération  de  ces  noms  montre  com- 
bien la  Société  de  l'Histoire  de  France  fait  œuvre  véritable- 
ment nationale;  on  y  trouve  en  effet  des  hommes  de  tous 
les  mondes,  de  tous  les  états  et  probablement  de  tous  les 
partis;  des  ministres  des  divers  cultes,  comme  M.  l'abbé 
Pinaut,  aumônier  de  l'hôpital  Laennec,  et  M.  le  pasteur 
Paumier,  membre  du  consistoire  de  l'église  réformée  de 
Paris;  des  gentilshommes,  comme  M.  le  vicomte  d'Ampher^ 
net  et  M.  le  comte  Fortuné  de  Chabrillan,  héritier  d'un 
nom  qui  figure  sur  nos  listes  depuis  notre  origine;  des 
industriels,  comme  M.  Fouché-Lepelletier,  ancien  député 
au  Corps  législatif,  et  M .  Isaac.  J'y  vois  encore  le  D**  Le 
Sourd,  directeur  de  la  Gazette  des  hôpitaux;  M.  Gadoin, 
président  honoraire  au  tribunal  civil  de  Cosne;  M.  Patrice 
Salin,  ancien  secrétaire  de  section  au  Conseil  d'État,  admi- 
nistrateur de  la  Caisse  d'épargne  de  Paris;  M.  Le  Bouteiller, 
notaire  à  Caen  ;  M"'''  la  duchesse  de  Maillé,  M"""  la  comtesse 
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de  Franqueyille  et  M"^  Gonse,  dont  la  mort  nous  prive  du 
précieux  concours  de  propagande  apporté  par  lee  dames 
qpii  nous  font  l'honneur  d'adhérer  à  notre  Société. 

Plusieurs,  par  leurs  titres  littéraires  ou  par  leurs  travaux 
historiques,  pouvaient  apporter  à  nos  études  un  concours 
d'un  autre  genre,  mais  non  moins  efficace  :  la  perte  de 
M.  le  baron  Frédéric  Seilliére  nous  touche  doublement.  Il 
nous  appartenait  comme  membre  delà  Société  depuis  1870; 
il  nous  tenait  encore  comme  allié  d'un  de  nos  confrères  les 
plus  aimés.  U  n'était  pas  de  ceux  qui  se  contentent  d'accor- 
der aux  recherches  historiques  le  tribut  de  leur  sympathie; 
il  contribuait  à  leur  avancement  par  des  travaux  person- 
nels méritoires,  tous  consacrés  à  l'histoire  de  la  Lorraine. 

M.  Wilhelm,  ancien  juge  de  paix  à  Pantin,  était  des 
nôtres  depuis  plus  longtemps  encore  que  M.  le  baron  Seil- 
liére, depuis  1865.  C'était  un  bibliophile  distingué,  corres- 
pondant de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

M.  Arsène  Legrelle,  docteur  es  lettres  de  la  Faculté  de 
Paris,  docteur  en  philosophie  de  l'Université  d'Iéna,  outre 
des  traductions  d'œuvres  littéraires  allemandes  et  russes, 
avait  donné  des  ouvrages  estimés  sur  l'époque  de  Louis  XIY 
et  particulièrement  sur  la  Succession  d'Espagne. 

Littérateur,  bibliophile,  M.  Paul  Ristelhùber  était  aussi 
l'auteur  de  livres  historiques  presque  tous  relatif»  à  l'Alsace. 
Strasbourgeois  fidèle  à  son  pays,  il  paya  de  quatre  mois  de 
forteresse  l'attachement  qu'il  lui  avait  montré  dans  un  pas- 
sage de  sa  Bibliographie  alsacienney  parue  en  1874. 

Avec  une  persévérance  méritoire,  M.  le  comte  de  Maussa- 
bré  avait  réuni  une  foule  de  notes  et  de  documents  généalo- 
giques sur  les  familles  féodales  du  Berry  et  des  provinces 
avoisinantes.  Les  communications  que  M.  de  Maussabré  en 
avait  faites  à  quelques  érudits  locaux  feraient  souhaiter  que 
le  fruit  de  tant  de  peines  ne  restât  pas  infécond  et  que,  con- 
fié à  quelque  dépôt  public,  il  valût  à  l'auteur  de  recherches 
aussi  considérables  la  reconnaissance  qu'il  mérite. 
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M.  Alfred  Spont,  mort  à  trente-sept  ans,  avait  déjà  pro- 
duit beaucoup  et  donnait  beaucoup  à  espérer.  Sa  thàse^de 
l'École  des  chartes  sur  les  Conférences  de  Calais  en  1521, 
sa  thèse  de  doctorat  sur  Seniblançay,  un  nombre  déjà  res- 
pectable d'articles  sur  les  sujets  les  plus  divers,  mais  dont 
les  plus  importants  se  rattachent  à  l'histoire  de  nos  institu- 
tions militaires  et  maritimes  aux  xv^  et  xvf  siècles,  indi- 
quaient une  érudition  très  vaste  et  qui,  concentrée  sur  cer- 
tains points,  aurait  pu  produire  des  travaux  tout  à  fait  hors 
ligne. 

Vous  savez,  Messieurs,  quel  vide  a  laissé  M.  Marty- 
/javeaux  parmi  les  historiens  des  lettres  françaises.  Appar- 
tenant lui  aussi  à  l'École  des  chartes,  petit-fils  du  grammai- 
rien Laveaux,  il  manifesta  de  bonne  heure  son  penchant 
pour  les  études  grammaticales,  études  qu'il  sut  pousser 
assez  loin  pour  que  l'Académie  française  lui  fît  l'honneur  de 
lui  demander  son  concours  en  l'appelant  à  remplir  auprès 
d'elle  les  fonctions  d'auxiliaire  et  d'archiviste.  Ces  fonctions, 
celles  qu'il  occupait  à  la  Bibliothèque  nationale,  à  l'École 
des  chartes,  au  Comité  des  travaux  historiques,  dans  les 
commissions  d'examen  à  l'Hôtel  de  ville,  ne  l'empêchèrent 
pas  de  poursuivre  sur  les  écrivains  du  xvf  et  du  xvif  siècle, 
de  Rabelais  à  Corneille  et  à  La  Fontaine,  en  passant  par  la 
Pléiade,  des  études  que  vous  connaissez  trop  pour  que  je 
vous  en  entretienne.  Ses  éditions  sont  établies  avec  une 
rigueur  scientifique  que  l'on  n'est  habitué  à  rencontrer  que 
dans  celles  des  auteurs  de  l'antiquité  ou  du  moyen  âge.  On 
se  tromperait  fort  cependant  en  croyant  que  ce  savant 
modeste,  qui  ne  reculait  jamais  devant  les  tâches  les  plus 
ingrates,  ne  fût  qu'un  érudit.  Chez  lui,  le  goût  était  à  la 
hauteur  de  l'érudition,  et  M.  Marty-La veaux  n'excellait  pas 
moins  à  porter  un  jugement  sur  un  auteur  qu'à  dresser  un 
lexique  de  sa  langue. 

Comme  MM.  Spont  et  Marty-Laveaux,  M.  Etienne  Cha- 
ravay  avait  pris  à  l'École  des  chartes  l'habitude  des  méthodes 
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sdentifiques.  Il  les  appliqua  d'abord  dans  oe  oommeroe  des 
autographes  créé  en  France  par  son  père  et  dans  leqnél  il 
sut  oonquèrir  une  place  tout  à  fait  k  part;  il  les  appliqua 
aussi  dans  des  publications  historiques  telles  que  ceDe  du 
premier  volume  des  Lettres  de  Louis  XI  qu'il  a  faite  pour 
votre  Société.  De  même  que  ses  occupations  habituelles  lui 
faisaient  passer  sous  les  yeux  des  documents  de  tous  les 
temps,  ses  études  s'étendaient  sur  toutes  les  époques  de  l'his- 
toire de  France,  même  au  delà  des  limites  que  s'est  imposées 
notre  Compagnie.  C'est  ainsi  qu'Q  contribua  plus  que  per- 
sonne à  la  fondation  de  la  Société  de  r Histoire  de  la 
Révolution  française  pour  laquelle  il  fit  d'importantes 
publications  et  d'intéressantes  monographies. 

L'École  des  chartes  fut  encore  une  fois  firappée  en  même 
temps  que  notre  Société  par  la  perte  de  M.  Audren  de  Ker-^ 
drel.  Le  goût  des  études  historiques  était  de  tradition  dans 
sa  fiamille,  qui  avait  produit  jadis  le  savant  bénédictin  à  qui 
Dom  Lobineau  avait  dû  les  matériaux  de  Y  Histoire  de  Bre- 
tagne; aussi  M.  de  Kerdrel  débuta-t^-il  dans  la  vie  en 
allant  frapper  à  la  porte  de  l'Ecole,  pour  laquelle  il  garda 
toujours  le  plus  fidèle  attachement.  Sorti  en  1841 ,  il  ne  fut 
pas  de  ceux  qui  limitent  leur  ambition  à  écrire  l'histoire  des 
autres  :  il  voulut  faire  lui-même  de  l'histoire  et  entra  dans 
la  vie  politique.  Durant  un  demi-siède,  sauf  pendant  l'in- 
tervalle où  il  fit  à  ses  convictions  le  sacrifice  de  sa  carrière, 
il  fit  entendre  à  la  Chambre,  puis  au  Séqat,  une  parole  tou- 
jours respectée.  La  politique,  Messieurs,  n'est  pas  de  notre 
domaine;  mais  nous  devons  rappeler  ici  que,  toutes  les  fois 
que  nos  assemblées  eurent  à  s'occuper  soit  des  destinées  de 
l'École  des  chartes,  soit  de  la  conservation  des  archives 
départementales,  soit  de  toute  autre  question  intéressant  les 
études  historiques,  M.  de  Kerdrel  intervint  d'une  manière 
efficace  en  apportant  dans  la  discussion  le  poids  de  sa  com- 
pétence particulière  et  de  l'autorité  considérable  que  lui  don- 
nait son  caractère. 
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Le  nom  de  Joseph  Bertrand  est  trop  universellement 
connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  vous  dire  la  place  tenue 
dans  le  domaine  mathématique  par  le  regretté  secrétaire 
perpétuel  de  F  Académie  des  sciences.  Mais  comme  les  grands 
savants  de  jadis,  comme  Pascal,  dont  il  eut  Textraordinaire 
précocité  scientifique,  comme  d' Alembert,  l'un  de  ses  prédé- 
cesseurs à  l'Académie  française,  M.  Bertrand  ne  se  conten- 
tait pas  d'exceller  dans  une  branche  particulière  des  con- 
naissances humaines  ;  la  philosophie,  synthèse  de  toutes  les 
sciences,  les  lettres,  ornement  et  langage  de  toutes  les  véri- 
tés, exerçaient  sur  lui  un  attrait  dont  ses  études  sur  les  deux 
grands  esprits  dont  je  viens  de  rappeler  l'affinité  avec  le 
sien  ont  donné  la  mesure.  De  telles  études  touchent  de  bien 
près  à  l'histoire,  dont  une  aussi  haute  intelligence  ne  pou- 
vait manquer  de  saisir  l'intérêt  et  la  grandeur  ;  ses  habitudes 
de  rigueur  mathématique  devaient  l'amener  naturellement 
à  chercher  à  connaître  l'histoire  dans  ses  sources.  Tels 
furent  sans  doute  les  motifs  qui  le  décidèrent  à  entrer  dans 
notre  Société,  où  nous  nous  honorions  de  le  compter  depuis 
1884. 

A  ceux  de  qui  je  viens  de  dire  la  perte,  nous  ne  devons 
pas  seulement  des  regrets,  nous  devons  aussi  de  la  gratitude. 
L'œuvre  à  laquelle  ils  s'étaient  associés  —  celle  que  vous 
poursuivez.  Messieurs  —  la  connaissance  de  notre  histoire 
par  l'impartiale  diffusion  de  ses  sources,  a  le  plus  beau  des 
résultats.  U  y  a  seize  ans,  dans  une  circonstance  mémorable 
de  la  vie  de  notre  Société,  l'éminent  confrère  chez  qui  le 
talent  de  l'historien  s'éclaire  de  l'expérience  de  l'homme 
d'État  l'a  dit  en  des  termes  que  vous  serez  heureux  de  m'en- 
tendre  répéter  ;  elle  apprend  à  «  concilier  avec  le  respect  du 
«  passé  la  juste  appréciation  du  présent  et  l'espoir  persévè- 
«  rant  dans  l'avenir.  »  A  cette  œuvre,  qui  ne  serait  fier  de 
coopérer?  Sans  doute,  nous  ne  sommes  pas  tous  des  érudits  ; 
mais,  quelque  profonde  que  soit  notre  reconnaissance  envers 
ceux  qui  apportent  à  nos  publications  le  concours  de  leur 
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sdence  et  de  leur  travail,  non  moins  profonde  est  celle  que 
noos  ressentons  envers  ceux  qui  leur  donnent  l'exisience  par 
leurs  oontributions  maiàrîdles  ou  le  reoratement  de  non- 
veanx  adhérents. 

L'idée  qui  nous  inspire  n'est  pas  nouvelle  en  notre  pays, 
n  7  a  dnq  siècles  déjà  que  l'un  des  restaurateurs  et  des 
créateurs  de  la  France,  Charles  Y,  avait  compris  l'inté- 
rêt vital  qui  s'attache  à  la  conservation  des  reliques  du 
passé,  et  c'est  sous  l'empire  de  cette  idée  qu'il  sut  mener  à 
bien  trois  grandes  entreprises  conmiencées,  il  est  vrai,  avant 
lui,  mais  qui,  sans  lui,  auraient  peut-être  risqué  de  n'être 
jamais  achevées  :  la  rédaction  d'un  corps  d'histoire  natio- 
nale, la  formation  d'une  bibliothèque  royale,  l'organisation 
des  archives  de  la  couronne.  Des  maîtres  ont  déjà  fait  con- 
naître les  deux  premières  ;  l'histoire  de  la  seconde  surtout  a 
été  rétablie  avec  amour  par  le  savant  hors  de  pair  qui  dirige 
notre  Comité  de  publication.  Permettez  à  un  très  humble 
archiviste  de  vous  entretenir  de  la  troisième  ;  si  le  sujet 
manque  un  peu  de  brillant,  il  rentre  du  moins  dans  mes 
études  ordinaires,  et  j'y  risquerai  moins  de  me  montrer 
indigne  de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  en  m'appelant  à 
cette  place. 

La  formation  d'une  bibliothèque  avait  assurément  une 
grande  importance  non  seulement  au  point  de  vue  de  la  cul- 
ture intellectuelle,  mais  aussi  au  point  de  vue  de  la  direction 
morale.  Siméon  Luce  a  jadis  montré  la  singulière  influence 
que  la  lecture  d'Âristote,  par  exemple,  avait  exercée  sur  les 
idées  économiques  ou  même  politiques  du  fils  du  roi  Jean. 
L'année  même  où  ce  prince  faisait  faire  par  Nicole  Oresme 
une  traduction  de  la  Politique^  qu'il  déclarait  lui  être  «  très 
«  nécessaire  et  pour  cause,  »  ne  le  vit-on  pas  mettre  en  pra- 
tique, et  de  la  façon  la  plus  imprévue,  l'une  des  théories 
chères  à  Aristote,  celle  de  l'élection  appliquée  au  recrute- 
ment de  toutes  les  fonctions  publiques,  en  faisant  désigner 
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par  an  scrutin  le  titulaire  d'une  des  grandes  charges  de  la 
couronne,  le  chancelier  de  France? 

Quant  à  la  rédaction  d'un  corps  d'histoire  nationale,  elle 
avait  une  utilité  pratique  tellement  évidente  que  ce  corps 
existait  déjà  ofGiciellement  depuis  près  d'un  siècle,  et  réelle- 
ment depuis  bien  plus  longtemps  encore.  Toutefois,  c'est 
surtout  depuis  la  rédaction  exécutée  sous  Qiarlee  Y  que  les 
Chroniques  de  France  firent  suflSsamment  autorité  sur  les 
points  de  fait  pour  qu'un  écrivain  du  commencement  du 
XV*  siècle  pût  dire  :  «  On  ajoute  foi  aux  Chroniques  de 
«  France  pour  savoir  la  vérité  des  choses  anciennes,  dont 
«  mémoire  d'homme  ne  peut  avoir  connaissance  ;  et  on  les 
«  produit,  et  on  les  allègue  en  jugement  et  ailleurs,  là  où  il 
«  convient,  comme  écritures  approuvées.  »  Mais,  à  ce  point 
de  vue,  l'utilité  d'archives  bien  conservées  et  bien  classées 
était  plus  grande  encore  et,  il  fiant  le  dire,  c'était  là  qu'il  y 
avait  le  plus  à  Caire. 

Depuis  le  jour  ou  le  chancelier  Guérin  avait  cherché  à 
réparer  la  perte  du  chartrier  de  Philippe-Auguste,  tombé 
aux  mains  du  roi  d'Angleterre,  on  s'était  préoccupé  d'assu- 
rer la  conservation  des  archives  de  la  couronne.  Sous  le 
règne  de  saint  Louis  notamment,  elles  avaient  été  l'objet  de 
la  vigilance  des  gouvernants.  Immobilisées  dans  le  Palais 
de  Paris,  elles  y  avaient  subi  plusieurs  classements  dont  les 
cadres  ne  nous  ont  pas  tous  été  conservés  et  dont  les  traces, 
suffisantes  pour  que  nous  puissions  nous  en  fiaire  une  idée, 
sont  cependant  trop  peu  complètes  pour  nous  permettre  de 
les  restituer.  D'ailleurs,  ceux  qui  en  avaient  alors  la  garde 
paraissent  avoir  été  moins  occupés  de  dresser  des  inventaires 
que  de  grouper,  dans  des  registres  facilement  maniables,  les 
copies  des  documents  les  plus  importants  ou  les  plus  souvent 
consultés,  tels  que  ceux  qui  constataient  les  droits  de  la 
couronne  et  les  obligations  de  ses  vassaux  envers  elle.  On 
doit  chercher  sans  doute  la  raison  de  cette  préfi&rence  dans 
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ks  déplacements  encore  si  fi^uents  de  nos  rois  et  dans  la 
nécessité  où  ils  se  trouvaient,  par  snite,  de  transporter  avec 
eux  des  sortes  d'archives  réduites. 

La  rédaction  de  ces  répertoires  de  gouvernement  paraît 
avoir  été  la  grande  affairo  des  promiers  archivistes;  ainsi 
yiront  le  jour  ces  registres  royaux  dont  les  plus  anciens  ont 
été  longtemps  connus  sous  le  nom  de  registres  de  Philippe- 
Auguste,  bien  que  les  premiers  seulement  eussent  été  écrits 
sous  le  règne  du  vainqueur  de  Bouvines.  Tel  fut  encore  le 
principal  travail  auquel  demeure  attaché  le  nom  du  premier 
garde  des  archives  royales  dont  la  lettre  de  nomination  nous 
soit  parvenu,  Pierre  d'Etampes,  appelé  à  ces  fonctions  par 
Philippe  le  Bel.  Ce  travail,  à  tort  qualifié  d'inventaire  jus- 
qu'à nos  jours,  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un  recueU  du 
genre  des  précédents,  dans  lequel,  l'abondance  des  matières 
ne  permettant  plus  de  copier  les  pièces  intégralement,  l'au- 
teur s'est  presque  toujours  contenté  d'en  donner  les  intitulés 
en  i^envoyant  les  lecteurs  qui  auraient  à  les  consulter  aux 
boites  où  elles  étaient  conservées  ou  aux  registres  qui  en  con- 
tenaient la  transcription. 

Sans  doute,  on  faisait  aussi  des  inventaires.  Pierre 
d'Etampes  en  a  nfême  laissé  un  dans  lequel  il  a  catalogué 
pièce  à  pièce  le  contenu  de  soixante-cinq  layettes;  mais 
aucun  de  ceux  qui  nous  sont  parvenus  ne  paraît  être  com- 
plet, et  j'inclinerais  à  croire  qu'aucun  ne  fut  complété,  non 
pas  qu'on  manquât  alors  d'hommes  assez  expérimentés  pour 
s'acquitter  convenablement  d'un  pareil  travail  :  en  plein 
xm^  siècle,  des  clercs  désignés  par  saint  Louis  dressèrent 
un  fort  bon  inventaire  des  chartes  relatives  au  Languedoc 
versées  au  Trésor  en  1269  ;  mais  des  causes  multiples  arrê- 
taient les  travaux  commencés  ou  les  rendaient  inutiles.  La 
première,  et  la  plus  grave,  c'était  le  manque  de  suite  dans 
les  essais  des  divers  arohivistes.  Au  lieu  de  continuer  les 
travaux  de  ses  prédécesseurs,  cédant  à  un  besoin  de  perfec- 
tion théorique  dont  on  commence  à  peine,  de  nos  jours,  à 
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reconnaître  les  dangers  en  matière  d'archiveSt  chacun  d'eux 
s'empressait  de  les  recommencer  sur  un  nouveau  plan. 
Peut-être  cette  cause  de  trouble  aurait^e  été  écartée,  si 
l'un  des  gardes  du  Trésor  eût  achevé  à  lui  seul  le  classe- 
ment ou  l'inventaire  des  fonds  qu'il  avait  sous  sa  garde; 
mais  il  eût  fallu  pour  cela  qu'il  pût  se  consacrer  unique- 
ment à  ce  travail,  et  tel  n'était  pas  le  cas.  Loin  d'être  con- 
fiée à  des  fonctionnaires  spéciaux,  la  garde  des  chartes  était 
confiée  aux  clercs  de  la  chancellerie.  En  d'autres  termes, 
c'étaient  les  rédacteurs  des  documents  modernes  qui  devaient 
conserver  les  documents  anciens  intéressant  la  couronne,  à 
peu  près  comme  les  notaires  d'aujourd'hui  conservent,  outre 
leurs  minutes,  les  actes  anciens  intéressant  leurs  clients. 
Cette  conservation,  étant  considérée  comme  une  dépen-* 
dance  de  leurs  fonctions,  ne  comportait  pas  d'appointements 
spéciaux,  pas  même  pour  celui  d'entre  eux  qui  portait  le 
titre  de  garde  du  Trésor  des  chartes.  Or,  comme  le  dit  le 
premier  garde  qui  vit  ses  fonctions  rétribuées,  «  le  cœur 
«  n'est  plus  à  l'afiaire  et  le  travail  répugne  lorsqu'il  n'est  pas 
«  accompagné  d'une  rétribution  convenable.  »  Aussi,  bien 
que  les  clercs  de  la  chancellerie  aient  donné,  dans  les  essais 
d'inventaire  dont  il  a  été  question  tout  à  l'heure,  des  preuves 
de  bonne  volonté  non  équivoques,  on  comprend  qu'ils  se 
soient  consacrés  de  préférence  à  l'expédition  ou  à  l'enregis- 
trement des  actes  modernes  qui  produisaient  de  fiructueux 
droits  de  chancellerie  auxquels  ils  avaient  part.  Leur  négli- 
gence, d'ailleurs,  ne  portait  pas  seulement  sur  les  travaux 
d'inventaires,  mais  même  sur  le  rangement  matériel  des 
documents.  Lorsque  Charles  Y  voulut  se  rendre  compte  par 
ses  yeux  de  l'état  de  ses  archives,  il  se  trouva  en  présence 
de  ce  qu'un  témoin  décrit  en  ces  termes  :  «  Un  océan  de 
«  lettres  et  de  registres  confondus  comme  dans  un  tourbillon, 
«  entassés,  sans  aucune  division  rationnelle,  en  paquets  ou  en 
«  monceaux,  et  dans  un  tel  désordre  que,  si  l'on  avait  besoin 
«  d'une  lettre  ou  d'une  charte,  il  était  tout  à  fait  impossible 
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€  oa  du  moins  à  peine  possible  de  la  découvrir  au  milieu  des 
«  ehartes  et  des  registres,  et  cela  au  prix  d*un  travail  aussi 
«  pénible  que  prolongé.  » 

Charles  Y  vit  le  mal,  et,  en  même  temps,  le  moyen  d'y 
porter  remède  :  il  prit  le  parti  de  donner  des  appointements 
au  garde  des  chartes  et  choisit  pour  ces  fonctions  un  homme 
d'une  compétence  particulière,  Gérard  de  Montaigu,  Tun  de 
ses  secrétaires. 

La  biographie  de  ce  personnage  vaudrait  la  peine  d'être 
faite;  elle  permettrait  d'étudier  Tun  des  plus  curieux 
exemples  de  la  rapide  élévation  de  certaines  familles  rotu- 
rières au  moyen  âge.  Fils  d'un  père  obscur,  neveu  d'un 
homme  déjà  parvenu  aux  titres  de  chanoine  de  Paris  et  de 
Reims,  d'avocat  du  roi  au  Parlement  de  Paris,  et  qui,  tout 
en  ayant  acquis,  je  ne  sais  comment,  une  fortune  considé- 
rable, avait  encore  dans  son  pays  d'origine,  à  Montaigu, 
près  de  Laon,  des  parentes  assez  pauvres  pour  être  trop 
heureuses  d'hériter  de  ses  vieux  vêtements,  Gérard  de  Mon- 
taigu n'était  pas  encore  majeur  et  étudiait  à  l'Université  de 
Paris,  lorsqu'il  recueillit,  en  1339,  une  partie  de  l'héritage 
de  son  onde.  Attaché  de  bonne  heure  à  la  chancellerie 
royale,  marié  à  Biotte  Cassinel,  fille  d'une  de  ces  riches 
familles  de  financiers  lombards  qui  tenaient  une  si  grande 
place  dans  le  monde  à  cette  époque,  il  recevait  en  1363  des 
lettres  d'anoblissement  du  roi  Jean  ;  garde  des  chartes  le 
31  décembre  1370,  maître  des  comptes,  il  sut  monter  assez 
haut  pour  que  ses  fils  s'élevassent  plus  haut  encore.  L'un 
d'eux  fut  cet  infortuné  Jean  de  Montaigu  qui,  après  être 
arrivé  au  suprême  degré  dans  la  £aveur  royale,  après  avoir 
fait  de  son  frère  un  chancelier  de  France,  après  avoir  dirigé 
le  conseil  du  roi  et  le  gouvernement  des  finances,  périt,  vic- 
time de  la  haine  du  duc  de  Bourgogne,  sur  l'échaiaud  des 
Halles. 

U  est  à  croire  que  Jean  tenait  de  son  père  les  éminentes 
qualités  dont  il  avait  fait  preuve;  dans  une  sphère  plus 
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modeste,  Gérard  de  Montaigu,  par  son  sens  pratique  comme 
par  son  activité,  s'était  montré  digne  du  choix  de  son  maître. 
Au  lieu  de  se  hâter  de  substituer  un  nouveau  classement  à 
celui  qu'il  trouvait,  il  s'attacha  d'abord  à  tirer  le  meilleur 
parti  de  celui  qui  existait,  en  créant  un  moyen  rapide  d'y 
opérer  les  recherches.  Les  documents  confiés  à  sa  garde  se 
présentaient  à  lui  sous  deux  formes  :  les  pièces  isolées 
étaient  renfermées  dans  des  scrinea  ou  layettes  munies  de 
cotes  en  lettres;  les  autres  étaient  transcrites  sur  des 
registres.  Pour  les  layettes,  il  commença  par  les  disposer  de 
manière  à  ce  que  l'ordre  en  fut  réellement  conforme  au  cadre 
adopté  par  son  dernier  prédécesseur  ;  puis,  sans  plus  tarder, 
il  se  mit  à  relever  les  matières  contenues  dans  les  intitulés 
et  à  en  former  un  répertoire  alphabétique.  Pour  les  registres, 
une  partie  d'entre  eux  étant  numérotés,  il  se  contenta  de  les 
ranger  dans  l'ordre  des  chifiEres  qu'ils  portaient  et  de  combler 
les  lacunes  de  la  série  au  moyen  des  registres  non  numérotés  ; 
le  reste  se  composant  presque  uniquement  de  registres  de 
chancellerie,  il  n'eut  pas  de  peine  à  les  disposer  par  ordre 
chronologique.  Quelques  semaines  à  peine  après  son  entrée 
en  fonctions,  il  avait  entre  les  mains  un  instrument  de 
recherches  bien  sommaire  sans  doute,  mais  plus  pratique  et 
surtout  plus  général  que  tous  ceux  auxquels  avaient  pu 
recourir  ses  prédécesseurs;  c'était  une  sorte  de  manuel 
comprenant  une  table  alphabétique  des  matières  contenues 
dans  les  layettes  et  un  état  des  registres. 

Cet  instrument  de  recherches,  il  s'agissait  de  le  perfection- 
ner :  pendant  huit  années  d'un  travail  assidu,  Gérard  ne 
produisit  pas  moins  de  cinq  éditions  de  son  manuel.  Cha- 
cune d'elles  comportait  un  progrès  nouveau.  En  ce  qui 
regardait  les  layettes,  les  articles  de  la  table  allaient  tou- 
jours en  se  multipliant;  à  un  certain  moment,  les  cotes 
mêmes  des  layettes  furent  changées.  Aux  lettres  et  aux 
groupes  de  lettres  dont  elles  étaient  marquées  furent  substi- 
tués des  chiffres  beaucoup  moins  favorables  aux  erreurs  de 
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classement.  Quant  anx  registres,  ils  forent  bientôt  diTiaée 
en  trois  cat^ories  :  les  livres  utiles,  les  livres  de  qoelque 
utilité  {aliqualUer  utiles)  et  les  livres  inutiles;  mais  les 
deux  derniers  finirent  par  disparaître  et  par  aller  rejoindre 
un  amas  de  rouleaux  d'enquêtes  et  de  procès  dont  le  garde 
du  Trésor  Eaisait  trop  peu  de  cas  pour  les  mentionner  autre- 
ment qu'en  bloc,  mais  qu'il  conservait  cependant  pour  l'oc- 
casion peu  probable  où  l'on  aurait  à  y  recourir. 

Et  maintenant,  Messieurs,  ne  seriez-vous  pas  curieux  de 
vous  représenter  le  spectacle  qui  s'o£Brit  aux  yeux  de 
Qiarles  Y,  s'il  lui  prit  fantaisie  de  venir  juger  par  lui-même 
du  travail  de  Gérard  de  Montaigu,  comme  il  avait  tenu  jadis 
à  constater  de  ses  yeux  le  désordre  de  ses  archives?  Nous 
trouvons  dans  les  préfaces  de  Gérard,  comme  dans  ses 
inventaires,  assez  d'indications  éparses  pour  nous  en  fiedre 
une  idée. 

Sur  remplacement  occupé  depuis  1776  par  les  construc- 
tions qui  bornent  au  midi  la  cour  du  Mai,  accolé  à  la  Sainte- 
Chapelle,  dont  il  reproduisait,  dans  de  moindres  propor- 
tions, l'architecture,  et  dont  le  séparait  un  espace  de  deux 
mètres  environ,  s'élevait  un  petit  édifice  à  deux  étages 
primitivement  destiné  à  servir  de  sacristie;  mais  l'étage 
injEérieur  avait  seul  gardé  cette  destination.  Si  nous  y  péné- 
trons par  la  porte  communiquant  avec  la  Sainte-Chapelle, 
il  nous  &ut  le  traverser  et  gravir  un  petit  escalier  condui- 
sant à  la  pièce  supérieure  :  c'est  là  qu'est  déposé  le  chartrier 
royal. 

Au  fond  de  la  salle,  sur  un  autel,  un  registre  des  coun 
tûmes  de  Montpellier  est  ouvert  à  l'endroit  d'un  magnifique 
calendrier  orné  de  miniatures  appropriées  à  chaque  mois. 
C'est  Gérard  de  Montaigu  qui  l'y  a  placé,  pour  que  le  calen- 
drier servît  en  même  temps  à  l'utilité  et  à  l'ornement.  Tous 
les  autres  murs  sont  couverts  d'armoires  qui  pendant  long-* 
temps  ont  donné  leur  nom  aux  archives  elles-mêmes.  Ce 
n'est  en  efifet  que  vers  la  fin  du  règne  de  Philippe  le  Bel 
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que  le  mot  de  Trésor  des  chartes  vint  remplace  rappeUa-* 
tiOD  générale  Armariolœ  domini  régis,  lorsqu'il  s'agit  de 
désigner  les  ardiives  de  la  couronne.  Sur  les  rayons  de  ces 
armoires  sont  rangés  les  coffres  et  les  layettes  contenant  les 
chartes.  Elles  ne  sont  point  pareilles,  toutes  ces  boîtes;  en 
voici  de  petites,  comme  le  scrinetum  renfermant  les  balles 
d'or;  de  grandes,  comme  le  coffre  ferré  où  sont  gardés  les 
documents  concernant  les  rapports  avec  TAngletârre.  Les 
pièces  qu'il  contieht  sont,  hélas  I  les  plus  finéquemment  con- 
sultées; car,  après  une  courte  trêve,  les  hostilités  avec  l'en- 
nemi d'outre-Manche  ont  repris  de  plus  belle.  D'autres 
layettes  sont  dorées,  peintes  de  jaune  et  de  noir;  quelques- 
unes  sont;  armoriées.  Toujours  pratique  jusque  dans  les 
moindres  détails,  Gérard,  préoccupé  de  Texiguïté  du  local 
mis  à  sa  disposition,  a  fait  ranger  toutes  ces  layettes  sans 
s'inquiéter  aucunement  de  leur  contenu,  mais  de  manière  à 
perdre  le  moins  de  place  possible.  U  les  a  ensuite  munies 
chacune  d'un  numéro  d'ordre,  et,  sur  chaque  armoire,  il  a 
fait  appliquer  un  écriteau  portant  les  numéros  extrêmes  des 
boîtes  qui  y  sont  déposées. 

Quant  aux  registres  utiles,  ils  sont  alignés,  au  nombre 
d'une  centaine,  sur  les  rayons  de  l'armoire  inférieure  que 
l'on  aperçoit  en  face  de  l'entrée.  Trente-cinq  registres,  con- 
sidérés comme  moins  utiles,  sont  placés  dans  l'armoire  du 
milieu,  à  gauche  de  la  porte,  du  côté  de  la  Chambre  des 
comptes,  comme  l'indique  d'ailleurs  un  écriteau  spécial.  Le 
bas  de  la  même  armoire  est  occupé  par  les  livres  déclarés 
tout  à  fait  inutiles,  et  par  des  rouleaux  qui  n'ont  pas 
mérité  d'être  inventoriés.  On  y  voit  aussi  sept  livres 
hébraïques,  reste  d'une  multitude  d'ouvrages  du  même  genre 
jadis  saisis  chez  les  Juifs  de  Paris  ;  mais,  après  avoir  envoyé 
quelques-uns  des  plus  beaux  à  sa  librairie  du  Louvre  et 
fait  don  de  plusieurs  autres  à  son  astrologue,  Thomas  de 
Bologne,  père  de  Christine  de  Pisan,  le  roi  Charles  Y  avait 
consenti  à  en  rendre,  à  titre  de  prêt,  une  grande  partie  aux 
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LraélileB  de  sa  capitale.  Enfin ,  toujours  dans  la  màna 
armoire,  on  trouTait»  soigneusement  numérotés  et  étiquetés, 
qudques  grands  procès,  tels  que  ceux  de  Boni£ace  YIII,  de 
Rob^  d'Artois  ou  des  Templiers,  et  des  rouleaux  divers, 
comptes,  informations,  enquêtes  tant  des  pays  de  langue 
d'oui  que  des  pays  de  langue  d'oc. 

Certes,  lorsqu'il  se  rappelait  l'état  du  Trésor  à  l'époque 
de  son  entrée  en  fonctions,  lorsqu'il  revoyait  en  imagination 
cette  «  mer  de  documents  »  amoncelés  presque  au  hasard, 
dans  laquelle  il  lui  avait  fallu  plonger,  Gérard  de  Montaigu 
avait  le  droit  de  sentir  quelque  fierté  en  reportant  ses  regards 
sur  ces  armoires  bien  étiquetées  où  boîtes  et  volumes  se  suc- 
cédaient maintenant  dans  un  ordre  que  rien  ne  semblait  plus 
devoir  troubler.  Considérant  ses  travaux  de  classement 
comme  désormais  terminés,  il  entreprit  la  rédaction  d'un 
vaste  répertoire  alphabétique  de  toutes  les  matières  contenues 
dans  les  registres  comme  dans  les  layettes  et  même  dans  les 
mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes  ;  mais  Charles  Y 
n'attendit  pas  l'achèvement  de  cet  énorme  travail  pour  le 
récompenser  d'avoir  mené  à  bien  la  mission  qu'il  lui  avait 
confiée.  Au  moment  où  Gérard  de  Montaigu  venait  de  don- 
ner aux  Archives  royales  le  classement  dont  une  partie, 
cale  qui  s'applique  aux  r^^tres,  subsiste  encore  aujour- 
d'hui, le  roi,  par  des  lettres  où  il  définissait  l'importance 
exceptionnelle  qu'il  attribuait  à  ses  archives,  «  le  plus  pré- 
«  deux  de  ses  trésors  après  Celui  des  insignes  reliques  de 
«  notre  Rédemption,  »  le  roi,  di&-je,  changeait  son  titre  de 
garde  des  chartes  en  celui  de  trésorier  des  privilèges,  chartes 
et  registres  royaux. 

Messieurs,  ce  n'est  pas  parmi  vous,  habitués  à  chercher 
dans  les  documents  d'archives  les  témoignages  irrécusables 
de  ce  passé  que  vous  vous  êtes  donné  la  mission  de  faire 
revivre;  ce  n'est  pas  parmi  les  membres  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  France  que  le  service  rendu  par  Gérard  de 
Montaigu  risque  de  ne  pas  être  apprécié.  Je  m'imagine  que. 
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si  notre  Société  eût  existé  au  temps  de  Charles  le  Sage, 
voos  auriez  tenu  à  vous  associer  aux  marques  de  satisfac- 
tion données  par  le  roi  à  son  garde  des  chartes,  et  que  vous 
auriez  voulu  lui  prouver  votre  estime,  comme  vous  la  prou- 
viez naguères  à  M.  Léopold  DeMe  ou  à  M.  Servois,  ^i  le 
choisissant  pour  votre  président.  L'honneur  de  vous  repré- 
senter et  de  diriger  vos  travaux  est  la  digne  récompense  de 
pareils  services.  Aussi,  m'expliqué-je  difficilement  que  vous 
ayez  poussé  l'indulgence  jusqu'à  en  décorer  celui  qui  vous 
adresse  la  parole  aujourd'hui.  L'humble  collaboration  qu'il 
apporte  aux  véritables  successeurs  de  Gérard  de  Montaigu 
lui  semble  en  effet  bien  peu  de  chose  à  côté  des  grands  tra- 
vaux dont  il  vient  de  vous  entretenir,  et  il  a  peine  à  croire 
que  vous  ayez  pu  y  trouver  un  titre  suffisant  h  vos  suffrages. 
Veuillez  croire  du  reste.  Messieurs,  que  la  conscience  de  son 
peu  de  mérite  ne  fait  qu'accroître  sa  profonde  reconnaL»- 
sance  envers  tous  ses  confrères. 


Rapport  de  M.  N.  Valois,  sbgrbtairb  adjoint, 

SUR  l'état  DBS  TRAVAUX  DB  LA  SoGlÂré. 

Messieurs, 

Notre  Ciomité  des  fonds  a,  depuis  plusieurs  années,  posé 
comme  règle  que  les  nouveaux  sociétaires  ne  sont  point 
obligés  d'accepter  des  volumes  fiarmant  suite  à  des  publica- 
tions commencées  avant  leur  admission  :  ils  ont  la  fetculté 
d'échanger  ces  suites  ou  ces  fins  d'ouvrages  contre  d'autres 
volumes  de  leur  choix,  pourvu  que  ces  derniers  se  trouvent 
en  nombre  dans  notre  dépôt  de  librairie. 

Cette  mesure  n'a  jamais  paru  mieux  justifiée  qu'à  l'heure 
actuelle,  attendu  que  les  volumes  mis  en  distribution  cette 
année,  dont  j*ai,  en  l'absence  de  M.  de  Boislisie,  la  lourde 
charge  de  vous  entretenir,  constituent  tous  quatre  des  suites  ; 


DE  L'HISTOIBS  DB  FRANGE.  97 

ce  sont  :  le  t.  Il  de  la  Chronique  d'Antonio  Morosini^ 
le  t.  II  des  Mémoires  du  chevalier  de  Quincy,  le  t.  XI 
de  Froissart  et  le  t.  II  et  dernier  du  Journal  de  Jean 
Barrillon.  Grâce  à  la  sollicitude  ingénieuse  du  Ciomité  des 
fonds,  nos  nouveaux  confrères  —  je  voudrais  qu'ils  fassent 
encore  plus  nombreux  —  n'auront  pas  été  réduits  à  la 
nécessité  d'aligner,  pour  conunencer,  des  tomes  dépareillés 
sur  les  rajons  de  leurs  bibliothèques  :  en  échange  des 
volumes  de  l'exercice  courant,  ils  auront  pu  se  procurer  des 
publications  antérieures,  celles  qui  rentrent  le  mieux  dans 
Tordre  de  leurs  études  ou  conviennent  plus  particulièrement 
à  leurs  goûts;  ou  bien  encore,  ils  auront  pu,  en  renonçant, 
par  exemple,  à  la  possession  du  Froissart  et  du  Jean  Bar- 
rillony  acquérir  les  tomes  I''  du  Quincy  et  du  Morosini^ 
dont  ils  viennent  de  recevoir  les  tomes  II,  et  dont  les 
tomes  m  leur  seront  o£ferts  dans  une  des  prochaines  distri- 
butions. 

Tout  choix  pourtant  impose  un  sacrifice,  et  j'imagine  que 
celui-ci,  cette  fois,  aura  été  pénible.  Les  quatre  volumes  dis- 
tribués en  1899  présentent,  en  effet,  chacun  pour  des  rai- 
sons différentes,  un  attrait  particulier.  Par  leur  variété 
même,  ils  donnent  une  idée  de  l'étendue  de  la  tâche  à 
laquelle  se  voue  notre  Société.  Tour  à  tour,  cette  année,  les 
éditeurs  nous  ont  transportés  dans  le  xvni%  dans  le  xvi^, 
dans  le  xy*  et  dans  le  xiv*  siècle  ;  les  règnes  qu'ils  ont  con- 
tribué à  nous  mieux  faire  connaître  sont  ceux  de  Char- 
les VI,  de  Charles  VII,  de  François  I"  et  de  Louis  XIV. 

Avec  ce  tome  XI,  dont  une  multitude  inattendue  de 
variantes  a  sensiblement  grossi  les  proportions,  M.  Gaston 
Raynaud  arrive  au  terme  du  second  livre  des  Chroniques 
de  Froissart.  S'il  ne  dit  pas  encore,  heureusement  pour 
nous,  son  Eœegi  monumentitm ,  il  peut  du  moins,  en 
jetant  un  coup  d'œil  en  arrière,  contempler  avec  satisfaction 
le  chemin  parcouru.  Souvent  distrait  par  d'autres  travaux 
dont  on  connaît  l'importance,  le  regretté  Siméon  Luce 
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n'avait  pas  mis  moiDS  de  vingt  ans  à  publier  le  premier  livre 
des  Chroniques,  il  est  vrai,  plus  étendu;  encore  &ut-il 
se  souvenir  qu'il  avait  fait  appel  à  notre  éditeur  actuel  pour 
rétablissement  du  texte  du  tome  YIIÎ.  Sans  modifier  en  rien 
le  plan  primitif  de  l'édition,  en  condensant  seulement  qudque 
peu  les  sommaires,  et  en  y  joignant  plutôt  une  annotation 
courante  qaxm  commentaire  développé,  M.  Gaston  Ray* 
naud  a  réussi  à  faire  tenir  en  trois  volumes  le  deuxième 
livre  des  Chroniques;  la  continuité  de  ses  efforts  lui  a  per- 
mis de  nous  donner  ces  trois  tomes  en  six  ans.  Restent  les 
livres  III  et  IV,  beaucoup  moins  longs  que  les  deux  pre- 
miers. Dès  à  présent,  on  peut  se  réjouir  de  voir  parvenue 
aux  trois  cinquièmes,  sinon  aux  deux  tiers,  la  magistrale 
publication  qui  est  appelée  à  remplacer  et  à  distancer  (cela 
va  sans  dire),  sans  la  faire  complètement  oublier,  l'édition 
belge  de  Eervyn  de  Lettenhove. 

Froissart  se  trouvait  sur  les  bords  de  la  Loire,  près  de 
son  «  bon  maître  »  Guy  de  Châtillon,  quand,  en  1387,  il 
mit  la  dernière  main  aux  récits  —  que  vous  pouvez  relire 
à  présent  dans  le  tome  XI  —  des  grandes  chevauchées  de 
Charles  VI  en  Flandre,  des  expéditions  de  Jean  de  Vienne 
en  Ecosse,  de  la  campagne  du  duc  de  Bourbon  dans  le 
Centre  :  succession  de  faits  d'armes  à  peine  interrompue 
par  le  tableau  des  sanglantes  représailles  auxquelles  se 
livra,  après  Roosebeke,  le  gouvernement  des  princes.  D 
n'est  pas  toujours  tendre  pour  la  bourgeoisie,  le  digne  cha- 
noine de  Yalenciennes,  chroniqueur  attitré  des  cours  sei- 
gneuriales et  princières.  Il  partagerait  volontiers  les  pré- 
ventions de  ses  patrons  contre  «  l'orgueilleuse  ribaudaille,  » 
et  s'empresse  de  saluer  la  «  déconfiture  »  des  «  vilains  » 
qui  eussent,  à  l'entendre,  détruit  toute  «  gentillesse.  » 
N'empêche  qu'il  sait  tracer  une  peinture  saisissante  des 
Flamands  se  ruant  au  combat  comme  des  <  sangliers 
forcenée.  »  Mais  il  se  complaît  plutôt  dans  la  descrip- 
tion de  ces  «  clairs  bassinets,  »  de  ces  belles  armures. 
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de  œs  fers  de  lanoee  «  appareillés,  »  de  ces  bannières»  de 
œs  pennons  et  de  ces  armoiries  qai,  du  côté  de  la  ehevale- 
rie»  &isaient  resplendir  le  champ  de  bataille. 

Aucune  couleur^  bien  entendu,  comparable  à  celle-là» 
maiè  des  informations  curieuses  et  souvent  détaillées  dans 
œ  journal  rénitien  d'Antonio  Morosini  dont  le  deuxième 
volume,  distribué  cet  été,  nous  retrace  la  période  la  plus 
désastreuse  de  la  guerre  de  Cent  ans  :  les  années  1414  à 
1428.  N'oublions  pas  que  la  plume  ^  ici,  est  tenue  par 
quelque  marchand  ou  banquier,  homme  pratique  avant  tout, 
sur  lequel  l'imagination  a  peu  de  prise  et  qui  ne  s'intéresse 
gfoèsee  k  la  politique  qu'en  ce  qu'elle  modifie  les  conditions 
&vorables  ou  désavantageuses  au  négoce.  Voyez  plutôt  la 
réflexion  que  lui  inspire  la  bataille  d'Aâncourt  :  «  C'est 
diose  de  notable  dommage  à  notre  état  de  Venise  I  »  Et  celle 
dont  il  fait  suivre  Tannonce  de  la  mort  de  Henri  V  :  «  Cette 
nouvelle  est  très  profitable  à  l'état  de  la  marchandise.  Puis 
il  paraît  que  les  épices  sont  beaucoup  améliorées  dans  les 
parties  de  Bruges  :  que  Dieu  en  soit  à  jamais  remercié  I  » 

Dans  ce  volume,  comme  dans  le  tome  P'  qui  l'avait  pré- 
cédé, l'on  ne  saurait  trop  louer  l'exactitude  et  l'élégance 
archaïque  de  la  traduction  dont  M.  Léon  Dorez  a  accom- 
pagné le  texte  vénitien,  non  plus  que  l'abondance  des  éclair- 
cissements historiques,  puisés  aux  meilleures  sources,  dont 
M.  Germain  Lefèvre-Pontalis  a  enrichi  son  commentaire. 
Le  besoin  d'un  guide  sûr  se  faisait  d'autant  mieux  sentir  que 
le  journal  de  Morosini  contient  beaucoup  de  nouvelles 
fiiusses,  ce  en  quoi  il  ne  di£E^re  point  d'autres  journaux 
plus  modernes. 

L'exactitude  est,  au  contraire,  la  qualité  maîtresse  du 
Journal  de  Jean  Barrillon^  dont  vous  possédez  mainte- 
nant, non  seulement  la  dernière  partie,  embrassant  les 
années  1518  à  1521,  mais  la  Table  analytique  et  l'Intro- 
duction. M.  Pierre  de  Vaissière  y  a  bien  caractérisé  ce 
€  travail  de  fonctionnaire  consciencieux,  »  où  tout  est  par- 
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faitement  en  ordre,  écrit  en  un  style  calme  et  correct,  mais 
se  ressent  un  peu  trop  de  la  monotonie  administrative.  Par- 
tout il  y  retrouve  la  trace  de  l'esprit  pratique  et  juridique 
de  la  race  auvergnate,  dont  plus  d'un  rejeton  se  transporta 
à  la  cour,  comme  Jean  Barrillon,  vers  le  début  du  xvi®  siècle. 
«  Tout  cela,  £ait-il  observer,  est  solide,  vigoureux,  nourri, 
bien  ordonné;  mais  tout  cela  aussi  est  lourd,  empesé,  solen- 
nel... »  Qu'importe,  si  nous  y  trouvons,  notamment  dans 
le  second  volume,  des  détails  tout  nouveaux  sur  une  des 
œuvres  essentielles  du  chancelier  Duprat,  le  concordat  de 
Bologne,  si,  pour  justifier  cet  accord  fameux  du  saint-siège 
et  de  la  royauté,  l'auteur  y  cède  la  parole  à  son  maître, 
Antoine  Duprat  lui-même,  et  y  reproduit  d'abord  la  harangue 
du  chancelier  prononcée  devant  le  pape,  puis  sa  curieuse 
réponse  aux  objections  du  Parlement,  s'il  jette  également 
beaucoup  de  jour  sur  les  manœuvres  plus  ou  moins 
avouables  destinées  à  faire  aboutir  la  candidature  de  Fran- 
çois 7^  à  TEmpire^  et  si  enfin  il  nous  raconte,  dans  le  plus 
grand  détail,  les  conférences  ouvertes  à  Calais,  sous  la  média- 
tion hypocrite  de  Henri  YIII,  au  début  de  la  rivalité  de 
François  P'  et  de  Charles-Quint  ? 

Veut-on  Ure,  au  contraire,  un  récit  alerte,  primesau- 
tier,  entraînant?  qu'on  ouvre  le  tome  II  des  Mémoires  du 
chevalier  de  Quincy.  La  guerre  de  la  Succession  d'Es- 
pagne s'y  poursuit  avec  des  alternatives  de  succès  et  de 
revers;  déjà,  voici  qu'on  y  parvient  à  la  triste  date  de  1709. 
Mais  le  brillant  capitaine  au  régiment  de  Bourgogne,  qui, 
malgré  sa  parenté  avec  le  ministre  de  la  guerre,  n'a  pas 
encore  réussi  à  «  sortir  du  bourbier,  »  n'en  garde  pas  moins 
sa  belle  humeur.  Il  promène  sa  basse  de  viole  dans  tous  les 
campements  de  Lombardie,  passe  la  nuit,  après  la  bataille 
de  Cassano,  la  tête  appuyée  sur  le  ventre  d'un  cadavre,  et  y 
dort  «  parfaitement  bien,  >  se  fait  raser  et  poudrer  une  heure 
avant  le  jour,  le  matin  de  la  bataille  de  Malplaquet.  Il  ne 
nous  fait  grâce  d'aucune  de  ses  équipées  galantes  :  mais  on 
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sait  qu'il  ne  se  laisse  jamais  distraire  du  devoir  et  reste 
fidèle  k  soD  poste,  au  risque  de  foire  saigner  le  cœur  des 
comtesses.  «  Passer  ainsi  son  temps,  c'est  le  véritable 
bonheur  de  la  vie  ;  si  les  plaisirs  ne  sont  point  grands,  au 
moins  les  peines  sont  Itères  :  »  c'est  sur  cette  pensée  philo- 
sophique que  se  termine  le  second  volume,  qui  contient  éga- 
louent  une  foule  de  détails  curieux  et  d'appréciations  inté- 
ressantes sur  les  hommes  et  les  opérations.  Quincj  professe 
toujours  la  plus  haute  admiration  pour  le  duc  de  Vendôme, 
dont  il  trace  plusieurs  portraits  frappants.  Le  voici,  par 
exemple,  un  soir  de  victoire,  passant  à  cheval,  précédé  de 
drapeaux  ensanglantés  pris  à  l'ennemi;  veste  et  habits 
déboutonnés,  le  visage  en  sueur,  la  chemise  remplie  de 
poussière  et  de  tabac.  Puis  cette  conclusion  imprévue,  qui 
sent  bien  son  xvm^  siècle  :  «  Il  avoit  l'air  du  dieu  Mars  I  » 

Nous  n'attendrons  pas  sans  impatience  le  tome  UI  de  ces 
Mémoires  inédits,  dont  le  zèle  et  la  compétence  de  M.  Léon 
Lecestre  nous  garantissent  le  prompt  achèvement. 

La  seconde  partie  de  Y  AnntuUre-BtUletin  de  1899  con- 
tient un  mémoire  sur  la  prolongation  du  Grand  Schisme 
d'Occident,  au  xv*  siècle,  dans  le  midi  de  la  France,  et  un 
inventaire,  qu'a  bien  voulu  nous  donner  M.  Bruel,  d'une 
partie  des  titres  de  fomille  et  documents  historiques  de  la 
maison  de  la  Tour  d'Auvergne,  aujourd'hui  conservés  aux 
Archives  nationales.  C'est  une  analyse,  pièce  par  pièce,  de 
chartes  qui,  pour  la  plupart,  se  rapportent  au  xiv*,  au  xv* 
et  au  xvf  siècle. 

Nous  avons  sous  presse,  en  ce  moment,  et  déjà  fort  avan- 
cés, les  deux  volumes  de  Mgr  Douais  sur  VInquisition 
dans  le  midi  de  la  France;  le  tome  III  et  dernier  de 
Y  Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal^  dont  nous  espérons 
que  M.  Meyer  enverra  bientôt  l'Introduction  ;  le  tome  VII 
des  Lettres  de  Louis  XI;  le  tome  III  et  dernier  du  Journal 
de  Morosini;  le  tome  II  des  Lettres  de  Charles  VIIL 
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Dans  la  suite»  nous  pouvons  compter  sur  le  tome  YI  et 
dernier  des  Mémoires  du  maréchal  de  Villars^  dont 
M.  le  marquis  de  Vogué  nous  a,  depuis  plusieurs  mois, 
annoncé  rachèvement  ;  sur  le  volume  de  Tables  et  d'Intro- 
duction que  M"**  la  baronne  de  RuUe  a  bien  voulu  nous 
promettre  de  joindre  à  Y  Histoire  universelle  d^  Agrippa 
d'Aubigné  ;  enfin  sur  les  éditions  de  Perceval  de  Gagny  et 
de  Jean  Yallier  que  préparent  activement,  d'une  part» 
M.  Henri  Moranvillé,  d'autre  part,  M.  Henri  Courteault. 

Vous  avez  pu  apprendre  par  la  lecture  de  nos  procds-ver^ 
baux  comment  nous  avons  dû,  malheureusement,  renoncer, 
au  moins  pour  le  moment,  à  vous  donner  la  Correspond 
dance  du  duc  de  Bourgogne  avec  le  duc  de  Beauvil-- 
lier. 

Il  en  est  de  même  de  l'édition  intégrale  des  Mémoires 
du  cardinal  de  Richelieu.  A  la  suite  d'explications  très 
complètes  fournies  par  l'éditeur,  le  Ciomité  de  publication 
s'est  convaincu  que  l'ouvrage  n'eût  pas  formé  moins  de 
vingt  volumes.  Il  s'est  alors  vu  dans  la  triste  nécessité  de 
demander  l'abandon  d'un  projet  dont  l'exécution  eût  non 
seulement  entraîné  des  frais  considérables,  mais  entravé, 
pendant  un  nombre  d'années  difficile  à  prévoir»  la  liberté 
d'action  de  notre  Société.  Toutefois,  M.  le  comte  Horric  de 
Beaucaire  a  diminué  nos  regrets  en  faisant  observer  qu'il 
serait  sans  doute  possible  de  constituer  un  volume  de  frag- 
ments inédits  empruntés  aux  Mémoires  du  cardinal  de 
Richelieu  pour  les  années  1624  à  1630;  deux  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale  et  du  ministère  des  AiSaires 
étrangères  en  fourniraient  les  éléments.  Le  Conseil  s'est 
«npressé  d'accueillir  ce  projet  de  publication  restreinte  et  a 
prié  M.  de  Beaucaire  de  vouloir  bien  poursuivre  le  travail 
qu'il  avait  commencé  à  cet  effet. 

Je  n'ai  à  vous  signaler  qu'une  autre  proposition  nouvelle, 
celle  de  M.  Salmon,  dont  vous  avez  pu  lire  le  détail  dans  le 
procès-verbal  de  la  séance  de  novembre.  Il  s'agit  du  Calent- 
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drier  des  guerres  de  Toumay^  texte  important  notan»- 
ment  pour  l'histoire  de  la  sacoession  de  Charles  le  Tém^ 
raire,  du  mariage  de  Marie  de  Boulogne,  des  intrigues  de 
Louis  XI,  et  dont  il  n'existe  qu'une  édition  défectueuse,  à 
peu  près  introuvable»  Chose  curieuse,  l'attention  de  la 
Société  ayait  été  appelée  sur  ce  Journal,  il  7  a  plus  de  cin- 
quante ans,  par  feu  M.  de  Gaulle. 

En  terminant,  Messieurs,  ce  rapport  bien  sommaire  sur 
l'état  actuel  de  nos  travaux,  je  ne  puis  vous  laisser  ignorer 
qu'une  autre  notice  succincte  anbrassant  l'ensemble  de  nos 
publications  depuis  1889  et  donnant  un  aperçu  de  l'histoire 
de  notre  Société  doit  figurer  dans  un  volume  que  le  minis- 
tère de  l'Instruction  publique  va  faire  paraître  à  l'occasion 
de  l'Exposition  universelle;  de  même  qu'une  vitrine  du 
Champ-de-Mars  contiendra  les  cinquante-cinq  volumes  que 
vous  avez  pu]|liés  dans  ces  onze  dernières  années. 

U  est  permis  de  croire  que  l'Exposition  réserve  d'autres 
attractions  plus  puissantes  à  ses  visiteurs.  Mais  si,  par  un 
hasard  que  je  n'ose  prévoir,  l'attention  de  quelque  prome- 
neur éclairé  s'arrêtait  un  instant  sur  l'œuvre  de  la  Société 
de  l'Histoire  de  France,  j'ai  la  confiance  que  la  comparaison 
qui  pourrait  s'établir  entre  nous  et  telle  ou  telle  autre  Société 
historique  de  France  ou  de  l'étranger  ne  tournerait  pas  à 
notre  désavantage. 


RiPPORT   DB  MM.   LB8   CSNSEUBS  SUR   LES   COMPTES   DBS 
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L'EXEaacB  1889. 

Messieurs, 

Les  pièces  et  comptes  produits  par  le  trésorier  et  le  Comité 
des  fonds  nous  ont  permis  de  constata  que  la  situation  flnan- 
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dère  de  votre  Société,  au  31  décembre  1899,  s'établissait 
comme  suit  : 

Recettes. 

Les  recettes  encaissées  pendant  l'exer- 
cice 1899  se  sont  élevées  à 21,167  fir.  95  c. 

En  ajoutant  à  cette  somme  l'encaisse 

existant  au  1*' janvier,  soit    ....  14,430      81 

On  trouve  pour  les  recettes  un  total 

général  de 35,598  fr.  76  c. 

Les  prévisions  budgétaires  étaient  de  .  33,156      81 

Soit  une  différence  en  plus  de    .     .     .  2,441  fr.  95  c. 

Si  Ton  déduit  de  ce  chiffre  une  recette 

extraordinaire  de 1,200      »» 

provenant  de  quatre  rachats  de  cotisation, 

on  voit  qpi'en  réalité  les  prévisions  n'ont         : 

été  dépassées  que  de 1,241  fr.  95  c. 

Il  y  a  eu  en  effet  plus-value  : 

Sur  les  cotisations  arriérées.     ...  90  fr.  »»  c. 

Sur  la  vente  des  volumes     ....  1,299      »» 

Sur  les  intérêts  des  fonds 32      95 

Soit,  en  tout 1,421  fr.  95c. 

Par  contre,  il  y  a  eu  sur  les  cotisations 
de  l'année  une  moins-value  de.     .     .     .         180      »» 

Ce  qui  donne  le  chiffre  précité  de   .     .      1 ,241  fr .  95  c. 

Le  chiffre  des  cotisations  arriérées,  qui  était  de  trente- 
neuf  au  31  décembre  1898,  n'était  que  de  trente  au  31  dé- 
cembre 1899.  Nous  avons  le  regret  de  constater  une  nou- 
velle diminution  dans  le  nombre  des  membres  de  la  Société, 
qui,  de  552  au  31  décembre  1898,  n'était  plus  que  de  533 
au  31  décembre  1899;  en  effet,  le  Conseil  n'ayant  prononcé, 
dans  cet  intervalle,  que  quatorze  admissions,  alors  que 
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trente-trois  membres  sont  morts  ou  ont  démissionné»  il  y  a 
ea  ime  perte  de  dix-neuf  membres. 

Dépenses. 

Les  dépenses   de  l'exercice  1899   se  sont  élevées  à 

19,850  fr.  25  c,  dont  voici  le  détail  : 

Impression  de  cinq  volumes ....  12,121  fr.  80  c. 

Honoraires  des  éditeurs 3,450      »» 

Frais  de  librairie 1,285      05 

Frais  de  magasinage 117      45 

Remises  et  frais  de  recouvrement  .     .  316      75 

Frais  de  distribution  des  volumes  .     .  574      75 
Indemnités  aux  secrétaire,  trésorier  et 

rédacteur  de  Y Annuaire-BvUletin    .     .  925      »» 

Frais  de  gestion 700      »» 

Impressions  diverses 50      50 

Dépenses  diverses 308      95 

Total 19,850  fr.  25  c. 

Les  dépenses  prévues  étaient  de     .     .  19,855      »» 

Soit  une  différence  en  moins  de.     .     .  4  fr .  75  c. 

En  effet,  il  a  été  dépensé  en  moins  : 

Sur  l'impression  des  volumes    .     .     .  378  fr.  20  c. 

Sur  les  frais  de  distribution  des  vo- 
lumes    225      25 

Sur  les  frais  de  magasinage  et  de  recou- 
vrement et  les  dépenses  diverses  ?    .     .  236      35 

Soit  en  tout 839  fr.  80  c. 

Par  contre,  il  a  été  dépensé  en  plus 
pour  les  honoraires  d'éditeurs  et  pour  les 

frais  de  librairie 835      05 

Ce  qui  donne  bien  le  chiffre  précité 

de 4fr.  75c. 


106  SOCIÉTÉ 

Les  recettes  de  l'exercice,  déduction  faite  de  l'encaisse 
(14,430  fr.  81  c.)  et  des  recettes  extraordinaires  (1,200  fr.) 

ayant  été  de 19,967  fr.  95  c. 

et  les  dépenses  de 19,850      25 

il  n'y  a  eu,  en  réalité,  qu'un  excédent  de         117  fr.  70  c. 

La  situation  financière  de  votre  Société  au  31  décembre 
1899  peut  donc  se  résumer  ainsi  : 

Recettes  réalisées 35,598  fr.  76  c. 

Dépensée  effectuées 19,850      25 

En  caisse  à  la  même  date    ....     15,748  fr.  51  c. 

A  la  même  date,  il  restait  en  magasin  14,190  volumes, 
chiffre  qui  est  en  diminution  de  trente-quatre  volumes  sur 
celui  de  l'année  précédente.  Dans  le  cours  de  l'exercice, 
326  volumes  ont  été  vendus,. et  3,320  ont  été  distribués  aux 
sociétaires  ou  remis  gratuitement. 

Les  écritures  qui  établissent  les  chiffres  ci-dessus  nous 
ayant  paru  régulières,  nous  avons  l'honneur  de  vous  pro- 
poser l'approbation  des  comptes  pour  1899. 

Les  Censeurs  : 

P.   GUIUOERMOZ.        B.  DB  MaNDROT. 
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LES  HEURES 

DU 

CONNÉTTABLE  ANNE  DE  MONTMORENCY 

AU  MUSÂB  CONDB. 


Le  château  de  Ghantillj,  tel  que  le  duc  d*Aumale  l'a  fait 
reconstruire  et  décorer,  tel  qu'il  l'a  confié  à  la  garde  de 
llnstitut  de  France,  est  rempli  d'oeuvres  d'art  qui  rappellent 
le  souvenir  des  anciens  habitants  de  cette  incomparable 
résidence.  C'est»  à  vrai  dire,  un  sanctuaire  où  sont  honorés, 
comme  ils  doivent  l'être,  le  connétable  de  Montmorency  et 
le  grand  Ciondé.  Il  est  bien  loin  cependant  de  renfermer 
toutes  les  collections  qu'on  'pouvait  y  admirer  au  cours  des 
trois  derniers  siècles. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  la  Révolution  qu*il  convient 
d'attribuer  la  ruine  et  la  dispersion  de  ces  collections,  dont 
les  débris  ont  été  si  soigneusement  recueillis  et  si  magnifi- 
quement installés  par  le  fondateur  du  nouveau  Chantilly. 

Si  les  trésors  amassés  avec  tant  de  goût  et  de  persévé- 
rance par  le  connétable  Anne  de  Montmorency  ne  paraissent 
pas  avoir  été  dilapidés  pendant  les  troubles  reUgieux  du 
XVI*  siècle,  ils  eurent  à  traverser  une  période  plus  dange- 
reuse pour  eux  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII  et  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XIY . 

A  plusieurs  reprises,  Louis  XIII  se  plut  à  résider  au 
château  de  Chantilly,  que  la  condamnation  du  duc  de 
Montmorency,  avait  fait  réunir  au  domaine  royal.  Dans 
ces  séjours,  il  ne  fat  guère  di£Scile  de  circonvenir  le  roi,  et 
plus  d'un  courtisan  réussit  à  se  faire  attribuer  quelques 
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morceaux  des  dépouilles  de  la  malheureuse  victime  du  car- 
dinal de  Richelieu. 

Gaston,  duc  d'Orléans,  jeta  son  dévolu  sur  la  collection 
de  médailles  antiques  que  le  connétable  avait  placée  dans  le 
chftteau  de  Chantilly.  Le  don  qu'il  s'en  fit  faire  par  son 
frère  est  attesté  par  une  lettre  de  Louis  XIII  lui-même  ^  : 

À  mon  firère  unique  le  duc  d*Orléans. 

Mon  frère,  S*il  est  vray  que  la  parole  ftiit  le  gentilhomme, 
j'estime  qu^elIe  est  aussi  nécessaire  aux  princes  et  aux  rois.  Je 
vous  envoyé  par  Archambault  les  monoyes  que  je  vous  ay  pro- 
mises,  qui  ont  esté  trouvées  à  Chantilly,  aprè^  les  avoir  fait  voir 
au  Père  Sîrmond.  J'en  débite  tant  de  la  courante  pour  mes 
armées,  et  en  voy  si  peu  de  cette  antienne,  que  j'ay  mieux  aimé 
m^en  reposer  sur  son  jugement  que  sur  le  mien.  Il  a  tout  éti- 
queté, selon  qu'il  a  accoutumé  de  faire  les  médailles  que  vous 
lui  envoyiés  pour  les  recognoistre.  Assurez  vous  que,  quand  je 
pourray  quelque  chose  de  plus  important  pour  vostre  contante- 
ment,  je  le  feray  d'aussi  bon  cœur,  puisque  je  suis 

Vostre  très  affectionné  frère, 

Louis. 

A  Saint-GermaiD,  ce  3»<  juillet  4638. 

Les  médailles  que  Louis  XIII  trouva  à  Chantilly  avaient 
peut-être  été  d'abord  placées  par  le  connétable  dans  le  châ- 
teau d'Écouen.  C'est  là  que  paraît  les  avoir  vues  le  grand 
numismate  Hubert  Goltz,  au  cours  de  ses  voyages  pendant 
les  années  1558, 1559  et  1560  :  In  Escouan,  Annas  dnx 
Montmorensianus^  conestàbulius  Frandœ*.  C'esten  ces 

t.  Cette  lettre,  conserrée  en  original  à  la  Bibliothèque  nationale  dans 
la  collection  de  Balnze,  a  été  publiée  pour  la  première  fois  en  1842  dans 
la  Rmrue  numUnuUiquê  (t.  VII,  p.  75)  et  reproduite  en  1874  par  M.  Cha- 
bonillet  dans  ses  Recherchée  sur  les  origines  du  Cabinet  des  médaHUs 
(Paris,  1874,  in-8*),  p.  15. 

2.  Le  nom  du  connétable  se  lit  au  verso  du  feuillet  signé  CG  dans  le 
▼olume  intitulé  :  C.  Jnlius  Cxsar  sive  Historix  imperdiorum  exsarun^ 
çue  Bomanûrum  ex  antiquis  numismaUbus  restUutss  liber  primus, 
Bruges,  1563,  in-fol. 
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tenues  qœ  le  nom  du  coonètable  est  inscrit  sur  la  liste  des 
amatears  dont  Hubert  Goltz  a^ait  pu  examiner  les  ooUeo 
tions  et  auxquels  il  exprimait  ses  sentiments  de  reconnais» 
sanœ  dans  une  épître  datée  de  Bruges  le  5  décembre  1562 
et  adressée  :  lUustrissimis  clarissimisque  per  Italiam^ 
Gallias  et  Gennanias  venerandœ  antiquitoHs  patronis 
aliisque  Un  ejusdem  studii  ciUtaribus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  trésor  numismatique  d'Anne  de 
Montmorency  se  trouvait  bien  à  Chantilly  en  1638,  quand 
Louis  XIII  en  disposa  en  faveur  de  son  frère  Gaston,  et 
renvoya  à  Blois,  d'où  il  devait  revenir  une  vingtaine  d'an- 
nées plus  tard  à  Paris,  pour  former  le  noyau  du  cabinet 
devenu  dans  la  suite  le  Département  des  médailles  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

La  librairie  de  Chantilly,  dont  André  Du  Cbesne  avait 
célébré  la  fondations  ne  fut  pas  plus  épargnée  quelemédail- 
lier  pendant  que  le  domaine  était  entre  les  mains  du  roi.  Le 
grand  maréchal  des  logis  de  la  cour  a  pris  soin  de  raconter 
comment  Louis  XIII,  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Chantilly 
en  1633,  lui  abandonna  l'exemplaire  des  Statuts  de  l'ordre 
de  la  Jarretière,  qu'Anne  de  Montmorency  avait  reçu  en 
même  temps  que  le  collier  de  l'ordre.  Voici  ce  qu'on  lit  à  la 
fin  de  cet  exemplaire,  que  la  Bibliothèque  du  roi  se  fit  adju- 
ger en  1784  à  la  grande  vente  des  livres  du  duc  de  La 
Vallière: 

J'ay  esté  donné  par  le  trez  cbresUen  Louis  treiziesme,  roy  de 
France  et  de  Navarre,  à  monseigneur  René  de  Ghaumejan,  che- 

i.  Voici  en  qaels  tennes  André  Dnchesoe  parle  du  connétable  Anne  de 
Montmorency  :  «  Aussi  ayma-t-il  singnlièrement  les  lettres  et  les  savants 
hommes,  ainsi  que  tesmoigne  la  quantité  de  livres  manuscrits  qu'il  eut 
soin  d'assembler  eu  la  bibliothèque  de  son  chasteau  de  Chantilly,  A 
Teiemple  du  roy  François  I**,  son  maistre,  et  le  grand  nombre  d*escrits 
qoe  plusieurs  célèbres  et  signalez  personnages  luy  dédièrent...;  dont  les 
œurres  se  voyeut  encore  en  la  roesme  bibliothèque  et  au  cabinet  des 
lÎTres  de  Chantilly,  i  Histoire  généalogique  de  la  maiion  de  Montmo^ 
roney  (1624),  p.  421. 
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vallier,  marquis  de  Fourille,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils 
et  grand  marescbal  de  ses  logis,  en  Tannée  mil  six  cens  trente 
trois,  ayant  esté  trouvé  dans  la  bibliothèque  de  Chantilly,  au 
premier  voyage  que  Sa  Majesté  y  Qt,  pour  en  prendre  posses- 
sion, après  la  mort  de  feu  haut  et  puissant  seigneur  messire 
Henry,  duc  de  Montmorency,  pair  et  marescbal  de  France,  gou- 
verneur et  lieutenant  generstl  pour  le  roy  en  Languedoc. 

C'est  alors,  selon  toute  apparence,  que  sortirent  du  châ- 
teau de  Chantilly  un  certain  nombre  de  ces  livres  manu- 
scrits ou  imprimés,  splendidement  reliés  aux  armes  du  con- 
nétable, qui  se  trouvent  aujourd'hui  dans  différentes 
bibliothèques  publiques  ou  particulières  de  la  France  et  de 
l'étranger.  Je  n'en  citerai  qu'un  seul  exemple. 

L'un  des  plus  beaux  livres  qu'on  admire  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Saint-Pétersbourg  est  une  traduction  de  plu- 
sieurs discours  de  Cicéron  qui  fut  offerte  au  connétable  par 
Etienne  Le  Blanc,  conseiller  du  roi  et  contrôleur  général  de 
l'Épargne.  Sur  le  frontispice,  le  connétable  est  représenté  an 
milieu  de  ses  familiers,  dans  une  salle  de  son  château,  rece- 
vant l'hommage  du  livre  qu'Etienne  Le  Blanc  lui  a  dédié. 
Dans  cette  page,  très  intéressante  à  plus  d'un  égard,  nous 
avons  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  miniature  française  au 
temps  de  François  I^. 

Le  Cicéron  du  connétable  est  à  jamais  perdu  pour  la 
France  ;  mais  ce  qui  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  atté- 
nuer nos  regrets,  c'est  que  la  peinture  qui  fait  le  principal 
mérite  du  manuscrit  de  Saint-Pétersbourg  a  presque  son 
équivalent  dans  le  frontispice  d'un  volume  que  le  duc  d'Âu- 
maie  a  fait  rentrer  en  France  lors  de  la  vente  d'une  partie 
des  manuscrits  du  duc  de  Hamilton,  faite  à  Londres  en  1889. 
En  tête  du  volume  auquel  je  fais  allusion  se  voit  Fran- 
çois I^,  entouré  de  ses  trois  enfants  et  des  grands  person- 
nages de  la  cour  :  il  reçoit  des  mains  de  l'élu  Macault  la 
traduction  des  premiers  livres  de  l'Histoire  de  Diodore.  La 
composition  du  tableau  offre  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
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du  finontispice  du  Cicéron^  6t  les  deux  peintures  ponmtieDt 
bien  être  l'oBayre  du  même  artiste,  (te  peut  s'en  assurer 
en  rapprochant  du  frontispice  du  Diodore  la  photographie 
du  firontispice  du  Cicéron,  récemment  entrée  au  Musée 
Condé.  La  comparaison  sera  encore  plus  facile  si,  ccHume  la 
libéralité  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg 
nous  met  à  même  de  l'espérer,  nous  pouvons  placer  à  c6té 
du  Diodore  une  bonne  copie  en  couleurs  du  frontispice  du 
Cicéron. 

Cicéron  n'était  pas  le  seul  auteur  de  l'antiquité  qui  fût 
représenté  dans  l'ancienne  librairie  de  Chantilly  par  des 
copies  luxueusement  exécutées  des  premières  traductions 
françaises.  Le  connétable  Anne  de  Montmorency  s'était 
procuré  et  avait  friit  relier  à  ses  armes  et  à  sa  devise  un 
exemplaire,  calligraphié  sur  du  beau  vélin,  du  «  second 
volume  d'Appian  Alexandrin  sur  le  fait  des  histoires 
romaines,  rédigé  de  latin  en  françois  par  Claude  de  Seissel, 
évesque  de  Marseille.  »  En  1898,  l'Institut  a  pu  racheter  ce 
volume  qui  s'était  égaré  en  Allemagne. 

Tout  récemment,  une  occasion  s'est  présentée  de  recueillir 
une  des  plus  précieuses  reliques  du  connétable,  qui,  dès 
maintenant,  occupe  une  place  d'honneur  dans  le  Cabinet  des 
livres  du  Musée  Condé.  Il  s'agit  d'un  volume  dont  M.  le 
comte  d'Haussonville  vient  très  gracieusement  de  se  laisser 
dépouiller  au  profit  du  Musée  Condé  :  les  Heures  du  conné- 
table Anne  de  Montmorency,  un  des  plus  beaux  livres  fran- 
çais du  milieu  du  xvi^  siècle,  un  de  ceux  dont  la  place  était 
le  mieux  marquée  dans  les  collections  dont  la  garde  appar- 
tient à  l'Institut.  Ce  livre  se  reconmiande  à  la  fois  par  la 
perfection  du  travail  et  par  les  souvenirs  historiques  qui  s'y 
rattachent. 

Les  peintures  qui  le  décorent  en  font  une  œuvre  d'art 
digne  d'être  placée  à  côté  des  merveilles  de  tout  genre  que 
le  connétable  Anne  de  Montmorency  avait  rassemblées 
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autour  de  lui  et  auxquelles  le  duc  d*Aumale  a  voulu  donner 
UD  asile  définitif  dans  son  château  de  Chantilly.  "^ 

C'est  un  volume  de  118  feuillets,  de  très  beau  parche- 
min, hauts  de  210  millimètres  et  larges  de  140.  Les  mor- 
ceaux qu'un  habile  calligraphe  y  a  copiés  en  caractères  de 
bâtarde  française,  très  régulièrement  tracés,  sont  au  nombre 
de  sept  : 

Fol.  4.  Le  commencement  de  révangile  de  saint  Jean.  — 
Fol.  6.  La  Passion  selon  saint  Jean.  —  Fol.  14.  Les  Heures  de 
Notre-Dame.  —  Fol.  63.  Les  Sept  psaumes  de  la  pénitence  et 
les  litanies.  --  Fol.  79.  L'Office  des  morts.  —  Fol.  \\\.  Diffé- 
rentes prières  adressées  à  sainte  Marie-Madeleine,  sainte  Barbe, 
saint  Gôme  et  saint  Damien,  la  sainte  Vierge,  saint  Christophe, 
sainte  Anne.  —  Fol.  114  v».  Des  prières  pour  la  communion. 

Sans  parler  ni  des  initiales  enluminées,  grandes  ou  petites, 
ni  des  bouts  de  lignes,  ce  Uvre  renferme  quatorze  peintures, 
dont  chacune  couvre  une  page  entière  du  manuscrit. 

En  ouvrant  le  volume,  on  se  trouve  en  présence  d*un 
double  frontispice  occupant  le  verso  du  premier  feuillet  et  le 
recto  du  deuxième.  Sur  la  page  de  gauche  se  voient  les 
armes  de  Montmorency,  accompagnées  de  deux  dextrochères 
armés  de  l'épée  de  connétable  ;  à  droite,  sur  la  page  opposée, 
l'épée  nue,  posée  en  pal,  et  au-dessous  le  fourreau  fleurde- 
lisé, posé  horizontalement,  autour  duquel  s'enroule  le  bau- 
drier ;  aux  côtés  de  l'épée,  sur  un  fond  de  nuages  bleus  et 
blancs,  se  détachent  quatre  banderoles  à  la  devise  AQA  ANOZ  ; 
au  bas  de  l'encadrement,  un  cartouche  portant  la  date 
de  1549. 

n  suffit  pour  le  moment  d'indiquer  en  deux  mots  les 
sujets  des  douze  autres  peintures. 

Fol.  3  v^.  Notre-Seigneur  debout,  les  mains  ouvertes,  dans 
une  gloire  à  rayons  d'or,  entouré  d^une  triple  rangée  d^anges. 
Au  bas  du  cadre,  dans  un  médaillon  d^azur,  l'aigle  de  i^évan- 
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géliste  saint  Jean,  tenant  une  éeritoire  sospendne  i  son  bec  par 
un  cordon  rouge.  —  Fol.  5  ▼*.  Le  sacrifice  d^Abraham.  — 
Fol.  43  V®.  Le  buisson  ardent  —  Fol.  27  v*.  Abigaii  implorant 
la  clémence  de  Da?id.  —  FoL  36  v*.  La  femme  de  PApocalypse 
et  le  dragon  aux  sept  tètes.  —  FoL  40  r>.  Susanne  et  les  deux 
yieiilards.  —  Fol.  44  v^.  Samuel  ofiert  au  Seigneur  par  Anne^ 
sa  mère.  —  Fol.  48  v*.  Elisée  rappelant  à  la  vie  le  fils  de  la 
Sunamite.  —  Fol.  52  v».  Esther  présentée  à  Assuérus.  — 
Fol.  58  y^.  Judith  tenant  à  la  main  la  tète  d'Holopheme.  — 
Fol.  62  V*.  Jouas  prêchant  aux  Ntnivites.  —  Fol.  78  r>.  Judas 
Hacbabée  donnant  Targent  destiné  à  des  sacrifices  pour  les 
morts. 

Le  mérite  de  ces  peintures  est  reconnu  depuis  longtemps. 
Ambroise  Firmin-Didot  ^  les  signalait  en  1872  comme  des 
oeuvres  très  remarquables,  et  Testime  qu'il  en  faisait  s'est 
manifestée  par  Tassuranoe  ayec  laquelle  il  les  attribuait  à 
Jean  Cousin.  Le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie',  plus  dr- 
coQspect  que  Didot,  n'acceptait  pas  cette  attribution  ;  mais 
il  n'hésitait  pas  à  déclarer  que  les  Heures  du  connétable 
peuTent  être  citées  comme  un  des  plus  délicieux  manuscrits 
à  peintures  du  xvi*  siècle.  Et  il  ajoutait  :  «  Ces  peintures,  à 
coup  sûr,  ne  seraient  pas  indignes  de  Cousin  ;  mais,  outre 
que  cette  attribution  ne  repose  sur*  aucune  preuve,  un 
examen  attentif  semble  démontrer  que  ces  charmantes  pein- 
tures ne  sont  pas  toutes  de  la  même  main Plusieurs 

d'entre  elles  sont  d'une  vivacité  de  coloris,  d'une  pureté 
de  dessin  admirable,  et  les  fonds  rappellent  tout  à  &it  les 
fonds  empruntés  alors  par  l'Ecole  firançaise  à  l'École 
italienne.  D'autres  compositions,  au  contraire,  semblent 
beaucoup  plus  se  ressentir  du  goût  de  l'École  flamande. 
Dans  tous  les  cas,  on  ne  saurait  contester  au  connétable  le 

1.  Éiude  fur  Jean  Cousin^  p.  276. 

2.  Un  çrond  scêgneur  du  XVI*  tiède  :  le  OannéiabU  de  Monimarene^ 
(Paris,  1879),  p.  28.  —  Bxtraii  de  la  Ga%eUe  dee  beaux-arU^  avril  et 
uAX  1879. 

iÙmUAmB-BULLRlN,  T.  XXXVII,  1900.  8 
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mérite  d*ayoir  su  bien  choisir  les  peintres  à  qui  il  confia  la 
décoration  de  son  livre  d'heures.  » 

Telle  est  aussi  la  conclusion  du  jugement  que  M.  Paul 
Durrieu  a  porté  sur  ces  peintures.  Il  a  essayé  d'en  caracté- 
riser le  style  et  d'en  apprécier  la  valeur  dans  une  notice 
descriptive  qu'il  avait  rédigée  à  la  demande  du  feu  comte 
d'Haussonville  et  que  je  me  fais  un  devoir  de  reproduire  à 
la  fin  du  présent  article. 

Je  ne  saurais  rien  ajouter  à  la  description  de  M.  Durrieu, 
sinon  une  courte  remarque  sur  les  bordures  des  pages  peintes 
des  Heures  du  connétable.  La  plupart  sont  des  modèles 
achevés  de  peinture  décorative.  Ce  sont  généralement  des 
cadres  de  menuiserie,  d'une  robuste  élégance,  à  motifis  très 
variés  et  du  meilleur  goût.  Les  bois  sont  dorés  ;  des  jours 
y  ont  été  pratiqués  pour  laisser  passer  des  rubans  ou  des 
pans  d'étoffes,  auxquels  sont  attachées  des  grappes  de 
fruits.  Des  espaces  ont  été  ménagés  pour  encastrer  des 
camées,  des  plaques  de  marbre  et  plus  souvent  des  car- 
touches sur  lesquels  sont  tracés  en  lettres  d'or  des  textes  de 
l'Écriture  expliquant  les  sujets  représentés.  Çà  et  là,  on  a 
£ait  entrer  dans  la  décoration  des  lambrequins  des  papil- 
lons, des  limaçons,  d^  vases  d'où  sortent  de  légers  bran- 
chages, des  têtes  grimaçantes  et  des  personnages  debout, 
formant  support,  qui  appartiennent  à  la  Fable  aussi  bien 
qu'à  la  Bible. 

Quant  à  la  composition  des  tableaux,  il  y  aurait  lieu  de 
rechercher  si  les  artistes  ne  se  sont  point  parfois  bornés  à 
copier  plus  ou  moins  servilement  des  peintures  ou  des  gra- 
vures antérieures.  Le  hasard  m'a  fait  découvrir  l'origine  de 
la  Femme  de  l'Apocalypse  (fol.  36  v**  du  ms.)  :  c'est,  à  n'en 
pas  douter,  la  reproduction  d'une  des  planches  de  l'Apoca- 
lypse d'Albert  Durer.  Le  costume  et  l'attitude  de  la  femme, 
la  disposition  du  groupe  d'anges  tenant  dans  une  draperie 
l'enfant  Jésus,  la  forme  du  dragon  à  sept  têtes  et  jusqu'aux 
replis  de  la  gigantesque  queue  du  monstre,  tout  est  identique 
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dans  la  grayure  d'Albert  Durer  et  dans  la  pântare  du  liyre 
d'heures.  C'est  seulement  dans  la  figure  du  Père  étemel, 
occupant  un  coin  de  la  partie  supérieure  du  tableau,  qu'on 
pourrait  constater  des  difierenoes  appréciables. 

Absolument  parlant,  les  peintures  dont  il  Tient  d'être 
question  suffiraient  pour  faire  du  livre  dont  s'enrichit 
aujourd'hui  le  Musée  Condé  un  de  ces  morceaux  que  les  plus 
fameuses  biUiôthàques  sont  fibres  de  pouvoir  ranger  dans 
leurs  armoires  ou  exposer  sous  leurs  vitrines.  La  valeur  s'en 
trouve  encore  rehaussée  par  la  célébrité  du  personnage  qui 
Ta  fait  exécuter. 

On  peut  différer  d'avis  sur  la  part  que  le  connétable  de 
Montmorency  a  prise  aux  affaires  politiques  et  au  comman- 
dement des  armées  sous  les  règnes  de  François  I^,  de 
Henri  II,  de  François  II  et  de  Charles  IX  ;  mais  on  est  una- 
nime à  reconnaître  en  lui  un  des  protecteurs  les  plus  éclai- 
rés et  les  plus  généreux  des  littérateurs  et  des  artistes  de  la 
Renaissance.  Les  œuvres  qu'il  a  commandées  en  France, 
ceOes  qu'il  a  fait  venir  de  l'étranger,  sont,  à  bon  droit,  con- 
sidérées comme  des  reliques  dont  l'origine  à  elle  seule 
impose  le  respect  et  prédispose  à  l'admiration.  Parmi  ces 
morceaux,  il  en  est  peu  qui  portent  à  un  plus  haut  degré 
que  les  Heures  l'empreinte  de  la  personnalité  du  connétable. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  somptuosité  du  double  frontis- 
pice, sur  lequel  s'étalent  les  armes,  les  insignes  et  la  devise 
d'Anne  de  Montmorency.  Nous  trouvons  aussi  la  croix 
cantonnée  de  seize  nierions  au  haut  du  fol.  79,  en  tête  de 
l'Office  des  morts.  Ce  caractère  de  personnalité  se  révèle 
avec  un  éclat  encore  plus  vif  dans  l'oraison  à  saint  Chris- 
tophe qui  a  été  copiée  sur  le  fol.  113. 

Le  connétable  avait  des  raisons  particulières  pour  s'adres- 
ser à  saint  Christophe.  C'était  sous  l'invocation  de  ce  saint 
qu'était  placée  la  chapelle  du  château  de  Chantilly. 

Je  cite  la  prière  en  latin,  toute  traduction  affaiblirait 
l'énergie  des  termes   employés  par  le  connétable  pour 


116  SOCIÉTÉ 

implorer  la  protection  de  saint  Christophe  contre  les 
ennemis  qui  lui  avaient  fait  perdre  les  bonnes  grâces  de 
François  P'. 

De  Saitgto  Ghristofoko.  —  Sancte  Ghristofore,  martir  Del 
preciose,  rogo  te,  per  nomen^Christi  creatoris  tui,  et  per  illud 
prerogativum  quod  tibi  contulit  quando  nomen  suum  tibi  soli 
imposuit,  te  deprecor,  in  nomine  Patris  et  Filiî  et  Spirilus 
sancti,  et  per  gratiam  quam  aceepisU^  ut  erga'Deum  et  sano- 
tam  ejus  genitricem  michi  famulo  tuo  Anne  sis  propicius  pec- 
catori,  quatinus,  tuo  pic  inlerventu,  facias  me  vincere  omnes 
qui  cogîtaverunt  mîchi  mala,  et  per  illud  levé  onus,  quod  est 
Ghristus,  quod  trans  marinum  flumen  in  humeris  tuis  féliciter 
portare  meruisti,  alleviare  dignare  présentes  meas  angustias, 
paupertates,  tribulationes,  malas  et  perversas  machinaciones, 
fraudulentas  conspirationes,  mendacia,  falsa  testimonia,  occulta 
sive  apperta  consilia,  et  alla  que,  contra  honorem  meum  cogi- 
tando  vel  conspirando,  veritatis  emuli  michi  servo  tuo  Inferre 
conantur,  ut  vita  comité  et  salvo  honore  tecum  gaudere  Taleam 
in  secula  seculorum.  Amen. 

Cette  oraison  est  la  vive  expression  des  sentiments  ^  qui 
tourmentaient  l'âme  du  connétable  pendant  les  six  dernières 
années  du  règne  de  François  P',  quand,  supplanté  par  des 
rivaux  dans  les  affections  du  roi,  il  était  tenu  à  l'écart  du 
gouvernement,  relégué  dans  son  château  d'Ecouen,  unique- 
ment occupé  d'en  diriger  la  construction  et  l'embellissement. 
Malgré  le  travail  exigé  par  l'administration  de  ses  immenses 
domaines,  malgré  le  plaisir  qu'il  avait  à  s'entretenir  avec 
ses  architectes,  ses  sculpteurs  et  ses  peintres,  malgré  l'acti- 

1 .  Un  écho  affaibli  des  mêmes  sentiments  se  retrouve  dans  une  prière 
à  la  sainte  Vierge,  qui  précède  Toraison  à  saint  Christophe,  au  fol.  112  ▼• 
du  ms.  :  c  Sancta  Maria,  pia  domina,  per  unîcum  fiiium  tnum,  adjura 
me,  ut  cum  tuo  auxilio  felicitatem,  Tîrtutem  atque  yictoriam  possira 
babere  contra  omnes  qui  michi  injuste  adversantur,  et  qui  michi  molesti 
sunt  et  invidi,  per  tuum  auxilium  et  gratiam  superare  Taleam  et  per 
Jesum  Christum,  fiiium  tuum,  qui  cum  Paire  et  Spiritu  sancto  Tlvit  et 
rognât  per  (Mnnia  seculorum  secuia.  Amen.  » 
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vite  de  ses  correspondances  avec  les  verriers,  les  céramistes 
et  les  émailleurs,  malgré  son  ardeur  à  attirer  à  lui  les  plus 
rares  objets  d*art,  il  ne  se  consolait  pas  d'être  éloigné  de  la 
cour  et  des  armées.  Il  devait  exhaler  dans  ses  conversations, 
encore  plus  que  dans  la  prière  à  saint  Christophe,  le  cour- 
roux qu'il  éprouvait  en  pensant  à  d'anciens  amis  auxquels 
il  attribuait  sa  disgrâce  et  qu'il  rendait  responsables  de  ce 
qu'il  appelait  ses  misères,  ses  pauvretés  et  ses  tribulations. 
Avec  quelle  amertume  devait- il  parler  des  ténébreuses 
machinations,  des  frauduleuses  conspirations,  des  men- 
songes, des  faux  témoignages,  des  rapports  publics  ou 
secrets  par  lesquels  des  rivaux  jaloux  attentaient  à  son 
honneur  I 

Le  livre  où  nous  lisons  l'oraison  k  saint  Christophe,  qui 
répond  à  cet  état  d'âme  du  connétable,  a  été  copié  ou  du 
moins  achevé  en  1549.  Le  millésime  inscrit  au  bas  du  fron- 
tispice ne  laisse  à  cet  égard  aucun  doute.  Or,  à  cette  date, 
Anne  de  Montmorency  était  rentré  en  faveur  et  jouissait  du 
plus  grand  crédit  à  la  cour  du  nouveau  roi  Henri  II,  et,  s'il 
avait  encore  à  s'adresser  au  patron  de  sa  chapelle,  ce  ne 
devait  être  que  pour  le  remercier  d'avoir  exaucé  ses  prières. 
L'oraison  à  saint  Christophe,  telle  que  nous  venons  de  la 
lire,  n'était  donc  plus  de  mise  à  partir  de  1547.  Elle  aurait 
dû  disparaître  avec  les  misères,  pauvretés  et  tribulations 
dont  le  connétable  se  plaignait  à  la  fin  du  règne  de  Fran- 
çois I*'  ;  mais  on  oublia  d'en  avertir  le  calligraphe  chargé 
d'écrire  un  nouveau  livre  d'heures  :  il  copia  servilement  le 
livre  des  mauvais  jours,  qu'on  lui  avait  donné  pour  modèle 
et  dont  il  ne  comprenait  sans  doute  pas  le  texte,  à  en  juger 
par  les  fautes  de  transcription  qu'il  a  commises.  Mais  nous 
devons  lui  savoir  gré  de  nous  avoir  conservé  cette  naïve 
prière. 

La  fraîcheur  du  manuscrit  prouve,  d'ailleurs,  qu'il  n'a 
guère  été  feuilleté.  Le  connétable  et  les  membres  de  sa 
famille  n'ont  dû  s'en  servir  que  dans  de  bien  rares  occasions. 
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On  ignore  comment  le  livre  est  sorti  de  la  maison  de 
Montmorency.  La  trace  n'en  peut  être  suivie  depuis  le 
XV  f  siècle  jusqu'au  commencement  du  xvnf . 

Une  note  tracée  en  lettres  rouges  au  bas  d'une  page 
blanche  de  la  an  (fol.  116  v^)  porte  :  «  Présenté  à  la  reine 
par  le  chevalier  de  Moubyen  1726.  »  Suivant  une  ancienne 
tradition,  la  reine  Marie  Leczinska  aurait  donné  le  volume 
au  financier  Paris-Duvemey,  qui  le  fit  entrer  dans  la  mai- 
son d'Haussonville. 

L'Institut,  en  assurant  au  Musée  Condé  la  possession  de 
cette  relique  du  connétable  de  Montmorency,  a  voulu  rendre 
hommage  à  la  mémoire  du  duc  d'Aumale. 

Des  remerciements  bien  mérités  sont  dus  à  M.  le  comte 
d'Haussonville,  dont  le  désintéressement  a  rendu  possible 
une  acquisition  aussi  désirable. 

Une  notice  sur  les  Heures  du  connétable  Anne  de  Mont- 
morency ne  serait  pas  complète  si  elle  n'était  pas  accompa- 
gnée de  quelques  observations  sur  d'autres  volumes  qui 
doivent  en  être  rapprochés  pour  bien  connaître  une  école  de 
peinture  française  qui  a  produit  des  œuvres  d'autant  plus 
curieuses  à  étudier  que  la  date  peut  en  être  fixée  avec  une 
rigoureuse  précision. 

Ces  livres  sont  au  nombre  de  quatre,  dont  trois  surtout 
présentent,  avec  les  Heures  du  connétable,  un  air  de  famille 
qu'il  est  impossible  de  méconnaître,  soit  qu'on  s'attache  au 
dessin  et  à  la  coloration  des  tableaux,  soit  qu*on  examine 
l'ensemble  et  le  détail  des  encadrements^  soit  aussi  qu'on 
tienne  compte  du  choix  des  sujets  représentés.  11  est,  en  effet, 
très  remarquable  que  dans  les  Heures  de  Henri  II  et  dans  les 
Heures  dites  de  Dinteville,  comme  dans  celles  d'Anne  de 
Montmorency,  les  peintres  ont  absolument  rompu  avec  la 
tradition  constamment  suivie  au  xv*  siècle  et  au  commence- 
ment du  xYi*  pour  l'illustration  des  Heures  manuscrites  et 
des  Heures  imprimées. 
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Dans  les  anciennes  Heures  mannscrites,  dans  les  j^ns 
splendides  (celles  d'Etienne  Cheralier  et  d*Anne  de  Bre- 
tagne), comme  dans  les  plus  vulgaires,  dans  tontes  les 
Heures  imprimées  qui  ont  fidt  la  oÂIébrité  des  Antoine 
Yérard,  des  Simon  Yostre,  des  Geofroi  Tory  et  de  tant 
d'autres,  nous  voyons  se  succéder,  toujours  à  peu  près  sui- 
vant le  même  ordre,  les  principales  scènes  de  la  vie  de 
Notre-Seîgneur  et  de  la  vie  de  Notre-Dame,  depuis  TAn- 
nondation  jusqu'à  l'Ascension  ou  à  l'Assomption,  puis,  pour 
la  partie  consacrée  aux  Suffrages,  les  images  des  saints  et 
des  saintes  que  les  fidèles  invoquaient  avec  le  plus  de  con- 
fiance. L'histoire  de  l'Ancien  Testament  n'y  tient,  pour  ainsi 
dire,  aucune  place.  C'est  à  peine  si  une  page  y  est  réservée  à 
la  représentation  de  David  en  tête  des  Psaumes  de  la  péni- 
tence. Au  contraire,  pour  les  Heures  de  Henri  II,  pour 
celles  de  Montmorency,  pour  celles  de  Dinteville,  c'est  dans 
l'Ancien  Testament  que  les  artistes  chargés  du  travail  sont 
allés  puiser  leurs  inspirations,  et  parfois  leur  choix  s'est  fixé 
sur  des  épisodes  très  secondaires  et  bien  peu  connus  de  l'his- 
toire sainte. 

Cest  là  une  très  notable  particularité,  qu'il  est  plus  facile 
de  constater  que  d'expliquer.  Les  peintres  auxquels  nous 
devons  l'illustration  de  ces  merveUleux  livres  voulaient-ils 
s'écarter  des  sentiers  trop  battus  et  s'engager  dans  des  voies 
moins  frayées,  où  pouvait  mieux  éclater  l'originalité  de  leur 
talent?  De  nouveaux  programmes  ne  leur  étaient-ils  pas 
imposés  par  les  grands  personnages  à  qui  leurs  œuvres 
étaient  destinées,  ou  par  des  théologiens  chargés  de  diriger 
leur  travail?  Nous  savons  que,  du  temps  de  Louis  XI, 
Charles  de  Gaucourt  confia  à  Robert  Gaguin  le  soin  d'arrê- 
ter, jusque  dans  les  moindres  détails,  les  sujets  des  grandes 
peintures  qui  devaient  orner  un  magnifique  exemplaire  de 
la  Cité  de  Dieu,  aujourd'hui  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

Je  pose  ces  questions  sans  avoir  la  prétention  de  les 
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résoudre,  et  je  passe  à  la  description  des  Heures  qu'il  oon- 
vient  de  rapprocher  des  Heures  d*Anne  de  Montmorency, 
pour  mettre  à  même  de  rechercher  dans  ce  groupe  de  manu- 
scrits les  enseignements  qu'on  en  peut  tirer  sur  l'état  de  la 
miniature  en  France  au  temps  de  Henri  IL 


Heures  du  roi  Henri  II  (ms.  latin  1429  de  la  Biblio- 
thèque nationale).  Volume  de  124  feuillets  de  parchemin, 
hauts  de  180  millimètres  et  larges  de  120. 

Fol.  4.  Les  leçons  des  évangiles.  —  Fol.  8  v^.  La  Passion 
selon  saint  Jean.  —  Fol.  46.  Les  Heures  de  Notre-Dame  à 
Tusage  de  Rome.  —  Fol.  73.  Les  Sept  psaumes  de  la  pénitence. 
—  Fol.  80  V".  Les  litanies.  —  Fol.  87.  L'Office  des  morts.  — 
Fol.  408.  «  Les  oraisons  que  ont  acoustumé  dire  les  roys  de 
France  quand  ilz  veulent  toucher  les  malades  des  escrouelles.  » 
Cette  partie  du  livre  contient  surtout  des  antiennes  et  des  orai- 
sons en  l'honneur  de  saint  Harcouf.  —  Fol.  443.  Diverses 
prières,  les  unes  en  latin,  les  autres  en  français. 

Dix-sept  pages  sont  couvertes  de  peintures,  dont  la  plu- 
part sont  dues  à  un  peintre  de  grand  talent.  Le  mérite  en  a 
été  apprécié  par  le  comte  de  Bastard,  qui  a  reproduit  la 
dernière^  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Peintures  et 
ornements  des  manuscrits,  par  Barbet  de  Jouy,  qui  les  a 
décrites  en  détail  *,  et  par  Âmbroise  Firmin-Didot  ^,  qui  les 
a  attribuées  à  Jean  Cousin.  Les  sujets  traités  par  le  peintre 
sont  les  suivants  : 

Fol.  2  V*.  Frontispice  aux  armes  de  France.  —  Fol.  3.  La 
page  faisant  face  à  ce  frontispice  est  semée  de  chiffres,  H  G  ou 
HD  enlacés,  d'arcs  et  de  croissants  d'argent  sur  fond  noir;  au 

1.  Le  tableau  qui  représente  Henri  H  toachant  les  malades  des 
écroDelles. 

2.  Notice  dês  ot^eU  eompoiani  le  muiée  des  Souverains^  p.  41. 

3.  Étude  fur  Jean  Çouiin,  p.  50. 
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milieo,  grand  cartoudie  eonteDant  en  lettres  d'or  la  dédieaee  : 
HENRIGO  n  coisniinasnio  FiAMOoiini  twi  pcuiaeemo.  — 
Fol.  3  V*.  La  Trinité  prâidant  à  la  création,  et,  dans  le  bas, 
Taigle  de  saint  Jean,  a?ec  Técritoire  au  bec.  —  Fol.  8.  Jonas  et 
la  baleine.  —  Fol.  43  v*.  Elisée  et  la  yeufe  aux  vases  d'huile. 

—  ¥tiL  28.  Un  ange  armé  d'un  glaiye  ordonne  i  Josué  de  se 
déchausser.  —  Fol.  37.  Moyse  et  le  serpent  d'airain.  — 
Fol.  38  ^.  Abraham  adore  le  Seigneur  dans  la  vallée  de  Ham- 
bré.  —  Fol.  40.  La  vision  de  saint  Pierre  (Aei.  apast.^  XI).  — 
Fol.  45.  Moyse  fidsant  jaillir  l'eau  du  rocher.  —  Fol.  49.  Les 
trois  Israélites  jetés  dans  la  fournaise  par  Tordre  de  Nabueho- 
donosor.  —  Fol.  54.  Elisée  regardant  Ëlie  enlevé  sur  un  char 
de  feu.  —  Fol.  58  v^.  Samson  emportant  les  portes  de  Gaza. 

—  Fol.  65  V*.  Élie  réveillé  par  un  ange  qui  l'invite  à  manger. 

—  Fol.  73  V*.  Job  invectivé  par  sa  femme.  —  Fol.  87  v*.  Daniel 
jeté  dans  la  fosse  aux  lions.  —  Fol.  4  07  v^.  Le  roi  touchant 
les  malades  des  écrouelles. 

Plusieurs  de  ces  tableaux  sont  peints  en  camaïeu  :  Ueu 
SOT  les  fol.  8  et  45;  rouge  sur  les  fol.  38  v^,  49  et  54;  or 
sur  le  fol.  37.  La  peinture  du  fol.  87  v*  est  en  grisaille. 

Outre  ces  grands  tableaux  qui  occupent  chacun  une  page, 
il  7  a  de  petites  miniatures  intercalées  dans  le  texte,  au 
commencement  des  leçons  des  évangiles;  elles  représentent 
saint  Luc,  saint  Mathieu  et  saint  Marc. 

Que  le  livre  ait  été  &it  pour  le  roi  Henri  II,  c'est  ce  qu'at- 
testent surabondamment  les  armes  du  frontispice,  rinscrip- 
tion  qui  fait  £ace  à  ce  frontispice  et  le  morceau  se  rappor- 
tant au  toucher  des  écrouelles  dans  l'église  de  Saint-Marcouf 
de  Corbény.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  d'y  rencontrer 
dix-huit  initiales  enluminées  sur  un  champ  fleurdelisé  ^  et 
douze  sur  un  champ  où  les  armes  de  France  sont  juxtapo- 
sées à  celles  de  Médicis  2.  Mais  je  ne  saurais  dire  pourquoi 


1.  Fol.  4,  8  ▼•,  16,  20,  26,  81  ▼•,  37  ▼•,  40  v,  45  v%  47  r,  54  V,  57  v, 
64  ▼•,  66,  68,  74,  86  et  88. 

2.  Fol.  28  V,  39,  43  V,  49,  50,  56,  59,  67,  69,  71  f,  85  et  108  v». 
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les  ann68  de  Dinteville  ^  servent  de  fond  aux  initiales  des 
fol.  22  yo,  44,  48  Y^  57  et  64.  Cette  particularité,  qui  me 
semble  n'avoir  pas  encore  été  remarquée,  tire  une  grande 
importance  de  ce  qui  sera  dit  dans  la  notice  suivante. 


Heures  de  Lintemlle  (ms.  latin  10558  de  la  Biblio- 
thèque nationale). 

Ce  volume  a  été  enluminé  dans  le  même  atelier  que  les 
Heures  de  Montmorency  et  les  Heures  de  Henri  II.  C'est  un 
volume  de  103  feuillets  de  beau  parchemin,  hauts  de  230  mil- 
Lunètres  et  larges  de  150.  Écriture  romaine  très  régulière. 
Le  texte  se  compose  de  huit  morceaux  : 

Fol.  A.  Calendrier.  —  Fol.  40.  Leçons  d'évangiles.  — 
Fol.  43  V®.  Passion  selon  saint  Jean.  —  Fol.  48.  Heures  de 
Notre-Dame.  —  Fol.  64.  Psautier  de  la  pénitence.  —  Fol.  69. 
Litanies  des  saints.  —  Fol.  74  v^.  OfBce  des  morts.  —  Fol.  93. 
Suffrages  des  saints.  —  Fol.  99  et  4  00  v^.  Oraison  au  Christ  et 
à  la  Vierge. 

« 

La  décoration  de  ces  Heures  peut  marcher  à  peu  près  de 
pair  avec  celle  des  Heures  de  Montmorency  et  des  Heures 
de  Henri  II.  On  j  reconnaît  le  travail  des  mêmes  miniatu- 
ristes. Le  volume  renferme  neuf  tableaux  à  pleines  pages  ; 
voici  la  liste  des  sujets  traités  : 

Fol.  9  v^.  La  Trinité  présidant  à  la  création  du  monde;  dans 
le  bas  de  la  page,  Taigle  de  saint  Jean  avec  Técritoire.  — 
Fol.  43.  Le  sacrifice  d'Abraham.  —  Fol.  48  v^».  Josué  en  prières. 
Fol.  24.  L'échelle  de  Jacob.  —  Fol.  35  v».  Moyse  et  le  serpent 
d'airain.  —  Fol.  37  v>.  Lutte  de  Tange  et  de  Jacob.  —  Fol.  44. 
Élie  étend  son  manteau  sur  Elisée.  —  Foi.  63  v^.  Le  pro- 

1.  Écartelé  an  1  et  4  de  sable  à  deux  lions  passant  d'or  ;  an  t  et  3 
d'asor  à  la  croix  d'or  cantonnée  de  18  bUlettes.  Fol.  22  t*,  44,  48  ▼*  et 
64.  —  Sur  le  foU  57,  le  nombre  des  biUettes  est  de  20. 
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Ëlîe  annonee  la  mort  d'Ochozias.  —  Foi.  74.  Un  mort 
sort  de  son  cercueil. 

Les  taUeaux  des  fol.  28  et  44  sont  en  camaien  Tert  ;  oeax 
des  SdI.  37  t^  et  63  V*  sont  en  camaîea  ronge. 

Les  cadres  des  tableanx  sont  fbnnés  des  mêmes  éléments 
et  décorés  des  mêmes  ornements  qne  ceux  des  Heures  de 
Montmorency  et  des  Heures  de  Henri  II. 

Le  scribe  avait  réseryè  des  espaces,  comme  dans  les 
Heures  de  Henri  II,  pour  de  petites  miniatures  dont  aucune 
n*a  été  exécutée.  —  Le  fol.  50  devait  recevoir  un  grand 
tableau,  dont  le  cadre  seul  a  été  peint. 

Au  conmiencement  du  volume  il  manque  un  feuillet,  sur 
lequd  devait  avoir  été  peint  un  frontispice  ayant  vraisembla- 
blement pour  motif  principal  les  armes  du  personnage  auquel 
le  livre  était  destiné.  Pour  déterminer  le  nom  de  ce  person- 
nage, nous  devons,  à  défaut  du  frontispice,  interroger  une 
douzaine  d'initiales  qui  ont  été  peintes  sur  les  fol.  19, 28  V*, 
36,  37,  38,  41,  44  v^  47,  50  v^,  54,  64  et  74  v^.  Toutes 
ces  initiales  sont  sur  un  fond  écartelé  ;  au  1  et  4,  de  sable  à 
deux  lions  d'or  passant  ;  au  2  et  3,  d*azur  à  la  croix  d*or, 
cantonnée  de  vingt  billettes  de  même.  Ce  sont  les  armes  de 
la  famille  de  Dinteville  ;  mais  il  ne  me  parait  pas  démontré 
qu'un  livre  aussi  splendide  ait  été  fait  pour  un  membre  de 
la  famille  de  Dinteville.  Au  premier  abord  on  serait  porté  à 
l'attribuer  à  François  de  Dinteville,  évêque  d'Âuxerre,  mort 
en  1554.  Mais  la  composition  du  livre  ne  convient  guère  à  un 
homme  d'église,  et  sur  les  miniatures  on  ne  voit  ni  mitre  ni 
crosse.  On  pourrait  aussi  mettre  en  avant  un  firère  de  cet 
évêque,  Guillaume  de  Dinteville,  qui  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  militaires  et  qui  mourut  en  1559.  Mais  ce  qui  com- 
plique singulièrement  la  question,  c'est  que,  comme  nous 
l'avons  vu,  ces  mêmes  armes  de  Dinteville  sont  peintes  dans 
cinq  initiales  des  Heures  de  Henri  II.  Le  miniaturiste 
aurait-il  simplement  voulu  rappeler  un  prélat  sous  les  aus- 
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pices  duquel  auraient  été  décorés  des  livres  destinés  au  roi 
et  à  des  seigneurs  de  la  cour?  C'est  là,  je  l'avoue,  une  hypo- 
thèse très  hasardée.  Elle  m'a  été  suggérée  par  ce  qu'on  dit 
du  goût  de  François  de  Dinteville  pour  les  arts.  L'abbé 
Lebeuf  '  nous,  apprend  qu'il  avait  toujours  chez  lui  quelques 
peintres,  et  un  auteur  presque  contemporain,  Claude  Robert, 
parle  des  peintures  qu'il  avait  exécutées  de  sa  propre  main 
dans  son  château  de  Regennes^.  U  y  a  là  un  assez  curieux 
problème  à  résoudre. 


Psautier  de  Claude  Oouffier  (ms.  5095  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal). 

A  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  se  conserve  un  psautier 
qui  a  servi  de  livre  d'Heures  à  Claude  Gouffier,  grand 
écuyer,  mort  en  1570.  Il  contient  les  psaumes  de  Marot, 
précédés  de  quelques  prières  en  français. 

La  décoration  de  ce  beau  volume,  élégamment  calligra- 
phié, sur  un  parchemin  choisi,  nous  autorise  à  te  classer 
dans  la  même  catégorie  que  les  trois  livres  d'Heures  qui 
précèdent  '.  Elle  consiste  surtout  en  trois  pages  couvertes 
de  peintures  : 

La  page  de  frontispice  est  tout  entière  remplie  par  les 
armes,  le  chiffre  et  la  devise  de  Claude  Gouffier^. 

Au  fol.  18  V®,  tableau  dont  la  partie  inférieure  représente 

Bethsabé  à  peu  près  complètement  nue,  au  milieu  de  ses 

• 

1.  Mémolru  eoneemant  rhUtoire  eivUe  et  eecUiiOMtique  d^Auxenre, 
éd.  QaanUn,  t  II,  p.  126. 

2.  c  Gafltrum  Ragenna,  in  solo  eoclesiœ,  elegantt  opère  conttnixit  et 
propiiis  manibos  TUlas  episcopales  ibi  depiniit.  i  (Goiila  ehritUana^ 
Appendix,  p.  104,  col.  2.) 

3.  M.  Didot  a  cra  poaTolr  attribuer  la  décoration  de  ce  psautier  à  Jean 
Oonsin.  (Étude  nw  Jean  Cmuin,  p.  225.) 

4.  ECU  d'or  à  3  Jumelles  de  sable  ;  monogramme  formé  des  lettres  ^ 
et  X  ;  cartouche  contenant  les  mots  :  Hic  ierminut  hxret. 


feouiies,  et  DaTÎd  à  la  fenêtre  d'un  aomptiieBX  pftTîDoii; 
dans  la  partie  supérieure,  la  bataille  oa  périt  Urîe, 

Au  loi.  44,  second  taUeaa,  sur  lequel  oq  Tott  Ikrid  à 
graoboax,  imi^orant  le  Seigneur  pour  obtenir  la  eesatioa  da 
fléau  qui  raTageait  son  royaonie  ;  dans  les  nuages  appanft 
un  ange,  qui  tient  one  épée  de  la  main  droite  et  un  £ûsoean 
de  verges  de  la  main  gauche  (i2ej^.  n,  xxnr,  16).  En  regard  de 
08  taUeau  se  lit  une  «  Oraison  pour  le  flea  ro j  Françoys  T 


r«r . 


Seigneur  Jésus  Christ  tout  poissant,  nous  te  prions,  refs^rde 
rame  de  ton  fea  servileor  ooslre  roj  Françojs,  poor  laquelle 
saulYer,  les  mains  fstendoes,  as  poidn  en  croix  et  as  tooIii 
endurer  mort  amère.  Qui  doihz  ?enir  juger  les  Tivantz  et  trem- 
passes et  le  monde  par  feo.  Amen. 

Cette  prière  proore  que  le  livre  a  été  exécuté  après  la 
mcfri  de  Françms  P',  très  probablement  du  temps  de 
Henri  II. 

Le  frontiq>ice  et  les  deux  tableaux  qui  en  ferment  le  pris» 
dpal  ornement  sont  exécutés  dans  le  même  stjle  que  les 
miniatures  des  Heures  du  connétable,  des  Heures  de  Henri  H 
et  des  Heures  de  Dinteville.  Les  encadrements  du  fronti»» 
pice  et  des  deux  tableaux  nous  offrent  les  mêmes  motife  de 
menuiserie  et  les  mêmes  bouquets  de  fruits  attachés  par  des 
rubans  rougjBs  et  Ueus.  Sur  le  second  tableau  le  cartouche 
qui  contient  la  devise  est  accompagné  de  deux  épées  au  four- 
reau fleurddisé,  insigne  de  VoBice  de  grand  écuyer  dont 
Qaude  GoufBer  fot  investi  en  1546. 


Heures  manuscriteê  de  Claude  Gauffier  ayant  bit 
partie  du  cabinet  de  Didot. 

Â  côté  du  Psautier  qui  vient  d*âbre  indiqué  doit  prendre 
place  un  livre  d'Heures  qui  avait  été  peint  pour  Claude 
GoufSer  et  dont  la  meilleure  partie  avait  été  recueillie 


126  SOCIÉTÉ 

par  Ambroise  Firmin-Didot^.  Ce  qui  subsiste  de  ce  livre 
remarquable^  renferme  sept  grandes  peintures,  outre  on 
frontispice,  analogue  à  celui  du  Psautier  de  la  bibliothèque 
de  TArsenal  et  au  bas  duquel  sont  inscrits  le  nom  et  les 
titres  de  Claude  Gouffier  ^  : 

La  Visitation  ;  —  T Adoration  des  Mages  ^  ;  —  la  Circoncision  ; 
—  le  Couronnement  de  la  Vierge  ;  —  la  Descente  du  Christ  aux 
limbes;  —  la  Résurrection  de  Lazare*;  —  la  Trinité. 

Ne  fût-ce  que  pour  les  encadrements  des  tableaux,  ce 
livre  devrait  être  rapproché  des  Heures  de  Montmorency, 
des  Heures  de  Henri  II  et  des  Heures  de  Dinteville.  U  en 
diffère  toutefois  par  le  choix  des  sujets,  qui,  conformément  à 
la  tradition  du  moyen  âge,  se  rapportent,  non  pas  à  des 
scènes  de  l'Ancien  Testament,  mais  à  l'histoire  du  Christ  et 
de  la  Vierge.  Sur  les  deux  pages  reproduites  dans  le  Cata- 
logue de  la  vente  Didot,  les  armes  et  le  chiffre  de  Gouffier 
sont  accompagnés  de  deux  hallebardes. 

On  peut  se  demander  si  c'est  ce  livre  d'Heures  qui  figura 
en  1572  à  la  vente  après  décès  d'une  partie  du  mobilier  de 
Claude  Gouffier.  Le  malheureux  volume,  après  avoir  été 
exposé  pendant  près  de  deux  mois  dans  l'hôtel  de  Boisy,  à 
Paris,  rue  Saint-Antoine,  après  avoir  été  plusieurs  fois 
«  crié,  »  c'est-à-dire  mis  aux  enchères,  san^  trouver  le 
moindre  amateur,  finit  par  être  compris  dans  un  lot  «  d'aul- 

1.  Sar  ce  manascrit,  il  faut  consoUer  YÉttide  sur  Jean  Cousin,  par 
AmbroUe  Firmin-Didot,  p.  56,  et  le  Catalogue  iUusiré  des  livres  pré- 
cieux de  M.  Ambroise  Firmin- Didot,  vente  de  FanDèe  1884,  p.  30,  n*  27. 

2.  Outre  la  partie  reliée  en  un  volume,  qui  a  figuré  à  la  vente  des 
livres  de  Didot,  on  connaît  deux  feuillets  du  calendrier,  qui  avaient  été 
recueillis  par  Benjamin  Fiilon  ;  ils  se  rapportaient  anx  mois  de  juillet  et 
de  décembre  :  le  premier  est  aujourd'hui  au  musée  de  Cluni  ;  le  second  a 
été  vendu  en  même  temps  que  le  volume  relié. 

3.  Héliogravé  dans  le  Catalogue  de  1884. 

4.  Reproduit  en  chromolithographie  dans  te  Recueil  des  oeuvres  cM' 
sies  de  Jean  Cousin,  par  Didot,  pi.  XXII. 

5.  Héliogravé  dans  le  Catalogue  de  1884. 


s  parties  de  la  TataeDe  d*arpnt  cA  des  hafWBS  d*or  et 
pkaïaje,  >  qui  m  Tendît  sur  le  poct  aa  Chacze,  aa 
<  liea  aoooastamè  poar  Tendre  bagries  cA  }L>TaiibL  >  Iljfiit 
adjugé  à  an  maître  joaillier,  qui  en  icz^na  on  prix  respec- 
table, par  ooDsîdêratk'Q  pour  les  oméineDis  d*or  qui  en 
décoraient  la  cumerture  : 

Item  QM  paire  d'Henres  en  paftfaemîn,  escriptes  à  la  main, 
enliminées,  eoarertes  de reknx  noir,  cnridiîes  parles  ooînss  el 
fermoirs  de  pîèees  d*or  pendaos  à  une  clieaie  d'or,  priseï 
175  livres  Ummoia,  delîTrée  neantmoinâs.  après  aToir  iceUe 
exposée  en  Tente  par  cfaaam  joor  de  la  dkte  rente  et  mainte 
fois  criée,  à  Glande  Doublet,  marchand  jonaiilier,  demeurant 
sur  ledit  pont  anx  Changes,  à  la  Corne  de  cerf,  pour  la  somme 
de  155  llTres  tournois. 

Le  Tûl&De  sort  était  lésenré  k  un  autre  livre  de  Qande 
Gouffier,  un  psautier,  difierent  de  celui  qui  est  édiu  à  la 
bibliothèque  de  l' Aiamal  : 

Item  les  psalmes  de  Darid,  en  papier,  courertes  d'or,  sans 
esmail,  à  deux  petits  fermoirs,  peudans  à  une  ehesne,  prisée 
412  livres,  dâivrée  à  Pasquier  [de  La  Noue],  à  421  livres 
Umraois. 

Ces  curieux  détails  sont  empruntés  au  procàs-verbal  de 
la  vente  qui  se  fit  à  Paris  au  lendemain  de  la  Saiut-Barthè- 
lemy ,  du  15  septembre  au  6  novembre  1572,  et  dont  le  pro- 
oès-verbal  a  été  publié  en  1874  par  mon  savant  oonfinère 
M.GéLe8tinPort'. 

Heures  imprimées  de  Claude  Gùuffier. 

En  1558,  Claude  Gouffier  fit  imprimer,  probablement 
pour  le  service  de  sa  maison,  des  Heures  à  Tusage  de  Rome  : 

Heures  à  Tusaige  ||  de  Rome,  ||  imprimées  à  la  requeste  ||  et 

1.  HevuM  des  Sadéiés  iovantes  des  d<Spar<«m«ii(i,  5*  série,  t.  Vn, 
p.  555-579. 
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dévotion  ||  de  messire  Claude  Gouffier,  ||  cheyalier  de  l'ordre  du 
Roy,  comte  ||  de  Garavas  et  de  Mauleyiier,  seilgneur  de  Boysi, 
grand  escuyer  ||  de  France,  capitaine  des  cent  ||  gentishommes 
de  la  maison  ||  du  Roy.  ||  A  Paris,  ||  par  Michel  de  Yascosan. 
Il  M.  D.  LVIII. 

Nous  en  connaissons  deux  exemplaires  tirés  sur  vélin, 
l'un  conservé  à  la  Bibliothèque  nationales  l'autre  ayant 
fait  partie  du  cabinet  du  baron  Jérôme  Pichon  ^.  Les  pein- 
tures dont  ils  sont  ornés,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  de  pre- 
mier ordre,  offrent  une  certaine  analogie  avec  celles  du 
Psautier  manuscrit  du  même  seigneur. 

Ce  sont  :  d'abord  un  firontispice,  dont  les  armes  de  Gouf- 
fier  forment  la  pièce  principale';  puis  quatre  tableaux, 
l'Annonciation,  la  Fuite  en  Egypte,  le  Calvaire  et  la  Péni- 
tence de  David  ^.  Sur  ce  dernier  tableau,  David  implore  la 
clémence  du  cieL  à  genoux,  les  yeux  tournés  vers  un  ange 
qui  tient  des  verges  dans  la  main  gauche  et  une  tête  de  mort 
dans  la  main  droite.  On  voit  que  c'est  une  réplique  avec 
variantes  de  la  dernière  peinture  du  Psautier  de  l'Arsenal. 

Les  personnages  et  les  fonds  de  ces  tableaux,  ii^timents 
et  paysages,  sont  traités  comme  dans  les  peintures  du  Psau- 
tiep  et  des  Heures  manuscrites.  Même  système  d'encadre- 
ments; même  agencement  des  bouquets  de  fruits  et   de 


1.  N*  1581  de  la  série  des  Vélins.  Voir  Van  Praet,  Catalogue  des  livres 
imprimés  sur  véUn  de  la  Bibliothèque  du  roi,  1. 1,  p.  133. 

2.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  le  baron  Jérôme  Pichon^ 
▼ente  da  3  an  14  mai  1897,  p.  13,  n*  36.  —  Ce  volume  fat  acquis  en 
1897  par  le  vicomte  de  Janzé. 

3.  Ce  frontispice,  qui  a  été  reproduit  en  fac-similé  dans  l'opuscule  de 
H.  Uazerolle  [le  Testament  de  Claude  Gouffier,  Roanne,  1896,  in-4*],  a 
disparu  de  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  nationale  ;  il  a  été  remplacé, 
dans  la  première  moitié  du  xvu*  siècle,  par  un  feoiUet  de  Télin,  sur 
lequel  est  doré  le  chiffre  du  nouveau  possesseur  (monogramme  formé  des 
lettres  BUD),  avec  des  ornements  poinUllés  qui  se  retrouvent  sur  les  deux 
plais  de  la  reliure.  —  Le  second  exemplaire  des  Heures  a  conservé  la 
reliure  originale,  dont  le  dessin  est  publié  dans  l'opuscule  de  H.  Il aseroUe, 

4.  H.  Mazerolle  a  reproduit  les  trois  premiers  tableaux. 
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liâmes.  Les  annes  de  Gouffier  sont  accompagnées  de  deux 
hallebardes,  comme  dans  les  Heures  manuscrites. 

Benjamin  Fillon  a  cité  une  quittance,  datée  du  12  mai 
1559,  relative  à  une  somme  de  261  livres  8  sous  4  deniers 
tournois,  payée  à  deux  enlumineurs,  Charles  Jourdain  et 
Geoffiroi  BaUin,  qui  avaient  décoré  les  livres  de  prières 
devant  servir  [le  mois  de  juin  de  cette  année]  aux  noces  de 
Claude  Gouffier  et  de  sa  troisième  femme  Marie  de  Gaignon^ 
n  s'agit  là  évidemment  d'exemplaires  du  livre  imprimé  en 
1558  par  Michel  de  Yascosan,  et  l'on  peut  supposer  que 
Charles  Jourdain  et  Geoffiroi  Ballin  ont  été  employés  à  Til- 
lostration  des  Heures  de  Gouffier  ;  mais  il  serait  téméraire 
de  leur  attribuer  la  peinture,  ou  du  moins  la  composition 
des  grands  tableaux  ;  leur  travail  a  pu  se  borner  à  l'enlu- 
minure des  innombrables  initiales  et  bouts  de  lignes  dpnt 
sont  émaillées  toutes  les  pages  des  Heures  de  1558. 

Léopold  Deuslb. 


APPENDICE. 

DESCRIPTION  PAR  H.   PAUL  DURRIEU  DES  PEINTURES 
DU  LrVRE  D'HEURES  DU  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCY. 

Les  peintures  sont  au  nombre  de  quatorze,  toutes  à  pleine 
page,  dans  de  superbes  encadrements,  chaque  fois  variés. 

I.  En  tète,  sur  un  verso  de  feuillet,  Fécusson  des  armoiries 
de  Montmorency,  surmonté  d^une  couronne,  se  détache  sur  un 
fond  bleu,  entouré  du  collier  de  Saint-Michel  et  accosté  dans  le 

1.  VAri  de  terre  eke%  les  Poitevins  (Niort,  1864,  in4*),  p.  89.  ^  Aa 
même  endroit  est  mentionné  le  payement  d'one  somme  de  165  lirres 
10  ions  allouée  à  Jean  Le  Maire,  de  Gien,  demeurant  à  Paris,  qui  avait 
peint  un  livre  d'heures  pour  Glande  Gouffier. 

ANNUAIRE-BULLETIN,  T.  XXXVII,  1900.  9 
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bas  de  deux  dextrocbères  tenant  une  épée  nue,  attribut  de  la 
charge  de  connétable. 

La  page  est  encadrée  d^une  élégante  bordure  rectangulaire  en 
or  moulu,  avec  sur  les  côtés  deux  bouquets  de  fruits  au  natu- 
rel suspendus  à  une  draperie.  Cette  bordure  est  agrémentée, 
dans  le  haut  et  dans  le  bas,  de  deux  petits  cartouches  avec  des 
figurines  minuscules  en  camaïeu.  Le  cartouche  du  haut,  de  cou- 
leur bleue,  contient  plusieurs  personnages;  celui  du  bas  montre 
une  figure  de  fleuve  couché,  entièrement  nu. 

Travail  fin,  mais  un  peu  sec,  d'un  miniaturiste  de  profession. 

IL  Bn  regard,  de  la  même  main,  est  un  autre  frontispice 
montrant  l'épée  de  connétable  dressée  en  pal,  se  détachant  sur 
un  fond  bleu.  Elle  est  accompagnée  de  quatre  banderoles  por- 
tant chacune  écrite  la  devise  :  Aplaros,  qui  était  celle  du  con- 
nétable de  Montmorency. 

Sur  la  bordure  dorée,  de  style  analogue  à  celle  de  la  page 
précédente,  on  trouve,  dans  le  haut,  trois  médaillons  à  petites 
figurines  en  camaïeu.  Au  bas,  un  cartouche  à  fond  vert  ren- 
ferme la  date  de  4549. 

UL  En  tète  du  texte  (fol.  3  v""),  en  regard  du  début  de  révan- 
gile  selon  saint  Jean,  belle  miniature  représentant  le  Christ 
dans  sa  gloire,  debout  de  face,  au  milieu  d'une  auréole  d^anges 
et  de  chérubins.  Très  beau  cadre  modelé  en  or  avec  des  sta- 
tuettes d*anges  sur  les  côtés  et  des  bouquets  de  fruits.  Dans  le 
bas,  l'aigle  de  saint  Jean,  peint  avec  les  couleurs  de  la  nature, 
se  détache  sur  le  fond  bleu  d'un  cartouche. 

Cette  miniature  est  incontestablement  de  la  main  du  remar- 
quable miniaturiste  qui  a  peint  les  fameuses  Heures  de  Henri  n 
(au  moins  les  plus  belles  images  de  ce  manuscrit,  si  l'on  admet 
qu'il  n'est  pas  tout  entier  du  même  pinceau). 

IV.  En  regard  de  la  Passion  selon  saint  Jean  (fol.  5  v^)  :  le 
Sacrifice  d'Abraham. 

Abraham  portant  un  costume  oriental,  les  jambes  nues,  sauf 
une  partie  couverte  par  des  espèces  de  cnémides,  lève  le  glaive 
sur  Isaac  qui  s'incline  avec  résignation.  Dans  les  airs  apparaît 
l'ange  envoyé  pour  Parréter.  Charmant  fond  de  paysage,  mon- 
trant un  lac  qui  s'étend  vers  l'horizon,  encadré  de  montagnes. 
Au  bas  de  la  bordure  on  voit  un  médaillon  renfermant  une 
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figure  de  guerrier  traitée  en  camaïeu  bleu,  d'une  exquise 
finesse. 

Également  de  la  main  du  peintre  des  Heures  de  Henri  II. 

V.  En  regard  du  commencement  des  Heures  de  la  Vierge 
(fol.  43  v^  :  le  Buisson  ardent. 

Moïse  est  assis  à  gauche,  sur  le  poini  de  se  déchausser,  tandis 
qu^à  droite,  sur  un  plan  un  peu  reculé.  Dieu  le  Père  apparaît 
dans  le  Buisson  ardent.  Entre  Moïse  et  le  Buisson  paissent  les 
moutons.  A  rarrière-plan,  on  aperçoit  une  réunion  de  monu- 
ments de  forme  antique,  parmi  lesquels  une  sorte  d'obélisque 
effilé,  un  temple  dans  le  genre  du  Panthéon,  une  pyramide, 
une  colonne  à  frise  sculptée  tournant  en  spirale.  Bordure  dorée, 
avec  les  figures,  également  en  or,  de  deux  prophètes  debout. 

Travail  plus  sec,  touche  plus  mince,  trahissant  la  même 
main  de  miniaturiste  de  profession  que  les  deux  premières 
pages  peintes,  contenant  les  armoiries  et  Tépée  de  connétable. 

A  partir  de  cette  page,  les  cadres  de  toutes  les  miniatures 
portent  désormais  régulièrement  deux  inscriptions  relatives 
aux  sujets,  placées  dans  des  cartouches.  Tune  au-dessus,  l'autre 
au-dessous  de  l'image.  Les  inscriptions  pour  le  Buisson  ardent  : 
Apparuii  Dominus  Moy$i  in  flamma  ignis.  —  Clamor  filiorum 
Israël  venit  ad  me. 

¥1.  En  regard  de  Laudes  (fol.  27  v^)  :  Abigail  hnpiorant  la 
démence  de  David. 

David,  vêtu  en  guerrier  romain,  est  debout  à  droite,  suivi  de 
ses  gardes,  étendant  la  main  en  signe  de  protection  au-dessus 
de  la  tôte  d^Abigail  prosternée  à  ses  pieds.  Abigail  a  les  épaules 
et  la  poitrine  nujes.  Au-dessous  de  ses  seins,  une  ceinture  d'or 
retient  un  vêtement  rose  laissant  transparaître  les  formes  ^ 
ce  vêtement  s'arrête  au  haut  des  cuisses,  en  découvrant  une 
robe  bleue  qui  tombe  Jusqu'aux  pieds.  La  tête  juvénile  d'Abi- 
gall,  vue  dé  profil,  est  coquettement  coiffée,  avec  un  chignon 
élevé  en  pointe,  d*où  pend  un  léger  voile.  De  sa  main  droite, 
Abigail  indique  à  David  les  présents  qu'apportent  trois  servi- 
teurs montés  sur  des  mulets.  Fond  de  passage  aux  tonalités 
dominantes  bleues  verdàtres,  avec  une  roche  au  fond  et  un  obé- 
lisque effilé  vers  la  gauche. 
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Inscriptions  des  cartouehes  :  Oeeurrii  Abigail  cum  munerù- 
bus.  —  Preeibus  Abigail  pepercit  David  damui  Nabai. 

Cette  miniature  est  d*une  troisième  main.  La  couleur  est 
plus  corsée;  la  touche  plus  grasse;  le  modelé  est  accentué  par 
des  empâtements.  L'ensemble  de  Tœuvre  parait  trahir  plutôt 
un  homme  habitué  à  pi||tiquer  le  procédé  de  la  grande  pein- 
ture à  rhuile  qu'un  miniaturiste  proprement  dit.  Le  peintre  se 
révèle  aussi  dans  la  manière  de  traiter  le  paysage,  aux  tonali- 
tés bleuâtres,  plus  souple  dans  la  transition  des  plans,  plus 
enveloppé  et  aux  feuillages  plus  largement  massés. 
.  VIL  En  face  de  Prime  (fol.  36  v<»)  :  sujet  emprunté  à  TApo- 
calypse. 

La  femme  dans  une  gloire  d'or,  les  pieds  sur  le  croissant  en 
face  du  dragon  à  sept  tôtes.  Dans  le  ciel,  deux  anges  soutiennent 
Tenfont  Jésus  que  le  Père  envoie  sur  la  terre.  Deux  autres 
anges  se  préparent  à  combattre  le, dragon. 

Inscriptions  des  cartouches  :  Signum  magnum  apparuit  in 
eœlo.  —  Mulier  amicta  sole,  et  luna  sub  pedibus  ejus. 

Très  belle  page,  très  une,  d'une  tonalité  générale  très  bril- 
lante et  cependant  très  harmonieuse.  OBuvre  excellente  de  Fau- 
teur des  Heures  de  Henri  II. 

VIII.  En  regard  de  Tierce  (fol.  40  v"")  :  la  chaste  Suzanne. 
Le  siyet  a  été  traité  de  la  manière  la  plus  réservée.  Suzanne 

apparaît  au  centre,  debout  près  d'une  fontaine,  entièrement 
vêtue  d^une  robe  brunâtre,  sur  laquelle  est  jeté  un  manteau 
bleu.  Elle  est  accompagnée  d'une  suivante.  Un  des  vieillards 
s'approche  d'elle  par  derrière  et  lui  pose  sa  main  sur  Tépaule. 
Le  second  vieillard  est  un  peu  plus  au  fond,  à  gauche,  à  demi 
caché  par  un  arbre. 

Cette  miniature  est  l'œuvre  de  Tartiste  qui  paraît  être  plutôt 
un  peintre  qu'un  miniaturiste  de  profession.  Sa  manière  plus 
large,  plus  grasse  est  reconnaissable  non  ^seulement  dans  la 
miniature  proprement  dite,  mais  jusque  dans  la  facture  des 
grappes  de  fruits  qu'il  a  suspendues  aux  ornements  du  cadre. 

Inscriptions  dans  les  cartouches  en  haut  et  en  bas  :  Undique 
me  prémuni  angustias,  —  Optabilius  mihi  mori  quam  peccare. 

IX.  En  regard  de  Sexte  (fol.  44  v^)  :  la  Prophétesse  Anne 
consacrant  son  flls  Samuel  au  Seigneur. 
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Anne  venant  de  la  droite,  tenant  son  enfiint  dans  ses  bras, 
pénètre  dans  un  temple  circulaire,  occupant  la  partie  gauche 
du  tableau,  où  le  grand  prêtre  se  tient  auprès  d'un  feu  brûlant 
sur  un  autel.  Dans  le  ciei,  au-dessus  du  temple,  apparaît  le 
buste  de  Dieu  bénissant. 

Cette  miniature  est  de  la  même  main  que  la  précédente,  mais 
plus  lâchée.  En  haut  de  la  bordure,  le  même  artiste  a  placé 
deux  figures  nues  et  à  demi  couchées.  Tune  d'homme,  l'autre 
de  femme,  qui  semblent  une  vague  réminiscence  des  admirables 
statues  de  Michel-Ange  pour  les  tombeaux  des  Médîcis.  Sur  les 
c6tés  sont  dressées  deux  élégantes  statuettes  de  femme,  mode- 
lées en  or  sur  fond  noir. 

Inscription  :  Dédit  mihi  Dominus  petiiianem  meam.  —  Ctm^ 
eepU  Anna  et  peperit  filium  Samuelem. 

X.  En  regard  de  Noue  (fol.  48  v^)  :  Elisée  ressuscitant  un 
enfant. 

A  gauche,  le  prophète  Elisée  sort  d'une  maison,  conduisant 
devant  lui  un  petit  enfant.  A  droite,  un  groupe  de  personnages 
reste  dans  Tadmiration.  En  avant  d'eux,  la  mère  est  à  genoux, 
croisant  les  bras  sur  la  poitrine,  dans  une  attitude  qui  voudrait 
être  celle  de  Textase,  mais  qui  reste  assez  froide. 

Même  main  que  la  miniature  précédente,  c^est-à-dire  toujours 
de  l'artiste  aux  qualités  de  peintre,  mais  d'une  exécution  rapide 
et  manquant  un  peu  de  flnesse. 

Inscriptions  :  Sunamitis  Helisei  dicta  filium  parit.  —  Defune- 
tum  vivéntem  recipit  flens  et  adorons. 

XL  En  regard  de  Vêpres  (fol.  52  v^)  :  Esther  aux  pieds  d^As- 
suérus. 

Assuérus  est  assis  à  gauche  sous  une  colonnade,  tendant  son 
sceptre  vers  la  reine  qui  s'agenouille  devant  lui  sur  un  coussin, 
suivie  de  ses  femmes.  Dans  le  fond,  arrestation  d'Aman. 

Page  très  inférieure  aux  précédentes  :  œuvre  sèche  et  plate 
de  ce  même  miniaturiste  qui  a  peint  les  deux  feuillets  de  début 
et  la  miniature  du  Buisson  ardent. 

Inscriptions  :  Assuérus  uxorem  Rester  reeepit.  —  Cujtu 
opéra  Judei  exilio  liberantur. 

XII.  En  regard  de  Gomplies  (fol.  38  v*)  :  Judith  tranchant  la 
tète  à  Holopheme. 
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Au  centre,  Judith,  la  poitrine  nue,  élève  la  tète  d'Holopherne, 
un  pied  posé  sur  la  poitrine  du  cadavre,  que  sa  suivante  tire 
de  côté  par  un  pied.  A  droite,  échappée  de  vue  sur  le  camp 
d*HolopUBme,  avec  un  canon  près  des  tentes. 

Même  main,  au  travail  sec,  que  la  précédente. 

Inscriptions  :  Judith  vidua  eaput  Hohfemi  preeidit.  — 
Bethuliam  longà  obsidione  libérât. 

XIII.  En  tête  des  Sept  psaumes  (fol.  62  v^)  :  Jonas  prôchant 
la  pénitence  aux  Ninivites. 

Jonas  apparaît  au  second  plan  prêchant,  debout  sur  le  pié- 
destal d'une  colonne  dont  il  ne  reste  que  la  base.  Un  groupe 
d'hommes  l'écoute,  et  parmi  eux  est  un  roi,  qui  s'agenouille 
après  avoir  dépouillé  les  insignes  de  sa  puissance.  Au  premier 
plan  sont  assis  trois  hommes  et  cinq  femmes,  avec  trois  enfants, 
dans  une  attitude  de  recueillement.  Une  des  femmes  essuie  ses 
pleurs. 

Très  belle  composition,  riche  en  personnages  et  habilement 
ordonnée.  OBuvre  excellente  de  l'auteur  des  Heures  d'Henri  U. 

Inscriptions  :  Adhuc  quadraginta  die$  et  Ninive  subvertetur. 
—  Videt  Deus  opéra  eorum  qui  converH  sunt. 

XIV.  En  tête  des  Vigiles  des  Morts  (fol.  78  v*")  :  Judas  Macha- 
bée  donnant  de  Pargent  destiné  à  faire  célébrer  des  sacrifices 
pour  les  morts. 

Judas  Machabée,  en  armure  de  fer  articulé  à  clous  d^or,  est 
debout  tourné  à  droite.  Il  tend  une  bourse  au  messager,  qui  la 
reçoit  portant  la  main  à  son  bonnet.  Derrière  Judas,  un  che- 
val blanc  est  tenu  par  un  écu;er.  A  Tarrière-plan,  on  s'occupe 
de  relever  et  d'enterrer  les  corps  des  guerriers  tués  dans  la 
bataille. 

Nous  retrouvons  ici  le  maître  à  la  touche  la  plus  corsée  qui 
a  peint  les  miniatures  n^  6,  8,  9  et  40;  mais  cette  dernière 
image  est  moins  heureuse  que  les  autres.  Le»  arrière-plans  sont 
lourds  et  le  ciel  manque  de  transparence. 

Inscriptions  des  cartouches  :  Judas  MaeAabeus  decem  millia 
dra[c]hmarum  tnisit  Hieros[olymam].  —  Sancta  et  salubris 
eogitatio  pro  defunetis  exorare. 
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42*  régiment  d'in&nterie  (1791  ) ,  42""  demi-brigade  de  bataille 
(1796),  etc.].  In-8, 335  p.  et  cartes.  Belfort,  impr.  Devillers. 

.161.  — CuRzoN  (H.  de).  Les  grands  succès  de  l'Opéra,  de 
1673  à  1825,  et  ce  qu'U  en  reste.  In-8,  11  p.  Paris, 
impr.  P.  Dupont. 

(Extrait  de  la  Revae  internationale  de  Musique.) 

162.  —  Darmestefer  (Mary  James) .  La  reine  de  Navarre 
(Marguerite  d'Angoulême)  ;  traduction  de  l'anglais  par 
Pierre  Mercieux.  In-18  jàsus,  iv-324  p.  Paris,  C.  Lévy. 

163.  —  Desvernay  (F.),  Favier  (l'abbé  H.)  et  Mar- 
tin (l'abbé  J.-B.).  I  :  Lettre  de  Leidrade,  évêque  de  Lyon, 
à  Charlemagne,  sur  la  réorganisation  du  dergé  et  la  restau- 
ration des  églises  (vers  813-814),  publiée  d'après  le  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  Lyon  ;  II  :  Lettre  de  Leidrade, 
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traduction;  ID  :  Bibliographie  de  Leidrade,  éyêque  de 
Lyon  ;  lY  :  Ouvrages  ayant  appartenu  à  Leidrade  et  por- 
tant des  notes  autographes  de  dédicace  ;  Y  :  Liste  des  cha- 
noines de  réglise  Saint-Étienne  de  Lyon  vers  Tan  830.  In-8, 
32  p.  et  fao-similé  d'autographe.  Lyon,  impr.  Yitte. 

164.  —  Du  Bled  (Y.).  La  société  française  du  xvi*  an 
xx^  siède  :  xyi*  et  xvn*  siècles.  In-16,  xxix-319  p.  Paris, 
Perrin  et  C**. 

165.  —  Flburquin  (Alexandre).  L'administration  du 
yillage  sous  l'ancien  r^ime.  In-8,  250  p.  Paris,  Giard  et 
Brière. 

166.  —  FaizON  (Y.).  Historique  de  l'ancien  hôtel  de 
yille  de  Montdidier.  In-8,  19  p.,  avec  grav.  Montdidier, 
impr.  Carpentier. 

167.  —  Gaillard  (J.).  Les  derniers  temps  de  la  Ligue  à 
Beauvais.  In-8,  59  p.  BeauTais,  impr.  Âvonde  et  Bachelier. 

168.  —  Garnault  (E.).  Le  commerce  rochelais  au 
xvm*  siècle,  d'après  les  documents  composant  les  anciennes 
archives  de  la  Chambre  de  commerce  de  la  Bochelle.  5*  par- 
tie :  Marine  et  colonies  (de  1763  à  1790).  In-8,  vn-427  p. 
Paris,  Challamel. 

169.  —  Gavin  (M.).  Historique  de  la  création  de  la  ville, 
du  château  et  du  parc  de  Yersailles;  ses  eaux,  leur  qualité, 
leur  quantité,  depuis  Louis  XIH  jusqu'à  ce  jour.  In-8,  xvi- 
111  p.,  avec  grav.  Paris,  Société  d'éditions  scientifiques. 

170.  —  GoDBFROY  (l'abbé  M.).  Le  chevalier  deCallières, 
gouverneur  de  la  Nouvelle-France  ou  Canada  (1648-1703). 
In-8,  102  p.  Évreux,  impr.  Odieuvre. 

171.  —  GuÉDAN  (L.).  Histoire  de  Bazoches,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  comprenant  l'his- 
toire de  chaque  village  et  hameau,  les  biographies  de  Yau- 
ban,  Angrand  d'AUerey,  Henri  de  Yibray,  etc.  In-16, 
61  p.  Paris,  204,  boulevard  Saint-Germain. 

172.  —  GuiLLOTiN  DE  CoRSON  (l'abbé).  Combour,  étude 
historique.  In-8, 140  p.  Rennes,  Plihon  et  Hervé. 
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173.  —  Hubert  (E.).  Recueil  général  des  cbarteB  inté- 
ressant le  département  de  l'Indre  (vi^-xf  siècles).  In-8, 
p.  81  à  271.  Paris,  Picard  et  fils. 

(Extrait  de  la  Revae  archéologique  da  Berry.) 

174.  —  Inventaire  sommaire  des  archives  départemen- 
tales antérieures  à  1790,  rédigé  par  M.  Louis  Duval,  archi- 
viste. Orne.  Archives  ecclésiastiques.  Série  H  (n^  3352- 
4738).  T.  m  :  Abbayes  de  femmes.  Gr.  in-4  à  2  col., 
Lxvm-332  p.  Alençon,  impr.  Renaut-de  Broise. 

175.  —  Kirsch  (le  R.  P.  J.-P.).  Quellen  und  Forschun- 
gen  aus  dem  Gebiete  des  Geschichte.  VI.  Die  Ruckkehr  der 
Papste  Urban  V.  und  Gregor  XI.  von  Avignon  nach  Rom  ; 
Ausziîge  aus  den  Kameralarchiven  des  vatikanischen 
Archivs.  In-8,  lxi-329  p.  Paderborn,  Schôningh. 

176.  —  La  Bouralièrk  (A.  de) .  L'imprimerie  et  la  librai- 
rie à  Poitiers  pendant  le  xvi®  siècle,  précédé  d*un  chapitre 
rétrospectif  sur  les  débuts  de  l'imprimerie  dan^  la  même 
ville.  In-8,  lxx-399  p.,  avec  foc-^imilés  dans  le  texte  et 
hors  texte.  Paris,  Paul  et  âls  et  Guillemin. 

177.  —  Ledru  (Fabbé  A.).  Histoire  de  la  maison  de  Broc. 
2  vol.  gr.  in-4  et  grav.  T.  I  (Histoire  généalogique),  p.  i-vn, 
1  à  352,  et  tableau  ;  t.  II  (Pièces  justificatives),  p.  353  à 
759.  Mamers,  Fleury  et  Dangin. 

178.  —  LotÉ  (J.  de).  Les  archives  de  la  Chambre  apos- 
tolique au  xiv^  siècle.  Première  partie  :  Inventaire.  In-8, 
x-276  p.  Paris,  Fontemoing. 

(Bibliothèque  des  ticoles  françaises  d*A(hènes  et  de  Rome.) 

179.  —  Mandonnbt  (le  R.  P.  Pierre).  Siger  de  Brabant 
et  r  Averroïsme  latin  au  xin^  siècle  ;  étude  critique  et  docu- 
ments inédits.  In-4,  ccGxx-127  p.  Fribourg,  libr.  de  T Uni- 
versité. 

180.  —  MARaivAL  (H.).  Essai  sur  Richard  Simon  et  la 
critique  biblique  au  xvn*  siècle.  In-8,  xxym-336  p.  Paris, 
Maillet 
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181 .  —  BfKTKR  (P.).  Notice  sur  trois  légendiera  attribués 
à  Jean  Belrt.  I]i-4, 82  p.  Paris,  C.  Klincksieck. 

(Tiré  des   Notices  el  extraits  des    msmiserits  de  li  RibUothè^Sf 
Mtionale,) 

182.  —  MiLLOT  (L.).  Étude  critique  sur  les  origines  de 
la  Tille  d'ÂuxoDue,  sa  condition  féodale  et  ses  firanchises. 
In-S,  156  p.  Dijon^  impr.  Darantière. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  Roargnignoiiiie  de  géofjraphie  et 
d'histoire.) 

183.  —  Moreiz-Fatio  (A.)  et  Léonardon  (H.).  Recueil 
des  instructions  données  aux  ambassadeurs  et  ministres  de 
France  depuis  les  traités  de  Westphalie  jusqu'à  la  Révolu- 
tion française»  publié  sous  les  auspices  de  la  Commission  des 
ardÛTes  diplomatiques  au  ministère  des  Affaires  étrangères. 
Xn  bis  :  Espagne,  avec  une  introduction  et  des  notes. 
T.  m  (1722-1793).  Gr.  in-8,  502  p.  Paris,  F.  Alcan. 

184.  —  MuGNiBR  (F.).  L'état  civil  de  RumiUy-l' Albanais 
(1607-1793);  l'état  civU  d'Annecy  (1573-1640).  In-8, 
178  p.  Paris,  Champion. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  SaToisienne  d'histoire  et  d'arcliéo- 
logle.) 

185.  —  MuoNiER  (F.).  Le  passage  en  Piémont  et  en 
Savoie  d'Henri  III,  roi  de  France  et  de  Pologne  (août-sep- 
tembre 1574).  In-8,  60  p.  Paris,  Champion. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  Savoisienne  d'histoire  et  d'archéo- 
logie.) 

186.  —  MuoNiKR  (F.)  et  C.  Duval.  Procédures  pour 
placards  injurieux  affichés  à  Annecy  à  la  mort  de  Fran- 
çois I*',  roi  de  France  (1547).  In-8, 44  p.  Chambéry,  impr. 
veuve  Ménard. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  Saroisienne  d'histoire  et  d'archéo- 

logie.) 

187.  —  NoKL  (B.-O.-E.).  Histoire  de  SornéviUe  en  Lor- 
raine et  de  Jean  Aubry,  capitaine  de  grenadiers  sous  l'an- 
cien régime.  In-8, 210  p. ,  avec  lettre  ornée  et  culsnle-lampe. 
Malzéville,  Thomas. 

188.  —  Paquibr  (J.).  De  Philippi  Beroaldi  junioris  vita 
et  scriptis  (1472-1518).  In-8,  127  p.  Paris,  Leroux, 
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189.  —  PéRiBR  (J.).  La  prospérité  rochelaise  au 
xYm^  siècle  et  la  bourgeoisie  protestante;  pré&ce  par 
Edmond  Demolins.  In-8,  vm-SS  p.,  avec  cartes.  Mesnil, 
impr.  Firmin-Didot  et  O^. 

190.  —  Petit  (Joseph).  Mémoires  de  Foulques  de  Villa- 
ret  sur  la  croisade.  In-8,  9  p.  Nogent-le-Rotrou,  impr. 
Daupeley-Gou  verneur . 

(Extrait  de  la  BibUothèqae  de  TÉcole  des  chartes.) 

191.  —  Peyron  (l'abbé  E.).  Histoire  de  Vieil-Brioude, 
depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours  ;  avec  plusieurs  gra- 
vures, plusieurs  sonnets  et  une  introduction  jsur  le  curé  de 
campagne.  In-18,  xvn-400  p.  Le  Puy,  Prades-Freydier. 

192.  —  Pfister  (C).  Pierre  Séguin  et  la  vie  érémitique 
aux  environs  de  Nancy.  In-8,  48  p.  Nancy,  impr.  Berger- 
LevraultetC**. 

(Extrait  des  Mémoires  de  rAcadémie  de  Stanislas.) 

193.  —  PiLOT  dbThorey  (E.).  Catalogue  des  actes  du 
dauphin  Louis  II,  devenu  le  roi  de  France  Louis  XI,  relatifs 
à  l'administration  du  Dauphiné.  T.  I.  In-8,  xxvu-536  p. 
Grenoble,  impr.  Rajon  et  C*^. 

(Société  de  statistique  des  sciences  natarelles  et  des  arts  industriels  du 
département  de  llsère.) 

194.  —  Poirier  (l'abbé  F.-J.).  Metz;  documents  généa- 
logiques (armée,  noblesse,  magistrature,  haute  bourgeoisie), 
d'après  les  registres  des  paroisses  (1561-1792).  Gr.  in-8  à  ' 
2  col.,  xiv-693  p.  Paris,  Lamulle  et  Poisson. 

195.  —  PouLAiNE  (l'abbé  F.).  Jeanne  d'Arc  à  Rouen. 
In-16,  99  p.  Paris,  impr.  P.  Dupont. 

196.  —  PouLiN  (l'abbé  L.).  Sainte  aotilde.  In-16,  xxxi- 
381  p.  Paris,  maison  de  la  Bonne  Presse,  8,  rue  Fran- 
çois I". 

197.  —  PouPARDEN  (R.).  La  vie  de  saint  Didier,  évêque 
de  Cahors  (630-655);  publiée  d'après  les  manuscrits  de 
Paris  et  de  Copenhague.  In-8,  68  p.  Paris,  Picard  et  fils. 

(Collection  de  Textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  renseignement  de  l'his- 
toire.) 
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198.  —  PouPARDiN  (R.).  Les  grandes  familles  comtales 
à  l'époque  caroliogienne,  In-8,  24  p.  Nogent-le-Rotrou» 
impr.  Daupeley-GottYerneur. 

(Bxtraît  de  la  Revue  historique.) 

199.  —  Pbudhohmb  (â.).  Du  commencement  de  l'année 
etdel'indiction  en  Dauphiné.  In-8, 24  p.  Paris,  Impr.  natio- 
nale. 

(Extrait  do  Bulletin  historique  et  philologiqae.) 

200.  —  Recueil  des  historiens  des  croisades,  publié  par 
les  soins  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Historiens  orientaux.  T.  lY.  In-fol.,  xi-531  p.  Paris, 
C.  Klincksieck. 

201.  —  Rbfuge  (E.  db).  Correspondance  inédite  de 
J.-F.  Duds  avec  le  prince  Louis-Eugéne  de  Wurtemberg 
(1763-1773).  In-8,  48  p.  Paris,  Charavay. 

(Extrait  de  l'Amateor  des  aotographes.) 

202.  —  Renff.  Beauvais  et  le  Beauvaisis  dans  les  temps 
modernes  :  époque  de  Louis  XI  et  de  Charles  le  Téméraire 
(1461-1483);  siège  de  Beauvais;  Jeanne  Hachette.  In-8, 
640  p.,  avec  grav.  et  portraits.  Beauvais,  Impr.  profes- 
sionnelle. 

203.  —  RozB  (E.).  Charles  de  l'Esduse  d*Arras,  le  pro- 
pagateur de  la  pomme  de  terre  au  xvi*  siècle,  sa  biographie 
et  sa  correspondance,  suivies  d'un  rapprochement  historique 
entre  Charles  de  TEscluse  et  Parmentier.  In-16,  110  p., 
avec  portraits.  Paris,  Rothschild  ;  Lechevalier . 

204.  —  Sabatâ  (C).  Essai  sur  les  sources  du  droit  des 
comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne  jusqu'en  1344.  In-8, 
ix-387  p.  Toulouse,  impr.  Saint-Cjprien. 

205.  —  Saiob  (6.).  De  l'origine  commune  des  comtes 
d'Auvergne  de  la  première  dynastie  et  de  ceux  de  Rouergue- 
Toulouse,  à  propos  de  la  formation  du  territoire  de  la 
vicomte  de  Cariât.  In-8,  8  p.  Paris>  Impr.  nationale. 

(Extrait  des  Comptes  rendes  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bellee* 
lettres.) 
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206.  —  Salmon  (A.).  Deux  rédactions  abrégées  des  ooa- 
tumes  de  Beauvaisis,  de  Philippe  de  Beaumanoir.  In-S, 
16  p.  Paris,  Larose. 

(Extrait  de  la  Nourelle  Refiie  historique  de  droit  français  et  étFanger.) 

207.  —  Salhon  (â.).  Coutumes  de  Beauvaisis,  par  Phi- 
lippe de  Beaumanoir  ;  texte  critique,  publié  avec  une  intro- 
duction, un  glossaire  et  une  table  analytique.  2  yoI.  in-S'', 
516  et  XLym-555  p.  Paris,  Picard  et  fils. 

(Collection  de  textes  pour  servir  à  Tétade  et  à  renseignement  de 
l'iiistoira.) 

208.  —  Sautai  (M.).  Le  siège  de  la  ville  et  de  la  cita- 
delle de  Lille  en  1708.  In-8,  x-434  p.^  avec  portrait  et  cartes. 
Lille,  impr.  Lefebvre-Ducrocq. 

209.  — -  SiavB,  (comte  P.  db).  La  jeunesse  du  maréchal 
de  Luxembourg  (1628-1668).  In-8,  yi-531  p.,  avec  deux 
portraits  en  héliogravure.  Paris,  Calmahn  Lévy. 

Ce  volume  n'est  que  le  premier  d'une  œuvre  qui  en  comprendra 
sans  doate  trois,  et  qui  sera,  nous  avons  droit  maintenant  de  l'es- 
pérer, digne  du  héros  négligé  jusqu'ici  par  les  biographes.  Mainte- 
nant, nous  avons  le  récit  vif  et  animé  de  sa  jeunesse,  de  ses 
débuts  sous  Cîondé  et  à  la  cour,  de  sa  participation  à  la  Fronde  et 
à  la  rébellion,  de  son  retour  à  La  fidélité,  de  son  mariage  et  de  sa 
rentrée  au  service  lors  de  la  guerre  de  Dévolution.  Mais,  de  plus, 
et  parallèlement,  nous  suivrons  l'existence  de  sa  sœur  la  belle 
duchesse  de  Ghàtillon  et  de  Mecklenbourg,  qui,  elle  aussi,  tint 
une  place*  si  considérable  dans  la  première  partie  du  règne  de 
Louis  XIV. 

210.  —  Seillièrb  (baron  F.).  Procès-verbal  de  sépara- 
tion et  d'abornement  de  la  principauté  de  Salm  des  terres  de 
France  et  de  Lorraine,  du  5  janvier  1755.  In-8,  23  p. 
SaintF-Dié,  impr.  Humbert. 

(Bxtrait  du  Bulletin  de  la  Société  philomathiqne  Vosgieiine.) 

211.  —  SouGAiLLB  (Â.).  Rues,  portes  et  places  de  Béziers; 
étude  topographique  et  historique.  In-8,  91  p.  Béziers, 
impr.  Sapte. 

212.  —  Spalikowski  (E.).  Essai  scientifique  sur  F.  Vil- 
lon et  son  œuvre.  In-8,  8  p.  Rouen,  impr.  Lemort. 

213.  —  Stein  (H.).  Claux  Sluter  Tainé  et  Hannequin  de 
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6ois-le-dnc  à  la  ooar  de  Jean,  dac  de  Berri  (1385).  In-8, 
8  p.  Nogent-le-Botroa,  impr.  Danpde^-GoaTenieiir. 

(Extnit  de  U  BlbliotiièqM  de  l'École  des  chartes.) 

214.  — >  Stkyert  (A.).  Nouvelle  histoire  de  Lyon  et  des 
proTinoes  de  Lyonnais,  Forez,  Beaujolais,  Frano-Lyonnais 
et  Dombes.  T.  III  :  Époque  moderne  depuis  la  Renaissance 
jusqu'aux  Cent-Jours.  In-8,  697  p.,  avec  700  dessins, 
cartes,  plans,  etc.,  de  Tauteur.  Lyon,  Bernoux  et  Cumin. 

215.  —  SwARTB  (Victor  db).  Le  peintre  Valentin  (1501- 
1634).  In-8,  8  p.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  C*. 

(Lecture  faite  à  U  réooioB  des  SodètAs  des  beanx-arts.) 

216.  —  SwARTB  (Victor  db).  Le  trésor  public;  histo- 
rique et  législation  comparée.  In-4,  25  p.  Lille,  impr. 
Dubar. 

(Cooférance  fatte  à  U  Sodaè  de  statistioiie  et  d'éconoiiiie  politique  de 

une.) 

217.  —  STVB1019  (0.).  Louis  XIV  et  Charles  Xn  :  au 
camp  d'Âltransdstadt  (1707);  la  mission  du  baron  de  Besen- 
val,  d'après  des  documents  inédits  tirés  des  archives  de  la 
&mille  de  Besenval  et  des  archives  du  ministère  des  AflEEÛres 
étrangères  de  France,  avec  une  préface  de  M.  le  duc  de 
Bn^Ue.  In-8,  xvin-287  p.  Paris,  Leroux. 

218.  —  Taussbrat-Radbl  (Alexandre).  Correspondance 
politique  de  Guillaume  Pellider,  ambassadeur  de  France  à 
Venise  (1540-1542),  publiée  sous  les  auspices  de  la  Commis* 
sion  des  archives  diplomatiques.  2  vol.  in-8,  Lxxm-464  et 
811  p.  Paris,  F.  Âlcan. 

(CoUectioii  des  inventaires  analytiques  des  archives  du  ministèie  des 
Aifaiies  étransères-) 

U  y  a  vingt  ans,  dans  une  thèse  très  remarquable  et  très 
remarquée,  M.  Jean  Zeller  avait  révélé  l'importance  du  r6ie  joué 
par  6.  Pellider  à  la  fois  comme  humaniste  et  comme  diplomate. 
Voici  aujourd'hui  qae  M.  Tausserat  nous  donne  la  correspon- 
dance du  même  ambassadeur  (plos  de  400  lettres),  en  y  joignant, 
non  seulement  une  introduction  aussi  étendue  que  substantielle, 
même  après  le  livre  de  1881,  mais  un  commentaire  courant,  plu- 
sieurs appendices  et  une  table  analjftique  qui  témoignent  d'une 
rare  conscience  et  d'une  singulière  connaissance  des  personnageSi 
des  choses  et  des  documents  du  zvi«  siècle. 
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219.  —  TouRNBUX  (M.).  Diderot  et  Catherine  II.  Id-8, 
m-605  p.,  avec  un  portrait  en  héliogravure.  Paris,  C.  Lèvy. 

220.  —  TuBTET  (Alexandre).  Inventaire  analytique  des 
livres  de  couleur  et  bannières  du  Châtelet  de  Paris.  1"''  fas- 
cicule :  Livres  de  couleur.  In-4  à  2  col.,  135  p.  Paris, 
Impr.  nationale. 

221.  —  Ubsbau  (Vabbé  C).  Chronique  d'une  petite 
paroisse  au  xvm*  siècle  :  le  registre  de  Sainte-Catherine  de 
Brézé  (1720-1751).  In-8,  66  p.  Angers,  Germain  et 
Grassin.  ^ 

(Extrait  de  la  Rerae  de  rAnjoa.) 

222.  —  Valois  (Noël).  Note  sur  Torigine  de  la  Camille 
Jouvenel  des  Ursins.  In-8, 14  p.  Paris. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France.) 

C'est  une  addition  au  mémoire  que  notre  confrère  le  comte 
Durrieu  nous  avait  bien  voulu  communiquer  en  1892  et  une 
addition  qui  prouve,  sinon  les  droits  des  Jouvenel  de  Paris  à  se 
revendiquer  de  Tantique  maison  Orsini,  du  moins  la  reconnais- 
sance par  lé  pape  Jean  XXIU,  en  1410,  de  leur  surnom  àt  Ursinù. 

223.  —  Valran  (G.).  Assistance  et  éducation  en  Pro- 
vence aux  xYUf  et  xix'  siècles.  In-8,  vin-221  p.  Paris, 
Rousseau. 

224.  —  Yaxtlbt  (le  capitaine).  La  bataille  de  Fontanet, 
près  Auxerre  (25  juin  841).  In-8,  70  p.  Limoges  et  Paris, 
Charles  Lavauzelle. 

225.  —  YiLLARET  (comtesse  Amide  de).  Une  épave  culi- 
naire du  XIV*  siècle  :  quelques  pages  d'une  version  inconnue 
et  inédite  du  Yiandier  de  Taillevent.  In-8,  28  p.  Vannes, 
impr.  Lafolye. 

(Extrait  de  la  Revue  des  Questions  historiques.) 

226.  —  WiBSENER  (L.).  Le  Régent,  Tabbé  Dubois  et  les 
Anglais,  d'après  les  sources  britanniques.  T.  III.  In-8, 
viii-503  p.  Paris,  Hachette  et  C^'. 


PROGÈS-VERBAL 

DB  LA 

SÉANCE  DU  CONSEIL  d'ADMINISTRATION 

DB  LA 

SOCIÉTÉ    DE    L'HISTOIRE    DE    FRANGE, 

TBHUB  LB  5  JUIM  1900, 

A  l'École  des  chartes,  à  quatre  heures  un  quart, 

sous  LA  PBésIDBMGX  DB  M.  LB  OOIITB  DBLABOBOB  BT  DB  U,  HIlCLTy 

PBisIDBNTS. 

(Procès-Terbal  adopté  dans  la  séance  du  3  juillet  snirant.) 

Le  secrétaire  adjoint  donne  lecture  du  procès-yerbal  de 
la  séance  précédente  ;  la  rédaction  en  est  approuvée  par  le 
GonseU. 

M.  le  Président  annonce  ijue  la  Société  a  perdu,  à  Gom- 
piègne,  à  quelques  heures  d'intervalle,  deux  de  ses  membres  : 
M.  François  de  Bonnault-d'Houet,  élève  de  TÉcole  des 
chartes,  et  M.  le  comte  de  Marsy,  membre  du  Conseil 
depuis  1884,  connu  pour  ses  nombreuses  monographies  his- 
toriques et  archéologiques,  et  surtout  pour  les  importants 
services  qu'il  a  rendus  avec  tant  de  dévouement  comme 
organisateur  de  congrès  et  de  voyages  archéologiques,  et 
comme  président  de  la  Société  firançaise  d'archéologie.  — - 
Les  regrets  unanimes  du  Gonseil  accueillent  cette  commu- 
nication. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société,  après 
avoir  koumis  ces  admissions  à  Tapprobation  du  Conseil  : 

2377.  M.  Henri  Buohe,  archiviste-paléographe,  avenue 
de  l'Aima,  n''  24  ;  présenté  par  MM.  le  vicomte  de  Grouchy 
et  Valois. 

2378.  M.  le  marquis  dbs  Râaulx,  rue  de  Grenelle, 

n*  81  ;  présenté  par  MM.  Ch.  Baudon  de  Mony  et  Valois. 

2379.  La  Comell  Universittf  s  Library,  à  Ithaca,  dans 
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l'État  de  New-York  (États-Unis  d'Amérique);  présentée 
par  MM.  Delaborde  et  Lecestre. 

Publications  adressées  à  la  Société. 

Publications  périodiqdbs.  —  Revue  historique,  mai-juin  1900. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  flrançais, 
15  avril  et  15  mai  1900.  —  Bulletin  de  l'Association  philoteehnique, 
décembre  1899  et  janvier  1900.  —  Annuaire  des  bibliothèques  et  des 
archives,  année  1900. 

SoGiâTÉs  SAVANTES.  —  Mémoircs  de  la  Commission  des  antiquités 
de  la  Côte-d'Or,  t.  XIII,  années  1895-1899.  —  Mémoires  de  la 
Société  académique  de  VAube,  année  1899.  —  Annales  de  la  Société 
académique  de  Nantes,  année  1899.  —  Mémoires  de  la  Société 
d*agriculture,  sciences  et  arts  du  département  du  Nord,  années  1895- 
1899,  et  Catalogue  de  l'exposition  de  peinture  ancienne,  d'objets  d'art 
et  de  curiositéj  organisée  à  Toccasion  du  centenaire  de  la  môme 
Société.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
l'Orléanais,  3«  et  4«  trimestres  de  1899.  ^  Bulletin  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie,  aunée  1900^  1*'  fascicule.  —  Bulletin  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  4*  trimestre  de  1899.  ^  Bul- 
letin-revue de  la  Société  d* émulation  et  des  beaux-arts  du  Bourbon- 
nais, 1899.  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes^Alpes, 
!•'  trimestre  1900.  —  Analectes  pour  servir  à  V histoire  eccléHas- 
tique  de  la  Belgique,  t.  XI,  4"  livraison.  —  Annuaire  de  la  Société 
d^archéologie  de  Bruxelles,  1900.  —  Annales  de  la  Société  historique 
de  Tournai,  année  1899,  et  Table  méthodique  des  matières  contenues 
dans  les  publications  de  la  Société,  1845-1895.  —  Bulletin  de  la 
Société  d  histoire  et  d'archéologie  de  Genève^  t.  U,  3«  livraison.  — 
Proceedings  of  the  American  philosophical  Society,  décembre  1899. 

—  Report  of  the  Trustées  of  the  Newberry  library,  1899. 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  éditeurs. 

Les  Journaux  du  Trésor  de  Philippe  Vide  Valois,  par  Jules  Viard. 
In-4.  Paris,  Imprimerie  nationale.  —  Bibliographie  des  travaux 
historiques  et  archéologiques  des  Sociétés  savantes,  par  R.  de  Las- 
teyrie,  t.  UI,  2»  livraison.  In-4.  Paris,  Imprimerie  nationale. 

—  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques. 
Bibliothèque  de  l'Arsenal,  t.  VIII;  Départements,  t.  XXX,  1»»  et 
2«  parties.  In-8.  3  vol.  Paris,  Pion.  —  Nouvelles  œuvres  inédites  de 
Grandidier  :  Ordres  militaires  et  mélanges  historiques  (Strasbourg), 
par  l'abbé  Ingold.  In-8.  Paris,  Picard.  —  Lettres  inédites  du  roi 
Henri  IV  à  M.  de  Béthune,  par  Eug.  Halphen.  In-8.  Paris,  Cham- 
pion. —  Vhistoire  de  l'administration  parisienne  au  III^  siècle, 
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par  Alfred  des  Gilleuls.  Introduction.  In-8.  Paris,  Champion.  — 
Jotimal  du  voyage  de  deux  jeunes  Hollandais  à  Paris  en  1656-1658, 
nouYelle  édition,  par  L.  Marillier.  In-8.  Paris,  Champion.  —  Les 
sources  de  Vaneien  état  civil  parisien;  répertoire  critique,  par  Marins 
Barrouz.  In-8.  Paris,  Cliampion.  —  Les  dernières  constructions  de 
Le  Vau,  à  VersailleSf  par  F.  de  Nolhac.  In-8.  Paris,  Champion.  — 
Les  consignes  de  Marie-Antoinette  au  Petit-Trianonf  par  le  môme. 
In-8.  Paris,  Champion.  —  L'Allée  d'eau  des  jardins  de  Versailles, 
par  le  même.  In-8.  Paris,  Champion.  —  Le  curé  de  Domheim,  par 
£.  Charvériat.  In-8.  Lyon,  impr.  Mougin-Rasand.  —  Trois  idées 
politiques  :  Chdteaubriand,  Michelel,  Sainte-Beuve,  par  Charles 
Maaras.  In-8.  Paris,  Champion.  —  Francastel  et  environs  à  travers 
les  siècles,  par  Richard  Cordier.  In-8.  Beauvais,  impr.  du  Moni" 
leur  de  l'Oise.  —  Mémorandum  ou  Guide  nécessaire  à  ceux  qui  voU" 
drorU  écrire  les  monographies  des  communes  du  département  de  la 
Seine,  par  M.  Mentienne.  In-12.  Paris,  Champion. 


Correspondance . 

M.  de  Boislisie,  secrétaire,  retenu  par  les  suites  d'une 
indisposition,  8*excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Ârts 
adresse  une  invitation  pour  assister  à  la  séance  de  clôture 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

Élections. 

Le  Cionseil  procède  au  renouvellement  de  son  bureau 
et  de  ses  Comités. 

Sont  élus  : 

Président  :  M.  Himlt. 

1*  vice^résident  :  M.  Léopold  Deuble. 

2*  vice-président  :  M.  le  baron  de  Schicklbr. 

Secrétaire  (pour  qiuUre  ans)  ;  M.  de  Boisiislb. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Noël  Valois. 
Trésorier -- archiviste  ^  bibliothécaire  :  M.   Léon 
Lbgbstrb. 
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Comité  de  publication. 
Sont  réélus  : 

MM.  Dblisle. 

De  Barthélémy. 

De  Bbaucourt. 

De  Broolie. 

Picot. 

De  Schickler. 

Comité  des  fonds. 
Sont  réélus  : 

MM.  Sbryois. 

DURRIBU. 

Jules  Lair. 
De  Luçat. 

M.  le  comte  Delaborde  remercie  le  Conseil  de  lui  avoir 
constamment  prêté  son  bienveillant  concours  et  regrette 
d'être  impuissant  à  exprimer  sa  gratitude  pour  l'honneur 
qu'il  lui  a  fait  en  l'appelant  au  fauteuil  de  la  présidence. 
—  M.  Himlj^  en  prenant  possession  de  ce  feuteuil,  remer- 
cie à  son  tour  M.  Delaborde  et  le  félicite  de  la  façon  dont 
il  a  dirigé,  pendant  un  an,  les  travaux  du  Conseil  de  la 
Société. 

Travaiux)  de  la  Société. 

État  des  impressions  : 

Annuaire  "Bulletin.  Feuilles  1  à  4  distribuées  ;  feuilles  5 
et  6  en  placards. 

Histoire  de  OuUlaume  le  Maréchal.  Pas  de  chan- 
gement. 

Documents  sur  F  Inquisition.  Feuille  23  tirée  ;  feuille  24 
en  composition. 

Chronique  cCAnt.  Morosini.  T.  III.  Pas  de  changement. 
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Lettres  de  Louis  XI.  T.  VIL  Terminé;  aa  brochage. 

Lettres  de  Charles  VII L  T.  II.  Feuilles  10  à  17  tirées  ; 
feuilles  18,  10  et  20  en  placards. 

Sor  le  rapport  de  M.  Delisle,  président  du  Comité  de 
publication,  le  Cionseil  règle  diverses  questions  soulevées,  à 
propos  de  Tédition  de  la  Chrooiiiue  de  Perceval  de  Cagny, 
par  M.  le  marquis  de  Beaucourt,  commissaire  responsable. 

Renouvelant  sa  délibération  du  5  mars  1895,  le  Conseil 
donne  pouvoir  à  M.  Léon  Lecestre,  trésorier  de  la  Société, 
pour,  sur  sa  seule  signature,  déposer  les  fonds  de  la  Société 
à  la  Caisse  d'Épargne  de  Paris,  retirer  tout  ou  partie  des 
sommes  inscrites  sur  le  livret  de  la  Société,  toucher  les  inté- 
rêts, donner  reçus,  quittances  et  décharges,  demander  tout 
achat  de  rente  et  remise  de  titres,  et  généralement  foire  tout 
ce  qui  sera  nécessaire  dans  l'intérêt  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


II. 


BIBLIOGRAPHIE. 
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232.  —  Baudon  (Albert).  Le  livre  de  raison  de  Jacques- 
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(Extrait  da  Journal  de  la  Société  de  statisUque  de  Paris.) 

236.  —  Bladé  (J.-F.).  Le  duché-pairie  de  Gramont,  la 
seigneurie  de  Bidache,  et  les  vicomtes  de  Louvigny  et  d'Âsté. 
In-8, 16  p.  Paris,  Impr.  nationale. 

(Extrait  da  Balletin  de  géographie  historique  et  descriptire.) 

237.-— Blanc  (A.).  Essai  sur  la  substitution  du  firançais  au 
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238.  —  Blanc  (A.).  Le  rappel  du  duc  d'Anjou  et  l'or- 
donnance du  25  avril  1380.  Iq-8,  24  p.  Paris,  Impr. 
nationale. 

(Extrait  du  Bulletin  historique  et  philologique.) 
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(Extrait  de  la  Revue  des  Qoestiona  liéraldiqaea.) 
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civil  de  LunéviUe  (1562-1792).  In-4  à  2  col.,  ix-372  p., 
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PROCÈS- VERBAL 

DB  LA 

SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

DE  LA 

SOCIÉTÉ   DE  L'HISTOIRE   DE  FRANGE, 

TBiniB  LE  3  JUILLBT   1900, 

A  racole  des  chartes,  à  quatre  heures  un  quart, 

sous  LA  PméslDIMGB  DB  M.  HIICLT,  PHésiDBNT. 

(Procès-Terbal  adopté  dans  la  séance  du  6  norembre  suirant.) 

Le  secrétaire  adjoint  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  précédente;  la  rédaction  en  est  approuvée  par 
le  Conseil. 

M.  le  Président  annonce  au  Conseil  que  la  Société  a  perdu 
un  de  ses  membres,  M.  Âmédée  de  la  Porte,  député,  ancien 
sous-secrétaire  d'État.  —  Le  Conseil  s'associe  aux  regrets 
exprimés  par  M.  le  Président. 

Publications  adressées  à  la  Société. 

PuBLiGATiCHS  piRioDiQUBS.  —  BulUtin  de  la  Société  de  V Histoire 
du  Protestantisme  français^  45  juin  1900.  —  Indicateur  d^antiqui- 
tés  suisses^  i900,  !•'  fascicule. 

SociÉTés  SAYANTEB.  —  BulUtin  de  la  Société  des  sciences  his^ 
toriques  et  naturelles  de  V  Yonne,  année  1899.  —  Annales  de  la 
Société  d^archéologie  de  Bruxelles,  janvier  1900. 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  éditeurs. 

Étude  sur  les  Gesta  martymm  romains,  par  Albert  Dufoureq. 
(Pascicnle  LXXXI1I«  de  la  Bibliothèque  des  Écoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome.)  In-8.  Paris,  Fontemoing.  -^  Catalogue  géné- 
ral des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  de  France.  Départe- 
mmts,  t.  XXXin  {Besançon,  t.  II),  XXXV  (Carpentras,  t.  U) 
et  XXXVII  {Tours,  1. 1).  3  vol.  in-8.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  G". 
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Correspondance . 

M.  de  Boislisle,  secrétaire,  retenu  par  l'état  de  sa  santé, 
exprime  son  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Travaux  de  la  Société. 

État  des  impressions  : 

Annuaire-'Bulletin.  4  feuilles  tirées;  feuilles  5  à  8  en 
placards. 

Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal.  T.  III.  Pas  de 

changement. 

Documents  sur  V Inquisition.  24  feuilles  tirées.  La 
Table  est  en  composition. 

Chronique  dAnt.  Morosini.  T.  III.  6  feuilles  tirées; 
feuilles  7  k  12  en  pages. 

Lettres  de  Louis  XI.  T.  VIL  Terminé  et  broché. 

Lettres  de  Charles  VIII.  T.  IL  20  feuiUes  tirées; 
feuilles  21  et  22  en  pages  ;  feuilles  23  à  27  en  placards. 

M.  Lecestre  fait  savoir  qu'il  a  conféré  avec  les  éditeurs  de 
la  Chronique  de  Morosini^  et  que,  suivant  toute  apparence, 
la  publication  du  tome  III  se  poursuivra  très  rapidement. 

M.  Delisle,  président  du  Comité  de  publication,  informe  le 
Conseil  que  M.  Henri  Moranvillé,  éditeur  de  la  Chronique 
de  Perceval  de  Cagny^  a  repris  son  manuscrit  pour  faire 
subir  à  l'Introduction  quelques  modifications. 

M.  le  comte  Baguenault  de  Puchesse  annonce  qu'il  tient  à 
la  disposition  de  la  Société  le  manuscrit  préparé  par  lui 
des  Mémoires  du  vicomte  de  Turenne,  suivis  d'un  choix 
de  lettres  de  Henri  lY ,  dont  le  projet  de  publication  a  été 
adopté  en  principe.  Le  tout  remplirait  un  volume  de  dimen- 
sions restreintes.  —  Le  Conseil  adresse  ses  remerciements  à 
M.  Baguenault  de  Puchesse  et  désigne  M.  de  Kermaingant 
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pour  remplir  les  fonctions  de  commissaire  responsable  de 
cette  pubUcation. 

Le  Conseil  est  informé  que  M**  la  baronne  de  Roble  a 
l'intention  de  remettre  dès  sa  rentrée  à  Paris  la  copie  de 
rintrodnction  et  de  la  Table  de  Y  Histoire  universeUe 
d'Agrippa  d*Anbigné. 

La  séance  est  levée  à  dnq  heures. 


n. 
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TBirUB  LB  6  NOYBMBKB  1900| 

A  l'École  des  chartes,  à  quatre  heures  un  quart, 

80U8  LA  PRislDBNGB  DB  M.  HIlILTy  PaiSIDBNT. 

(Proete-Terbal  adopté  dans  la  séance  du  4  décembre  suivant.) 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
précédente;  la  rédaction  en  est  approuvée  par  le  Conseil. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  a  perdu,  depuis 
le  mois  de  juillet,  plusieurs  de  ses  membres  :  M.  Arth,  de 
Nanc^^  qui  faisait  partie  de  la  Société  depuis  1842,  et  est 
mort  le  19  juillet  à  Tâge  de  quatre-vingt-cinq  ans  ;  M.  Burin 
des  Roziers,  qui  avait  succédé  à  son  père  en  1898;  M.  le 
baron  de  Leffemberg,  ancien  procureur  général;  M.  L.-Fr. 
Lefort,  mort  à  Meudon  le  26  août;  M.  Jules  Perrin  du  Lac, 
ancien  magistrat.  —  Le  Conseil  s'associe  aux  regrets  expri- 
més par  M.  le  Président. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société,  après 
avoir  soumis  ces  admissions  à  l'approbation  du  Conseil  : 

2380.  Mgr  Douais,  évêque  de  Beauvais;  présenté  par 
MM.  Valois  et  Lecestre. 

2381.  Le  Cercle  artistique  et  littéraire ,  rue  Volney, 
n''  73;  présenté  par  M.  le  comte  Baguenault  de  Puchesse  et 
M.  de  Boialisle. 

Publications  adressées  à  la  Société. 

PuBUGATiONs  PÉRIODIQUES.  —  ReffUB  hùtorique ,  septetDbre- 
octobre  1900.  —  Revue  des  QiAestions  historiques,  {•'  octobre  1900. 
—  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français, 
15  juillet  à  15  octobre  1900.  —  Bulletin  de  VAssoeiation  philo^ 

ANNUAIRS-BULLBTIN,  T.  XXXVII,  1900.  11 
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technique,  février  à  juin  1900.  —  Indicateur  dTantiquitis  suisses, 
i900,  no  2. 

SoGiéTÉs  SAVANTES.  —  Annoles  de  V Académie  de  Mdcon,  3*  série^ 
t.  IV.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  do  Montpellier, 
2«  série,  t.  H,  {•'  fascicule.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
et  historique  de  l'Orléanais,  !•'  trimestre  de  1900.  —  Bulletin  JUs- 
torique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  année  1900, 
2«  fascicule.  —  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest, 
i"  et  2*  trimestres  de  1900.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences 
historiques  et  naturelles  de  VYonne,  année  1899.  —  Bulletin  de  la 
Société  Belfortaine  d'émulation,  «nnée  1900.  —  Bulletin  de  la 
Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  2*  et  3«  trimestres  de  1900.  —  Bul- 
letin de  la  Société  archéologique  d^ Eure-et-Loir,  octobre  1900.  — 
Annuaire  de  la  Société  philotechnique,  année  1899.  —  Mémoires  de 
V Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Arras,  2*  série,  t.  XXX. 
—  Mémoires  de  VAeadémie  nationale  des  sciences,  arts  et  beHes- 
lettres  de  Caen,  1899.  —  Douai,  son  histoire  militaire,  ses  fortifica- 
tions ;  ouvrage  publié  par  la  Société  d'agriculture,  science  et  arts 
centrale  du  département  du  Nord.  —  Proceedings  ofthe  American 
philosophical  Society  held  at  Philadelphiaf  janvier-mars  1900. 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  éditeurs. 

Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par 
les  Sociétés  savantes  de  la  France,  par  Robert  de  Lasteyrie, 
membre  de  l'Institut;  t.  UI,  3«  livraison.  In -4.  Paris,  Impr. 
nationale.  —  Bssai  sur  Suétone,  par  Alcide  Macé.  (Fasci- 
cule LXXXn  de  la  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d^ Athènes  et 
de  Rome,)  In«8.  Paris,  A.  Fontemoing.  —  Les  flinérailles  du  car- 
dinal  Bertrandi  à  Venise  en  1560,  par  L.  Auvray.  Br.  in-8.  Paris, 
Pion.  —  La  maison  natale  de  Colbert,  par  H.  Jadart.  Br.  in-8. 
Reims,  F.  Michaud.  —  Discours  prononcé  à  la  séance  générale  du 
Congrès  des  Sociétés  savantes  par  M.  A.  Aulard.  Br.  in-8.  Paris, 
Impr.  nationale.  —  Schweixerisches  Landesmuseum  in  Zurich, 
siebenter  und  achter  Jahresbericht  1898  und  1899,  In-8.  Zurich, 
impr.  Orell  Fûssli.  —  Die  Wandmalereien  in  der  Waffenhalle  des 
Sehu>eiierischen  Landesmuseums  in  Zurich,  Br.  in*8.  Zurich, 
impr.  Orell  Fûssli.  —  Discursos  leidos  en  la  Academia  nadonal  de 
la  Historia  en  la  recepciôn  pùblica  del  seàor  Manuel  A,  Diex  et  en 
la  recepciôn  pûblica  del  sehor  Rafaël  Yillavicencio.  2  br.  in-8.  Gara- 
cas,  impr.  Bolivar.  —  Le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de  BeauvUUer^ 
lettres  inédites,  par  M.  le  marquis  de  Vogué.  In«8.  Paris,  Pion. 

Correspondance. 
M.  le  marquis  de  Vogué,  en  adressant  au  Conseil  un 
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exemplaire  de  roinnrage  indiqué  cî-dessiis,  rcmerae  le  Gon* 
seil  de  s'être  pr^  à  œ  que  la  pnUicatioii  en  pât  êlre  fidie 
immédiatement. 

M.  le  marquis  de  Nadaillac  s'ezcoae  de  ne  ponvoir  assis- 
ter à  la  séance. 

M.  le  Tiœ-recteor  de  rUniyersité  de  Paris  annonce  que 
le  prix  fondé  par  la  Société  a  été  décerné  à  relève  Rogar 
Lèyj,  du  lycée  Condoroet,  qoi  a  obtenu  le  premio*  prix 
d'histoire  en  rhétorique  au  Concours  général. 

Travaux  de  la  Société. 

État  des  impressions  : 

Annuaire-BuUeUn.  i^  partie  :  9  feuilles  distribuées; 
2*  partie  :  1  feuille  en  pages. 

Histoire  de  GuUlaume  le  Maréchal.  T.  III.  Feuille  19 
tirée  ;  il  n'y  a  plus  de  copie. 

Documents  sur  F  Inquisition,  Les  deux  yolumes  vont 
être  expédiés  pour  la  distribution. 

Chronique  d'Ant,  Morosini.  T.  ELI.  Feuilles  7  à  12 
tirées;  feuilles  13  à  24  en  placards,  comprenant  la  fin  du 
texte,  avec  traduction  et  commentaire. 

Mémoires  du  vicomte  de  Turenne.  Feuilles  1  à  7 
tirées;  feuilles  8  à  13  en  pages. 

M.  le  comte  Baguenault  de  Puchesse,  chargé  de  cette 
édition,  annonce  que  le  volume  unique  sera  de  peu  d'éten- 
due, mais  qu'il  compte  y  ajouter  une  table  assez  considé- 
rable, avec  notes  sur  les  personnages. 

M.  Germain  Lefèvre-Pontalis  écrit  que  la  fin  du  tome  III 
de  la  Chronique  de  Morosini  est  prête  pour  la  mise  en 
pages,  et  qu'il  remettra  le  manuscrit  de  la  Préface  dans  le 
courant  du  mois. 

M.  le  marquis  de  Beaucourt  n'ayant  pas  pu  conserver  les 
fonctions  de  commissaire  responsable  pour  l'édition  de  la 
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Chronique  de  Perceval  de  Cagny  préparée  et  déposée 
par  M.  Henri  Moranvillé,  le  Conseil  désigne,  pour  le  rem- 
placer, M.  Germain  Lefèvre-Pontalis,  et  décide  que  cet 
ouvrage  sera  mis  immédiatement  sous  presse. 

Deux  propositions  de  publication  présentées  par  M.  Jean 
Lemoine  et  par  M.  liefèvre-Pontalis  sont  renvoyées  à  Texa- 
men  du  Comité  de  publication. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


IL 


BIBLIOGRAPHIE. 


309.  —  ÂNGOT  (l'abbé  A.).  Dictionnaire  historique, 
topographique  et  biographique  de  la  Mayenne.  T.  I.  In-8  à 
2  col.,  vn-851  p.  Laval,  Goupil. 

310.  —  Arbbllot  (Fabbé).  Vie  de  saint  Yrieix;  ses 
miracles  et  son  culte.  In-8,  ym-98  p.  Paris,  Haton. 

311.  —  Arnaud  (C).  L'abbé  de  l'Épée  et  son  œuvre. 
In-8, 32  p.,  avec  grav.  et  portraits.  Paris,  Impr.  d'ouvriers 
sourds-muets. 

312.  —  Baousnault  de  Pughessb  (comte  G.).  La 
révolte  et  la  mort  du  maréchal  de  Bellegarde  (juin-décembre 
1579),  d'après  de  nouveaux  documents.  In-8, 15  p.  Paris, 
Impr.  nationale. 

313.  —  Beaurepaire  (C.  de).  Recherches  sur  M™*  de 
Motteville  et  sur  sa  famille.  In-8,  37  p.  Rouen,  impr.  Gy. 

314.  —  Bertrand  de  Broussillon  (comte).  La  charte 
d'André  de  Vitré  et  le  siège  de  Earac  en  1184.  In-8,  8  p., 
avec  fac-similé  en  héliogravure.  Paris,  Impr.  nationale. 

(Extrait  da  BuUelin  historique  et  archéologiqoe.) 
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315.  —  BiLDT  (baron  de).  Christine  de  Saèdeet  le  cardi- 
nal Azzolino;  lettres  inédites  (1666-1668),  avec  ane  intro- 
duction et  des  notes.  In-8,  xxtiii-^14  p.»  ayec  gray.  et 
&c-siniilé.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  C*. 

Les  cent  seize  lettres  qui  font  la  trame  de  ee  Tolame  ont  été 
retrouvées  dans  les  archives  des  petits-neveux  da  cardinal  Azso- 
lino,  à  Florence.  L'éditeur  les  a  encadrées  dans  une  série  de  cha* 
pitres  intéressants  :  Christine  à  Hambourg;  le  voyage  en  Suède; 
le  retour  à  Hambourg;  la  diète  de  1668;  l'élection  de  Pologne;  le 
retour  en  Italie.  H  a  même  eu  l'excellente  idée,  dans  quatre  cha- 
pitres préliminaires,  de  résumer,  d'après  les  meilleurs  docu- 
ments, la  vie  de  Christine  avant  son  abdication,  ses  voyages  et 
son  établissement  à  Rome. 

316.  —  BossEBOEUF  (l'abbé  L.-A.).  La  Touraine  histo- 
rique; Jeanne  d*Arc  en  Touraine,  d'après  les  documents 
officiels.  In-8,  68  p.  Tours,  impr.  Bousrez. 

(Extrait  des  Bulletins  de  la  Sodélé  arehéoiogiqiie  de  Touraiae.) 

317.  —  BouTDf  (H.).  Les  Ursulines  cloîtrées  de  Luçon 
au  xyn*  siècle,  d'après  leur  correspondance.  In-8,  16  p. 
Vannes,  impr.  Lafolye. 

(Extrait  de  la  Rerae  da  Bas-Poitoo.) 

318.  —  Brandt  de  Galametz  (comte  de).  Les  fonda- 
teurs du  collège  de  Dainville,  à  Paris.  In-4, 84  p.  et  planche 
en  couleur.  Arras,  impr.  Laroche. 

319.  —  Brossard  (J.).  Samuel  Guichenon  historien  de 
Bresse,  de  Bugey,  de  Bombes  et  de  Savoie.  In-8, 139  p.  et 
planches.  Boui^,  impr.  AUombert. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'émolation  de  l'Ain.) 

320.  —  Brouillon  (L.).  Un  magnétiseur  champenois  en 
1785  :  le  marquis  de  Baillet.  In-8,  24  p.  Ghâlons-sur- 
liame,  impr.  Martin  firères. 

321 .  —  Garon  (E.).  Un  minutier  parisien  du  xvi*  siècle. 
In-8,  8  p.  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur. 

(Extrait  du  BalleUn  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Pans  et  de  l'Ile-de- 
France.) 

322.  —  Garra  de  Vaux  (baron).  Les  grands  philo- 
sophes :  Avicenne.  In-8,  vu-304  p.  et  plan.  Paris,  F.  Àlcan. 
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323.  —  Cartellib&i  (A.).  Lettre  oonoernant  Fordén- 
nance  de  Philippe-Âuguste  sur  la  dîme  de  croisade  de  1184. 
In-8,  3  p.  Nogent-le-Rotrou»  impr.  Daupeley-GouverDeur. 

(Extrait  de  la  ReToe  historique.) 

324.  —  Gaust  (S.).  Notes  sur  le  dernier  duc  de  BouiUon 
et  les  manuscrits  qu'il  a  laissés.  In-8,  58  p.  Evreux,  impr. 
du  Courrier  de  l'Eure. 

325.  —  Chalxjdbt  (l'abbé  M.-D.).  Notice  sigillogra- 
phique  sur  les  évêques  d'Auvergne  et  de  Saint-Flour.  In-8, 
213  p.  AurillaCy  Impr.  moderne. 

326.  —  Dedouvres  (l'abbé  L.).  Un  précurseur  de  la 
bienheureuse  Marguerite-Marie  :  le  Père  Joseph  et  le  Sacré- 
Cœur.  In-16,  204  p.  Angers,  Germain  et  Orassin. 

327.  —  Dblislb  (Léopold).  Les  Heures  de  ramiral  Eri- 
gent de  Goetivy.  In-8, 15  p. 

(Extrait  de  ia  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes.) 

A  roccasion  de  ce  c  petit  livre,  >  que  la  Bibliothèque  n'a  pu 
acquérir,  M.  Delisle  fait  la  description  de  divers  autres  manu- 
scrits à  peintures  qui  nous  sont  restés  de  la  collection  de  l'Amiral. 

328.  —  Delisle  (L.).  Mandements  épiscopaux  imprimés 
à  Tréguier  au  xv*  siècle  ;  lettre  adressée  à  M.  Arthur  de  la 
Borderie.  In-4,  16  p.  Nogentr-le-Rotrou,  impr.  Daupeley- 
Gouverneur. 

(Extrait  de  ia  Bibliothèque  de  TÉcole  des  chartes.) 

329.  —  DiHiBR  (L.).  Le  Primatice,  peintre,  sculpteur  et 
architecte  des  rois  de  France;  essai  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  cet  artiste,  suivi  d'un  catalogue  raisonné  de 
ses  dessins  et  de  ses  compositions  gravées.  In-8,  vin-603  p. 
et  plans.  Paris,  Leroux. 

330.  —  Diplôme  inédit  de  Louis  le  Pieux.  In-8«  2  p. 
Nogentr-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouvemeur. 

(Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes.) 

331.  —  Donation  d'un  livre  d'heures  en  vélin  par  Gérard 
de  Dainville,  évêque  et  comte  de  Cambrai^  à  Jeanne  des 
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Planqaes,  sa  parente,  religieuse  à  Tabbaye  DoUe  d^Étmn 
(14  février  1374);  suivi  de  :  Entrée  et  séjour  à  Cambrai  de 
Charles  lY,  empereur  et  roi  de  Bohême,  et  de  son  flk  Wen* 
ceslas,  roi  des  Romains  (22-26  décembre  1378).  In-4,  4  p. 
Àrras,  impr.  Laroche. 

332.  —  DoNiOL  (H.).  Ser&  et  vilains  au  moyen  âge. 
In-8,  yi-299  p.  Paris,  Picard  et  fils. 

333.  —  Du  Fatjr  db  Pibrag  (R.).  Notice  sur  le  château 
de  Pibrac  (1540-1900).  In-8,  92  p.  et  gravures  et  plans. 
Toulouse,  Privât. 

334.  —  Dupuis  (Ernest).  Notice  sur  le  château  de 
Thiers.  In-8,  42  p.  et  grav.  Senlis,  impr.  Dtafiresne. 

(Extrait  des  Mémoireft  da  Comité  archéologiqae  de  Senlis.) 

M.  Dupuis,  président  du  Comité  archéologique  de  Senlis,  avait 
déjà  écrit,  à  l'aide  des  archives  de  Chantilly  ou  de  nos  autres 
dépôts,  rhistoire  de  l'ancienne  seigneurie  de  Pontarmé,  qui  est  sa 
résidence,  et  celle  du  hameau  de  Montgrésin.  Cette  fois,  la  mono- 
graphie nouvelle  est  une  reconstitution  historique  et  archéolo- 
gique du  château  de  Thiers,  également  situé  sur  les  «  rins  §  de  la 
forêt  de  Chantilly,  et  qui  fut  détruit  en  i358  par  la  Jacquerie, 
mais  présente  encore  aujourd'hui  des  ruines  pittoresques.  Cha- 
cune de  ces  monographies  est  terminée  par  un  fort  appendice  de 
pièces  justificatives.  A.  B. 

335.  —  Edouard  d'Albnçon  (le  R.  P.).  Les  petits-fils 
du  Grand  Roi;  documents  inédits.  In-8,  35  p.  et  planches. 
Paris,  5,  rue  de  la  Santé. 

336.  —  Oauthibr  (J.).  L'Université  de  Besançon;  des 
origines  &  la  Révolution  (Gray,  1287;  DôIe,  1422;  Besan- 
çon, 1691);  de  la  Révolution  à  nos  jours;  organisation 
actuelle.  In-8,  55  p.  et  grav.  Besançon,  impr.  Dodivers. 

337.  —  Gmv  (A.).  Étude  critique  de  quelques  documents 
angevins  de  l'époque  carolingienne  :  I.  Diplômes  de  Char- 
lemagne  et  privilège  de  Charles  le  Chauve  en  faveur  de 
Saint- Aubin  d'Angers;  II.  Diplômes  £aux  de  l'abbaye  de 
SaintrFlorent.  In-4,  74  p.  Paris,  C.  Klincksieck. 

(Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  beUes-iettras.) 
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338.  —  Graffin  (R.).  M'"''  de  Sévigné  au  pays  du 
Maine.  In-8, 14  p.  et  portraits.  Mamers,  Flefiry  et  Dangin. 

(Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine.) 

339.  —  Gramont  db  Lesparrb  (â.  de).  Un  point  d'his- 
toire :  la  duché-pairie  de  Gramont  et  la  souveraineté  de 
Bidachè.  In-16,  yi-36  p.  Bonnétable,  impr.  Morizot. 

340.  —  GniBERT  (J.).  Histoire  de  saint  Jean-Baptiste  de 
la  Salle,  ancien  chanoine  de  Téglise  métropolitaine  de 
Reims,  fondateur  de  l'Institut  des  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes. In-8,  xL-731  p.  et  un  portrait.  Paris,  Poussielgue. 

341.  —  GniouB  (Georges).  L'entrée  de  François  premier, 
roy  de  France,  en  la  cité  de  Lyon,  le  12  juillet  1515; 
publiée  pour  la  première  fois,  d'après  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  ducale  de  Wolfenbûttel.  In-4,  xxxix-179  p.  et 
planches.  Lyon,  impr.  Rey  et  G*®. 

342.  —  GniLLOREAU  (le  R.  P.).  Études  monastiques. 
T.  I  :  Fragments  d'un  obituaire  de  la  Chartreuse  du  parc 
d'Orques-en-Charnie,  avec  introduction  et  notes.  In-8, 
80  p.  et  grav.  Mamers,  Fleury  et  Dangin. 

(Extrait  de  la  Rerue  historique  et  archéologique  du  Maine.) 

343.  —  Halphen  (Eugène).  Lettres  inédites  du  roi 
Henri  IV  à  M.  de  Béthune,  ambassadeur  de  France  à 
Rome,  du  26  janvier  au  28  décembre  1604,  d'après  le 
ms.  de  la  Bibliothèque  nationale.  In-8,  xi-156  p.  Paris, 
Champion. 

CSette  correspondance  avait  été  systématiquement  omise  dans  le 
recueil  Berger  de  Xivrey.  Elle  a  surtout  trait  aux  négociations 
commerciales. 

344.  —  Historiques  des  corps  de  troupe  de  l'année 
française  (1569-1900).  Gr.  in-8,  xxxvn-784  p.,  avec 
35  planches  hors  texte  et  75  gravures  dans  le  texte.  Nancy 
et  Paris,  Berger-Levrault  et  G**. 

345.  —  Imbart  DE  ijjL  Tour.  Les  origines  religieuses  de 
la  France  :  les  paroisses  rurales  du  iv*^  au  xi®  siècle.  In-8, 
360  p.  Paris,  Picard  et  fils. 
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346.  —  layentaûne  des  Archives  de  la  maiiBe.  Série  B. 
Service  général.  T.  lY  etY.  Iih8,  yiih402  et  402  p.  Paris, 
Impr.  nationale. 

347.  —  JmGNB  DB  Lassiqnt  (E.  de).  Histoire  de  la  mai- 
son de  Villeneuve,  en  Provence.  T.  I  :  Généalogie.  In-4, 
xyi-343  p.  et  une  planche.  Lyon,  impr.  Rey. 

348.  — Kœchlin  (R.)  et  Marquet  de  Vassblot  (J.-J.). 
La  sculpture  à  Troyes  et  dans  la  Champagne  méridionale 
au  XVI*  siècle;  étude  sur  la  transition  de  l'art  gothique  à 
ritalianisme.  Gr.  in-8,  425  p.  et  planches.  Paris,  Colin 
et  C**. 

349.  —  Labande  (L.-H.).  Etudes  d'histoire  et  d'arcbéo- 
l(^e  romane  :  Saint^ymphorien  de  Caumont.  In-8,  23  p., 
avec  grav.  Avignon,  Seguin. 

(Extrait  des  Mémoires  de  I* Académie  de  Vaactase.) 

350.  —  Labande  et  Requin.  Testament  du  cardinal 
Pierre  de  Foix  (3  août  1464).  In-8,  28  p.  Paris,  Impr. 
nationale. 

(Extrait  da  BolleUn  liistoriqae  et  pliilologiqDe.) 

351.  —  La  Boederie  (A.  de).  La  mission  de  saint  Vin- 
cent Ferrier  en  Bretagne  (1418-1419).  In-8, 15  p.  Vannes, 
impr.  Lafblye. 

(Extrait  de  la  Revae  de  Bretagne,  de  Vendée  et  d'Anjou.) 

352.  —  Laoer  (C).  Guy  de  Moranges  et  la  Réforme  à 
Âurillac.  In-8, 100  p.  Aurillac,  impr.  veuve  Terrisse. 

353.  —  Lacour-Gayet  (G.).  Une  curiosité  calligra- 
phique et  polyglotte  de  la  Bibliothèque  nationale,  avec  deux 
dessins  inédits  de  Séb.  le  Clerc.  In-8, 13  p.  et  grav.  Paris, 
Fontemoing. 

(Extrait  de  la  Revue  des  Études  historiques.) 

Description  da  manuscrit  d'an  recueil  de  thèmes  latins  de 
Louis  XIV  traduit  en  quarante*trois  langues  par  le  fils  de  GarcETy. 

354.  —  La  FoREST-DrvoNNE  (comte  H.  de).  Notes  sur 
le  château  et  le  mandement  de  Rumilly-sous-Cornillon 
(Haute-Savoie),  1210-1899.  In-8, 16  p.  Annecy,  Abiy. 
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355.  —  Lair  (Jules).  Études  critiques  sur  diTers  textes 
des  X®  et  xi^  siècles.  T.  I  :  Bulle  du  pape  Sergius  IY>  lettres 
de  Gerbert.  T.  II  :  Historia  d'Âdémar  de  Cbabannes. 
Gr.  iû-8,  484  p.,  et  vm-298  p.,  avec  fac-similés  en  hélio- 
gravure. Paris,  Alph.  Picard  et  fils. 

Sur  le  premier  des  trois  points  traités  par  notre  très  érudii  con- 
frère, celui-ci  soutient  Tauthenticité  de  l'encyclique  qu'il  avait 
produite  pour  la  première  fois,  à  la  grande  satisfaction  du  monde 
savant,  en  1857,  mais  que,  vingt  ans  après,  la  science  allemande 
a  entendu  rejeter  parmi  les  titres  réprouvés. 

C'est  incidemment,  à  propos  d'une  «  prosopopée  »  attribuée  à 
Silvestre  II  (Gerbert),  que  M.  Lair  discute,  numéro  par  numéro, 
la  valeur  respective  de  chacune  des  lettres  de  ce  pape  comprises 
dans  la  publication  de  Julien  Havet.  Il  conclut  que  c  les  lettres 
pourvues  de  leurs  salutations  viennent  de  copies  faites  sur  des 
lettres  expédiées,  et  que  les  autres  proviennent  des  minutes  que 
conservait  Gerbert.  i 

Dans  le  second  volume,  M.  Lair  conteste  au  moine  de  Saint- 
Gybard  la, propriété  directe  et  originale  de  la  plus  grande  partie 
de  l'œuvre  historique  qui  lui  a  été  attribuée,  sinon  de  la  totalité. 

356.  —  La  Tour  (H.  de).  Catalogue  de  la  collection 
Rouyer  léguée  en  1897  au  Département  des  médailles  et 
antiques.  1''*  partie  :  Jetons  et  méreaux  du  moyen  âge. 
Gr.  in-8,  xvffl-295  p.  et  27  planches. 

Ce  premier  volume  renferme  la  description  de  1,860  pièces, 
dont  une  bonne  partie  sont  représentées  dans  la  série  de  planches 
qui  le  termine. 

357.  —  Lauer  (P.).  Le  règne  de  Louis  IV  d'Outr&-mer. 
In-8,  379  p.  Paris,  Bouillon. 

(BU>Uothèque  de  l'École  des  haates  étades.) 

358.  —  Lemoine  (Jean).  Les  évoques  de  France  et  les 
protestants  (1698).  In-8,  32  p.  Paris,  impr.  Chaix. 

(Extrait  de  la  Revue  de  Paris.) 

Analyse  et  fragments  du  dossier  d'une  consultation  que 
Louis  XIV,  en  1698,  sur  la  proposition  du  ministre  Ponlchar- 
train  et  sur  les  instances  de  Jd^^  de  Maintenon,  adressa  à  vingt- 
cinq  évéques  de  France,  pour  déterminer  quelle  devait  être  sa 
ligne  de  conduite  à  l'égaid  des  nouveaux  convertis.  Les  origi- 
naux des  réponses  des  évéques  se  sont  retrouvés  dans  un  volume 
de  la  bibliothèque  du  ministère  de  la  Guerre. 
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359.  —  Lb  Rot  (M**  Albert).  Correqwndanoe  de  Pa»- 
qaier-Qacsnely  prêtre  de  l'Oratoire,  sur  les  afiaires  poli- 
tiques et  reUgieuaes  de  son  temps,  publiée  ayec  des  notes. 
2  Tol.  in-8.  T.  I,  xiv-431  p.;  t.  H,  468  p.  Paris,  Par- 
rin  et  0\ 

360.  —  LoNGiN  (émile).  La  FraDche-Ck>mté  protégée  de 
la  main  de  Diea  contre  les  eflforts  des  François  en  Fan  1636, 
par  Girardot  de  Nozeroy;  ayec  une  introduction  et  des 
notes.  In-S,  44  p.  Dole,  C!haligne. 

361.  —  Maffert  (L.-A.).  Les  apanages  en  France  du 
XYI*  au  XIX*  siècle.  In-8,  234  p.  Paris,  Arthur  Rousseau. 

362.  —  Marbbau  (E.).  La  taxe  des  pauvres  à  Abbeville 
au  XYI*  siècle.  In-8, 12  p.  Mantes,  impr.  Linot. 

363.  —  Marchand  (J.).  L'UniTersité  d'Avignon  aux 
xyn*  et  xyui*  sièdes.  In-8,  xm-328  p.  Paris,  Picard  et  fils. 

364.  —  Mabqubt  db  Vassklot  (Jean-J.).  La  Ménagerie 
du  château  de  Versailles.  In-8,  16  p.  et  grav.  Paris, 
H.  Champion. 

(Extrait  de  U  Re^ae  de  lliiBtoire  de  Versailles  et  de  Seine-et-Oise.) 

365.  —  Marquet  de  Vassblot  (Jean-J.).  Deux  csnvres 
inconnues  de  N.  Gonstou  et  A.  Coysevox  au  musée  de  Ver- 
sailles. In-S,  8  p.  et  grav.  Paris,  H.  Champion. 

(Extrait  de  la  Revae  de  l'iiislolra  de  Versatiles  et  de  Seine-et-Oise.) 

Médaillons  du  marquis  de  Viliacerf  et  de  Jules  Hardoain- 
Mansart. 

366.  —  Marqoet  de  Vasselot  (Jean-J.).  La  galère 
réale  et  le  vieil  arsenal  de  Marseille  vers  1675-1676, 
d'après  un  tableau  du  musée  de  Versailles.  In-8, 11  p.  et 
planche. 

(Extrait  de  la  Revne  d'histoire  moderne  et  eoatemporaine.) 

367.  —  Martin  (F.-£.).  L'afiaire  de  Pierre  de  Dalbs, 
abbé  de  Saint-Pierre  de  Lézat  (1253-1254).  In-8,  19  p. 
Paris,  Bouillon. 

(Extrait  do  Moyen-Age.) 

368.  —  BIartin  (G.).  L'industrie  et  le  commerce  du 
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Velay  aux  xvn'  et  xvra"  siècles.  In-8,  236  p.  Le  Puy-en- 
Velay,  impr.  Marchessou. 

369.  —  Michel  (J.).  Deux  grands  personnages  ecclésias- 
tiques au  vm*  siècle;  essai  d'histoire  et  d'archéologie,  suivi 
d'une  note  paléographique  par  Maurice  Prou,  professeur  de 
diplomatique  à  l'École  des  chartes.  In-8,  54  p.,  avec  grav. 
et  2  planches.  Sens,  impr.  Duchemin. 

370.  —  MiROT  (L.)  et  Déprbz  (E.).  Les  ambassades 
anglaises  pendant  la  guerre  de  Cent  ans;  catalogue  chrono- 
logique (1327-1450).  In-8,  106  p.  Paris,  Picard  et  fils. 

371.  —  MoRKL  (0.).  La  grande  chancellerie  royale  et 
l'expédition  des  lettres  royaux,  de  l'avènement  de  Philippe 
de  Valois  à  la  fin  du  xiv*  siècle  (1328-1400).  In-8,  xiu- 
597  p.,  avec  fig.  Paris,  Picard  et  fils. 

(Mémoires  et  documents  pubUés  par  la  Société  de  l'École  des  chartes.) 

372.  —  MoRiN-PoNS  (Henry).  Numismatique  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon.  In-4, 
vi-136  p.,  avec  23  planches  et  vignettes  dans  le  texte. 
Lyon,  impr.  Rey. 

L'Académie,  fondée  en  1700,  possède  son  histoire  écrite  succes- 
sivement par  Brossette,  un  de  ses  fondateurs,  par  l'abbé  Pernetti, 
puis  par  Bollioud-Mermet,  Regnauld  de  Parcieu,  J.-B.  Dumas, 
Saint-Lager  et  J.  Bonnel.  M.  Morin-Pons,  se  conformant  avec  une 
rare  générosité  à  l'ancien  statut  qui  imposait  un  tribut  annuel  à 
chacun  des  membres  titulaires,  a  réuni  et  savamment  commenté 
en  un  magniQque  volume,  pour  le  deuxième  centenaire  de  la  Com- 
pagnie, tous  les  monuments  de  numismatique,  jetons,  médailles, 
plaquettes,  qui  ont  consacré  les  illustrations  de  l'Académie  ou  les 
faits  les  plus  importants  de  son  histoire  et  de  ses  travaux. 

A.  B. 

373.  —  Narbey  (l'abbé  C).  Supplément  aux  Acta  Sanc- 
torum  pour  les  Vies  de  saints  de  l'époque  mérovingienne. 
T.  I,  contenant  des  documents  nouveaux  ou  peu  connus 
sur  toutes  les  églises  des  Gaules  (cinquante)  qui  se  glorifient 
de  remonter  aux  temps  apostoliques  ou  quasi-apostoliques. 
In-4  à  2  col.,  x-635  p.  et  34  planches,  et  environ  200  des- 
sins de  tombeaux  du  f^  au  nr^  siècle,  la  plupart  inédits. 
Paris,  Le  Soudier;  Welter. 
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374.  —  Nbrlinger  (C).  La  vie  à  Strasbourg  aa  com- 
mencement du  XYii"  siècle.  In-8,  336  p.  Belfort,  Impr. 
nouvelle. 

375.  —  Omont  (Henri).  Catalogue  général  des  manus- 
crits finançais  de  la  Bibliothèque  nationale,  avec  la  colla- 
boration de  C.  Couderc,  L.  Âuvray  et  Ch.  de  la  Roncière. 
Ancien  Saint  -  Germain  français.  T.  III  :  N*«  18677- 
20064  du  fonds  français,  par  L.  Auvray  et  H.  Omont. 
In-8,  XI--563  p.  Paris,  Leroux. 

376.  —  Omont  (Henri).  Le  Prœceptum  Dagoherti 
de  fugitivis  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint^Denis.  In-8, 
8  p.  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur. 

(Extrait  de  la  Bibliothèqoe  de  l'École  des  chartes. ) 

377.  —  Pbllot  (P.).  Un  contrat  de  mariage  à  Soissons 
en  1751,  en  actions  de  grâces  de  la  naissance  du  duc  de 
Bourgogne.  In-18jésus,  30  p.  Yannes,  impr.  Lafolye. 

378.  —  PocQUET  (B.).  Le  duc  d' Aiguillon  et  La  Chalo- 
tais.  T.  II  :  le  Procès.  In-18  Jésus,  476  p.  Paris,  Per- 
rin  et  C**. 

379.  —  PoiDBBARD  (William).  Correspondance  littéraire 
et  anecdotique  entre  M.  de  Saintr-Foods  et  le  président 
Dugas,  membres  de  1* Académie  de  Lyon  (1711-1739), 
publiée  et  annotée.  T.  I.  In-8  carré,  LVin-297  p.,  avec 
grav.  Lyon,  Paquet. 

380.  —  Prarond  (E.).  Les  comtes  de  Ponthieu  :  Gui  I" 
(1053-1100).  In-4,  107  p.,  avec  deux  extraits  de  la  tapis- 
serie de  Bayeux  (clichés  de  M.  Picard-Josse).  Paris,  Picard 
et  fils. 

381 .  —  Prou  et  Yidier.  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye 
de  Saint-Benoît-sur-Loire.  T.  I,  1''  fascicule.  In-8,  208  p. 
Paris,  Picard;  Orléans,  Herluison. 

(Publication  de  la  Sodété  du  GAtinais.) 

Ce  fascicale  contient  quatre-vingts  chartes,  allant  de  l'année  651 
à  Tannée  1071. 

382.  —  Rabbb  (F.).  Une  société  secrète  catholique  au 
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xvn*  siècle.  In-8, 62  p.  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupdey- 
Gouverneur. 

(Extrait  de  la  Revae  historique.) 

383.  —  Raymond  (F.).  Histoire  du  Hainaut  français  et 
du  Cambrésis,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours.  In-8,  822-xxxi  p.,  avec  grav.  et  cartes.  Paris, 
Lechevalier. 

384.  — Relave  (l'abbé).  Notes  historiques  sur  le  prieuré, 
la  société  de  prêtres  et  la  paroisse  de  Sury-le-Comtal.  In--8, 
49  p.  Montbrison,  impr.  Brassart. 

(Extrait  do  Bolletin  de  la  Diana.) 

385.  —  Remacle  (comte  L.).  Voyage  de  Paris  en  1782, 
journal  d'un  gentilhomme  breton.  In-8^  50  p.  Vannes, 
impr.  Lafolye. 

(Extrait  de  la  Reyue  de  Bretagne,  de  Vendée  et  d'Anjon.) 

386.  —  Remontrances,  plaintes  et  doléances  du  tiers  état 
de  Salins,  présentées  à  l'assemblée  baiUiagère  de  cette  ville, 
le  21  mars  1789;  publiées  par  P.  In-8,  24  p.  Lons-le-Sau- 
nier,  impr.  Declume. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'émalation  do  Jarm.) 

387.  —  Reuss  (R.).  Une  mission  strasbourgeoise  h  la 
cour  de  Louis  XIII  (1631),  d'après  des  documents  inédits. 
In-8,  36  p.  Nancy  et  Paris,  Berger-Levrault  et  C^*. 

(Extrait  des  Annales  de  l'Est.) 

388.  —  Robert  (U.).  L'enseignement  à  Besançon  jus- 
qu'à la  fin  du  xvt*  siècle.  In-8,  107  p.  Besançon,  impr.  du 
Progrès. 

(Extrait  do  Progrès  français.) 

389.  —  Robert  (U.).  Les  origines  du  théâtre  à  Besan- 
çon. In-8,  19  p.  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Goa- 
verneur. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiqoaires  de  France.) 

390.  —  Rochas  (Albert  de).  Discours  prononcé  à  Tinau- 
guration  du  monument  de  Vauban  à  Bazoches,  le  26  août 
1900.  In-8,  24  p.  Grenoble,  Allier  frères. 
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391.  •—  RoDiÈRB  (R.).  Un  lieutenant  général  à  Montrenil 
et  sa  famille  au  xYi*'  siècle.  In-8,  52  p.  Âbbeville,  impr. 
Paillart. 

(Extrait  do  BaUetin  de  U  Société  d'émnlatioD  dAbbeTille.) 

392.  —  RosEROT  (A.).  Les  abbayes  du  département  de 
TAube  :  abba jes  de  Montiéramey,  de  Bar^sur-Aube  (Saint- 
Nicolas),  de  Clairvaux  et  de  Larrivour  ;  additions  et  correc- 
tions à  la  Oailia  christianay  t.  lY  à  XII  (3'  partie).  In^, 
16  p.  Paris,  Impr.  nationale. 

(Extrait  do  Bulletin  historiqae  et  philologique.) 

393.  —  RosMORDUC  (comte  de).  Lettres  inédites  de  Guy 
Autret,  seigneur  de  Missirien,  correspondant  de  Pierre 
d'Hozier  en  Basse-Bretagne  (1635-1660).  In-4,  vn-232  p. 
et  planches.  Saint-Brieuc,  impr.  Prud'homme. 

394.  —  Rousseau  (l'abbé  L.).  La  légende  de  saint  Lienne, 
hagiographie  vendéenne.  In--8,  12  p.,  avec  gray.  Vannes, 
Lafolye. 

(Extrait  de  la  Reme  dn  Bas-Poitoa.) 

395.  —  Rousset.  Un  épisode  de  la  guerre  de  Hollande 
(1672).  In-8,  24  p.,  avec  un  portrait  et  une  carte.  Nancy 
et  Paris,  Berger-Levrault  et  C**. 

396.  —  Rouyet  (M.).  Une  ambassade  à  Rome  sous 
Henri  lY  :  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  d'après 
une  rarissime  relation  de  1608.  Iq-8  carré,  27  p.  Neyers, 
impr.  Qoix. 

397.  —  Saige  (Gustave)  et  Dienne  (comte  de).  Docu- 
ments historiques  relatifs  à  la  vicomte  de  Cariât,  recueillis 
et  publiés  par  ordre  de  S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco.  Deux 
vol.  in-4,  vni-791  p.,  et  cccxcn-364  p.,  avec  cartes.  Impr. 
de  Monaco. 

Noos  possédions  déjà  une  dizaine  de  magnifiques  volumes  de  la 
collection  entreprise  sur  l'ordre  et  par  les  soins  du  prince  régnant. 
Les  deux  nouveaux,  en  attendant  ceux  qui  sont  sous  presse,  pré- 
sentent un  intérêt  capital  pour  Thistoire  d'une  petite  province 
française  qui  appartint  à  la  lignée  princière  depuis  Tavènement 
de  Louis  XTV  jusqu'à  la  fin  de  Tancien  régime,  mais  dont  la 
constitution  première  et  les  annales  n'étaient  guère  connues  jus» 
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qu'ici.  Dans  le  premier  tome,  exclusivement  réservé  aux  textes, 
nous  trouvons  trois  cent  cinquante  chartes  ou  actes,  dont  une 
dizaine  à  peine  avaient  vu  le  jour,  et  ce  cartulaire  se  complète 
par  un  supplément  de  soixante-trois  autres  pièces  insérées  dans  le 
tome  n.  Gelui-ci  débute  par  une  histoire  approfondie  du  Gariadais 
depuis  les  origines  jusqu'au  ix«  siècle;  puis  vient  le  supplément  de 
textes,  suivi  de  deux  tables,  Tune  chronologique  et  analytique, 
l'autre  alphabétique  et  méthodique  des  noms  et  des  matières.  £n 
outre,  ce  volume  contient  plusieurs  cartes  et  un  plan  des  ruines 
de  la  forteresse  de  Garlat.  Voici  l'ordre  des  chapitres  de  l'hi»- 
toire  :  i»  Origines  et  relations  avec'  l'Auvergne  et  le  Rouergue; 
2^  les  Vicomtes  du  x«  au  xn«  siècle  ;  3<>  et  4»  Union  au  comté  de 
Bodez;  5<>  Tableau  (très  important)  de  l'état  territorial,  social, 
administratif,  etc.,  à  la  fin  du  xui«  siècle;  &^  les  Pons,  héritiers 
de  la  maison  de  Rodez  ;  ?<>  le  duc  de  Berry,  le  coAiétable  d'Au- 
vergne et  Bernard  de  Pardiac;  S^  le  duc  de  Nemours  et  la  maison 
de  Bourbon  ;  9<>  Union  à  la  couronne  en  1532  ;  iO»  les  Princes  de 
Monaco  depuis  1643  jusqu'en  1791.  A.  B. 

398.  —  Saint-Léobr  (â.  de).  La  Flandre  maritime  et 
Dunkerque  sous  la  domination  française  (1659-1789).  In-8, 
477  p.  et  une  carte.  Lille  et  Paris,  Tallandier. 

399.  —  Salles  (Georges).  Un  traître  au  xvi*  siècle. 
In-8,  35  p.  Paris,  aux  bureaux  de  la  Revue. 

(Extrait  de  la  Revue  des  Questions  historiques.) 

Ce  traître  est  Clément  Champion,  valet  de  chambre  de  Fran- 
çois I*',  qui,  par  ressentiment  d'une  injure  ancienne,  dénonça  i 
Charles-Quint  un  complot  tramé  en  1525  pour  la  délivrance  du 
royal  prisonnier. 

400.  —  ScHMiDT  (Ch.).  Le  rôle  et  les  attributions  d'un 
intendant  des  finances  aux  armées  :  Sublet  de  Noyers,  de 
1632  à  1636.  In-8,  20  p. 

(Extrait  de  la  Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine.) 

Le  bat  de  cette  étude  fragmentaire  est  de  montrer  comment, 
«  peu  à  peu,  par  des  empiétements  successifs,  l'intendant,  char^çé 
d'abord  d'une  mission  spéciale  auprès  d'une  armée,  devint  Tadmi- 
nistrateur  civil,  représentant  direct  du  Roi.  » 

401.  —  ScHMrrz  (J.).  Le  douaire  coutumier  à  partir  du 
xni*  siècle,  et  sa  suppression.  In-8,  107  p.  Paris,  Larose. 
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A  l'ieole  des  chartes,  à  quatre  heores  m  quart, 

BOm  LA  PBésiDBMCB  DB  M.  BIHLT,  raiBIDBWT. 

(Prooèfl-Terbal  adopté  dans  la  séance  do  8  janTier  1901.) 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  prooès-Terinl  de  la  séance 
précédente;  la  rédaction  en  est  approuyée  par  le  Conseil. 

Publications  adressées  à  la  Société. 

PuBLiGATioifs  pÊRioDiQUBB.  —  Revue  hùtorique ,  noTembre- 
décembre  1900.  —  Bulletin  de  la  SoeUU  de  VHUtoire  du  Proies- 
taniisme  français,  15  novembre  1900.  —  Bulletin  de  l'Association 
philoteehnique,  juillet  à  octobre  1900.  —  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences,  lettres  et  arts  d'Àrras,  2«  série,  t.  XXXI,  1900. 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  éditeurs. 

Iconographie  de  Bourdatoue  ;  le  type  aux  yeus  fermés,  son  histoire, 
ton  influence,  par  le  P.  Henri  Gbérot.  Paris,  V.  Retaox,  1900, 
gr.  in-4«. 

Correspondance. 

S.  6.  Mgr  Douais,  éyêque  de  Beauyais,  éditeur  du  recueil 
de  Documents  sur  F  Inquisition,  remercie  le  Conseil  de 
Taycir  inscrit  au  nombre  des  membres  de  la  Société. 

M.  le  comte  Baguenault  de  Puchesse,  M.  le  marquis  de 
Laborde,  M.  le  marquis  de  Beancourt  et  M.  Aubry-Vitet 
s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Germain  LeCàvre-Pontalis  remercie  le  Conseil  d'avoir 
bien  voulu  le  désigner  comme  commissaire  responsable  de 
l'édition  de  la  Chronique  de  Perceval  de  Cagny  préparée 
par  M.  Moranvilié. 

ANNUAffiE-BULLBTIN,  T.  XXXVII,  1900.  12 
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Travaux  de  la  Société. 

état  des  impressions  : 

Annuaire-Bulletin,  1'*  partie  :  feuille  9  tirée,  feuille  10 
en  placards;  2®  partie  :  feuille  13  tirée. 

Histoire  de  Ouillaume  le  Maréchal.  T.  III.  Pas  de 

changement. 

Chronique  de  Morosini.  T.  III.  Pas  de  changement. 

Mémoires  du  vicomte  de  Turenne.  Feuilles  1  à  12 
tirées;  feuilles  13  à  18  en  pages. 

Chronique  de  Perceval  de  Cagny.  On  commence  la 
composition. 

Le  Conseil  autorise  la  mise  sous  presse  du  premier 
volume  du  Journal  de  Jean  Vallier^  sur  le  temps  de  la 
Fronde,  préparé  par  M.  Courteault,  et  pour  lequel 
M.  Lecestre  a  été  désigné  comme  commissaire  responsable. 

M.  Delisle,  au  nom  du  Comité  de  publication,  fait  un  rap» 
port  sur  le  projet  de  publication  de  la  Correspondance  du 
chevalier  de  Mopinot,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
cavalerie  du  Dauphin,  et  d'une  dame  de  Paris  son  amie, 
pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  présenté  par  M.  Jean  Lemoine. 
Cette  correspondance  est  conservée  en  copie  dans  le  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  nationale  coté  n®'  4281  et  4282  du 
fonds  des  Nouvelles  acquisitions  françaises,  et  signalé  jadis, 
dans  le  Cabinet  historique^  par  Paulin  Paris,  qui  était 
devenu  possesseur  du  manuscrit  après  Monmerqué.  L'au- 
teur, dont  ses  supérieurs  appréciaient  très  particulière- 
ment Tintelligence  et  l'application,  était  à  même  de 
recueillir  les  informations  les  plus  précises  sur  les  faits  de 
guerre  grâce  à  sa  position  d'aide  ^e  camp  auprès  du  comte 
de  Tallejrand-Périgord,  menin  du  Dauphin.  C'était  d'ail- 
leurs un  tacticien,  dont  on  possède  plusieurs  ouvrages 
imprimés,  et,  plus  tard,  aux  approches  de  la  Révolution, 
il  ânit  par  se  lancer  dans  le  nouveau  courant  d'idées.  Aussi 
ses  lettres  forment-elles  une  sorte  de  journal  très  intéressant 
des  campagnes  de  1757, 1758,  1761  et  1762.  Sa  corres- 
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pondante,  dont  le  nom  n'est  pas  connu,  lui  euToyait  en 
retour  de  curieux  renseignements  sur  ce  qui  se  passait  à 
Paris  ou  à  la  cour,  sur  Tesprit  public,  Tattentat  de  Damiens, 
la  lutte  du  Parlement  contre  les  Jésuites,  la  miaàre  du 
peuple,  l'hostilité  croissante  contre  le  gouTernement  royal, 
etc.  La  publication  formerait  sans  doute  deux  Tolumes  de 
dimensions  ordinaires,  et  M.  Lemoine,  par  sa  situation  au 
ministère  de  la  Guerre,  serait  à  même  d'établir  un  commen- 
taire propre  à  rehausser  la  yaleur  des  textes  eux-mêmes. 

M.  Delisle  dit  que  le  Comité  de  publication  a  reconnu 
l'intérêt  de  cette  correspondance,  mais  sans  y  trouver  toute 
l'originalité  qu'on  pouvait  espérer,  et  que  l'article  de  Paulin 
Paris,  inspiré  sans  doute  par  des  considérations  plus  litté- 
raires qu'historiques,  semblait  promettre.  Il  convient  cepen- 
dant d'ajouter  que  l'ensemble  formerait  un  recueil  inté- 
ressant, que  M.  Lemoine  saurait  foire  valoir  mieux  que 
personne,  et  le  Comité  estime  qu'il  y  aurait  lieu  d'accepter  en 
principe  la  proposition,  mais  que,  pour  ne  pas  faire  une 
sorte  de  double  emploi,  comme  caractère  de  publication, 
avec  les  Mémoires  du  chevalier  de  Quincy,  qui  ne  sont 
pas  encore  terminés,  il  vaudrait  mieux  la  remettre  à  un 
autre  temps. 

Cette  proposition  est  adoptée  par  le  Conseil. 

Un  autre  projet  de  publication,  présenté  par  M.  Germain 
Lefèvre-Pontalis,  pour  prendre  rang  après  l'achèvement  de 
la  Chronique  de  Morosini,  a  pour  objet  le  manuscrit 
unique  connu  sous  le  titre  de  Chronique  des  Cordeliers 
depuis  sa  mise  en  lumière  par  Douët  d'Ârcq,  Quicherat  et 
Siméon  Luce,  mais  dont  l'ensemble  est  resté  inédit  jusqu'ici, 
quoiqu'un  fragment  considérable  en  ait  été  inséré  par  Douët 
d'Arcq  dans  l'Appendice  de  l'édition  du  Monstrelet  faite 
pour  la  Société,  et  que  les  parties  relatives  à  Jeanne  d'Arc 
aient  été  utilisées  aussi  par  les  deux  derniers  savants  qui 
viennent  d'être  nommés. 

M.  Delisle  estime  que  la  publication  intégrale,  confiée  à 
un  éditeur  aussi  consciencieux  et  instruit  que  M.  Lefèvre- 
Pontalis,  serait  très  utile  pour  l'histoire  du  xv*  siècle;  mais 
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le  Comité,  n'étant  pas  encore  en  nombre,  et  ne  se  trouvant 
pas  suffisamment  édifié  sur  retendue  du  texte  et  sur  la  forme 
à  lui  donner,  demande  à  remettre  sa  décision  à  une  pro- 
chaine séance. 

M.  le  vicomte  de  Grouchj  communique  au  Conseil  un 
recueil  de  pièces  sur  l'attentat  de  Damiens,  sous  forme  de 
lettres  à  M°>®  la  marquise  de  ***f  dont  il  lui  semble  que  des 
fragments,  sinon  l'ensemble,  pourraient  être  insérés  dans  la 
seconde  partie  de  YAnnuaire-BiUletin,  Le  secrétaire  est 
chargé  d'examiner  cette  proposition  et  les  textes  qui  en  sont 
l'objet. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


PRIX  DÉCERNÉS  PAR  l'iNSTIFUT  AUX  OUVRAGES  HISTORIQUES. 

L'Académie  française,  dans  sa  séance  publique  annuelle 
du  22  novembre  1900,  a  décerné  les  prix  suivants  : 

Prix  Gobert.  —  Premier  prix  à  M.  Pierre  de  la  Gorce, 
pour  son  Histoire  du  second  Empire. 

Second  prix  à  M.  Lehautcourt,  pour  son  livre  intitulé  : 
les  Campagnes  de  1870. 

Prix  Montyon.  —  Deux  prix,  de  1,000  fr.  chacun,  à 
M.  H.  Bazin,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Une  vieille  cité 
de  France,  Reims,  et  à  M.  S.  Le  Maguet,  pour  son  étude 
sur  Ze  Monde  médical  parisien  sovis  le  Or  and  Roi.  Quatre 
prix,  de  500  fr.  chacun  :  à  M.  Gaston  I/)th,  auteur  d'une  His- 
toire de  la  Tunisie;  à  M.  P.-D.-A.  Mortier,  pour  son  livre 
intitulé  :  Saint-Pierre  de  Rome,  histoire  de  la  basi- 
lique Vaticane;  à  M.  Ed.  Siméon,  pour  son  étude  sur  les 
Grands  hommes  et  grands  faits  de  l'histoire,  des  ori- 
gines à  la  Révolution,  et  à  M.  Albert  Dufourcq,  pour  son 
étude  sur  le  Régime  jacobin  en  Italie  (1798-1799). 
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Prix  Jdtbau-Duvigneaux.  —  Un  prix  de  2,000  fr. 
à  M.  l'abbé  Klein,  pour  sa  Vie  de  Mgr  Dupant  des 
Loges,  évêque  de  Metz. 

Prix  Thbrouannb.  —  Trois  prix,  de  1,000  fr.  chacun  : 
à  M.  le  baron  de  Galonné,  ponr  son  Histoire  de  la  ville 
i Amiens;  à  M.  L.  Garreau,  auteur  d*nne  étude  sur 
VEtat  social  de  la  France  au  temps  des  Croisades^  et 
à  M.  F.  Bouvier,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Bonaparte  en 
Italie  (1796).  Deux  prix,  de  500  fr.  chacun,  à  M.  Bernard 
de  Lacombe,  pour  son  étude  sur  Catherine  de  Médicis 
entre  Guise  et  Condé,  et  à  M.  G.  Syveton,  pour  son  vo- 
lume intitulé  :  Au  camp  dAltrandstddt. 

Prix  Bordin.  —  Trois  prix,  de  500  fr.  chacun  :  à  M.  le 
comte  Ducos,  auteur  d*une  étude  sur  la  Mère  du  duc 
(tEnghien  (1750-1822);  à  M.  Dupré-Lasale,  pour  son 
étude  sur  Michel  de  l'Hospital,  et  à  M.  Mispoulet,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  la  Vie  parlementaire  à  Rome  sous 
la  République. 

Prix  Marcelin  Guérin.  —  Deux  prix,  de  500  fr.  chacun, 
à  M.  Sautain,  pour  son  Siège  de  la  ville  et  de  la  dta-- 
délie  de  Lille  en  1708^  et  à  M.  Girod,  de  FÂln,  pour  sa 
Vie  militaire  du  général  Foy. 

Prix  Saintour.  —  Décerné  à  M.  Ferdinand  Bruno, 
pour  son  Histoire  de  la  langue  française  des  origines 
à  nos  jours.  Une  récompense  de  1,000  fr.  à  M.  Louis  Clé- 
ment, pour  son  étude  sur  Henri  Estienne  et  son  œuvre 
française. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa 
séance  publique  annuelle  du  16  novembre  1900,  a  décerné 
les  prix  suivants  : 

Prix  Gobert.  —  Premier  prix  à  M.  R.  Reuss,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  V Alsace  au  XVIP  siècle. 
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Second  prix  à  M.  Tabbé  Hautcœur,  pour  son  Histoire 
de  l'église  collégiale  et  du  chapitre  de  Saint-Pierre  de 
Lille,  accompagnée  d'un  cartulaire  et  de  documents  litur- 
giques et  nécrologiques. 

ÂNTiQurrÉs  DE  LA  Francb.  —  Première  médaille  à 
M.  C.  Enlart,  pour  son  ouvrage  sur  l'Art  gothique  et  la 
Renaissance  en  Chypre. 

Deuxième  médaille  à  M.  Léon  Le  Grand,  pour  son  livre 
intitulé  :  les  Maisons-Dieu  et  léproseries  du  diocèse  de 
Paris. 

Troisième  médaille  à  M.  P.  Lecacheux,  pour  son  Essai 
historique  sur  l' Hâtel-^Dieu  de  Coutances. 

La  première  mention  à  M.  A.  Tausseratr-Radel,  éditeur 
de  la  Correspondance  politique  de  Ouillaume  Pellicier, 
ambassadeur  de  France  à  Venise;  la  deuxième  à 
M.  Jules  Yiard,  pour  ses  publications  des  Joumauo)  du 
Trésor  de  Philippe  VI  et  des  Lettres  d'état  enregis- 
trées au  Parlement  sous  Philippe  VI;  la  troisième  à 
M.  l'abbé  Haigneré  et  à  M.  Tabbé  Bled,  éditeurs  des  Chartes 
de  Saint'Bertin;  la  quatrième  à  M.  André  Steyert,  pour 
sa  Nouvelle  histoire  de  Lyon  ;  la  cinquième  à  M.  J.  Denais. 
pour  sa  Monographie  de  la  cathédrale  d* Angers;  la 
sixième  à  M.  Espéra ndieu,  pour  son  étude  sur  les  Inscrip- 
tions antiques  du  musée  Calvet  d^Aùgnon. 

Prix  Louis  Fould.  —  Décerné  à  M.  Emile  Maie,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  l'Art  religieux  du  XIIP  siècle 
en  France. 

PrixBrunet.  —  Une  récompense  de  1,500  fr.  àM.  J.  Bau- 
drier, pour  sa  Bibliographie  lyonnaise  du  XVP  siècle; 
recherches  sur  les  imprimeurs,  libraires,  relieurs  et 
fondeurs  de  lettres  de  Lyon;  une  autre,  de  1,000  fr.,  à 
M.  Henry  Martin,  pour  son  Histoire  de  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal;  une  autre,  de  500  fr.,  à  M.  A.  de  la  Boura- 
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liàre,  pour  son  Histoire  de  l'imprimerie  à  Poitiers  au 
XVP  siècle. 

Prix  Gabriel- Auguste  Prost.  —  Une  récompense  de 
800  fr.  à  M.  Ch.  Denis,  auteur  d'un  Inventaire  des 
registres  de  l'état  civil  de  Lunéville  (1562-1792);  une 
autre»  de  400 fr.,  à  M.  l'abbé  Poirier,  pour  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Metz,  documents  généalogiques^  armée,  noblesse, 
magistrature,  haute  bourgeoisie^  d'après  les  registres 
des  paroisses  (1562-1792). 


L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  dans  sa 
séance  publique  annuelle  du  1*'  décembre  1900,  a  décerné 
les  récompenses  suivantes  : 

Prix  Audiffred.  —  Une  récompense  de  1 ,000  fr .  accordée 
à  M.  Ëug.  Plantet  pour  les  tomes  II  et  III  de  la  Corres- 
pondance des  beys  de  Tunis  et  des  consiUs  de  France 
avec  la  cour;  deux  récompenses,  de  500  fr.  chacune,  à 
M.  Krug-Basse,  auteur  d'une  Histoire  du  Parlement  de 
Lorraine  et  BarroiSj  et  à  M.  du  Boscq  de  Beaumont, 
pour  son  livre  intitulé  :  les  Derniers  jours  de  l'Acadie. 
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402.  —  Sis  (H.).  Les  idées  politiques  de  Saint-Simon. 
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(Bitnit  da  la  ReToe  historique.) 
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404.  —  SoTER  (Jacques).  Compte  des  recettes  et  dépenses 
de  la  ville  de  Blois  en  Tan  1404  ;  transcription  in  extenso 
de  l'original  conservé  aux  Archives  nationales,  avec  des 
notes  historiques  et  philologiques.  Petit  in-^,  48  p.  Blois, 
impr.  Migault  et  C*'. 

405.  —  Tannery  (P.)  et  Clerval  (l'abbé).  Une  corres- 
pondance d'écolàtres  du  xi®  siècle.  In-4,  61  p.  Paris, 
C.  Klincksieck. 

(Tiré  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de   la  Bibliothèqae 
nationale.) 

406.  —  Tausserat  (J.-B.-Émile).  Étude  généalogique 
sur  les  Bourdaloue,  avec  divers  appendices  par  le  P.  Ché- 
rot.  In-8,  123  p.  Paris,  Victor  Retaux. 

La  famille  du  grand  prédicateur,  ou  du  moins  son  nom,  semble 
être  originaire  du  pays  de  Vierzon.  M.  Tausserat  en  a  établi  avec 
soin  la  filiation  et  les  branches  depuis  un  sixième  aïeul  qui  était 
tanneur  au  village  de  Bourdaloue  au  milieu  du  xv®  siècle.  Parmi 
les  pièces  que  le  B.  P.  Chérot,  promoteur  du  grand  travail  dont 
cette  brochure  n*est  qu'un  appendice,  a  publiées  à  la  suite  de  cette 
généalogie,  on  remarquera  quelques  lettres  d'un  arrière-grand- 
oncle  paternel  qui  était  un  noble  personnage,  intendant  du  duc 
de  Guise  sous  le  règne  de  Louis  XÙI,  et  fournissait  des  antiques 
de  son  pays  au  savant  Peiresc. 

407.  —  Terrebassb  (H.  de).  Louis  de  Maugiron,  favori 
du  roi  Henri  III,  dit  le  marquis  de  Saint-Saphorin  (1560- 
1578).  In-8,  21  p.  et  portrait.  Grenoble,  Falque  et  Perrin. 

408.  —  Thiollirr  (Noël).  Lettres  de  Charles  VII  per- 
mettant de  fortifier  Âpinac.  In-8,  4  p.  Montbrison,  impr. 
Brassart. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Diana.) 

409.  —  TissiER  (Jean).  Documents  inédits  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  Réforme  et  de  la  Ligue  à  Narbonne  et  dans 
le  Narbonnais.  In-8,  577  p.  Narbonne,  impr.  Gaillard. 

410.  —  TouDouzE  (G.).  La  défense  des  côtes  de  Dun- 
kerque  à  Bayonne  au  xvif  siècle;  avec  une  lettre-pré&ce 
du  capitaine  de  frégate  R.  Degouy.  In-8,  vm-268  p.  Paris, 
Chapelet  et  G**. 
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Ce  n^est  pas  une  nouveauté  que  de  dire  combien  est  incom- 
plet le  recueil  des  Lettres  missives  de  Henri  IV  de  M.  Berger 
de  Xivrey,  qui,  avec  le  Supplément  de  M.  J.  Guadet,  ne  rem- 
plit pourtant  pas  moins  de  neuf  gros  volumes  de  la  Colteetion 
de  documents  inédits  sur  P histoire  de  France.  Il  y  a  môme  des 
archivistes  qui  prétendent  qu'il  reste  autant  de  lettres  du  Béar- 
nais inédites  qu'il  y  en  a  de  publiées.  Toujours  est-il  que  M.  Eug. 
Halphen  et  quelques  autres  ont  pu  glaner  derrière  les  éditeurs 
officiels  une  très  riche  moisson.  Nous  apportons  une  petite 
gerbe  à  notre  tour.  Ce  sont  des  billets,  tous  autographes, 
adressés  par  le  roi,  avant  qu*il  eût  pris  possession  définitive 
de  son  trône,  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Nevers,  qui  se  ral- 
lièrent à  lui  des  premiers.  Ils  proviennent  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Saint-Pétersbourg  (collection  Dubrowski)  et  ont 
été  copiés,  il  y  a  quelques  années,  pour  notre  Bibliothèque 
nationale^  où  ils  sont  un  peu  perdus  dans  le  n»  6282  des 
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Nouvelles  aeqt^Uions  françaises.  Aucun  ne  porte  de  mille- 
sime,  contenant  seulement,  après  la  formule  finale,  le  nom  du 
lieu  et  le  quantième  du  mois.  Le  copiste  a  essayé  de  les  dater; 
mais  la  plupart  de  ses  indications  sont  inexactes,  et  il  a  fidlu 
procéder  à  un  nouveau  classement,  que  nous  essayerons  de 
justifier  dans  des  notes. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler  longuement  ce  qu'étaient 
les  deux  personnages  auxquels  s'adresse  cette  curieuse  série 
de  correspondance.  Louis  de  Gonzague,  troisième  flis  de  Fré- 
déric Ily  duc  de  Mantoue,  né  le  48  septembre  4539,  avait  été 
élfvé  à  la  cour  de  France.  Brillant  cavalier,  aussi  bien  que 
brave  soldat,  il  fit  ses  premières  armes  à  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  et  figura  ensuite  dans  toutes  les  vaillantes  luttes  des 
guerres  de  religion,  ayant  même  reçu,  en  février  4568,  une 
grave  blessure  dont  il  resta  estropié  toute  sa  vie.  Il  avait 
épousé,  le  4  mars  4565,  Henriette  de  Glèves,  fille  aînée  et 
héritière  de  François  de  Glèves,  en  fkveur  duquel  François  I^ 
avait  érigé  le  duché  de  Nevers  en  4539. 

Quant  à  Henriette,  née  le  34  octobre  4542,  de  Marguerite  de 
Bourbon,  duchesse  de  Nevers,  elle  avait  été  nourrie  aussi  dès 
sa  jeunesse  avec  les  enfants  de  Henri  II  et  de  Catherine  de 
Médicis  ;  elle  était  très  liée  avec  Marguerite  de  Valois  et  avait 
vécu  dans  la  familiarité  du  roi  de  Navarre  —  bien  quMl  eût 
quelques  années  de  moins  qu'elle  —  pendant  tout  le  temps 
que  le  Béarnais^  avant  et  depuis  son  mariage,  était  resté  au 
Louvre.  Sa  sœur,  Catherine  de  Clèves,  veuve  du  prince  de 
Portion,  avait  épousé  Henri  de  Guise.  Pas  plus  que  son 
mari,  la  duchesse  ne  prit  jamais  très  vivement  parti  pour  la 
Ligue.  Bons  catholiques,  ils  étaient  de  ces  grands  seigneurs 
fortement  attachés  à  la  royauté  et  qui  ne  cherchaient  point  à 
ébranler  à  leur  profit  Tédifice  social.  C'est  ce  qui  explique  que, 
malgré  leurs  parentés,  ils  se  rallièrent  si  promptement  à 
Henri  IV,  quand  le  dernier  Valois  eut  disparu. 

La  première  lettre  que  nous  publions  est  datée  de  six  mois 
avant  l'assassinat  de  Henri  III.  D^autres  se  rapportent  aux 
premières  opérations  militaires  du  Béarnais  autour  de  Paris 
en  4589  et  4590.  Plusieurs  ont  trait  aux  campagnes  de  4593  et 
ù  la  reddition  de  Paris  en  4594.  Les  dernières,  de  beaucoup 
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les  plus  intéressantes,  racontent  en  détail  au  duc  de  Nevers, 
qui  était  resté  dans  son  gouvernement  de  Champagne,  la  pré- 
paration du  combat  de  Fontaine-Française,  la  victoire  et  ses 
conséquentes.  Elles  se  succèdent  à  très  peu  dlntervalle^  écrites 
toutes  de  la  main  du  roi,  les  4,  5,  8,  9,  42,  47  juin  4595; 
quelques-unes  sont  assez  longues-,  et  il  est  vraiment  curieux 
de  voir  Henri  IV  prendre  le  temps,  au  milieu  de  si  graves 
préoccupations,  de  donner,  avec  sa  précision  et  sa  verve  ordi- 
naires, des  nouvelles  journalières  qui  deviennent  un  vrai  docu- 
ment historique.  La  dernière  pièce  est  du  9  septembre  4595  : 
le  duc  de  Nevers  devait  mourir  à  Nesle,  quelques  jours  après 
ravoir  reçue,  le  23  octobre  de  la  même  année. 

6.    BlGOBNlULT  DE  PaCHESSB. 


I. 

Au  DUC  DE  Nevers*. 

Ghamp-Saint-Père,  9  janvier  [1589]. 

Mon  cousyn,  ce  quy  s'est  passé  à  Bloys^  nous  avertyt,  ce  me 
sambie,  assés  de  ne  nous  antrenuyre  poynt  ;  toutesfoys,  j'ay  sceu 
que  vous  avés  contynué  le  syége  de  la  Ganache',  et  vous  n'ygno- 
rés  poynt  ce  que  mon  honneur  requyert  de  moy  pour  de  sy  jans 
de  byen.  Je  seroys  marry  que  le  servyce  du  Roy  monseigneur 
reseust  dommage;  mais  aussy  n'est*yl  pas  résonnabie  que  j'y 
perde.  Je  vous  prye  donc,  mon  cousyn,  d'y  avyser  et  m'an  fayre 
responce  prompte  par  ce  porteur,  et  au  plus  tart  dedans  mer- 

1.  La  suseription  ordinaire  est  :  c  A  mon  cousyn  le  duc  de  Nyvemois.  » 

2.  AUaaioa  à  T'assassinât,  par  ordre  du  roi,  du  duc  et  du  cardinal  de 
Goise,  que  le  Béarnais  venait  d'apprendre  et  qu'il  regardait  comme  une 
menace  pour  tous  les  grands  pouvant  porter  ombrage  à  Henri  III. 

3.  La  dernière  lettre  connue  du  Béarnais  au  duc  de  Nevers  est  datée  de 
la  RocheUe,  le  20  décembre  t588.  Le  surlendemain,  il  était  parti  pour 
Saint^Jean^'Angély,  avait  pris  quelques  troupes  et  était  venu,  comme 
dit  On  Plessis-Komay,  surprendre  la  ville  de  Niort  «  à  la  barbe  de  M' de 
Nevers,  »  qui  commandait  un  détacbement  de  l'armée  royale,  mais  com- 
battait très  mollement  les  partisans  du  roi  de  Navarre.  Il  leur  enleva 
pourtant  la  Gamacbe,  en  Poitou  (arr.  des  Sables-d'Olonne). 


i%  I^OCIËTÉ 

credi  matyn  ;  et  ceste  lettre  me  servira  de  descharge  anvers  le 

Roy  et  tout  ce  royaume,  s'yl  an  ayyent  autremant  que  son  ser- 

Yyce  le  requyert  et  vous  et  moy  le  devons  desyrer.  Je  remetray 

le  surplus  sur  le  s'  de  La  Raynvylle,  que  je  vous  anvoye  esprès 

et  lequel  je  vous  prye  crôre  comme  moy-mesme,  quy  suys  vostre 

très  afectyonné  cousyn  et  très  assuré  amy, 

Hbnry. 

A  Chant-Saynt-Père*,  ce  lundy  au  soyr,  ix  janvyer. 

n. 

A  LA  DUCHESSE  DE  NeYERS. 

Janville,  10  novembre  [1589]. 

Ma  cousyne,  j'ay  commandé  à  M'  de  la  Nocle^  de  vous  £iyre 

antandre  certaines  partycularytés,  dont  je  i'ay  chargé,  desquelles 

je  vous  pryeray  le  crère.  Je  m'adresse  à  vous,  pour  ce  que  je 

m'asseure  qu'ayant  cest  honneur  de  m'apartenyr',  comme  vous 

faytes,  vous  conseyllerés  vostre  mary  à  ce  que  vous  connoystrés 

m'ymporter  :  aussy  ne  pouvés-vous  espérer  plus  d*amytyé,  ne 

de  faveur  d'homme  du  monde  que  de  moy,  quy  vous  ayme  et 

quy  seray  tousjours  byen  ayse  de  vous  tesmoygner  mon  amytyé. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'yl  vous  ayt,  ma  consynOi  an  sa  saynte 

garde. 

De  Janvylle^,  ce  x«  novambre*. 

Hbnbt. 

1.  Champ-Saint-Père,  au  canton  de  Houtiers  (Vendée),  est  la  paroisse 
du  chAteau  de  la  Mothe-Preslon,  où  Henri,  atteint  d'une  pleorésie,  devait 
rester  gravement  malade  pendant  une  dizaine  de  jours. 

2.  Jean  de  la  Fin,  seigneur  de  Beauvoir-la-Nocle,  rallié  de  bonne  heore 
à  Henri  lY,  qui  l'envoya  en  Angleterre  demander  des  secours  à  la  reine 
Elisabeth. 

3.  Sans  doute  comme  fille  d'une  princesse  de  Bourbon.  Au  reste,  Hen- 
riette de  Clèves  tenait  une  grande  place  à  la  cour,  si  on  en  juge  par  tons 
les  illustres  personnages  qui  s'adressaient  à  elle  et  dont  les  lettres  nous 
sont  parvenues. 

4.  Henri  lY  était  à  Étampes  depuis  quelques  jours,  après  avoir  enlevé 
les  faubourgs  au  sud  de  Paris  le  1*'  novembre  et  vainement  présenté  la 
bataille  à  Mayenne.  De  là,  se  dirigeant  vers  Tours,  qui  était  devenue  la 
capitale  da  gouvernement  et  où  il  Ot  son  entrée  le  1%  novembre,  il  prit 
sur  son  passage  Janville,  en  Beauce,  ChAteaudun  êi  Vendôme. 

5.  Une  lettre  de  cette  collection  adressée  à  la  duchesse  de  Nevers  «  de 
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III. 

Â  LA  DUCBE88B  DB  NbVBRS. 

Anet,  28  féirrier  [1590]. 

Ma  cousyney  je  desyre  tant  vostre  contantemant,  que  je  n'ay 

moyna  d'anvie  de  voyr  ma  cousyne  la  dachesse  de  LonguevylleS 

irofitre  fyUe,  an  lyberté  que  yous  mesmes.  An  tout  ce  que  je 

pourray  pour  moyenner  sa  délyvrance,  je  vous  feray  parestre  les 

efects  de  ma  bonne  volante.  Je  me  resjouys  avec  vous  de  Tespé- 

rance  laquelle  vous  a  esté  donnée  de  la  voyr  byen  tost  ;  ce  sera 

un  moyan  quy  pourra  servyr  ponr  traytter  de  sa  lyberté.  Je  suys 

byen  ayse  que  ma  cousyne  la  ducbesse  de  Guyse  ayt  pryns  ceste 

résoiusyon  :  n*an  perdes  Toccasyon  de  vostre  part.  Je  vous 

anvoye  les  letres  que  desyrés  avoyr  pour  servyr  à  vostre  seureté 

durant  le  voyage,  lequel  délybérés  faire  pour  cet  efect.  Non  seu- 

lemant  an  cella,  mays  an  tout  ce  que  je  pourray  pour  vostre 

contantement,  je  vous  feray  tousjours  parestre  combyen  je  vous 

ayme  et  la  volante  que  j'ay  de  me  revancher  de  l'afection  et 

amytyé  que  je  say  que  vous  me  portés.  Gontynués  donc  de  m'ay- 

mer,  je  vous  prye,  et  vous  asurés  de  mon  amytyé,  pryant  Dieu, 

ma  cousyne,  qu'yl  vous  ayt  an  sa  garde. 

Escryt  à  Annet*,  ce  xxvm*  févryer. 

Hehry. 

IV. 

Au   DUC   DE  NeVERS. 

Aubervilliers,  15  juin  [1590]. 
Mon  cousyn,  j'ay  été  bien  ayse  d'antandre,  par  vos  lettres  et 

Lavaly  le  xvi*  décembre,  »  a  été  coimue  et  publiée,  sans  indlGation  d'ori- 
gine, par  M.  le  comte  de  Valori,  qui  Ta  imprimée  dans  son  Journal  mili- 
taire de  Henri  IV  (1821,  in-8*,  p.  33).  Elle  est  reproduite  dans  les  LeUres 
nUsêives  (t.  III,  p.  103).  Nous  ne  la  donnons  pas,  puisqu'elle  n'est  pas 
inédile.  Elle  accentue  encore  l'intimité  du  Béarnais  avec  sa  «  cousine  » 
et  pourrait  motiver  plus  d'une  observation. 

1.  Catherine  de  Gonzague-Nevers,  née  en  1568,  avait  épousé,  en  1588, 
Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  qui  avait  gagné  sur  les  Ligueurs  la 
baUille  de  Senlis,  le  17  mai  1587. 

1.  Le  célèbre  château  d'Anet,  près  Dreux  (Eure-et-Loir). 
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Tarryvée  de  s'  de  Launay,  la  bonne  volante  et  bonne  afection 
que  vous  me  portés  et  au  byen  de  mes  afayres,  dont  je  vous 
prye  croyre  que  je  ne  vous  donneray  jamays  occasyon  de  vous 
an  lasser.  £t  pour  vous  an  randre  plus  asseuré  et  confynner 
d'avantage  Tamytié  et  ce  que  Dieu  et  nature  y  ont  ajousté  par  le 
parentage,  joynt  que  je  seray  très  ayse  de  conférer  avec  vous  de 
plusyeurs  choses  qny  concernent  le  byen  et  le  repos  de  cet  estât, 
je  vous  prye  me  venyr  trouver  au  plus  tost  que  vous  pourrés, 
vous  asseurant  que  vous  serés  le  très  bien  venu  et  que  vous  n'au* 
rés  poynt  de  regret  an  vostre  voyage,  comme  plus  partyculyère- 
ment  je  Tay  dyt  audyt  s'  de  Launay.  Et  en  cet  espérance  de 
vous  voyr  byen  tost,  je  prye  Dieu  qu'yl  vous  ayt,  mon  cousyn,  an 
sa  saynte  et  dygne  garde. 
Escryt  au  camp  de  Aubervyllyers*,  ce  rv»«  juyn. 

V. 

Au  DUC   DE  NeVEBS. 

Gonesse,  il  septembre  [1590]. 

Mon  cousyn,  je  vous  prye  me  mander  sy  vostre  santé  vous 

pourra  permetre  de  fayre  un  tour  jusques  icy;  sy  cela  est,  je 

vous  prye  que  je  vous  puysse  voir  après  dysner,  pour  avyser  avec 

vous  de  plusyeurs  afaires.  Bonjour. 

De  Gonesse^,  ce  mardy  matyn,  xi"*  ceptambre. 

Hkrry. 

1.  Aubervilliers,  près  Paris,  où  était  Henri  depuis  qu'il  avait  repris  le 
siège  de  sa  capitale.  Après  la  bataille  d'Ivry  (14  mars  1590),  le  doc  de 
Nevers,  qui  avait  gardé  la  neutralité  dans  son  duché,  manifesta  Tinten- 
tion  de  se  rapprocher  ouvertement  du  roi,  et  il  lui  envoya  un  de  ses  fidèles 
lieutenants,  M.  de  Launay.  Puis,  dès  qu'il  eut  reçu  la  réponse  à  ses 
afances,  au  commencement  de  juillet,  il  se  rendit  au  camp  de  Henri  IV 
avec  cinq  cents  chevaux,  et  devint  un  de  ses  plus  utiles  lieutenants. 
L'Estoile  prétend  qu'il  se  rallia  au  roi  sur  l'avis  que  lui  avait  donné  le 
cardinal  de  Bourbon,  quelques  jours  avant  sa  mort,  qu'il  le  pouvait  faire 
en  toute  assurance,  bien  que  catholique,  la  conversion  du  prince  étant  très 
prochaine  {Journal  de  Henri  IV,  éd.  Jouaust,  t.  Y,  p.  279). 

Nous  savons,  par  les  Lettres  missives  (t.  III,  p.  242),  qu'à  la  fin  d'août 
le  duc  de  Nevers  était  à  Pithiviers,  et  ensuite  à  Corbeil.  Il  pouvait  ainsi 
communiquer  facilement  avec  le  roi,  qui  assiégeait  toujours  Paris  et 
avait  encore  essayé,  le  5  septembre,  d'offrir  la  bataille  près  de  Claye  au 
duc  de  Parme  et  aux  Ligueurs. 

2.  Du  camp  de  Ghelles,  Henri  IV  passa  au  camp  de  Gonesse  (Seine-et- 
Oise)  dans  les  premiers  jours  de  septembre  1590. 
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VI. 

Au  DUC   DE  NbVBRS. 

Gronesse,  12  septembre  [1590]. 

Mon  cousya,  je  monte  à  cheval  pour  me  désannuyer  de  dys 
mille  fantasyes  quy  me  broullent  la  teste.*  Je  vous  prye  de  vous 
trouver  icy  de  bon  matyn,  pour  tenyr  concyl  et  avyser  avec  mon 
cousyn  le  mareschal  de  Byron  et  de  ce  quy  reste  à  fayre  et  pour- 
voyr  pour  l'exécusyon  de  Salnct-Denys  et  autres  choses  quy 
concernent  mon  cervyce*.  Bonjour,  cousyn. 

De  Gonnesse,  ce  jeudy,  à  une  heure  après  mynuyt,  xiii**  cep- 

tambre. 

Hbhry. 

vn. 

Au   DUC   DE   NbVERS. 

Fontainebleau,  25  septembre  [1593]. 
Mon  cousyn,  je  vous  renvoyé  Feret^,  mon  valet  de  chambre  ; 
vous  verres,  par  la  dépesche  qu'yl  vous  porte,  ce  quy  reste  à 
vous  informer  des  afayres  de  deçà,  quy  me  gardera  d'en  charger 
cette  lettre.  L'on  contynue  tousjours  icy  la  mort  du  roy  d'Es- 
pagne; mays  non  pour  nouvelle  bien  asseurée^.  Je  croy  que  la 
tresve  cera  encores  contynuée  pour  un  moys,  afyn  d'atendre 
durant  ce  tems-là  de  vos  nouvelles,  desquelles  je  vous  prye 

1.  Voir  la  longoe  lettre  du  11  septembre  au  maréchal  de  Montmorency 
sur  les  opérations  projetées  autour  de  Paris  {Lettres  miisiveSy  t.  III, 
p.  250),  et  celle  au  même,  du  22  septembre  (p.  256),  sur  la  levée  du  siège 
et  la  retraite  dans  la  vallée  de  l'Oise.  Une  longue  interruption  se  trouve 
ensuite  dans  notre  correspondance.  Durant  ces  trois  années,  le  duc  de 
Nevers,  lieutenant  général  de  Champagne  et  de  Brie,  était  tantôt  dans 
son  gouvernement,  tantôt  dans  son  duché  de  Nivernais,  où  séjournait  d'or- 
dinaire sa  femme.  Henri  lY  leur  écrivait  fréquemment,  comme  on  le  peut 
voir  par  le  recueil  des  Lettres  missives  et  par  les  Mémoires  de  Nevers. 

2.  Henri  IV  se  servait  souvent  de  l'intermédiaire  de  ce  dévoué  serviteur. 
Voy.  LeUres  missives,  i.  II,  p.  195;  III,  p.  677  et  678. 

3.  Ce  bruit  courut,  en  effet,  avec  une  certaine  persistance,  que  motivait 
Tétat  de  santé  de  Philippe  II  ;  mais  le  roi  d'Espagne  ne  devait  mourir 
que  cinq  années  plus  tard,  le  13  septembre  1598. 
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m'avertyr,  incontynaAjb  que  jugerés  estre  à  propos,  et  à  toutes 
ocasyoas,  de  ce  qu'aprendrés  par  les  chemyns  et  de  Testât  de 
vostre  sancté.  J'espère  voyr  ce  jourdhuy  ma  chère  cousyne, 
vostre  femme,  dont  je  me  resjouy  autant  que  de  chose  quy  me 
sauroyt  aryver.  J'ay  passé  en  ce  lyeu  un  peu  de  temps  aseés 
playsamment,  et  j'ay  pryns  force  cerfs.  Je  fay  racommoder  la 
méson  et  les  jardyns,  où  je  prendroy  fort  grand  plésyr  de  voyr 
travayller,  sy  je  n'avoys  poynt  Tespryt  traversé  d'autres  ocupa- 
tions.  Je  ne  vous  feray  donc  celle-cy  plus  longue  que  pour  vous 
dyre  que,  comme  je  reçoy  un  grand  contantement  de  l'afectyon 
que  je  reconnoy  que  vous  me  portés,  aussy  desyré-je  que  vous 
en  recevyés  une  semblable  de  la  myenne  en  vostre  endroyt,  et 
que  vous  croyés  que  je  n'ay  parant  du  cervyce  duquel  je  £ace 
plus  d'estat  que  du  vostre,  sachant  assés  combyen  vostre  méryte 
vous  y  rend  utylle.  Et  sur  ce,  mon  cousyn,  Dieu  vous  ayt  en  sa 
sayncte  garde. 
Ce  xzy»*  ceptembre,  à  Fonteynebleau. 

Hbnby. 

Sans  la  maladye  de  ma  sœur^  je  fusse  party  demayn  d'ycy; 
mays  ce  sera  pour  lundy,  Dieu  aydant. 

vm. 

Au  DUC  DE  NbVERS. 

Chartres,  8  octobre  [1593]. 

Mon  cousyn,  l'un  des  plus  grans  contantemans  que  j'ay  mayn- 
tenant  est  d'avoyr  près  de  moy  ma  bonne  cousyne,  vostre 
femme,  laquelle  me  fet  très  grand  plésyr  de  me  venyr  voyr;  et 
vous  asseure  qu'yl  ny  est  venu  personne,  il  y  a  long  temps,  que 
j'aye  veu  de  meylleur  cœur  qu'elle;  car  je  say  qu'elle  me  porte 
tant  d'afectyon  et  d'amytyé  que  je  tyens  sa  présence  à  bonheur 
pour  moy.  CSe  nous  a  esté  une  resjouyssance  commune  d'avoyr 
entendu,  par  un  homme  venu  de  Montbélyart,  que  vous  y  estes 
aryvé  en  bonne  dysposytyon,  quy  me  fet  espérer  que,  dans  peu 
de  jours,  vous  vous  pourrés  rendre  où  je  vous  desyre'  pour 

1.  Catherine  de  Boarbon,  que  l'on  appelait  alors  «  Madame  la  prin- 
cesse.  » 

2.  C'était,  comme  nous  l'allons  voir,  à  Rome.  Déjà,  le  29  août,  le  roi 
avait  écrit,  de  Melun,  quatre  lettres,  au  duc  de  Mantoue,  au  duc  d'Urbin, 
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mon  contantemant  partyculyer  et  pour  le  byen  de  ce  royaume ^ 
Je  prye  Dieu  qu'yl  vous  y  veylle  assyster  de  sa  saynète  grâce, 
comme  je  suys  asseuré  de  vostre  bonne  intentyon,  et  qu*yl  vous 
ayt,  mon  cousyn,  en  sa  sayncte  et  dygne  garde. 
Ce  viu»*  jour  d'octobre,  à  Chartres. 

Henry. 

IX. 

Au   DUC  DE   NeVERS. 

P^ris,  22  mars  [1594J. 

Mon  cousyn,  yl  me  tarde  que  je  vous  puyse  fore  la  bienvenue 
an  ma  méson  du  Louvre  et  cervyr  de  commyssayre  pour  vous 
remetre  en  possesyon  de  la  vostre*,  laquelle  j*ay  nétoyée  avec  le 
reste  de  cete  vylle  des  fascheus  hostes  quy  y  estoyent.  C'est 

an  duc  de  Parme,  au  duc  de  Ferrare,  pour  leur  recommander  de  faire 
bon  accueil  au  duc  de  Nevers,  quand  il  traverserait  l'Italie.  Ces  billets 
autographes  se  trouvent  dans  le  même  recueil.  Il  nous  a  semblé  inutile 
de  les  reproduire. 

1.  Henri  IV,  après  son  abjuration  à  Saint-Denis,  désirant  se  réconci- 
lier avec  le  saint-siège,  avait  prié  le  duc  de  Nevers  d'aller  à  Rome  négo- 
cier son  absolution.  Il  ne  pouvait  choisir  de  meilleur  représentant. 
François  de  Cronzague  était  italien  d'origine  ;  catholique  très  éprouvé,  il 
connaissait  la  cour  pontificale,  où  il  avait  déjà  passé  quelques  mois  sons 
le  règne  de  Henri  III,  défendant  ouvertement  les  intérêts  de  l'Église.  H 
arriva  à  Rome  le  dimanche  21  novembre,  et  obtint  de  Clément  VIII  cinq 
audiences  entre  le  23  novembre  1593  et  le  10  janvier  1594.  Tous  ses  efforts 
échouèrent  devant  les  intrigues  de  l'Espagne.  Il  suffit,  pour  juger  l'atti- 
tude du  pape,  de  lire  le  récit  que  fit  le  duc  de  son  voyage,  tel  qu'il  a 
été  publié  plus  tard  dans  ce  qu'on  appelle  les  Mémotres  de  Neven,  t.  II, 
p.  428.  —  Deux  lettres  au  pape  et  une  au  duc  de  Nevers,  datées  du 
20  novembre  1594,  se  trouvent  an  t.  IV  des  Lettres  mittivei  (p.  53  et  suiv.)  ; 
mais  il  faut  aller  jusqu'au  16  avril  1594  pour  rencontrer  une  autre  pièce 
concernant  le  duc  et  sa  mission. 

2.  On  connaît  la  magnificence  de  Thôtel  de  Nevers.  François  de  Gon- 
zague  avait  acquis  en  1571  presque  tout  ce  domaine  royal,  situé  près  du 
quai  des  Augustins,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  qui  s'appelait  alors 
€  le  grand  et  le  petit  Nesle,  i  et  qui  comprenait  la  vieille  demeure  de 
ce  nom,  la  tour  et  la  porte.  11  avait  construit  là  une  sorte  de  château 
qui  faisait  face  et  rivalisait  avec  le  Louvre.  Le  Pont-Neuf  relia  les 
deux  habitations.  Mayenne  avait  logé  pendant  presque  tout  le  temps  de 
la  Ligue  à  l'hôtel  de  Nevers. 
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Dieu  quy  a  fet  ce  bon  œavre,  y  ayant  dysposé  les  volontés  quy 
auparavant  avoyent  toute  autre  ynclynayson.  Je  l'an  ay  remer- 
cyé  et  Tan  remercye  de  tout  mon  cœur  et  m*an  resjouys  avec 
vous,  le  pryant  me  vouloyr  contynuer  sa  saynte  bénédyctyon  i 
Tentyer  restablissement  de  ce  royaume  et  repos  du  pauvre 
peuple,  et  qu*yl  vous  ayt,  mon  cousyn,  an  sa  saynte  et  dygne 
garde. 
De  mon  cabinet  du  Louvre,  ce  xxu««  mars*. 

X. 

Au   DUC  DB  NeVBHS. 

11  may  [1594J. 

Mon  cousyn,  j'espère  arryver  dymencbe  à  Baynt-Quentyn*. 
Je  vous  prye,  avancés- vous  et  prenés  vostre  logis  à  Marie*; 
oultre  ce  que  vous  et  Mons'  de  Bouyllon  pourrés  amener,  nous 
serons  de  dessà  près  de  quatre  mylle  ebevaus  et  quatorse  myl 
homes  de  pied,  si  tout  m'arryve  à  la  foys;  ils  ne  tarderont 
guères  à  suyvre.  J*ay  eu  nouvelles,  par  un  soldat  quy  sortyt 
dymencbe  dernyer  au  point  du  jour  :  les  ennemys  font  conte- 
nence  de  remuer  leur  baterye;  s'yls  se  jouent  à  cella,  nous  les 
pourrons  voyr.  Adieu,  cousyn,  que  j'aye  de  vos  nouvelles! 

HSNRY. 

Geste  lettre  est  escryte  en  poste,  ce  mercredy  xi«  de  may. 

XI. 

Au   DUC   DE  NeVBRS. 

Wiège,  22  de  may  [1594]. 

Mon  cousyn,  je  vous  envoyé  le  s*  de  Montmartyn^,  Tun  de 
nos  mareschaus  de  camp,  pour  les  résons  qu'yl  vous  dyra.  Je 

i. 'C'est  de  ce  jour  qu'est  datée  la  fameuse  circulaire  sur  la  réduction 
de  PariS)  qui  se  trouve  partout.  L'attention  do  roi  pour  le  duc  de  Nevers 
est  singulièrement  délicate  et  empressée. 

2.  Le  roi  était  à  Laon  le  26  mai  1594. 

3.  Marie  (Pas-de-Calais),  arr.  de  Béthnne. 

4.  Jean  de  Sainte-Melaine,  s'  de  Montmartin,  qui  est  souvent  nommé 
dans  les  LeUret  nUssU>es, 
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VOUS  prye  donc  de  le  crère  comine  moy-mesme.  Bonjour,  mon 
cousin. 
Ge  dymanche,  à  sys  heures  du  matyn,  zxii*^  may,  i  Huyège^. 

HsinT. 
XU. 

An  DUC  OB  Nbvers. 

Amiens,  21  décembre  [1594]. 

Mon  consyn,  je  pars  pour  me  randre  i  Parys  au  plustoi,  et  ne 

céjoumeray  point  que  je  ne  soys  arryvé  ;  j'ay  esté  sy  mal  d*un 

flus  de  vantre,  meslé  de  sang,  quy  ma  fet  lever  an  une  nuyt  plus 

de  deux  çans  foys,  avec  une  grosse  fyèvre,  que  M' de  la  Ryyyère' 

ne  pansoyt  pas  que  j'an  deusse  demeurer  là.  Je  me  suys  fet  apor- 

ter,  par  eaus,  d*Abevylle'  an  ce  lyeu;  mes  un  deseyn  que  je  vay 

pour  exécuter  fet  qu'yl  faut  que  je  m'y  achemyne,  quelque  froyt 

qn'yl  face.  Sy  elle  réussyt,  comme  je  l'espère,  je  le  vous  mande- 

ray  demeyn,  afyn  d'an  fère  chanter  le  Te  Deum,  Ge  sont  là  les 

quenouylles  que  je  m'amuse  à  fyller.  Je  vous  prye  qu'à  mon  arry- 

vée  à  Parys ^,  je  trouve  que  Ton  n'ayt  perdu  tams  et  qu'yl  y  ayt 

de  quoy  fère  mon  voyage  de  Lyon.  Je  vous  prye  aussy  de  pour- 

voyr  à  ce  que  je  puysse  mener  ma  seur  avec  moy;  car  c'est 

chose  que  je  desyre.  Je  vous  conteray  plusyeurs  choses  que  j'ay 

bastyes  pardeçà  et  que  j'eusse  esté  très  èse  de  fère  exécuter  avant 

que  d'an  bouger;  mes,  ne  pouvant,  je  le  laysse  àfère  aus  autres. 

Je  me  contante  fort  de  vostre  fys',  quy  ce  rand  fort  sujet  près  de 

moy.  A  Dieu,  mon  cousyn. 

Ge  xxi"**  désambre,  à  Amyans. 

Hbmry. 

xni. 

Au   DUC  BB  NbVBRS. 

Fontainebleau,  25  avril  [1595]. 
Mon  cousyn,  je  suys  ynfynyment  èse  des  bonnes  nouvelles 

1.  Camp  de  Wiège,  aujoard'hai  Wiège-Pâty,  près  Venins  (Aisne). 

2.  Le  siear  de  U  Rivière  était  le  premier  médecin  de  Henri  IV. 

3.  Le  roi  était  à  Amiens  le  17  décembre  1594. 

4.  Henri  IV  arrira  à  Paris  le  27  décembre;  deox  heures  après,  il  man- 
quait d'élre  assassiné  par  Pierre  Chastel. 

5.  Le  jeune  Charles  de  Gonzague,  comte  de  Rethelds,  avait  alors 
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que  vous  m'avéB  mandées  de  la  santé  de  mon  cousin  le  duc  de 
LongueTylle*.  J'anay  despuys  receu  par  mon  vallet  de  chambre, 
par  lesquelles  on  m'asseure  qu'yl  ce  porte  de  myeus  en  myeus  ; 
ce  que  je  prye  Dieu  de  tout  mon  cœur  luy  contynuer.  Je  vous 
prye  meyntenant  qu'yl  aura  passé  le  vyntyesme,  de  luy  escryre 
pour  le  fet  de  Doulens;  car  Vylyncourt'  m'escryt  que  Ton  remet 
à  luy  an  parler  quand  yl  cera  du  tout  guéry;  vous  savés  que 
cella  ymporte'.  Bonjour,  mon  cousyn,  je  vous  prye  de  dylygen- 
ter  mes  afaires,  et,  sy  vous  avez  des  nouvelles,  m'an  feré  part. 
Ce  XXV»*  avril,  à  Fontaynebleau. 

Heurt. 

XIV. 

Au  DUC   DE  Ne  VERS. 

Fontainebleau,  26  avril  [1595]. 

Mon  cousyn,  ce  mot  de  moy  n'est  que  pour  vous  pryer  d'estre 
icy  samedy  au  soyr  avec  M"  des  fynances  ;  et,  sy  d'avanture  yl 
reste  quelque  chose  à  fère,  Sancy^  le  fera,  quy  demeurera  der- 
ryôre.  Je  m'assure  que  vous  vous  playrés  bien  icy.  Sy  vous  avez 
des  nouvelles  de  mon  cousin  vostre  fys',  je  vous  prye  de  m*an 
fère  part.  Bonjour,  mon  cousyn. 

Ce  xxvi™«  avryl,  à  Fontaynebleau. 

Henry. 

quinze  ans.  —  Une  lettre  d'Abbeville  da  10  décembre  porte  à  son  père 
le  même  témoignage  {Lettres  missives,  t  iV,  p.  273). 

i.  Le  duc  de  LonguevlUe,  gendre  du  duc  de  Nevers,  avait  été  grave- 
ment blessé  par  l'imprudence  d'un  soldat  en  entrant  dans  Doullens,  petite 
place  de  son  gouvernement  de  Picardie.  Il  mourut  moins  d'un  mois  après, 
le  29  avril  1595.  Son  père,  le  comte  de  Saint-Paul,  prit  son  comman- 
dement. 

2.  Jean  de  Blottefière,  seigneur  de  Villanoourt,  gentilhomme  de  la 
Chambre,  gouverneur  de  la  ville  et  chAteau  de  Doullens,  place  forte  de 
Picardie,  aujourd'hui  ch.-l.  d'arr.  de  la  Somme. 

3.  Henri  IV  avait  raison  de  craindre  pour  Doullens.  Le  comte  de  Fuen- 
tès,  après  s'être  emparé  du  Catelet,  vint  le  15  juillet  assiéger  la  place, 
dans  le  but  de  fermer  aux  troupes  royales  la  route  de  Cambrai. 

4.  Nicolas  de  Harlay,  seigneur  de  Sancy,  colonel  général  des  Suisses. 

5.  De  trois  fils  qu'avaient  eus  le  duc  et  la  duchesse  de  Nevers,  il  ne  leur 
en  restait  <|u'un,  Charles  de  Gonzague,  dont  Henri  IV  parle  avec  éloge 
dans  les  lettres  précédentes.  C'est  lui  qui  devint  duc  de  Mantoue  en  1628. 
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XV. 

Au   DUC  DE  NbTEBS. 

Fontainebleau,  27  avril  [4595]. 

Mon  cousyn,  je  vous  fay  part  d'une  aussy  bonne  nouvelle  que 

j'an  eusse  ceu  recevoyr  yl  y  a  long  tams;  c'est  de  Yyenne*,  quy 

est  an  mon  obéyssance  de  lundy  dernyer,  et  an  cela  mon  cousyn 

le  connestable*  ma  très  dygnement  cervy.  Vous  aprandrés  le 

reste  par  ce  porteur.  Hastés  vostre  venue,  car  yl  fet  très  beau 

ycy.  A  Dieu,  mon  cousyn. 

Ce  xxvu"M  avryl,  à  Fontaynebleau. 

Hbnby. 

XVI. 

Au  DUC  DE   Ne  VERS. 

Saint-Seine,  4  juin  [1595]. 

Mon  cousyn,  les  annemys  ont  fet  passer  quelque  cavallerye 

sur  le  pont  qu'yls  ont  fet  à  Grey;  ils  n'ont  encore  poynt  passé 

d'ynfanterye.  Grâces  à  Dyeu,  nos  Suysses  arryvèrent  hyer  et  le 

canon'.  L'on  n'a  poynt  encore  travallyé  à  mettre  le  chasteau 

hors  de  la  vylle.  Je  m'an  vay  dysner  à  Dyjon^,  où  j'y  feray  tra- 

vallyer,  sy  tost  que  je  seray  arryvé.  Gontynués,  je  vous  prye,  i 

mander  tout  le  monde.  Les  Ligueurs  de  ce  pays  se  trouvent  fort 

estonnés  :  ce  n'est  pas  sans  sujet,  car  leurs  afères  y  vont  mal.  Je 

vous  manderay  tous  les  jours  les  nouvelles  par  mes  laqués. 

Adyeu,  mon  cousyn. 

Ce  nn"«  juyn,  à  Saynt-Sène^. 

Henry. 

1.  Voy.,  dans  Lettres  missives,  à  la  même  date,  rannonce  de  la  réduc- 
tion de  Vienne  en  Danphiné  (t.  IV,  p.  346  et  347). 

2.  Henri  de  Montmorency;  le  roi  l'avait  fait  connétable  le  8  décembre 
1593. 

3.  Henri  avait  écrit  à  Lyon  et  à  Mâoon  pour  faire  venir  des  canons  et 
des  affûts. 

4.  Henri  IV  arriva  en  effet  à  Dijon  le  dimanche  4  Juin,  au  soir.  La  ville 
avait  été  occupée  depuis  quelques  jours  par  le  maréchal  de  Biron.  Le 
vicomte  de  Tavannes,  son  gouverneur  ligueur,  s'était  retiré  au  château  de 
Talant. 

5.  Saint-Seine  (Gôte-d'Or),  4  27  kil.  de  Dijon. 
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XVII. 

Au   DUC  DE   NbvBBS. 

Dijon,  5  juin  [4595]. 

Mon  couByn,  je  vous  escryvyB  hyer  de  Saynt-Beyne  comme  il 
n'estet  passé  la  ryvyôre  de  Bone  que  quelque  cavallerye.  Â  mon 
arryvée  ycy,  Granfontône  revynt  de  la  guerre,  quy  avei  tué 
quelques  annemys  et  prys  de  leur  ma*»»  des  logys,  qu'yl  amena, 
quy  estet  dymanche,  sur  les  quatre  heures  après  mydy.  J'eus 
sept  ou  huyt  avys,  de  bon  et  assuré  lyeu,  que  M' de  Mayene  estet 
logé  à  Autrey,  avec  ce  qu'yl  a  de  Françoys,  quy  sont  deux  cens 
chevaus  et  cent  harquebusyers,  et  qu'à  deus  vyllages  proches  de 
luy  estet  tout  le  reste  de  la  cavallerye  du  connestable  de  Gas- 
tylle*;  qu'yl  n'y  avet  que  troys  régymans  de  leur  ynfanterye 
passés  :  un  d'Espagnols,  un  de  Néapolytayns  et  un  de  Mylannays 
estoyent  logés  au  troys  vyllages  les  plus  proches  du  pont;  fieiy- 
soient  courre  le  bruyt  anjourduy,  quy  est  lundy,  que  le  reste  de 
leur  armée  devet  passer,  quy  n'est  composée,  avec  ce  que  le  £rère 
du  connestable  de  Gastyïle  luy  a  amené,  que  de  huyt  myUe 
hommes  de  pyed  et  donse  cent  chevaux  :  l'ynfanterye  médyocre, 
mes  la  cavallerye  du  tout  mauvayse;  je  monte  à  cheval,  ache- 
vant ceste  lettre,  avec  douse  cent  chevaus  et  cynq  cent  harque- 
busyers à  cheval,  pour  leur  porter  nouvelles  de  ma  venue.  Cette 
journée  me  clarcyra  sy  les  annemys  veulent  venyr  ycy  à  bon 
écyant,  on  s'yls  ne  vouloyent  que  fère  peur;  elle  ne  se  passera 
pas  sans  quelque  combat,  de  quoy  je  vous  avertyray  à  ce  soyr. 
J'ay  esté  reçu  de  ce  peuple  avec  une  joye  yndycyble  et  un  tes- 
moygnage  de  hayne  yncroyable  contre  M'  de  Mayene.  Devant 
que  me  coucher  hyer,  je  pourveus  à  ce  quy  estet  des  vyvres  et 
donnay  ordre  d'anvoyer  queryr  partout  et  les  canons  et  les  muny- 
tyons  quy  nous  sont  nécessères  pour  l'exécutyon  du  chasteau, 
aynsy  que,  en  le  reconnoyssant,  je  le  jugeray  avec  les  capytaynes 
quy  estoyent  avec  moy.  Cette  nuyt,  à  mynuyt,  j*ay  eu  avys  de 
deus  de  mes  quartyers,  quy  ne  sont  qu'à  deus  lyeus  d'eus,  quy 
faysoyent  leur  gards  à  la  teste  desdys  annemys,  qu'à  quatre 
heures  après  mydy  yls  sonoyent  à  cheval  et  battoyent  au  champ 

1.  Dom  Ferdinand  de  Velasoo,  l'un  des  meilleors  capitaines  de  Phi- 
lippe II  et  gooTemear  du  Milanais.  Il  avait  amené  tO,000  hommes  par  la 
Savoie  et  venait  de  s'emparer  de  Veaoal. 
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par  tous  leur  quartyers.  8y  c'eust  esté  pour  venjr  an  aà*,  j'an 
auroys  aeu  des  nouvelles,  estant  desji  cinq  heures  du  matyn*. 
Gela  me  fet  crayndre  qu'yls  ayent  repassé  Teau;  s'yls  Ton  fet,  il 
y  a  byen  aparance  qu'yls  ne  repasseront  plus  et  qu'yls  nous  lay- 
ront  fère  nostre  siège  à  nostre  ayse.  Cependant,  assamblés  tou- 
jours tout  ce  quy  est  du  pays-cy  ;  j'an  ay  afayre  pour  vous  ache- 
myner  ycy,  quand  je  le  vous  manderay'.  Je  remès  à  ce  soyr  à 
TOUS  mander  ce  que  nous  aurons  fet.  Bonjour,  mon  cousyn,  je 
prye  Dieu  qu'yl  vous  tyene  an  sa  saynte  garde. 
Ce  v"«  juyn,  à  Dyjon. 

Hbnrt. 

J'ay  eu  nouvelles,  depuys  ma  lettre  escryte,  du  commandeur 
de  la  Romaque,  que  toute  l'armée  estet  passée. 


xvm. 

Au  DUC   DE  NeVERS. 

Dijon,  8  juin  [1595]. 

Mon  cousyn,  les  annemys  ont  plus  perdu,  au  combat  que  nous 
eusmee  avant-hyer'*,  que  ne  vous  a  dyt  celluy  quy  vous  an  porte 
la  nouvelle  de  ma  part;  ayant  nionstré  un  estonnemant,  puys 
qu'yls  sans  retournèrent  le  lendemayn  passer  la  ryvyère  de  Sone 
à  Gray  '.  Je  receu  hyer  au  soyr  des  nouvelles  de  Pycardye  quy 
me  font  juger  que  vostre  présance  y  est  plus  nécessère  que  par 
deçà;  de  quoy  je  vous  avertyray  aujourd'hui  par  une  dépesche, 
que  je  vous  feray  plus  ample,  avec  le  dyscours  de  nostre  combat. 
Le  connestable  de  Castylle  a  reproché  à  M'  du  Mayne  qu'yl 

1.  La  pensée  des  Espagnols  n'était  pas  en  effet  de  se  porter  sur  Dijon. 

2.  Ce  jour,  à  cinq  heures  du  matin,  le  roi  partit  pour  Lux,  bourgade 
on  il  avait  donné  rendez-vous  à  une  partie  de  ses  troupes,  pour  aller 
de  là  rejoindre  les  antres  à  l'heure  convenue  de  trois  heures  du  soir. 

3.  Ne  sachant  quel  serait  le  résultat  de  la  rencontre,  ni  combien  de 
temps  durerait  la  guerre,  le  roi  avait  donné  ordre  au  duc  de  Bouillon  de 
défendre  la  frontière  du  Nord,  au  duc  de  Nevers  et  au  comte  de  Saint- 
Paul  de  lever  des  troupes  en  Champagne  et  en  Picardie,  pour  venir  au 
besoin  à  son  aide. 

4.  La  bataille  de  Fontaine-Française  est,  en  effet,  du  6  juin  1595. 

5.  Gray  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  une  colline  qui  domine  la 
Saène. 
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l'avoyt  trahy^  an  luy  celant  mon  arryvée,  et  qu'yl  alast  cher- 
cher du  secours  ayleurs.  Bonjour,  mon  cousyn. 
Ce  8"»«  juyn,  à  Dyjon. 

HSMBT. 

XIX. 

Au  DUG  DE  NbVBRS. 

Dijon,  9  juin  [1595]. 

Mon  cousyn,  despuys  vous  airoyr  escrit,  j'ay  esté  averty  qu*yl 

y  aToyt  jà  une  bonne  somme  de  denyers  resue  du  prest  que 

m'ont  promys  fore  les  habitans  de  Troyes*;  j'estyme  qu'avant 

qu'ayés  la  présante,  yls  l'auront  pourveu  au  parfet  de  ce  quy  en 

reste  ;  synon,  je  vous  prye  les  haster  et  an  fore  ai^ancer  le  paye- 

mant,  pour  m'envoyer  promptemant  les  denyers,  avequea  telles 

seurté  qu'y  n'an  puysse  avenyr  ynconvényant,  et  tenyr  la  mayn 

qu'yl  n'y  soyt  touché  an  façon  quelconque,  pour  quelque  cause 

et  occasyon  que  ce  puysse  estre,  ne  pouvant  satysfôre  au  parfet 

de  ce  que  j'ay  promys  aus  Suysses  que  des  denyers  que  j'attans 

dudyt  prest;  à  quoy  m'asseurant,  mon  cousyn,  que  saurés  byen 

pourvoyr,  je  ne  vous  la  feray  plus  longue,  pour  pryer  Dyeu  vous 

avoyr  an  sa  garde. 

Ce  ix»*  juyn,  à  Dyjon. 

Hbnrt. 

XX. 

An  DUC  DE  Nbvsrs. 

Dijon,  12  juin  [4595]. 
Mon  cousyn,  j'ay  commandé  à  Vallon  de  vous  voyr  et  vous 

1.  Le  connétable  de  Castille  sTsit  déclaré  à  Mayenne  qae  son  maître 
lui  avait  seulement  commandé  de  couvrir  la  Franche-Comté,  et  11  refu- 
sait d'aller  secourir  Dijon  avec  ses  troupes.  Pressé  par  le  chef  de  la 
Ligue,  il  consentit  à  lui  donner  cinq  compagnies  de  chevau-légers 
et  cinq  d'arquebusiers  4  cheval,  sous  les  ordres  de  Don  Roderico-Bellino, 
pour  s'opposer  à  la  marche  de  la  cavalerie  royale.  Ce  sont  ces  troupes 
que  Mayenne  engagea,  un  peu  malgré  elles,  et  fit  battre  à  Fontaine-Fran- 
çaise. Velasco  lui  reprocha  de  n'avoir  pas  dit  qu'il  s'agissait  d'une  vraie 
bataille  contre  le  Bornais  en  personne,  et,  dès  le  lendemain,  il  se  retira 
à  Gray  avec  toutes  ses  troupes.  Un  capitaine  milanais,  Samson,  avait  été 
tué,  et  les  chevau-légers  avaient  beaucoup  souffert. 

2.  Cette  affaire  financière  regardait  le  duc  de  Nevers,  qui  devait  même 
résider  à  Troyes  comme  gouverneur  de  la  Champagne. 
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dyre  de  mes  nouvelles,  lesquelles,  je  m'asseure,  vous  ceront  byen 
agréables  ^  C'est  ce  que  vous  aurés  pour  celé  heure  de  moy,  quy 
TOUS  prye  de  le  crère,  et  Dieu  vous  avoyr,  mon  cousyn,  en  sa 
garde. 
Ce  xii»«  juyn,  à  Dyjon. 

HSMBY. 

XXI. 

Au  DUC  DB  Nsvias. 

Dijon,  17  juin  [1595]. 

Mon  cousyn,  je  suys  très  marry  de  la  résolutyon  que  mon 
couByn  le  comte  de  Soyssons'  a  prye  de  se  retyrer  an  sa  méson, 
et  vous  remercye  de  la  peyne  que  vous  avés  pryse  de  luy  remon- 
trer sur  cela  ce  quy  estoyt  de  son  devoyr  et  de  son  propre  byen. 
Vous  savez  tout  ce  quy  s'est  passé  en  ce  fet;  car  je  m'y  suys 
conduyt  par  vostre  avys  plus  que  de  nul  autre,  pour  la  confyance 
que  j'ay  an  vous  et  l'afectyon  que  vous  me  portés.  Cestoyt  byen 
mon  yntantyon  de  m'éclarcyr  du  tout  avec  luy  des  choses  passées 
et  luy  donner  occasyon  de  prandre  meylleur  conseyl;  mes  il 
m'an  a  osté  le  moyen  par  son  esloygnement,  dont  il  veut  meyn- 
tenant  rejetter  la  faute  sur  moy.  Vous  verres  la  lettre  qu'yl  m'a 
escryte  et  la  responce  anssy  que  j'ay  avysé  de  luy  fère  par  ce 
porteur,  que  j'anvoye  devers  luy  express  pour  cet  efet.  Mon  cou- 
syn, je  ne  me  lasseray  jamès  d'estre  plus  sage  et  de  myeux  fère 
que  les  autres;  car  j'espère  tyrer  de  là  un  grand  avantage  an 

1.  C'était  sans  doute  la  situation  désespérée  des  ligueurs  à  la  suite  de  la 
bataille  de  Fontaine-Française.  La  citadelle  de  Dijon,  dont  la  garnison 
était  commandée  par  François  Boyot  de  Francisque,  tenait  toujours; 
mais,  désespérant  d'être  secourue,  elle  était  prête  à  se  rendre,  comme 
noas  verrons  dans  la  lettre  suivante.  Mayenne  lui-même  accepta  bientôt 
ane  sorte  de  trêve  qui  lui  permettait  de  se  retirer  à  Chalon  et  de  pré- 
parer sa  paix  avec  le  roi. 

2.  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  fils  du  prince  de  Condé, 
eousin  germain  de  Henri  IV.  Il  abandonna  le  roi,  avec  «  tout  ce  qu'il  put 
de  sa  compagnie,  »  à  la  veille  de  combattre,  non  par  lAcheté,  mais  pour 
qoelque  raison  de  préséance,  ne  pouvant  supporter  que  le  connétable  de 
Montmorency  ou  le  maréchal  de  Biron  commandassent  au-dessus  de  lui. 
An  reste,  U  était  singulièrement  fantasque,  et  Henri  disait  de  lui  à  Sully  : 
«  n  n'a  jamais  été  possible  de  tenir,  deux  mois  durant,  cet  esprit^là  en 
bonne  humeur.  »  (Lellre$  mUsiveê,  t.  IV,  p.  374.) 

ANNUÀIRE-BULLBTIN,  T.  XXXVII,  1900.  14 
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mes  afôres  et  non  moyndre  contantenant  an  mon  ame.  Tontefoys, 
je  ne  tous  puys  celer  que  telles  sayllyes  me  déplaysent  assés, 
non  tant  pour  le  mal  que  j*an  pays  recevoyr  (car  je  connoys  byea 
sa  portée),  qae  pour  le  tort  que  se  fayt  mon  cousyn  de  se  gou- 
verner aynsy.  Or,  yl  faut  que  cette  humeur  passe;  pourveu 
qu*yl  s'abstyene  d'aller  à  Parys,  comme  yl  nous  a  déclaré,  Je  vous 
donneray  moyns  d*anpeschemant,  et  ne  laysseray  de  poursuy^re 
mon  antrepryse.  Le  château^  a  anfyn  capytulé;  mes  je  leur  ay 
acordé  douse  jours  de  tans  pour  le  fère  cecouryr,  de  sorte  que  je 
n*y  doys  antrer  que  le  yynt-neufyôme  de  ce  moys,  les  artycles 
n'ayans ,  esté  sygnés  que  cette  après-dysnée.  Gombyen  que  je 
n'estyme  pas  que  le  connestable  de  Gastylle  et  le  duc  de  Mayene 
se  rompent  le  col  pour  le  venyr  cecouryr,  sy  ay-Je  délybéré  de 
me  tenyr  sur  mes  gardes  le  plus  fort  que  je  pouray,  afyn  de 
les  an  ampescher,  sy  l'anvye  leur  en  prenoyt.  Pour  cette  cause, 
je  ne  vous  anvoyeray  le  régymant  de  Champagne  que  cette  oca- 
syon  ne  soyt  passée,  ancore  que  celuy  de  ma  garde  soyt  arryvé. 
J'antaus  qu*yls  sont  an  rumeur  dedans  la  vylle  de  Chalons  et  que 
le  duc  de  Mayene  ne  sayt  plus  à  quel  saynt  se  vouer^.  Je  vous 
manderay  ce  que  j*an  aprandray,  et  pry  Dyeu,  mon  oousyn, 
qu*yl  vous  tyene  an  sa  garde. 
A  Dyjon,  ce  xvn»«  juyn. 

Hehry. 

xxn. 

Au  DUG  DB  NbVBBS. 

Lyon,  9  septembre  [1595]. 

Mon  cousyn,  je  ne  chargeray  le  grand  prevost  d'une  longue 
lettre  :  yl  vous  dyra  autant  partyculyôrement  de  mes  nouvelles 
que  je  les  vous  sauroys  escryre,  et  comme  je  ne  m'espargne 
nullement  pour  le  cecours  de  Gambray';  de  quoy  vous  vous 

1.  Le  château  de  Talant,  ou  plutôt  la  citadelle  de  Soissons. 

2.  Le  lendemain  de  la  bataille,  l'armée  espagnole  avait  repassé  la 
Saône.  Quant  à  Mayenne,  il  se  retira  à  Chalon,  qui,  avec  Seurre,  étaient 
les  deux  seules  places  qui  lui  restassent  en  Bourgogne.  Mais  il  ne  se 
trouvait  guère  en  sûreté  et  craignait  de  se  voir  couper  la  retraite;  aussi 
accepta-t-il  bientôt  avec  empressement  une  sorte  d'armistice,  que  lui  offrit 
le  roi,  préliminaire  des  négociations  pour  sa  soumission  définitive. 

3.  Pendant  que  le  roi  se  battait  en  Franche-Comté,  il  avait  chargé 
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ponvés  assearer.  Remetant  le  surplus  à  sa  sufysance,  je  ne  tous 
an  diray  dai^antage  que  pour  vous  pryer  de  le  crôre  comme  moy- 
mesme  et  Dyeu  vous  avoyr,  mon  coufiyn,  en  sa  saynte  garde. 
Ce  n»*  ceptambre,  à  Lyon. 

*  Hemry. 

ramiral  de  Villars,  le  eomte  de  Saint-Paul  et  Boaillon  de  s'entendre  ayec 
le  duc  de  Nevera  pour  contenir  les  Espagnols,  commandés  par  Fuentès  et 
Rosne.  Le  duc  de  Bouillon,  ayant  voulu  engager  les  opérations  avant  l'ar- 
rivée de  Nevers,  fut  cause  d'un  grave  revers  subi  par  les  troupes  fran- 
çaises le  24  juillet,  qui  entraîna  la  prise  et  la  mort  de  Viliars,  et  bientôt 
la  chute  de  DouUens,  où  plus  de  deux  mille  personnes  furent  odieusement 
massacrées.  Le  duc  de  Nevers  ne  put  arriver  avec  des  renforts  que  le 
1*'  août;  mais  il  n'empêcha  pas  Fuentès  de  mettre  le  siège  devant  Cam- 
brai le  11  ou  le  13.  Le  maréchal  de  Balagny  défendait  la  place  avec  une 
petite  garnison.  Le  duc  de  Nevers  lui  envoya  de  Saint-Quentin  son  fils, 
le  comte  de  Rhetelois,  à  la  tête  d'une  bonne  troupe  de  cavaliers,  qui, 
en  dépit  des  Espagnols,  entra  dans  la  ville.  Henri  IV  était  à  Lyon, 
où  il  fit  une  entrée  solennelle  le  4  septembre,  recevant  bientôt  la 
soumission  de  toutes  les  contrées  environnantes;  mais  il  ne  perdait  pas 
de  vue  la  situation  critique  de  Cambrai.  Le  12  septembre,  il  fit  publier 
à  Paris  le  ban  et  l'arrière-ban  pour  l'armée  du  Nord,  et  put,  par  cette 
mesure,  envoyer  au  duc  de  Nevers  encore  six  mille  hommes.  Mais  Nevers 
ne  sut,  ou  ne  voulut  se  servir  de  ces  renforts;  il  laissa  capituler  la  ville  le 
2  octobre  et  la  citadelle  le  9.  Le  roi  partit  en  toute  hâte  de  Lyon,  et,  peu 
satisfait  de  la  conduite  de  ses  lieutenants,  essaya  de  réparer  cette  suite 
d'échecs  en  entreprenant  le  siège  de  la  Fère. 


SUCCESSION  DE  PIERRE  DE  BOURDEILLE 


SIEUR  DE  BRANTÔME. 


INVENTAIRES  ET  PARTAGE  DE  SES  BIENS. 


(46U-4645.) 


Les  inventaires  et  partage  de  la  succession  de  Pierre  de 
Bourdeilie,  sieur  de  Brantôme,  publiés  plus  loin,  sont  tirés 
d^un  recueil  de  pièces  originales  cédées  Fan  dernier  par 
M.  A.  Glaudin,  libraire,  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  qui  ont 
reçu  le  n^  6894  des  nouvelles  acquisitions  du  fonds  des  manus- 
crits français.  S'ils  n'étaient  restés  jusqu'ici  ignorés  et  perdus 
dans  une  collection  provinciale,  notre  regretté  confrère  M.  Lu- 
dovic Lalanne  les  eût,  sans  aucun  doute,  fait  figurer  dans  le 
beau  volume  quUl  a  consacré  à  Brantâmey  $a  vie  et  ses  écrits,  et 
qui  forme  le  couronnement  de  la  magistrale  édition  des  Œuvres 
de  Brantôme,  publiée  pour  la  Société  qui  leur  accorde  aujour- 
d'hui l'hospitalité  dans  son  Bulletin. 

L'inventaire  après  décès  des  meubles  qui  se  trouvaient  dans  le 
château  de  Brantôme,  dressé  le  surlendemain  de  la  mort  du  pro- 
priétaire, le  7  juillet  4644,  Tinventaire,  fait  peu  après,  de  tous 
lès  objets  qui  meublaient  le  château  de  la  Tour-Blanche,  le  pro- 
cès-verbal de  l'ouverture  du  testament  solennel  de  Brantôme, 
le  40  novembre  4644,  avec  le  texte  d'un  codicille  daté  des  42 
et  44  octobre  4642,  et  resté  jusqu^ici  inédit,  enfin  le  partage  de 
la  succession  entre  ses  différents  héritiers,  à  la  date  du  4*'  sep- 
tembre 4  64  5,  telles  sont  les  pièces  dont  on  trouvera  plus  loin, 
soit  le  texte  intégral,  soit  d'amples  extraits. 

On  remarquera  dans  l'inventaire  du  château  de  Brantôme  le 
détail  des  armes,  des  bagues  et  bijoux,  des  insignes  des  Ordres 
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du  Christ  de  Portugal  et  de  Saiol-Hicbel,  que  possédait  Bran- 
tôme, la  menlioQ  de  sa  clef  dorée  de  geotilbomme  de  la 
Chambre  du  roi,  les  maouscrits  de  ses  œuvres,  en  neuf  volumes, 
couverts  de  velours  de  diverses  couleurs,  et  aussi  les  titres  d^ne 
centaine  de  livres  trouvés  sur  sa  table^  dans  son  cabinet,  et 
qui  peuvent  nous  renseigner  exactement  sur  ses  goûts  litté- 
raires. L'inventaire  du  château  de  la  Tour-Blanche,  publié 
in  extenso,  donnera,  malgré  sa  brièveté,  une  idée  sufQsante  de 
Tintérieur  d'une  maison  seigneuriale  firançaise  au  début  du 
mi"  siècle.  Le  codicille  des  42  et  44  octobre  4642,  dont  le 
texte  a  été  transcrit  dans  Tacte  d'ouverture  du  testament,  et  est 
intégralement  reproduit  plus  loin,  complète  ceux  de  4609  et 
4643,  entre  lesquels  il  prend  place,  et  qui  ont  été  publiés  dans 
le  tome  X  des  QEuvres  de  Brantôme.  EnÛn,  on  n^a  donné  que 
quelques  extraits  du  partage  de  la  succession  entre  les  diffé- 
rents héritiers;  les  articles  de  ce  partage  sont  en  général  fort 
brefs  et  reproduisent,  souvent  en  les  abrégeant,  les  mentions 
des  précédents  inventaires,  sauf  cependant  en  ce  qui  concerne 
les  tableaux  et  portraits  de  grands  personnages  ou  de  membres 
de  sa  famille,  que  possédait  Brantôme^  et  dont  on  a  cru  devoir 
reproduire  et  publier  le  détaiP. 

H.  OlIONT. 

I. 

Inventaire  après  décès  des  meubles  du  château  de  Brantôme. 

(7  juillet  46143.) 

Ce  jour  d'huy,septie8me  julliet  mil  six  centz  quatorze,  par  devant 
nous,  Estienne  Dochassaing,  advocat  en  la  cour  de  Parlement  de 
Bonrdeaux  et  jage  ordinaire  de  la  ville  et  commung  pariage  de 
Brantholme,  terre  et  jarisdition  de  Quentilhat,  c'est  compareu  en 
sa  personne  maistre  Anthoine  Blanc,  procureur  d'office  de  iadicte 
ville  et  jurisdition,  lequel  nous  a  remonstré  que,  la  nuict  du  van- 
dredy  venant  au  sabmedy  cinquiesme  des  presantz  moys  et  an, 

1.  On  a  aussi  scnipuleusement  respecté,  quelqu'incorrect  qu'il  fût  sou- 
vent, le  texte  de  ces  documents. 

2.  Bibl.  nat,  ms.  nouv.  acq.  franc.  6891,  fol.  i-49. 
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messire  Piere  de  Bourdeilhe,  chevallier  de  l'Ordre  du  Roy,  sieur 
baron  de  Richemond,  seroit  decedé,  ayaat  laissé  plusieurs  beaux 
et  grandz  biens,  et  mesmes  quantité  de  meubles,  qu'il  est  raison- 
nable de  conserver  à  ceux  ausquelz  par  sa  dispozition  dernière  ou 
autrement  ilz  pourroient  appartenir,  et,  d'aultant  que  Ton  ignore 
rbéritier  ou  héritière  qu'il  arra  instituez  par  sadicte  dispozition, 
est  besoing  de  procéder  à  la  fation  de  Tinvantaire  desdictz  biens 
et  meublez,  ce  qu'il  requier  estre  fait  presantement,  affin  que  le 
tout  puisse  reheussir  au  bien  et  contantement  de  ceux  qui  se  trou- 
veront nommés  par  sa  dicte  dispozition  et  autres  que  y  auront  droit, 
et,  à  ses  fins,  que  nous  ayons  à  nous  transporter  au  château  de 
Tabbeye  pour  y  procéder.  Sur  quoy,  satisfaisant  au  requier  dndict 
procureur,  avons  ordonné  qu'il  sera  procédé  audit  învantaire,  et  à 
ces  fins  nous  transporter  audit  chasteau... 

Et  estantz  audit  chasteau,  avons  trouvé  en  la  basse  cour  d'icelluy 
hault  et  puissant  Henry  de  Bourdeilhe,  seigneur  visconte  et  baron 
de  Bourdeilhe,  marquis  d'Archiat  et  la  Tour  blanche,  conseilher 
du  roy  en  son  Conseil  d'estat  et  priver,  cappitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  de  l'ordonnance  de  8a  Magesté,  senechal  et  gou- 
verneur en  Perigort,  hault  et  puissant  messire  Claude  de  Bour- 
deilhe, seigneur  baron  de  Mathas,  et  Michel  Legier,  escuier,  sieur 
du  Portai,  l'ung  des  gentilhommes  de  hauU  et  puissant  messire 
François  de  Jussat,  conseillier  du  roy  en  ses  Gonseilz  d'estat  et 
priver,  cappitaine  de  cinquante  hommes  de  ses  ordonnances  et 
lieutenant  gênerai  pour  Sa  Majesté  en  ses  pais  de  Sainctonge, 
Angoulmois  et  Bonis,  avec  plusieurs  gentilhommes  y  assistantz, 
en  presance  desquelz  avons  declairé  que,  suivent  le  requis  dudit 
procureur  d'office,  nous  estions  transportez  audict  chasteau  pour 
procéder  à  la  fation  dudit  invantaire  ;  et  par  lesditz  seigneur  de 
Bourdeilhe  et  Mathas  nous  a  esté  dict  qu'ilz  y  consantoyent  fort 
vollontiers  et  desiroient  que  ce  fust  en  presance  dudit  sieur  Duportal. 

Sommes  montés  en  la  salie  dudict  chasteau,  où  avons  trouvé 
messire  Piere  Petict,  sieur  abbé  dudict  Brantholme,  auquel  avons 
faict  semblable  déclaration  que  nous  estions  transportez  audict 
chasteau  pour  procéder  audict  inventaire,  lequel  nous  a  remonstré 
que  pour  longues  années  il  a  receu  cest  honneur  d'estre  bien 
veulent  dudit  feu  seigneur  de  Richement  et  que,  sur  l'assurance 
que  ledit  feu  seigneur  prenoit  en  luy,  estant  malade  au  chasteau 
de  la  Tour  blanche,  il  l'auroit  prié  de  prandre  les  clefz  de  ses 
chambres,  cabinet  et  coffres  pour  les  garder  et  remettre  soubz  le' 
bon  plaizir  dudit  seigneur  de  Bourdeilhe  à  haulte  et  puissante 
Jehanne  de  Bourdeilhe,  dame  contesse  [de]  Dnltal,  apprès  son 


DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE.  215 

décès,  ce  qa*il  auroit  lors  promis;  mais,  Dieu  ayant  remis 
ledit  feu  seigneur  en  convallessance,  il  lay  auroit  despois 
randut  lesdictz  clefz,  que  ledict  feu  seigneur  auroit  rettenues 
deyers  luy,  sans  c'estre  plainct  qu'il  feu  manqué  à  ce  que  Tavoit 
chargé,  comme  ne  voudroit  pour  chose  du  monde,  declairant 
que  pour  le  presant  il  n*a  en  son  pouvoir  que  la  clef  du  cabi- 
net dudit  feu  seigneur,  qu'il  print  pour  aller  le  jour  advant  son 
décès  quérir  quelques  raisins  de  Damas  dans  ledit  cabinet  par  la 
yollonté  dudit  feu  seigneur,  laquelle  il  a  despuis  gardée,  qu'il 
offre  remettre,  se  purgeant  n'en  avoir  d'antre,  ni  chose  quelconque 
qui  appartienne  audit  feu  seigneur.  Sur  quoy  avons  concédé  acte 
à  toutes  parties  de  leurs  dires,  consantement  et  offres,  et  ordonné 
que  ledit  sieur  Gonstancie  faira  ouverture  dudit  cabinet  pour  estre 
commencé  à  la  fation  dudit  inventaire  dans  icelluy  ;  suivent  lequel 
appointement  ledict  sieur  Gonstancye  nous  auroit  mené  et  con- 
duicts  à  la  porte  dudit  cabinet,  qu'il  auroit  ouvert,  et  en  icelluy 
sommes  entrés,  et,  en  presance  desdictz  seigneurs  de  Mathas  et 
sieur  du  Pourtal  et  de  Jehan  de  Raymond,  escuier,  d'Anlaigne 
et  de  Beausoleil,  et  dudict  sieur  Gonetancye  et  desdictz  Gham- 
paignat,  Lamothe,  Barriasson  et  Lombraud,  et  assistance  dudict 
procureur  d'office,  avons  procédé  audit  inventaire  comme  s'ensuit  : 

1.  Et  premièrement  a  esté  trouvé  douze  cuyrasses,  deux  casques, 
ung  morion,  deux  paires  de  brassards,  deux  paires  de  gantellez, 
ung  chappean  apte  à  mettre  soubz  le  casque,  une  bourgnniotte 
de  fer. 

2.  Plus  trois  espieux,  deux  pertnzanes  et  une  allebarde  pozée 
sur  des  crochets. 

3.  Plus  dix  mosquetz,  l'ung  desquels  ledict  Lombraud  a  dit 
l'avoir  porté  audict  cabinet  par  le  commendement  dudict  feu  sei- 
gneur de  la  maison  du  feu  sieur  Laurance. 

4.  Plus  six  arquebniz  à  mesche  et  deux  fournimentz  de  corne 
et  trois  pacqnez  de  mesche  ;  plus  quatre  forchettes  acte  aux  mos- 
quetz, ung  tambour,  cinq  foureaux  d'arquebuse  ou  mosquetz, 
pins  deux  cussinetz  à  couvrir  la  poste. 

5.  Plus  huict  mortz  de  bride  de  cheval,  sept  à  la  françoyse  et 
l'autre  à  la  geneste  ;  plus  trois  pallemais  et  deux  arcz  de  vizir. 

6.  Plus  a  esté  trouvé  sur  la  table  dudit  cabinet  quarante  neuf 
voUumes  de  livres  grandz  et  petictz,  intituUés  :  les  Mémoires  de 
messire  Martin  Du  Bellay,  la  troiziesme  Décade  de  Titellive, 
Cosmographie  de  Geraud  Merchant,  garny  de  figures,  en  latin, 
les  Décades  de  Titellive,  l'Histoire  de  Frances,  les  Œuvres  de 
Honssard,  l'Histoire  des  Aemille  Veranoix,  la  quarte  Décade,  en 
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itallien,  l'Histoire  de  George  Bayie,  en  latin,  l'Histoire  de  Apian 
Alexandrin,  en  François,  Amadis  de  Gresse,  en  italien,  la  Biblia- 
teque  da  sieur  de  La  Croix  du  Maine,  en  françois,  Batistat  Pitoni 
itallien,  le  Somme  des  peschés  de  Beneditte,  en  françoys,  la  Des- 
cretion  de  la  Germanie,  en  françoys,  Dixcours  du  Songe  de  Poli- 
philie,  en  françoys,  les  Mémoires  de  Philipe  de  Gomines,  Livre 
espaignol  de  Phiamettat,  Funérailles  antiques  de  divers  peuples, 
Commedies  de  Thevanda,  les  Annelles  Gomellines  Tacitus,  Com- 
mentaire de  Cesard,  Mémoire  de  sainct  Françoys  de  Boyvin,  le 
Mercure  françoys,  les  Secretz  et  merveilhies  de  nature,  Histoires 
de  France  de  Cayel,  en  deux  thèmes,  l'Ëneide  de  Virgille,  les 
Comptes  de  la  reyne  de  Navarre,  TOdicée  de  Domero,  en  espai- 
gnol, les  Œuvres  de  Bascaut  espaignol,  Histoire  de  la  mort  du 
feu  roy,  Aulcunes  scènes  de  Terance,  les  Cent  nouvelles  de  Fran* 
çoys  Sansouvin,  en  itallien,  la  Marguerite  de  la  Marguerite, 
l'Histoire  generalle  des  Illes  occidantalles,  Melianges  historiques. 
Livre  de  lettres  missives,  Troys  prédications  de  Ygnaisse,  Mar- 
caurelie,  en  itallie.  Phrases  portuguès,  la  Guide  des  chemins, 
aultre  Guide  de  chemins,  Jehan  Marot,  Livre  de  Jehan  François 
StraparoUe,  Seconde  comédie  de  Selesty,  Complainte  de  Fla- 
mette,  Johachin  Beilet,  en  conte,  en  latin,  et  une  Bible,  que  ledit 
Lombraud  a  dit  avoir  esté  rettirée  de  la  maison  dudict  feu  sieur 
Laurance  par  commendement  dudict  feu  seigneur^. 

7.  Plus  ung  livre  de  figures;  plus  troys  vollumes  de  livres 
escrips  à  la  main. 

8.  Plus  dans  ung  coffre  bauf  a  esté  trouvé  vingt  sept  vollumes 
de  livres,  intituliez  :  Comantoire  de  Dialletique,  Croniqne  de 
Guaguin,  Livre  d'Esiodo,  en  grec,  le  premier  de  la  décade  de 
Titeliive,  les  douze  livres  de  Houbert  Amadis  de  GauUes,  Cro- 
nique  des  fameux  chevalliers  d'Espaigne,  autre  Histoire  des  che- 
vailhiers,  les  Partition  de  Ciceront,  Hermolai  de  la  vie  et  meurs 
d'Aristote,  OBuvres  de  Johachin  du  Beilet,  les  Cens  de  Joachin, 
en  itallien,  Guilhaume  Rovilin  de  MeduUes,  les  Partitions  de 
Ciceron,  Livre  des  figures.  Lettres  missives  des  princes,  en  ital- 

t.  Sdub  ces  titres  de  livres,  plus  ou  moins  défigurés,  on  reconnaît  faci- 
lement :  Gérard  Mercator,  Paul-Émile  de  Vérone,  George  Bmn  de  Cologne, 
Baptiste  Platine  de  Piadena,  les  Ckimédies  de  Térence,  les  Annales  de 
Tacite,  les  Mémoires  du  s'  François  de  Boyvin,  baron  du  Villars,  Palma 
Cayet,  l'Odyssée  d'Homère,  Vasco  de  Loveira,  les  Pensées  de  Marc-Aurèle, 
la  Célestine,  tragi-comédie  de  Caliste  et  Mélibée,  la  Déplorable  fin  de 
Flamette  de  Jean  de  Flores,  etc. 
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lien,  Liyre  de  Josephe,  en  itallien,  les  Emblèmes  d'Alchiat,  en 
latin,  les  Neuf  livres  de  Herodotte,  Michel  Vérin,  Logico  d'Âris- 
tote,  Quadramet  historien,  Giceron  de  senetute,  Antre  liyre  de 
figures,  Batailhe  de  Renaud  et  Rougier,  en  espaignol,  Livre  inti- 
tulle  Tazaria,  les  Gomentaires  du  sieur  de  Monlut,  escrip  à  la 
main. 

9.  Plus  une  boitte  dans  laquelle  y  a  plusieurs  papiers  et  barril 
de  bougie. 

40.  Plus  vingt  deux  sacz  plains  de  papiers;  plus  ung  mortier  de 
métal,  deui  paire  de  bas  d'estame  incarnat,  plus  dix  aulnes  et 
demye  de  petite  toille  rayée,  plus  ung  petit  miroir;  ce  qu'a  esté 
remis  dans  ledit  coffre  et  icelluy  fait  fermer  en  clef  et  tapper. 

il.  Plus  a  esté  trouvé  sur  la  table  dudit  cabinet  une  croix  de 
verre. 

42.  Plus  une  boite  couverte  de  cuir  noir,  fermée  à  clef,  et  deux 
petiotz  scatz,  que  ledict  Lombraud  a  dict  avoir  esté  quérir  en  la 
maison  du  feu  sieur  Laurance  par  le  commendement  dudict  feu 
seigneur,  en  laquelle  boyte  et  lesdictz  deux  petits  scatz  consemant 
le  fait  dudict  feu  sieur  Laurance,  et  ont  esté  inventoriés  cy  devant 
lors  de  la  fation  de  Tinvantaire  des  biens  dudict  feu  sieur  Laurance. 
Plus  ung  loppin  de  taffettas  noir. 

43.  Plus  a  esté  trouvé  dans  ung  autre  bauf  audit  cabinet  ung 
vieux  couUet  de  bufle,  une  vallize  de  cuir  noir,  trois  cars  de  gros 
d'escot,  une  aulne  de  camellot  de  Turquie,  plus  cinq  aulnes  de 
cadis  de  Nîmes  ginsoUin  ;  plus  une  piesse  de  passemenz  vert  de 
layne;  plus  cinq  aulnes  de  toille  boyredis;  plus  une  autre  piesse 
contenant  dix  aulnes  de  toille  boyredis,  lesq'uelz  trois  cartz  de 
gros  d*e8cot,  une  aulne  de  camellot,  piesse  de  passement,  cadis 
Nîmes,  toille  et  valize,  ledict  Lombraud  a  dict  avoir  esté  quérir 
en  la  maison  dudict  feu  sieur  Laurance  par  le  commandement 
dudict  feu  seigneur. 

44.  Plus  avons  trouvé  dans  ung  autre  bauf  une  liace  contenant 
neuf  ceduUes  avec  ung  oblig  appartenant  à  feu  Estienne  de 
Lamiant. 

45.  Plus  deux  chandelliers  d'estaing,  faictz  en  fasson  d'argent, 
que  ledit  Lombraud  a  dit  avoir  esté  quérir  en  la  maison  dudict  feu 
sieur  Laurance  par  le  commendement  dudict  feu  seigneur. 

16.  Plus  des  pantes  de  tour  de  lit  au  rasoir;  ung  père  de  bal- 
lances  avec  des  poix. 

47.  Plus  une  curedent  d'argent. 

48.  Plus  une  fontaine  de  enivre. 

49.  Plus  avons  trouvé  dans  ung  autre  bauf  dans  ledit  cabinet 
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nag  livre  de  figures,  plus  l'Instraction  de  nourriture  du  prince; 
plus  dix  voliumes  de  livres  escriptz  à  la  main;  plus  sept  sacz 
plains  de  divers  papiers,  plus  ung  sixtre. 

20.  A  esté  aussy  trouvé  dans  ledit  cabinet  trois  pièces  de  ver- 
rine  garnie  d'escusson  et  deux  fertz  à  marquer  chevaux. 

21 .  Et  dudict  cabinet  sommes  entrés  dans  autre  arrière  cabinet, 
où  estantz  avons  faict  ouvrir  ung  bauf  par  la  vollonté  et  du  consan- 
tement  desdictz  seigneurs  de  Bourdeiihe  et  de  Mathas  ;  dans  lequel 
bauf  a  esté  trouvé  une  liette  de  boys  de  noyer,  laquelle  aussi  estant 
fermée,  que  nous  avons  fait  ouvrir  par  Françoys  Grenier,  seru- 
reur,  et  trouvé  dans  ladicte  liette  troys  bources,  deux  de  cuir  et 
une  &icte  au  petit  mestier  d'argent  et  de  soye,  dans  laquelle 
bource  au  petit  mettier  a  esté  trouvé  une  quatruple  ducasse,  dix 
huict  ducatz,  trante  cinq  doubles  ducatz,  troys  nobles  à  la  rose, 
quatre  sequines,  ung  petict  ducat,  trois  petictes  pièces  estrangieres, 
estant  une  chascune  de  la  valleur  de  cent  soubz.  Plus,  dans  l'une 
des  autres  bources,  a  esté  trouvé  quatre  ducassez,  une  piesse 
estrangiere  d'environ  mesme  valleur  de  la  ducasse,  quatre  vingts 
dix  doubles  ducatz.  Plus,  dans  l'autre  bource,  troys  vieux  escuz 
d'ort,  une  piesse  estrangiere  de  mesme  valleur  de  l'escu,  quarante 
neuf  demy  escuz,  deux  centz  soixante  cinq  escutz  et  quatre  ducatz, 
lesquelles  bourcez  et  or  y  estant  ledit  seigneur  de  Bourdeiihe  a 
rettirés  et  s'en  est  chargé  pour  en  respondre  et  tenir  conte  quand 
et  à  qui  il  appartiendra. 

22.  Plus  a  esté  trouvé  dans  ledit  bauf  sept  livres  escriptz  à  la 
main;  une  petite  boy  te  de  fer. 

23.  Plus  deux  grandz  sacz  plains  de  papiers,  n'estant  que  lettres 
missives  et  randition  de  comptes  des  recepveurs  dudict  feu  sei- 
gneur, ne  servant  à  presant  de  rien. 

24.  Plus  ung  petit  sac  aussi  remply  de  missives  d'honnestes  per- 
sonnes et  mémoires  ne  servant  de  beaucoup,  lesquels  scatz  et 
livres  ont  estes  remis  dans  ledit  bauf. 

25.  Plus  avons  trouvé  audit  arrière  cabinet  ung  coffre  de  boys 
de  noyer  estant  plain  de  papier  et  entre  autres  de  plusieurs  quit- 
tances de  dexcimes. 

26.  Plus  ung  autre  bauf  estant  ouver,  dans  lequel  avons  trouvé 
vingt  quatre  sacz  ayant  des  papiers  et  tiltres  dedans. 

27.  Plus  deux  boyttes,  dans  l'une  desquelles  y  a  du  saffrant  et 
dans  l'autre  des  lettres  missives. 

28.  Plus  deux  boittes  de  codignat  et  autres  deux  petictes  plies 
dans  du  papier  cachette  de  sire  rouge. 

29.  Plus,  dans  ung  autre  coffre  bauf,  a  esté  trouvé  le  testamant 
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sollempne  dudît  feu  seigneur  avec  l'acte  de  la  réception  d'icelluy, 
du  trantiesme  décembre  mil  six  centz  et  neuf,  signé  dudict  feu 
Lombraud,  notaire  royal,  et  de  sept  tesmoingtz,  attaché  à  une 
culbiette  de  saye  couileur  de  feuiiie  morte,  les  cacbectz  y  opposés 
estant  rompus. 

30.  Plus  a  esté  trouvé  dans  ledit  bauf  une  peticte  boitte  verte, 
dans  laquelle  a  esté  trouvé  ung  carquant  d'ort,  garny  d'agates 
et  perles. 

31.  Plus  une  bague  d'ort  ayant  au  dessus  un  cœur,  où  il  y  a  ung 
gros  diamant  au  miilieu  et  neuf  petictz  autour. 

32.  Plus  une  bague  d'ort  esmailhée  de  bleuf,  où  y  a  ung  dia- 
mant seul. 

33.  Plus  une  autre  bague  d'ort  avec  une  pierre  blanche. 

34.  Plus  une  autre  grosse  bague  d'ort,  où  il  y  a  ung  gros  sephir 
esmailhé  et  attaché  avec  ung  taffettas  vert. 

35.  Plus  une  bague  d'ort  esmailhée,  où  y  a  ung  gros  diamant. 

36.  Plus  autre  bague  d'ort,  où  y  a  ung  diamant  au  miilieu  et 
trois  petictz  rubins  autour. 

37.  Plus  autre  bague  d'ort,  faicte  en  couronne,  où  y  a  une  pierre 
verte. 

38.  Plus  une  autre  bague  d'ort,  où  y  a  ung  cruxiffis  dedans  et 
une  vittre  dessus. 

39.  Plus  vingt  huict  pieres  de  baguez,  tant  grosses  que  petictes, 
sans  estre  mises  en  œuvre,  de  diverses  couUeurs,  de  peult de  valleur. 

40.  Plus  une  lamgue  de  serpant. 

41.  Plus  ung  chiffre  d'ort  attaché  avec  ung  ribant  vert,  ledit 
chiffre  faict  double  A. 

42.  Plus  une  croix  d'or  de  l'Ordre  de  Portugal. 

43.  Plus  un  Ordre  de  sainct  Michel  d'or  esmailhé,  attaché  avec 
ung  ribant  noir. 

44.  Plus  une  clef  dorée  attachée  avec  ung  cordon  my  soye  et 
my  argent,  estant  pdur  merque  de  gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roy. 

45.  Plus  une  corne  d'eslant. 

46.  Plus  ung  livre  intitutlé  Orlando  furiozo. 

47.  Plus  une  bource  faicte  au  petit  poinclde  filletd'or,  d'argent 
et  de  soye,  dans  laquelle  c'est  trouvé  quatre  vingt  treze  escuz 
dnq  ducatz. 

48.  Plus  une  autre  bource,  faicte  au  petietpoinct  de  fillet  d'argent 
et  de  soye,  dans  laquelle  c'est  trouvé  neuf  vingtz  escuz  et  deux 
ducaz  et  une  bague  d'or  ronde,  qu'on  appelle  ung  joing;  desquelles 
bources,  argent  y  estant,  dorures,  bagues  et  autres  joyeaux 
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eetantz  dans  la  susdicte  boitte  ledict  seigneur  de  Bourdeilhe  c'est 
chargé,  ayant  rettiré  le  tout  à  soy. 

49.  Plus  neuf  livres  en  vollume,  assez  grandz,  escripts  à  la  main, 
couvert  de  vellours  de  diverses  coulleurs. 

50.  Plus  ung  panier  d'ozier,  où  y  a  des  titres  et  autres  papiers. 

51.  Plus  ung  codicille  escript  en  quatre  feuilietz  de  papier,  signé 
de  la  main  dudit  feu,  du  quatorziesme  d'octobre  mil  six  cents 
douze;  translation  faicte  entre  messieurs  de  Brantholme  et  de 
Bourdeilhe,  du  vingtiesme  julhiet  mil  cinq  centz  quatre  yingtz 
dix  huict,  signé  Bardon,  notaire;  et  le  tout  a  esté  remis  dans  ledit 
coffre  bauf.  Ensemble  deux  satz  de  papiers  de  tiltres;  plus  une 
bource  de  velloux  vert,  dans  laquelle  sont  des  gettons  d'argent  en 
nombre  de  cent;  plus  une  médalle  d'argent  dorée,  avecq  deux 
cachetz  d'argent  attachés  en  ung  oourdon  jeaulne  et  une  peticte 
chaisnette  d'argent,  que  ledict  Lombraud  a  dit  avoir  prins  et  porté 
de  la  maison  du  sieur  Laurance  par  commendement  dudit 
seigneur. 

52.  Plus  deux  baguez  d'ort,  dans  lesquelles  sont  enchazées  des  tur- 
quoyzes  ;  plus  ung  miroir;  plus  deux  aulnes  de  toille  de  ninomple; 
plus  trois  douzaines  de  bouttons  de  fillet  d'ort  et  dix  aulnes  de  gal- 
ion d'or,  que  ledict  Lombraud  a  dict  aussi  avoir  porté  de  la  maison 
dudit  feu  sieur  Laurance  par  commendement  dudit  feu  seigneur. 

53.  Plus  quatre  vingtz  huict  vollumes  de  livres,  desquels  n'a  esté 
fait  descrection  particuUiere,  ains  ont  estes  mis  dans  ung  bauf, 
qui  a  esté  fermé  et  sellé. 

54.  Plus  unze  arquebutz  à  mesche,  avec  dix  huict  grands  foumi- 
mentz  et  huict  poulverins,  deux  desquelz  arquebuz,  ensemble  ung 
mosqnet  sy  dessus  invantorizé,  ledit  Lombraud  a  dit  avoir  porté 
de  la  maison  dudict  feu  sieur  Laurence. 

55.  Plus  quatre  bandouUieres  de  mosquetz  garnis  de  charges; 
plus  une  rondache. 

56.  Plus  deux  grandz  tableaux;  plus  unze  tableaux  moyens; 
plus  dix  huict  petictz  tableaux. 

57.  Plus  vingt  six  tableaux  de  papier  en  painture. 

58.  Plus  trante  six  figures  de  papier. 

59.  Plus  ung  baston  de  brezir  garny  de  cuivre  aux  deux  bouts. 

60.  Plus  douze  petictz  tableaux  de  papier,  montés  sur  du  bois. 

61.  Plus  une  bague  d'or,  que  ledit  Lombraud  a  dit  avoir  porté  de 
la  maison  dudict  feu  sieur  Laurance  par  commendement  dudict 
feu  seigneur,  laquelle  a  esté  mise  avec  les  autres. 

62.  Plus  deux  satz,  qui  ont  estes  remis  dans  ung  coffre  bauf 
fermé  d'ung  cadenat. 
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63.  El  dudit  arrière  cabinet  sonimes  allez  en  une  chambre  haulte, 
où  ledit  fea  seigneur  decedat,  garnie  de  deux  pièces  de  tappissarie 
vielbe,  dans  laquelle  a  esté  trouvé  deux  chaliÊc,  le  grand  estant 
gamy  d'ang  tour  de  lit  de  razoir  et  six  lincieux  de  toille  blanche 
avec  les  rideaux^  lesquelz  lincienx  ledit  Lombraud  a  dict  avoir 
esté  par  luy  portez  de  la  maison  dudict  feu  sieur  Lanrance  ;  par 
commendement  dudit  feu  seigneur,  et  Tautre  petict  chaiit  est 
gamy  d'ung  lit  de  plume  avec  deux  couvertez  et  deux  lincieux  et 
ung  petit  pavillion  de  toille. 

64.  Plus  une  couverte  ronge  de  Gatheloigne. 

65.  Plus  une  table  avec  ses  estrateaux,  garnie  de  tappis. 

66.  Plus  ung  vieux  bufifet  avec  ung  tappis  vert  uzé;  deux  petictz 
chaisneaux. 

67.  Plus  quattre  pistoUetz  avec  leurs  foureaux  et  deux  espées 
avec  ung  autre  petict  pistoUet  sans  foureau. 

68.  Plus  trois  baufis  et  une  malle,  dans  Tung  desquelz  a  esté 
trouvé  soixante  quatorze  livres  en  voUumes,  une  bougie  dorée  et 
paiuie  de  diverses  coulleurs;  plus  une  paire  de  jarrettieres  de  soye 
de  guingeoliin. 

69.  Ung  sac  de  velloux  vert  y  ayant  quatre  saches  de  sauteur. 

70.  Plus  une  peticte  piesse  de  velloux  cramoisy  garnye  de 
poudres,  pour  mettre  sur  Testhomac. 

71.  Plus  ung  paire  de  baz  blanc  de  poil  de  cheuvre. 

72.  Plus  cinq  mouchoix  de  toille  d'Ollande,  garnis  de  dantelle  et 
poinct  couppé. 

73.  Plus  cinq  paires  de  gantz  et  une  aulne  de  boquassin,  qu'a 
esté  remis  dans  ledit  bauf,  et  icelluy  fermé  et  sQllé. 

74.  Et  dans  ung  autre  bauf  a  esté  trouvé  cinq  cbappeaux,  ung 
bonnet  de  velloux  cramoisy,  gamy  de  gallons  d'argent. 

75.  Plus  ung  estuy  de  veilours  noir  garny  de  peignes,  qui  est  fort 
uzé;  plus  dix  frezes;  plus  une  nappe;  plus  dix  neuf  chemises  de 
toille  de  lavand. 

76.  Plus  une  eschoppe  de  taffetas  tané  uzée  ;  quy  a  esté  scellé 
et  fermé. 

77.  Plus  treze  mouchoirs,  (reze  couverchés,  six  coiffez  de  toille. 

78.  Et  dans  ung  autre  bauf  a  esté  trouvé  unze  vollumes  de  livres. 

79.  Deux  chazuples  de  taffetaz.  Tune  garnie  de  passementz  d'ort 
de  BouUonnye  et  l'autre  d'argent  de  Boullongne. 

80.  Plus  deux  paire  de  hault  de  chossez  de  toille  mouchettée 
et  deux  paire  de  futaine. 

81.  Plus  deux  paire  de  calsons  ;  plus  trois  propoinct  de  futaine  et 
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nne  camizoUe;  plus  nne  grand  nappe  ouvrée  et  six  servieuttes  et 
trois  lincieux. 

82.  Pins  cinq  baguez  d*or,  en  l*nne  desquelles  y  a  ung  beau  dia* 
mant,  l'autre  une  turqueze,  l'autre  ung  rubin;  en  l'autre  j  a 
une  figure  enchazée,  en  l'autre  une  petiote  bague  ronde  sans  piere. 
Le  tout  remis  dans  ledit  bauf,  fors  que  desdietz  bagues,  lesquelles 
ont  estes  dellivrés  audict  seigneur  de  Bourdeilhe,  qui  en  est 
chargé,  de  mesme  que  des  autres  inirantorizés. 

83.  Et  dans  ladicte  malle  a  esté  trouvé  deux  monstrez,  l'une  avec 
des  couverclez  ouvrés  et  la  sonnerie,  attachée  à  ung  ribant  bleu,  et 
l'autre  sans  sonnerie,  ayant  des  couverclez  d'argent;  une  bouroe 
de  vellours  tané. 

84.  Plus  ung  orloge  ayant  la  marque  d'une  monstre  et  la  son- 
nerie, dans  ung  estuy  de  veloux  vert. 

85.  Plus  unze  paire  de  bas  de  soye,  les  deux  estantz  neufz  et 
les  autres  ayant  estez  portez. 

86.  Deux  paire  de  bas  d'estame  ;  deux  camizolles  de  soie,  l'une 
faicte  en  broché,  à  la  fasson  de  Turquie  et  couverte  de  trez  d'or,  et 
l'autre  de  taffetas  jeaulne  picquet. 

87.  Plus  ung  manteau  de  sarge  de  Florance,  doublé  de  pelluche. 

88.  Plus  ung  propoinct  de  satin,  ung  propoinct  de  toille  rayée 
et  ung  autre  de  taffetas  noir. 

89.  Plus  ung  paire  de  hault  de  chosses  de  taffectas  noir. 

90.  Plus  deux  loppins  de  taffetas,  l'ung  bleu,  contenant  ung 
aulne  demy,  et  l'autre  couUeur  de  peschier,  contenant  deux  tiers 
d'aulne  ou  environ. 

9i .  Plus  trois  paire  de  gans  de  sauteur,  plus  ung  paire  de  gans 
de  peau  de  sert. 

92.  Plus  un  cappusson  de  vellous  noir. 

93.  Plus  une  chaisne  de  sauteur  avec  quelques  grains  et  ung 
chappelle  de  guy  de  chaisne.  Le  tout  remis  dans  ladicte  malle, 
qui  a  esté  fermée  et  scellée. 

94.  Plus  une  pertuzane  et  ung  dard,  une  grande  espé  à  deux 
mains. 

I 


1.  L'inventaire  continne  par  la  garde-robe  de  cette  chambre  et  «  ang 
petit  cabinet  estant  sur  la  chappelle  ;  »  puis,  en  descendant,  «  nne  antre 
chambre  sur  la  semeillerie,  »  la  «  grande  salle  »  du  chAtean,  une  antre 
chambre  contigue  avec  cabinet,  c  dans  lequel  avons  trouvé  ploralité  de 
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n. 


Inventaire  faict  à  la  Tour  blanche  des  meubles  que  feu 

M.  de  Branthosme  a  dellaissés. 

(Sans  date^) 

i.  Premièrement,  une  table  portée  sur  nne  petite  chère,  sur 
laquelle  table  y  a  un  tapis  faict  sur  du  canevas,  et  sur  icelluy  tapis 
pluralité  de  missives  et  papiers  esgarés  ;  et  a  ledit  procureur  res- 
monstré  que  les  meubles  de  boys  dudict  cabinect  y  estoient  avant 
que  le  seigneur  de  la  presant  jurisdition  luy  permist  sa  demeure 
au  chasteau  de  céans,  et  ne  devoyr  estre  invantorisés. 

2.  Plus  un  tableau  où  feu  madame  de  Bourdeille  estoit  peinte. 

3.  Pins  huict  pourtraitz  et  grand  miroeuer. 

4.  Plus  un  coffre  de  boys  dans  lequel  y  a  pluzieurs  papiers  con* 
cernant  les  affaires  de  la  maison  du  temps  jadys. 

5.  Plus  unne  boyte  de  boys,  sans  ferreure,  plaine  de  pacquetz 
et  lettres  missives. 

6.  Plus  unne  liette,  couverte  de  quir,  dans  laquelle  n'a  esté 
trenvé  aucugne  chose. 

7.  Plus  une  boyte  dans  laquelle  y  a  des  pierres  grappaudines  et 
deux  autres  pierres  cottées  pour  la  gravelle. 

8.  Plus  un  haut  dans  lequel  y  a  trente  ung  sac  et  quelques  livres 
non  reliés. 

9.  Plus  une  oouppe  d'argeant  dorée,  qu'a  esté  mize  dans  la  sus- 
dite liette  couverte  de  quir  noyr. 

10.  Plus  quatorze  grands  sacs  plains  de  papiers. 

11.  Plus  soixante  et  doutze  volumes  de  libres. 

12.  Plus  quatre  chandeliers  d'estein,  plus  une  courbeille  playne 
de  papiers  et  autres  menues  ardes. 

livres,  >  et  gaide-robe;  une  gallerie,  la  diapelle,  nne  antre  gallerie  atte- 
nante, la  cuisine,  le  garde- manger,  c  la  salle  basse  servant  de  cave,  »  la 
galerie  basse,  la  sommellerie,  et  enfin  les  communs  du  cbAtean.  Le 
11  novembre  1614,  il  est  procédé  c  à  la  continuation  et  clostnre  dn  susdit 
invantaiie  ;  »  on  ouvre  les  scellés  et  on  inventorie  les  contrats  et  titres 
divers  de  propriété, 
t.  Bibl.  nat.,  ma.  nouv.  acq.  franc.  6891,  fol.  50-51. 
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13.  Plus  deux  petittes  bougettes  dans  lesquelles  y  a  des  missives 
et  aatres  papiers;  plus  quelques  vaisselles  de  terre  et  quelques 
paniers  rond. 

14.  Plus  un  grand  sac  plain  de  lettres  missives. 

15.  Plus,  dans  la  chambre,  a  esté  treuvé  deux  arquebutz  à 
mesche  et  deux  à  rouet. 

16.  Plus  vingt  huict  volumes  de  livres;  plus  un  bauf,  et  dans  ioel- 
luy  unne  bougette  couverte  de  cuir  noyr,  et  dans  icelle  autre  boyte 
de  Flandres,  et  dans  ladite  boytte  quatre  cens  quatre  vints  qua- 
torze escus  sols  et  six  petitz  ducatz. 

17.  Plus  autre  bougette  dans  laquelle  y  a  un  livre  et  quelques 
papiers. 

18.  Plus  un  escriptoyre;  plus  vingt  troys  volumes  de  livres. 

19.  Plus  une  bougette  carrée,  remplie  de  lettres,  despeches  et 
autres  memoyres. 

20.  Plus  ung  buffect  ayant  un  armaire,  et  avec  lequel  y  a  quan- 
tité  de  conffîtures  liquides  et  sèches;  plus  troys  chaliists,  deux 
bangs  et  deux  chaires. 

21.  Plus  deux  iicts  de  plume  et  traverssier,  avec  quelques  lin- 
ceulx  autour. 

22.  Plus  troys  espées  et  ung  poignardt. 

23.  Plus  une  alebarde. 

24.  Plus  deux  chesnés  de  fer. 

25.  Plus  une  maie  dans  laquelle  a  esté  treuvé  un  testamment 
solempnel  faict  par  ledict  feu  seigneur  de  Branthosme. 

26.  Plus  autre  testamment  receu  par  Galloppin. 

27.  Plus  une  escherpe  de  soye  en  broderye  d'or  ronge. 

28.  Plus  troys  bources  au  pettit  point. 

29.  Plus  quatre  pères  de  gans  de  senteur. 

30.  Plus  un  manchon  de  velours  tané. 

31.  Plus  une  père  de  gans  de  peaux  de  cerf. 

32.  Plus  une  douzaine  d'aigulliettes  de  soye. 

33.  Plus  une  aulne  de  ruban  incarnat. 

34.  Plus  un  haut  dans  ladicte  chambre,  et  dans  icelluy  les  tiltres 
concernant  les  droicts  de  la  maison  de  céans. 

35.  Plus  une  touailiolle  carrée. 

36.  Plus  une  malle,  et  dans  ycelle  un  père  de  bottes  et  un  père 
de  bottines,  troys  pères  de  souliers  et  un  père  d'esperons. 

37.  Plus  un  manteau  blanc  garny  de  fourrure. 
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38.  Plus,  dans  la  grand  salle,  a  esté  trouvé  six  mattelas,  une 
ooytte,  quattre  trayersiers,  quattre  couvertes. 

39.  Plus  dix  pièces  de  tapicerye,  avec  sept  quartes,  portent  la 
description  de  la  terre,  et  ung  grand  tapis. 

40.  Plus  deux  grandes  chesnées,  une  palle  de  fert. 

41.  Plus  une  table  rellongée,  avec  deux  bancs  et  un  tabouret. 

42.  Plus  quatre  bautz,  dans  lesquels  a  esté  trouvé  quelque  vieux 
linge,  propointz  et  autres  ardes,  qui  ont  esté  remis  dans  iceux. 

43.  Plus  quatre  chambres  tappissées,  deux  pavillons,  l'ung  d'es- 
carlaite,  avec  du  passemant  et  crespin^  d'argeant,  et  Tautre  de 
damas  incamad,  avec  quelques  pantes  de  vellours  cramoisy  et 
broderyo  d'or  et  d'argent;  un  maînjteau  de  satin  de  Bourges  fort 
ttzé,  une  couverte  de  ta£fetas  rouge  et  un  tapis  de  Turquie. 

44.  Et  dans  la  chappelle  a  esté  trouvé  la  garniture  d'ung  autel, 
avec  deux  piesses  do  tapicerye,  neuf  tableaux,  ung  armayre 
au  dessus  dudit  authel,  et  dans  icelluy  plusieurs  reliques,  une 
croix,  un  chapeau  de  cardinal,  unne  ceinture  de  broderyo  d'or  et 
d'argeant,  et  à  iceile  attaché  un  memoyre  oscript  de  la  main  dudict 
feu  sieur  de  Branthosme. 

45.  Nous  sommes  allés  dans  la  chambre  où  couche  le  sieur  do  La 
Gomstance,  et  dans  icelie  trouvé  une  table,  un  banc,  deux  choses, 
ung  tabourect,  ung  buffétt,  unne  grand  garde  robe,  deux  mous- 
quets, ung  petit  petrinal,  ung  pistoliect,  une  bandoulière,  demy 
douzene  de  mords  de  bride  de  cheval,  troys  vielhes  celles  do 
cheval,  ung  davier  d'ébene,  deux  chaslitz  garnis  de  couverte,  lin- 
ceux,  litz  et  traversiers. 

46.  Et  de  là  sommes  allés  dans  la  chambre  de  la  tour,  où  a  esté 
trouvé  une  table  avec  ses  traicteaux,  deux  chaslitz  garnis  de  cou- 
vertes uzées  et  deux  traversiers,  materatz,  troys  fauconneaux. 

47.  Nous  a  esté  represanté  par  Pierre  Grand,  tailleur,  troys 
proproinctz  de  toylle  blanche,  ung  pore  de  grognes  de  fustene 
blana  ung  perpoint  de  satin  noyr  et  partye  d'une  doubleure  de 
manteau  de  peluche  de  soye  fort  uzée,  et  un  père  de  bottines,  que 
ladiet  Grand  a  dit  ledit  feu  seigneur  luy  avoyr  donné. 

46.  Plus,  dans  le  grenier,  a  esté  trouvé  dnq  barrilz  de  poudre, 
une  qulière  de  fomte. 

49.  Et  de  là  dans  la  chambre  de  soldatz,  où  a  esté  trevé  un  vieux 
arquebuse  à  rouect,  deux  chaslitz,  l'ung  d'iceux  dosgarny,  et  l'antre 
gamy  de  ooyte,  traversier  et  matelatz. 

50.  Sommes  descendus  à  la  quisine,  oft  a  esté  trouvé  deux  grands 
chosnés,  deux  rostisseurs,  deux  broches,  une  palle,  deux  poillos  et 
une  casse  de  fert,  un  mortier  avec  son  pillon,  un  grand  pot,  une 
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marmitte,  une  tartiere,  troys  poilles,  un  poillon  sans  que,  deux 
chauderons,  vingt  grands  platz  et  petitz,  setze  petite  escuelies,  dix 
huict  assiettes,  une  pinte,  deux  chaupines,  deux  roguilies  et  anne 
grand  carraque. 

51.  Plus,  dans  la  someillerye,  a  esté  treuvô  un  petit  qulier  d'ar- 
géant,  douze  chandeillés  de  quivre,  troys  salières,  deux  bassins  à 
laver  les  mains,  d'estein. 

52.  Sommes  entrés  à  la  cave,  où  a  esté  trouvé  quarante  ung  feu 
de  barriques  vuide,  et  de  là  dans  le  fournier  et  charnier,  où  n'a 
esté  trouvé  que  les  ostilz  à  Caire  le  pain  et  saloyr  de  pierre. 

53.  Sommes  allés  dans  une  chambre  basse,  où  a  esté  treuvé  deux 
chaslitz  fort  uzés  et  rompus,  garnis  l'ung  d'ung  matelas  et  une  cou- 
verte fort  uzée,  et  l'autre  d'une  contte  de  plume  fort  uzée  et  un 
pettit  traverssin  fort  uzé. 

54.  Sommes  allés  au  valavart(?),  et  par  les  servantes  a  esté  dict 
qu'elles  sont  chargées  de  six  vint  seze  linceulx,  dix  neuf  napes 
communes,  troys  pannes  ouvrées,  quinze  douzaines  de  serviette, 
vingt  troys  nappes  de  cuisine  et  un  vieux  coffre,  lesquelx  dits 
meubles  dans  l'original  se  verra  ceux  qui  appartiennent  &  mon- 
sieur de  Bourdeille. 

m. 

Ouverture  du  testament  et  codicilles  de  Brantôme. 
(10  novembre  1614  ^) 

Ce  jourd'huy,  dixiesme  de  novembre  mil  six  centz  et  qnatorM, 
par  devant  nous,  Anthoine  Blanc,  comprocureur  d'office  de  la 
ville  et  jurisdition  de  Brantholme  et  plus  ancien  praticien  an 
presant  siège,  c'est  oompareu  maistre  Léonard  Frizon,  aussy  oom* 
procureur  d'office  de  la  présente  ville,  lequel,  en  presancede  hault  et 
puissant  seigneur  Henry  de  fiourdoilhe,  seigneur  visconte  et  baron 
de  Bourdeilhe,  marquis  d'Archiat,  la  Tour  blanche,  conseilhier 
du  roy  en  son  Conseil  d'Estat  et  privé,  cappitaine  de  cinquante 
hommes  d'armez  de  l'ordonnance  de  Sa  Magesté,  seneschal  et  gou- 
verneur en  Perigort,  et  hault  et  puissant  seigneur  Claude  de 
Bourdeilhe,  seigneur  et  baron  de  Mathas,  dames  Jehanne  de  Bour- 
deilhe, dame  contesse  [de]  Durtal,  de  la  Garde  et  Baret,  Yzabelle 
de  Bourdeilhe,  dame  d' Ambleville ,  Andrienne  de  Bourdeilhe, 

1.  Bibl.  oat,  ms.  nouv.  acq.  franc.  6891,  fol.  34-49. 
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dame  des  Gartz  et  Sainct-Bonnet,  M«  Yzat  de  La  Gaiile,  advccat 
en  la  cour  de  parlement  de  BoardeauK,  comme  procureur  et  ayant 
charge  de  dame  Ypolitte  Bouchard  d'Aubetere,  dame  marquize 
dudit  lieu,  et  de  Jehan  Barantin,  sieur  de  Rochefort,  au  nom  et 
comme   procureur  de  darooyzelle  Magdallaine  de  Bourdeilhe, 
l'une  des  filles  damoyzelles  de  la  feue  reyne  mère  du  feu  roy 
Henry  troiziesme,  en  vertu  de  sa  procuration  du  treziesme  aoust 
dernier,  signée  Turgis  et  Bracquet,  notaires  au  Ghastellet  de  Paris  ; 
par  lequel  Frizon  a  esté  dit  qu'estant  adverty  messire  Piere  de 
Bonrdeilhe,  chevallier  de  l'Ordre  du  Roy,  sieur  baron  de  Riche- 
mond,  estre  decedé  et  laissé  plusieurs  biens  meables,  or,  argent, 
chevaux,  armes,  tiltres,  de  notable  valleur,  et  parce  qu'il  ne  c'est 
presanté  aulcuns  qui  se  declairent  héritiers  dudit  feu,  il  auroit 
esté,  pour  la  conservation  des  susdictz  meubles  et  argent,  chevaux, 
papiers  et  tiltres,  fait  invantaire  d'iceux  par  devant  M«  Estienne 
Duchassaing,  advocat  en  la  cour  et  juge  de  la  presanté  ville  et 
jurisdition,  en  presance  desdicti  seigneurs  de  Boardeilhe  et  de 
Mathas,  et  de  Michel  Legier,  escuier,  sieur  du  Portai,  l'ung  des 
gentilhommes  de  hault  et  puissant  seigneur  messire  François  de 
Jussat,  conseilher  du  Roy  en  son  Conseil  d'Estat  et  privé,  cappit- 
taine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  sez  ordonnances  et  lieute- 
nant gênerai  pour  Sa  Magesté  au  pals  de  Saintonge,  et  de  plusieurs 
autres  gentilhommes.  Procédant  à  la  fasson  du  susdict  invantaire, 
le  testament  soUempnel  dudict  feu  seigneur  barron  de  Richement 
avoit  esté  trouvé  dans  l'ung  de  ses  coffres;  et,  d'auitant  que  le  sieur 
de  La  Gonstancye  auroit  remonstré  que  ledit  feu  seigneur,  par 
son  codicille,  auroit  declairé  ne  vouUoir  que  le  susdict  testament 
fust  ouvert  que  ladite  dame  [de]  Durtal,  sa  bien  aymée  niepce,  ne 
fnst  presanté,  n'auroit  esté  pour  lors  procédé  à  l'ouverture,  et, 
attandn  que,  à  presant,  tant  ladicte  dame  que  autres  héritiers 
presomtîfz  dudit  feu  sieur  baron  de  Richement  sont  presantz, 
requiert  qu'ils  ayent  à  declairer  s'ilz  ont  aulcuns  moyens  pour 
empescher  l'ouverture  du  susdict  testament,  et,  où  ilz  declaireront 
n'en  avoir,  estre  faict  ouverture  et  letture  d'icelluy  en  presance 
des  susdictz,  attestation  préalablement  faicte  avec  les  tesmoingtz 
qui  ont  dgné  l'acte  escripte  audit  testamant  et  le  notaire  qui  l'a 
subscript,  requérant  qu'ilz  soient  sur  ce  interpellez  l'ung  apprès 
l'autre  et  qu'il  soit  fait  attestation  du  sein  dudict  seigneur  et  de 
feu  Laurance  Splanditeur,  qui  ont  signé  ledict  acte  et  ledict  testa- 
mant, remis  après  ladicte  letture  ez  mains  de  maistre  Jehan  Lom- 
brand,  notaire  royal,  qui  a  receu  ledict  acte,  pour  en  dellivrer  cop- 
pie  aux  partiez  requérantes,  et  du  tout  d'estre  faict  procez.  Et  & 
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ses  fins  a  remis  nng  papier  en  forme  d*nng  paquet,  sur  lequel  y  a 
escrip  d'nng  consté  :  c  Testamant  sollempnel,  t  laquelle  escrip- 
ture  ledit  Frizon  a  dit  estre  escripte  de  la  main  dudit  feu  sieur 
baron  de  Richemond,  et,  de  l'autre  party,  y  a  escript  ung  acte 
de  la  teneur  qae  s'ensuict  : 

c  Ce  jour  d*huy,  trautiesme  du  moys  de  décembre  mil  six  centz 
neuf,  au  chasteau  de  la  ville  de  Brantholme,  par  devant  moy 
notaire  royal  soubzsigné,  et  en  presance  des  tesmoingts  bas 
nommez,  a  esté  presant  messire  Piere  de  Bourdelhe,  conseigneur 
dudict  Brantholme  et  baron  de  Richemond,  demeurant  pour  le 
présent  audit  chasteau  de  Brantholme,  lequel  a  dit  et  déclairé,  en 
presance  de  moy  dit  notaire  soubzsigné  et  tesmoingtz  bas  nom- 
mez, cest  presant  papier  et  escript  cy  dedans  estre  son  testamant 
et  dernière  volionté,  qa'il  a  escript  de  sa  propre  main,  vouUant 
icelluy  estre  valable,  cassant  tous  autrez,  et  a  requis  à  moy,  no- 
taire soubzsigné,  en  faire  et  passer  instrument  apprès  son  deoez.  » 

Et  advenent  le  douziesme  desdictz  moys  et  an,  c'est  compareu 
ledict  Frizon,  par  lequel  a  esté  dict  que,  suivant  nostre  susdict 
appointement,  lesdictz  seigneurs  et  dames  ont  envoyé  quérir  au 
lieu  de  la  Tour  blanche  et  pourté  au  présent  lien  une  malle 
couverte  de  noir,  dans  laquelle,  lors  de  la  fation  de  l'invantaire, 
le  testamant  dont  il  a  cy  devant  requis  la  reppresantation  anroit 
esté  mis  ....  Ordonnons  que  ouverture  d'icelle  en  sera  pre- 

santemant  faicte Et,  ayant  ouvert  icelle,  a  esté  trouvé 

dedans  ung  paquet  de  papier  sur  lequel  avons  trouvé  d*ung  eousté 
ung  acte  escripte  pareiihe  et  conforme  à  celle  qui  a  esté  trouvée 
au  testamant  solempnel  dudit  feu  sieur  barron  de  Richemond, 
sy  dessus  exibé  et  reppresanté,  etdont  a  esté  faict  ouverture,  signé 

dudict  feu  seigneur  et  des  mesmes  tesmoingtz; et  de 

l'autre  eousté  y  a  semblables  mots  :  c  Testamant  sollempnel  de 
moy,  P.  de  Bourdeilhe,  barron  et  seigneur  de  Richemond,  escripi 
de  ma  main  et  bien  lisable.  >  Dont  et  du  tout  avons  faict  proote  et 

avons  ordonné  que  le  susdit  testamant  sera  ouvert,  et 

d'icelluy  fait  letture,  pour  sçavoir  s'il  est  conforme  à  celny  cy 
devant  exibé  ;  ce  qu'a  esté  faict,  et  icelluy  trouvé  estre  escript  de 
sa  main,  on  seze  feulhietz  de  papier,  et  signé  de  son  sein  en  six 
endroictz 

Et  ce  que  dessus  faict,  par  ledict  Frizon  a  esté  dict  que,  procé- 
dant à  la  fation  dudict  invantaire,  il  aurolt  aussi  trouvé  un  codi- 
cille escript  et  signé  de  la  main  dudict  fea  seigneur,  lequel  luy  a 
esté  remis,  qu'il  exibe,  et  requiert,  comme  dessus,  en  presance 
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desditz  sïenn  et  dames,  ietture  d'icelluy  estre  faicte,  attesUcion 
prealablemant  de  l'escripture  et  sein  dudit  feu  seigneur.  Sur 
qaoy  avons  octroie  acte  andict  Frizon  du  snsdict  dire,  ensemble 
de  l*exibicion  presantemant  du  snsdict  codicille  qu'a  esté  trouvé 
en  troys  feullietz  et  ung  quart,  et  signé  en  cinq  endroicts  dudit 
fen,  et  par  le  dessus  escript  ces  motz  :  c  Codicille  de  moy,  Pierre 
de  Bourdeille.  » 

Et  ce  faict,  par  ledict  Frizon  a  esté  dict,  attandn  que,  par  les 
snsdictz  testamantz  et  codicille,  lesdictz  seigneurs  et  dames  sont 
instituez  héritiers  dudict  feu,  qu'ilz  doibvent  estre  interpellez 
s'iiz  entandent  accepter  ou  reppudier  ladicte  hereditté  ;  par 
lesquelz  dictz  seignieurs  Glande  de  Bourdeille,  seigneur  de 
Mathas,  dames  [dej  Durtal,  d'Ambleville  et  de  Sainct-Bonnet,  et 
ledit  Lagnilie  pour  ladicte  dame  d'Aubetterre,  a  esté  dict  que, 
pour  eux,  ilz  declairent  ne  voulloir  accepter  ladicte  hereditté  que 
soubz  beneffice  d'invantaire 

La  teneur  dudict  codicille  s'ensuict  *  : 

c  Je,  Pierre  de  Bourdeille,  faictz  ce  petict  testamant  en  forme  de 
codicille,  signé  et  escript  de  ma  main,  pour  corriger  et  reffaire, 
diminuer,  augmanter  et  revoequer  aulcungs  articlez  et  poinctz 
dont  je  me  suis  peult  oblier  et  reaviser,  qui  sont  contenus  dans 
mon  grand  testamant  soUempnel,  escript  aussi  et  signé  de  ma 
main,  que  j'ay  faict  cy  devant. 

c  Premièrement,  comme  je  dis  encore  ycy,  je  ne  veux  avoir  ni 
prandre  sépulture  autre  sinon  celle  que  je  [ay]  faicte  faire  et  cons- 
truire ex  prés  en  ma  chappelle  de  Richemond,  dont  j'en  charge  mes 
héritiers  et  héritières,  encor  qny  soitcomprins  dans  mondict  tes- 
tamant sollempnel,  et  ce,  comme  j'ay  dict,  sans  auicune  cerimonie, 
ni  pompe  funèbre,  sinon  une  messe  bien  sollempnisée  et  hantique, 
qui  se  chantera  tous  les  ans  le  jour  de  mon  trespas  et  sépulture, 
avec  la  charitté  et  aumosne  de  douze  pouvres,  cellon  la  bonne 
constume. 

c  Je  veux  aussi  que  madicte  chappelle  surtout  soict  bien  entre- 
tennue,  et  madicte  sépulture,  qu'elle  ne  se  defraude  ni  depperisse, 
affin  que  mon  corps  y  gissant  n'y  soit  villipandé  nullement. 

c  Je  lègue  et  donne  à  TesgUze  de  Brantholme  cent  escnz,  une 
foiz  donnez  et  paies,  pour  les  convertir  en  achapt  d'ornemens 
pour  Tesglise,  c'est  à  dire  en  calisses,  croix  et  autres,  d'argent,  où 
je  veux  mes  armoriez  y  estre  gravés  et  posés. 

1.  BibL  aat,  ma.  noav.  acq.  franc.  6891,  fol.  43  v*;  cf.  Œuvrei  de 
Bran0m9t  éd.  L.  Lalanne,  t.  X,  p.  121-154. 
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«  J'en  hausse  légué  devaatage  n'eust  esté  quelque  mescon- 
tantement  que  j'ay  des  relligieuz,  qui  ne  me  sont  recognoi»- 
santz  des  plaisirs  et  biens  que  j'ay  faitz  au  monastaire,  où,  sans 
moy,  n'y  auroit  piere  sur  piere,  cella  est  assez  certain.  Or,  la 
principalle  cause  et  raison  pour  laquelle  je  reffais  et  révoque  ledit 
testamant  sollempnel,  c*est  à  dire  aucuns  articles,  et  non  pas  tous, 
et  faictz  ce  codicille,  est  que  par  ledict  testamant  je  donne  à 
Madame  la  Gontesse,  ma  niepce,  mon  chasteau  et  maison  de 
Richemond,  avec  ses  proclostures  de  bassecour,  parc,  jardin  et 
vigne,  tant  qu'elle  vivra  seuUement,  et,  apprès  sa  mort,  d'aultant 
que  je  crains  que  la  susdicte  place,  avec  ses  proclostures,  tumbe 
en  quelques  mains  estrangieres,  je  veux  que  ledict  chasteau  et 
lesdictes  proclostures  vienent  et  tumbent  entre  les  mains  de  mes 
nepveux  de  Bourdeilhe  et  de  Mathas,  et,  apprès  leur  mort,  entre 
les  mains  de  leurs  enfanz,  mes  petictz  nepveufz  et  autres  par 
emprès,  consecutifvement  et  de  race  en  race  et  de  lignée  en  lignée 
de  ceux  qui  porteront  mon  non  et  mes  armes  de  Bourdeilhe, 
afhn  que  ladicte  place  ne  tumbe  entre  les  mains  estrangieres, 
et  qu'elle  en  soit  mieux  conservée,  en  ce  pourtant  qu'eux  ou 
leurs  héritiers  recompencent  les  enfans  héritiers  de  mes  niepces 
mez  héritières,  aussi  et  leur  donront  à  TequipouUant  et  proratia 
ce  que  pourat  valloir  ladicte  place  avecque  ses  proclostures,  dont 
ilz  s'en  pouront  aussi  bien  accorder  ensemble  comme  bons  frères 
et  sœurs  et  autres  leurs  dessandantz,  sans  en  avoir  aulcung  diffé- 
rant, ains  à  l'amiable. 

«  Je  veux  aussi  que  Monsieur  de  Bourdeilhe  et  Monsieur  de  Ma> 
thas  s'accordent  ensemble  à  l'amiable  auquel  des  deux  ou  de  leurs 
enfans  et  suseseurs  eschoira  et  yra  ladicte  maison  et  chasteau  de 
Richemond  avecques  toutes  dictes  proclostures,  sans  autrement 
en  avoir  procès  ny  différant.  Tutesfois  il  me  semble  qu'elle  seroit 
plus  convenable  et  propre  audict  monsieur  le  baron  de  Mattas, 
pour  n'avoir  poinct  de  maison  par  dessat  proche  de  son  frère  et 
des  lieux  d'où  il  est  né  et  sorty,  bien  que  je  n'aye  pas  plus  d'obli- 
gation à  Tung  plus  qu'à  l'autre  jusques  ycy,  et  mesmes  et  princi- 
pallement  à  Monsieur,  de  Bourdeilhe,  ainsin  que  je  l'ay  escript 
dans  mon  testamant  sollempnel,  et,  pour  la  dernière,  celle  dond, 
de  ses  jours,  il  est  allé  pourvoir  de  son  evesché  celuy  qu'il  a 
nommé  aujourd'huy,  sans  m'en  avoir  jamais  adverty,  ni  demandé 
advis  ni  conseil,  ce  qu'il  pouvoit  bien  faire,  moy  iuy  estant  sy 
proche,  et  à  moy  si  obligé,  bien  qu'il  ne  le  croie  poinct;  mais 
c'est  le  moindre  de  mes  soucis,  et  laisse  à  Dieu  la  vangeance,  qui 
est  le  grand  castigateur  des  ingratz.  Je  ne  fis  pas  ce  poinct  à  Mon- 
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sieor  son  pere  et  à  mon  frere  pour  ladicte  evesché  vacante,  que  le 
roy  Henry  troyzieBme  me  donna,  la  luy  ayant  demandée  pour  tous 
deux,  à  laquelle  je  n'y  voUeuz^amais  pourvoir  sans  son  advis  et 
consantement,  comme  c'estoit  en  ma  puissance,  moy  estant  à  la 
Goor,  ayant  les  secrettaires  à  mon  commendement  et  quy  m'ay- 
moient.  J'en  parle  ailheurs  en  mon  testamant  solempnel,  et  c'estoit 
ainsin  tel  mon  debvoir  et  mon  bon  naturel,  et  tel  debvoit  estre 
celny  de  Monsieur  de  Bourdeilhe  d'anuict.  Pour  fin,  à  rettourner 
dont  je  suis  sorty,  je  désire  fort,  et  surtout  ne  veux,  et  le  deffans, 
que  mondict  chasteau  de  Richemond  tumbe  entre  mains  autres 
que  de  mon  non  et  de  mère  à  mère,  affin  que,  s'il  est  homme  de 
bien  et  d'honneur,  Fayme  et  le  conserve  pour  l'amour  de  moy,  et 
surtout  ma  sépulture;  à  quoy  qui  fauldra  et  ne  s'y  portera  comme 
il  doibt,  et  que  les  deux  frères  susdietz  ne  s'y  accordent  bien, 
j'aime  mieulx  que  le  tout  aille  et  tumbe  aux  femmes,  desheritans 
les  malles  pour  ceste  mienne  dernière  vollonté. 

«  Or,  d*aultant  aussi  que,  par  mon  testamant  soUempnel,  je  fai- 
sois  Monsieur  de  La  Ghastaignaray,  mon  nepveu,  ung  de  mes 
exécuteurs  de  testamant,  avec  Monsieur  l'avocat  Thoumasson,  qui 
est  mort,  et  aussi,  sy  d'autres  vienent  à  mourir,  je  veux  et  ordonne 
que  Madame  la  contesse  de  Durtal,  ma  ntepce,  prenne  la  peyne, 
apprès  ma  mort,  sy  autremant  n'y  ay  pourveu,  de  choisir  et 
prendre  telz  exécuteurs  qu'il  luy  plaira,  et  encore,  pour  mieux  ;  et, 
sy  les  loix  pouvoient  permettre  qu'elle  peult  estre  elle  mesme  exe- 
cutrisse  dudict  testamant  et  codicille,  je  le  desirerois  fort,  comme 
estant  fort  sage  et  advisée  pour  bien  faire  et  fort  sagement  ceste 
charge,  dont  je  l'en  prie.  Je  ne  veux  aussi  ni  n'entantz  que  mes- 
dictz  nepveufz  ou  leurs  enfanz,  ausquelz  eschoira  mondict  chasteau 
de  Richemond,  ne  voyent,  ni  fréquentent,  ny  receullient  en  fasson 
du  monde  le  sieur  de  La  Barde,  ny  leurs  enfans,  dans  mondict 
chasteau,  car  il  m'a  faict  trop  longtemps  plaider  et  despandre  pour 
les  debvoirs  quy  m'appartenoient  et  hommaiges  là  dessus;  autre- 
ment, s'ilz  s'acostent  de  luy,  je  les  prive  dudict  chasteau  et  des 
proclostures,  et  le  donne  à  qui  s'en  acquittera  mieux.  Tout  autre 
codicille  trouvé  oultre  cestuy  cy,  je  le  casse,  n'approuvant  que 
cestuy  cy,  faict  et  signé  ce  douziesme  d'octobre  mil  six  centz  douze. 
Âinsin  signé  :  ob  Boubdbilhb. 

c  Depuis  le  susdict  codicille  signé,  du  unziesme  octobre  mil 
six  centz  douze,  sy,  parlant,  j'ay  oblié  d'i  mettre  aucune  chose 
dont  je  me  puisse  ressouvenir,  je  me  suis  réservé  lieu  et  place 
avecq  ma  vollonté  d'y  adjouxter  desormés  ce  qu'il  me  plaira. 
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ainsy  que  je  l'ay  signé  en  ce  mesme  joar  de  âoazieeme  octobre 
mil  six  centz  doaze.  Âinsin  signé  :  de  Boubdbilbe. 

c  Je  revocque  aussy  le  léguât  que  j'ay  faict  à  mesaire  Amault 
Barbut,  parcequ'il  m'a  laissé,  et  s'en  est  allé  servir  ang  aultreque 
moy,  bien  que  je  l'heusse  bien  entretenu  et  noury  l'espace  quasi 
de  vingt  ans.  Faict  ce  quatorziesme  décembre  mil  six  cents  doue. 
Ainsin  signé  :  db  Bourdeilhb.  » 

IV. 
Partage  de  la  suceestian  de  âranUhne. 

({•^  septembre  1615*.) 

Nous,  dame  Jane  de  Bourdeilles,  dame  comtesse  de  Dortal, 
...  et  dame  en  proprietté  des  chastellanies  de  Baret,  la  Guarde» 
et  en  partie  de  Richemont,  M'*  François  Symonnet,  procureur 
d'ofice  de  Mathas,  au  nom  et  comme  procureur  dhuement  fondé 
de  hault  et  puissant  messire  Claude  de  Bourdeilles,  seigneur 
baron  dudit  Mathas  et  autres  piasses,  Louyse  Gruaudin,  damoiselle 
du  Pourtal,  comme  procuratrisse  duement  fondée  de  dame  Ysa* 
belle  de  Bourdeilles,  dame  d'Ambleville,  et  Louys  de  Merignat, 
aussy  au  nom  et  comme  procureur  dhuement  fondé  de  dame 
Adriane  de  Bourdeilles,  dame  de  Sainct*Bonnet  et  des  Quarts, 
avons  faict  partage  des  meubles  estans  de  la  succession  de  defunct 
hault  et  puissant  seigneur  messire  Pierre  de  Bourdeilles,  seigneur 
baron  dudict  Richemont,  que  de  ceus  que  ledit  feu  seigneur  avoit 
heus  de  la  succession  de  feu  sieur  Lâurance  Esplendicteur,  qui  se 
sont  trouvés  dans  sa  maison,  duquel  il  estoict  héritier  soubs 
bénéfice  d'inventaire  ;  et  lesquelz  susdits  meubles  ont  esté  exibés 
et  represantés  par  M«*  Belles  Dufaure,  receveur  de  La  Tour  blanche, 
Jan  Lombraud,  receveur  dudit  feu  seigneur  au  chasteau  de 
Brantôme,  et  de  Léonard  de  Maignat,  prevost  dudict  lieu  de  Riche- 
mont,  comme  estant  chargés  d'iceux  par  les  inventaires  qui  eu 
auraient  esté  faictz  par  les  juges  dudit  Brantôme,  La  Tour  blanche 

et  Richemont,  et  lequel  susdict  partage  nous  avons  fait 

quattre  lotz,  desquelz  ung  chascung  de  nous  avons  prins  noatre 

part,  suyvant  lesditz  lotz,  et  option  entre  nous  faicte 

A  Richemont,  le  premier  de  septembre  mil  six  cens  et  quinze. 

J.  DE  BoURDEfLLE,  BOCONHET,  LouiSO  GODOIT, 

L.  Merionat. 
1.  Bibl.  nat.,  ms.  nonv.  acq.  franc.  6891,  fol.  53-60. 
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Lop  demeuré  à  Madame  la  CcmUise  dei  susdiets  m&ubUi. 

Premièrement,  deux  tableaux  oontênant  la  description  de  la 
terre. 

Pins,  antre  tableau  contenant  la  représentation  de  Nostre  8ei« 
gneur  au  Jardin  d'olivet. 

Plus,  autre  quarte  de  la  description  de  la  terre,  en  papier. 

Plue,  autre  tableau  des  papes  de  Romme,  en  papier. 

Plus,  quattre  tableaux,  en  papier,  des  armories  des  seigneurs 
dltaUe. 

Plus,  autre  tableau  de  feu  monseigneur  de  Bourdeilles. 

Plus,  autre  tableau  de  feu  le  cappitayne  Bourdeilles. 

Plus,  autre  tableau  de  feu  mons'  d'Ardellet  (Monsieur  de  Bran- 
tome). 

Plus,  autre  tableau  de  feue  madame  de  Bourdeilles. 

Plus,  autre  tableau  de  feue  madame  de  Bourdeilles. 

Plus,  autre  tableau  de  feue  madame  d'Aubeterre. 

Plus,  autre  tableau  de  la  royne  Anne. 

Plus,  autre  tableau  de  la  royne  d*Escosse. 

Plus,  autre  tableau  de  madame  Dampierre. 

Plus,  autre  tableau  de  la  Reyne  mère. 

Plus,  autre  tableau  de  mons'  de  Bourbon  mort  à  Romme. 

Plus,  autre  tableau  de  Louise  de  Savoye,  mère  do  Roy. 

Plus,  autre  tableau  de  la  royne  d'Omgrie. 

Plus,  sept  tableaux,  en  papier,  représentant  la  SaincteEscripture. 

Plus,  unze  petits  tableaux  représentant  les  empereurs  de  Romme. 

Plus,  six  boytes  de  cuyr,  où  il  y  a  des  figures  qui  sont  toutes 
rompues. 

Plus,  le  pourtraict  de  feu  monseigneur  de  Brantôme  et  Ricbemont. 
*•..•■■......•«.    .••...    . 

Plus,  trente  et  six  volumes  de  livres  de  la  bibloteque  de  feu 
Monsieur. 

J.  DE  BOURDBILLB,  SlMONNBT,  Loolse  GODUIT, 

L.  MaaioifÀT,  Lomviuu]). 

LopÈ  de  Monsieur  le  haren  de  Maihas. 

Premièrement,  sept  tableaux  assez  grands. 

Plus,  quattre  tableaux  moindres,  de  fine  paincture, 
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Plus,  six  tableaux  en  quarte,  de  grosse  painture,  représentant 
quelques  histoires  de  la  Bible. 

Plus,  ung  tableau  où  est  la  quarte  du  Pais  Bas. 

Plus,  autre  petite  quarte  en  papier. 

Plus,  deux  tableaux  de  grosse  painture,  fort  uzés,  represantant, 
Tun  Buzanne,  et  Tauttre  la  mort  d'Oiofernes  et  Tassi^ement  de 
▼ille  de  BetuUie. 

Plus,  trois  meschantz  tableaux  d'armories. 

Plus,  six  petittes  boyttes  de  cuir,  où  il  y  a  des  petits  images  de 
cire  rompus. 

Plus,  trois  petitz  images  de  papier,  monté  sur  du  bois,  et  haict 
en  papier. 

Plus,  rOrdre  de  Saint-Michel  et  la  croix  de  l'Ordre  de  Portugal, 
attachés  à  ung  ruban  noir,  appréciez,  savoir  :  ledict  Ordre  Saint- 
Michel  à  XVI  1.  V  s.,  et  ladicte  croix  de  l'Ordre  de  Portugal  & 
xxu  1.  X  s. 

Plus,  la  belle  tappisserie  de  la  salle  de  Brantôme. 
Plus,  une  monstre  avecques  sa  sonnerie. 

Plus,  trente  et  quattre  volumes  de  livres  de  la  bibloteque  de 
feu  Monsieur. 
Plus,  le  portrait  de  madame  de  Gastelau. 

J.  DE  BOURDBILLB,  SiMONNET,  Loulse  GODUIT, 

L.  Mbrignat,  Lohbràud. 


Lopt  de  Madame  d^ÀmbkviUe. 

Premièrement,  sept  granti  tableaux. 

Plus,  quatre  petitz  tableaux. 

Plus,  six  aultres  tableaux  de  papier. 

Plus,  deux  quartes  de  la  description  de  la  terre. 

Plus,  deux  aultres  tableaux  de  monnoyes. 

Plus,  quatre  tableaux  d'armories. 

Plus,  trois  petitz  tableaux  montés  sur  du  bois. 

Plus,  neuf  paintures  sans  chassitz. 

Plus,  le  pourtraict  de  feue  madame  de  fiourdeilles. 
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Plus,  trente  et  six  volâmes  de  livres  de  la  bibloteque  de  feu 
Monsieur. 

J.  DB  BOUBDSILLB,  SllCOllim,  LouiSO  GODIRT, 

L.  Mbuonat,  Lombbaud. 


Lopt  de  Madame  de  Sainet^Bonnet,  ' 

Premièrement,  sept  grands  tableaux. 
Pins,  quatire  petits  tableaux. 
Plus,  six  aultres  peintures. 
Plus,  deux  quartes  de  la  description  de  la  terre. 
Plus,  deux  meschans  tableaux  de  peintures. 
Plus,  six  aultres  petits  tableaux  en  peintures  de  papier. 
Plus,  trois  autres  tableaux  petits,  de  papier,  montés  sur  du  bois. 
Plus,  six  petites  boites  de  cuyr,  où  il  y  a  heu  des  peintures, 
qui  sont  toutes  rompues. 

Plus,  trente  et  six  volumes  de  livres  dudict  feu  sieur. 


J.  DB  BOURDBILLB,  SmONHBT,  LoulSO  GODINT, 

L.  MsaiaNAT,  Loicbraud. 


TABLE  DES  UÀTIERES 

GONTBNT7B8 

DANS  LÀ  SECONDE  PARTIE 

DE   L'ANNUAIRE-BULLETIN 

DE  L*ANRliB  4900. 


Lettres  inédites  do  Henii  IV  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Neven 
(1589-1595),  par  Gr.  fiAauENAULT  de  Pughbsse,  193. 

SuccessioD  de  Pierre  de  Bourdeille,  sieur  de  Brantôme.  loTen* 
taires  et  partage  de  ses  biens  (1614-1615),  par  H.  Omoht,  W- 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  DAUPBLBT-GouTSBMBua. 


LISTE  DES  OUVRAGES 

PUBLIÉS  PAR 

LÀ  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 

DBPU»  SA  rOMDATION  BN  1834, 

A  PARIS,  CH£Z  RENOUARD,  UBRAIRB,  RUE  DE  TOURNON,  N*  6 

H.  LAURENS,  suoQBSsmm. 


Font  partie  de  la  Société  toutes  les  personnes  qni  sont  agréées  par  le 
Conseil  sar  la  présentation  de  deux  membres.  Les  demandes  d'admission 
peuvent  être  adressées  au  secrétaire  de  la  Société,  60,  me  des  Francs- 
Bourgeois,  aux  Archires  nationales.  Le  chiffire  de  la  cotisation  annuelle 
est  fixé  à  30  francs  ;  elle  est  rachetable  moyennant  le  rersement  d'une 
somme  unique  de  300  francs,  qui  donne  le  titre  de  sociétaire  à  rie. 
Les  sociétaires  reçoirent,  chaque  année,  quatre  Tolumes  de  chroniques,  de 
mémoires  ou  de  correspondances,  et  un  volume  d'Annuaire-Bulletin.  Ils 
peuvent  acquérir  les  publications  antérieures  à  leur  inscription,  au  prix 
de  7  francs  le  volume  ;  le  prix  est  de  9  francs  pour  les  personnes  qui  ne 
font  pas  partie  de  la  Société. 

Tons  les  ouvrage  publiés  par  la  Société  sont  pourvus  de  tables 
analytiques. 

AimuAniBS  DB  LA  Socnâri  db  l'Histoirb  db  Fbancb,  de  1837  A  1863; 
in-18.  Prix  :  2  fr.  i;es  annéeê  1845-1848,  1853,  1858,  1859,  1861  et 
1862  t»Ht  épuisées. 

Entre  autres  notices  et  nomenclatures  que  contient  cette  collection, 
nous  citerons  les  listes  des  évéchés  et  archevêchés  (années  1838, 1844- 
1849),  des  monastères  de  France  (1838),  des  grands  feudataires  (1855, 
1856),  des  saints  (1857,  1860),  des  ambassadeurs  de  France  et  en 
France  (1848  et  1850),  la  topographie  ecclésiastique  de  la  Fhince  (1859, 
1861-1863). 

BuLLBTiM  DB  LA  SoouM  DB  l'Histoibb  DB  Fbanob,  aunéos  1834  et  1835; 
4  vol.  in-8«;  prix  :  20  francs.  Les  années  183&-1856  ei  1859-1862  sont 
épuisées.  Années  1857  et  1858, 1  vol.;  prix  :  5  francs. 

Recueil  destiné  à  faire  connaître  les  travaux  de  la  Société,  compre- 
nant, en  outre,  un  grand  nombre  d'articles  bibliographiques,  de  notices 
historiques  et  de  documents  originaux. 

Tablb  obmbbalb  du  BtjLLBTiM,  1834-1856  ;  in-8*.  Prix  :  2  francs. 
ANNUAIRE-BULLETIN,  T.  XXXVII,  1900.  16 


Il  USTE  DES  OUVRAGES 

Au  Bulletin  de  1861-1862  est  jointe  une  tabl«  des  matières  contenues 
dans  les  Tolumes  des  années  1857-1862. 

Annuaieb-Bullbtin  db  la  SoGiBTi  DB  l'Histoolb  du  Feangb,  années 
1863-1900;  in-8";  prix  :  5  francs. 

Nombreux  articles,  documents  et  nomenclatures,  tels  que  la  liste  des 
chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Bsprit  (1863),  rinventaire  de  la  collection 
Godefroy  (1865  et  1866),  la  notice  sur  le  Cartulaire  du  comté  de  Rethel 
(1867),  etc. 

Il  s*y  publie  chaque  année  une  bibliographie  des  ouTrages  et  bro- 
chures relatifs  à  Tliistoire  de  France  jusqu'à  1789. 

Tabui  aàniMALE  db  L'ÀNNUAiRB-BaLLBTiN  (1863-1884);  in-8*.  Prix  :  2  fir. 

LTsTOIBB  db  U  NOHMANT   BT  la  GbBOMIQUB   db  RoBBRT   VOGAETy  FAB 

Aimé,  moinb  du  Momt-Gasbdi,  publiées  pour  la  première  fois,  d'après 
un  manuscrit  français  inédit  du  xiu*  siècle,  appartenant  à  la  Biblio- 
thèque royale,  par  M.  GhampoUion-Figeac,  1835,  1  toI.  {épuisé), 

Vffistoire  conduit  le  récit  des  expéditions  normandes  jusqu'à  la  mort 
de  Richard,  prince  de  Gapoue,  en  1078.  La  Chronique  descend,  jus- 
qu'à Pierre  d'Aragon,  couronné  roi  de  Sicile  en  1282. 

HiCTOIRB  BOCD^iSlABTIQUB  DB8  FeaHGS,  PAR  GrAoOIBB  DB  ToimB|  pubUée 

par  MM.  Guadet  et  Taranne,  1836-1837, 4  toI.  {la  traductitm  est  épuisée). 
Le  texte  latin  a  été  revu  sur  de  nonveaux  manuscrits  appartenant 
à  la  bibliothèque  de  Cambrai  et  à  la  Bihliotiièque  nationale;  il  est 
suivi  d'une  traduction  française. 

LbTTRBS  du  CARDINAL  MaZARIN  A  LA  RbIMB,  A  LA  PRIMOBSeB  PaLATINB, 
BTO.,  âcRrrBS  PBNDANT  SA  RBTRAJTB  HORS  DB  FraNOB  BN   1651  BT  1652, 

publiées  par  M.  Ravenel,  1836,  1  toI.  {épuisé,  il  reste  quelques  exe»- 
plâtres  sur  grand  papier;  prix  :  20  francs). 

Quatre-Tingt-quinze  lettres  trourées  dans  les  papiers  de  Baluze,  et 
propres  à  éclairer  les  rapports  intimes  de  Mazarin  avec  Anne  d'Autriche. 

MiMOiRBS  DB  PiBRRB  DB  Fbnim,  Comprenant  le  récit  des  événements  qui 
se  sont  passés  en  France  et  en  Bourgogne  sous  les  règnes  de  Charles  VI 
et  Charles  VII  (1407-1427),  publiés  par  M>"  Dupont,  1837,  1  toI. 
(épuisé). 

Chronique  française,  en  partie  inédite,  publiée  d*après  un  nouTean 
manuscrit  appartenant  à  la  Bibliothèque  nationale,  accompagnée  de 
notes  historiques  et  de  trente  et  une  pièces  justificatives. 

Db  la  OONQUBSTB  db  CoNSTANTINOBLB,  par  JOPPROI  db  VlLLIHARDOUm, 

édition  faite  par  M.  Paulin  Paris,  1838,  1  vol.  (épuisé). 

Texte  revu  sur  de  nouveaux  manuscrits  appartenant  à  la  Bibliothèque 
nationale,  accompagné  de  notes  et  de  commentaires.  ' 

OrDBRIGI   ViTALU,   ANOUOBNA,   OONOSn  UnOBNSIB    MONAOBI,    HiSTQRLS 

BOOLBSiABTiaA  LiBRi  TRBDBom,  pubUés  par  M.  Aug.  le  Prévost,  1838- 
1855,  5  voL  (les  tomes  letll  ne  peuvent  être  vendus  séparément}. 


PUBLIÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ.  IH 

OoTTige  plflin  de  renaeigaeineikto  précieux,  aoUmmenI  sur  rhistoire 
de  Normandie  et  d'Angieterre  jusqu'en  1141.  Notice  de  M.  L.  Delisle 
•ur  l'abbaye  de  Saint-Évroul,  aur  Orderic  et  sur  son  œuTie. 

COBBXSPOMDANGB  DB  L'iMPSUMm  MaXJMILIBK  I*  BT  DM  llAmOl»Brn,  SA 

wnJM^  «omruufAMTB  dm  Pats^Bab,  db  1S07  a  1519,  publiée  par  M.  le 
Glay,  1839,  2  vol. 

Plus  de  six  cents  lettres  inédites,  tirées  des  archlTes  de  Tancienne 
chambre  des  comptes  de  Lille,  pleines  de  renseignements  intéressants 
sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XII  et  le  commencement  du  régne  de 
François  I*'. 

HlSTOUB  DES  DUOS  DB  NOBMAMDIB  BT  DB8   R018  d'AnOLBTBERB,   publiée, 

d'après  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  do  Roi,  par  M.  Francisque 
Michel,  1840,  1  Tol.  (épuité). 

Première  édition  complète  d'une  chronique  française  qui  s'étend 

depuis  rinyasion  des  Normands  en  France  Jusqu'à  l'année  1220.  A  la 

suite,  relation  en  vers  du  tournoi  de  Ham,  par  Sarrasin,  trourère  du 

zm*  siècle. 

ŒurmBS  cOMPLÉTBa  d'Éoimhard,  publiées  par  M.  A.  Teulet,  1840-1843, 

2  Tol.  {tome  I  épui$é), 

Vita  Karoli  imperaUnit;  Annales  Franeorum;  Epigtolm  ;  BMoria 

tranUaUonis  beatorum  OhrisU  martyrum  MareéUiné  et  Pétri.  Nou- 

TeUe  édition,  accompagnée  de  rariantes,  d'une  traduction  française  et 

de  notes. 

MéMomBS  DB  Pbilippb  DB  GoiomfBS,  publiés  par  M***  Dupont,  1840-1847, 

3  Tol.  (tame$  I  et  II  épuisés). 

Nouvelle  édition,  revue  sur  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, accompagnée  d'une  notice  biographique  et  de  nombreuses  pièces 
justificatives,  pour  la  plupart  inédites.  Cet  ouvrage  a  obtenu  une  pre- 
mière médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

LbTTBBB  DB  ILLmOUBBm  D'AMOOULftMB,  8(B0B  DB  FbaNQOIB  I*',  BXDIB  DB 

Navabbb,  publiées,  d'a|»te  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
par  M.  Génin,  1841,  1  vol.  {épuisé). 

Cent  soixante  et  onze  lettres  inédites,  accompagnées  de  notes,  de 
pièces  justificatives  et  d'une  notice  biographique. 

PnOCiS  DB  GONDAiaiATION  BT  DB  EÉSABIUTATION  DB  JbaNBB  d'AbO,  publléS 

par  M.  Jutes  Quicherat,  1841-1849,  5  vol.  {tomes  i,  IIl  et  IV  épuUés). 
M.  Quicherat  a  groupé,  à  la  suite  du  texte  inédit  des  deux  procès, 
tous  les  témoignages  des  chroniqueurs  français,  bourguignons,  étran- 
gers, et  des  poètes  du  xv*  siècle.  Il  y  a  joint  un  recueil  de  documents 
sur  la  fausse  Jeanne  d'Arc.  Les  textes  des  deux  procès  sont  l'objet 
d'une  étude  critique  développée. 

MÉKOBEB  BT  LBTTmBS  DB  Maboubbitb  DB  Valois,  puMlés  par  M.  Gués- 
sard,  1842,  1  vol.  {épuiei). 

Nouvelle  édition  des  Mémoires  (1559-1582).  On  y  a  joint  une  note 
justificative  rédigée  par  la  fille  de  Henri  11,  en  1574,  pour  son  mari. 
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Henri  de  Nayarre,  et  de  nombreuses  lettres  inédites  (1579-1609),  tirées 
des  collections  des  frères  Dapay,  de  Béthune  et  de  Brienne. 

Lb8  Goirrnifu  db  Bkavtoibu,  pàjbl  Phiuppb  db  Bbaumanoa,  publiées 
par  M.  le  comte  Bengnot,  1842,  2  Toi.  {épuUés). 

Nourelle  édition,  revue  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  précédée  d'une  notice  sur  Beaumanoir. 

NOUTBLLBS  LBTTRB8  DE  LA  RBINB  DB  NaTARRB  ADRBBBéBS  AU  ROI  FbaN- 

Qois  I*',  BON  FRÂaB,  pubUécs,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèqne 
royale,  par  M.  Génin,  1842,  1  toI.  {épuisé). 

Cent  cinquante  et  une  lettres  inédites,  avec  un  Supplément  à  la 
notice  sur  Marguerite  d'AngmUéme, 

RiGKBE,  HuTOiRB  OB  SON  TBMPS,  pubUéc  par  M.  J.  Guadet,  1845,  2  toI. 
Le  texte  latin  de  la  chronique  de  Richer  (888-995)  a  été  reprodoit 
diaprés  l'édition  Pertz,  traduit  en  français,  annoté  et  accompagné  d'une 
notice  critique. 

MiMOULBS  DU  GOKTB  DE  GoUONT-SaUONT  ET  lUMOmBS   DU  MABQOIS  M 

ViuLBTTB,  publiés  par  M.  Monmerqué,  1841-1844,  1  vol.  {épuisé). 

Petits  et  grands  mémoires  de  Coligny-Saligny  (1617-1686),  ces  der- 
niers inédits.  Correspondance  également  inédite  de  Coligny  et  de  son  fili 
ayec  Bussy-Rabutin.  —  Mémoires  inédits  contenant  le  rècit  des  cam- 
pagnes de  mer  du  marquis  de  Villette  (1672-1704).  Mémoires  sur  la  marine 
de  France  composés  par  M.  de  Valincour  (1725)  et  par  le  comte  de 
Toulouse  (1724).  Correspondances  inédites  du  marédial  d'Estrées  et 
d'Abraham  Du  Quesne  avec  le  marquis  de  Seignelay. 

GhBONIQUB  LATINB  db  GuiUJkUMB  DB  NaNOU  db  1113  A   1300,   ATBG  US 

GONTiNUATiONB  DM  GBTTB  Cbkoniqub  DB  1300  A 1368,  publiée  par  H.  H. 
Géraud,  1843,  2  vol. 

Nouvelle  édition,  postérieure  à  l'édition  partielle  du  ReeueU  des  his- 
toriens des  Gauies,  revue  d'après  les  manuscrits,  annotée  et  précédée 
d'une  introduction  sur  Guillaume  de  Nangis,  Jean  de  Venette,  etc. 

Rbomtrbs  DE  l'H6tbl  db  yilui  db  Paris  pbitdant  la  Frondb,  publiés 
par  MM.  Le  Roux  de  Lincy  et  Douet  d'Arcq,  1847-1848, 3  vol.  {le  tome  i 
ne  peut  être  vendu  séparément). 

Copie  inédite  des  délibérations  de  la  ViUe  dont  Louis  XIV  avait 
ordonné  la  suppression  (17  août  1648-13  octobre  1652).  Suit  une  rela- 
tion de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  ville  et  Tabbaye  de  Saint-Denis  à  la 
même  époque. 

ViB  DB  BAiHT  Louu,  PAR  Lb  Nain  DB  TiLLBMONT,  pubUéc  pour  la  pre- 
mière fols  par  M.  J.  de  Gaulle,  1847-1851,  6  vol.  {les  tomes  l  et  III 
ne  peuvent  être  vendus  séparément). 

Restitution  intégrale  d*un  des  plus  prédeux  ouvrages,  et  d'nn  des  plus 
complets,  qu'ait  produits  l'érudition  française  au  xm*  siècle.  La  destruc- 
tion des  copies  de  documents  faites  par  Le  Nain  de  Tillemont  rend 
encore  plus  nécessaire  de  recourir  ksà  Vie  de  saint  Louis. 
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JOUBNJX  HlBTOUQUa  KT  AMMDOTIQra  OU  wàoVM  DB  LOUU  XV,  PAR  BaR- 

BiBR,  poblié  par  M.  A.  de  la  YiUegiUe,  1847-1856,  4  toI.  (tomes  /,  // 
et  ///  éjmUéi). 

Première  éditîoii  de  ce  célèbre  Journal/ accompagnée  de  notes  et  pré- 
cédée d'une  notice  sur  l'aulenr. 

BiBLiooRAPBiB  DBS  Mabarinadbs,  pubUéc  par  M.  G.  Moreau,  1850-1851, 
3  Tol.  (tome  II  épuisé,  sauf  trois  exemplaires  sur  grand  papier). 

Plus  de  quatre  mille  deux  cents  Mazarinades  sont  rangées  par  ordre 
alphabétique,  plusieurs  analysées  ou  publiées  par  fragments.  SnÎTent 
des  tables  chronologique  et  analytique.  Cet  ouTrage  a  obtenu  une 
mention  très  honorable  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

COMFTBS  DB  l'ArOKMTBRXB  DB8   ROIS  DB  FraNGB  AU  XIT*  SIÉOLB,  pubUéS 

par  M.  Douet  d'Aicq,  1851,  1  vol.  (épuisé). 

Comptes  de  Geoffroy  de  Fleuri  (1316)  et  d'Etienne  de  la  Fontaine 
(1352).  Journal  de  la  dépense  du  roi  Jean  en  Angleterre.  Dépenses  du 
mariage  de  Blanche  de  Bourbon,  reine  de  Castille  (1352).  InTcntaire  du 
garde-meuble  de  TArgenterie  (1353).  Vaisselle  du  roi  Jean  (1363).  Ces 
pièces  inédites  sont  accompagnées  d'un  glossaire  des  termes  techniques 
et  d'une  dissertation  sur  les  comptes  de  l'Argenterie. 

MiMOiRBfl  DB  Damibl  DB  GosNAo,  ARCHBTÈQUB  d'Aiz,  pubUés  par  Ic  comtc 
J.  de  Goanac,  1852,  2  roi.  (épuisés). 

Mémoires  et  documents  inédits  d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  la 
cour  et  du  clergé  sous  Louis  XIV. 

Cbode  DR  ICasarinadbs,  publié  par  M.  G.  Moreau,  1853,  2  vol.  (le  tome  I 
ne  peut  être  vendu  séparément). 

Recueil  de  pamphlets  qui  Joignent  à  un  certain  mérite  littéraire 
l'avantage  de  faire  connaître  les  opinions  et  les  intérêts  des  partis,  les 
caractères  et  la  situation  des  personnages  de  la  Fronde. 

JOURR AL  D^UN  BOUROBOIS  DB  PaRIB  SOUS  LR  RÉONB  DB  FRANÇOIS  I*', 

publié  par  M.  L.  Lalanne,  1854,  1  vol.  (épuisé). 
Chronique  parisienne  inédite  embrassant  les  années  1515  à  1536. 

Xbmoirrr  DR  Mathiru  MoiJ,  publiés  par  If.  A.  ChampoUion-Flgeac, 
1855-1857,  4  Tol.  (le  tome  II  ne  peut  être  vendu  séparément). 

Notes,  pièces  et  journal  inédits  (1861-1869),  précédés  d'une  introduc- 
tion par  le  comte  Holé,  accompagnés  de  notes  et  suivis  de  nombreux 
appendices. 

HuTOiRR  DR  Gbarlrs  VII  RT  DR  Louis  XI,  PAR  Tbomas  Babin,  évéquc 
de  Lisieux,  publiée  par  M.  Jules  Quicheral,  1855-1859,  4  vol.  (tomes  I 
et  II  épuisés). 

Chronique  latine,  presque  entièrement  inédite,  restituée  à  son  réri- 
table  auteur  et  publiée  avec  accompagnement  de  sommaires  et  de  pièces 
justificatives.  L'éditeur,  qui  a  joint  aux  deux  Histoires  une  Apologie  de 
Thomas  Basin,  un  Brevilo^ium  on  abrégé  de  sa  vie,  ainsi  que  des 
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extraits  de  ses  antres  onTragea,  a  oondensé  dans  ane  ètnde  préliBiiiuâre 
les  principanz  traits  de  sa  biographie. 

Ghroniquxs  DB8  001ITB8  d'Amjou,  pabUées  par  MM.  P.  Marehegay  et  A. 
Salmon  (t.  I*  des  Chhomioubs  d'Amjou),  1856,  1  toI.  (épuité). 

Nouvelle  édition  des  Gtsta  cansiUum  Andegavorum,  de  Vffisioria 
Gaufredi^  eonUUs  Andegavorum,  du  Liber  de  eompoiiUone  casiri 
Amba%im  et  des  Ge$la  dominorum  ipshu  castrif  du  Fragmenimm 
hisiorix  Andegavensis  a  Fuleone  comité  scriptumf  du  CammentariuM 
Bugtmii  de  Cleeriis  de  maioraiu  et  senesealeia  Franeix  Andegavo- 
mm  olim  comiUbm  eollatU.  Textes  particulièremeal  utiles  ponr  l'his- 
toire de  l'Anjou  jusqu'au  xin*  siècle. 

La  Ghrohiqub  d'Bmoitbb&a.n  db  Monstbblbt,  publiée  par  M.  DonCt 
d'Arcq,  1857-1862,  6  vol.  (tomes  /  et  Jil  épuiséi). 

Le  texte  de  Monstrelet  (1400-1444)  a  été  reTu  sur  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale  :  il  est  suivi  d'une  partie  de  la  chroniqiie 
bourguignonne  anonyme  dite  des  Cordeliers  (1400-1422). 

LbS  LfTBBS  OB8  MlBACLBS  BT  AUTBBa  OPUBGULBS  DB  Ga^OOmB  SB  TOUBS, 

publiés  par  M.  H.  Bordier,  1857-1865,  4  vol.  {les  tome»  I  et  11  unU 
épuisés,  sauf  quelques  exemplaires  sur  grand  papier). 

De  Gloria  martgrum,  De  nUracuUs  S.  Jutiani,  De  virtutikus 
S,  MarUnif  De  gloria  confessorum,  Vilm  patrum.  De  Cursu  stel' 
larum,  etc.  Textes  latins  revus  sur  de  nouveaux  manuscrits,  aooom- 
pagnes  d'une  traduction  française  et  suivis  d'une  bibliographie  des 
ouvrages  de  Grégoire  de  Tours. 

Lb8  MiBAGUsa  DB  SAINT  BbnoÎt,  écuts  pab  Ad&bwald,  Aimoiv,  Axomi, 
Raoul  Tortaibb  bt  Huoubs  db  SAurni-MABiB,  xoDfBS  dm  Futobt, 
publiés  par  M.  E.  de  Certain,  1858,  1  vol. 

Textes  latins,  en  partie  inédits,  fournissant  des  détails  précieux  sur 
l'abbaye  de  Fleury-sur-Loire,  sur  l'histoire  ecclésiastique  et  sur  l'histoire 
générale  depuis  l'invasion  des  Lombards  en  Italie  jusqu'à  l'année  1106. 

Amobibnmbs  GHBONioQitta  d*Enolbtbbbb  pab  Jbham  db  Watbin,  publiées 
par  M"*  Dupont,  1858-1863,  3  vol.  (tome  il  épuisé,  sauf  un  exemplaire 
sur  vélin]. 

Ont  été  extraits  de  l'oMivre  de  Wavrin  les  chapitres  inédits  qui 
offraient  le  plus  d'intérêt  pour  l'histoire  de  France  de  1325  à  1471.  Ils 
sont  suivis  d'une  Histoire  inédite  de  Charles  le  Téméraire,  tirée  d'un 
manuscrit  du  Musée  britannique. 

JouBMAL  BT  Mi&MOiBBfl  DU  MABQuis  d'Abobnbon,  pubUés  par  M.  RatheTf, 
1859-1867,  9  vol.  {tom£s  l  et  II  épuisés). 

Mémoires  publiés  pour  la  première  fois  dans  leur  intégrité,  d'après 
les  manuscrits  autographes,  aii^ourd'hui  détruits,  de  la  Bibliothèque  da 
Louvre  (années  1697-1757). 

MAmoibbs  du  kabouis  db  Bbautau^amois  bt  Joubmal  du  PBOCàa  SB 
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La  Boolatb,  pobliés  par  MM.  MoBmerqné  et  Taillandier,  1862,  i  toI. 
Les  méuioires  inédits  de  Nicolas  de  Brichanteao,  marquis  de  Beau- 
▼ais-Nangis,  embrassent  les  années  1562  à  1641.  Le  procès  de  la  Bon- 
laye  fait  connaître  un  incident  de  l'époqne  de  la  Fronde. 

CHmomouB  DBS  quatui  piamsas  Valois  (1327-1393),  publiée  par  M.  8. 
Lace,  1862,  l  toI. 

Chronique  inédite,  rédigée  en  français  dans  les  dernières  années  du 
ZTT*  siècle,  probablement  par  un  clerc  de  Rouen,  révélant  plusieurs 
faits  complètement  ignorés  et  apportant  des  détails  précieux  presque 
sur  chaque  événement  de  quelque  importance. 

Choix  db  piicss  iKioiTBs  mBLAirrBs  au  BàoNB  db  Chablbs  VI,  publiées 
par  M.  Douet  d'Arcq,  186^-1864,  2  toI. 

Le  premier  volume  contient  des  pièces  d'un  intérêt  général  :  inslrnc^ 
tiens  diplomatiques,  traités,  règlements,  acquisitions  du  domaine  royal, 
etc.  Le  second,  plus  important  pour  Thistoire  de  la  vie  privée,  est 
rempli  de  fragments  de  comptes,  d'inventaires,  de  lettres  de  gréce  ou 
de  rémission,  etc.,  tirés  des  Archives  nationales. 

Chbonioub  db  Mathibu  d*£8goucht,  publiée  par  M.  du  Fresne  de  Beau- 
court,  1863-1864,  3  Tol. 

Chronique  française  (1444-1461),  en  partie  inédite,  précédée  d'une 
biographie  de  Mathieu  d*E8couchy  et  suivie  d'un  grand  nombre  de  pièces 
justificatives.  Cet  ouvrage  a  obtenu  une  première  mention  au  concours 
des  Antiquités  de  la  France. 

CoMMBUTAiBBa  BT  Lbttbbs  DB  Blaisb  DB  MoMLUo,  maréchal  de  France, 
publiés  par  M.  A.  de  Ruble,  1864-1872, 5  vol.  {tomes  /,  //  et  II!  épuisés). 
Restitution  du  texte  authentique  des  Commentaires  (1521-1576), 
qui  avait  été  altéré  et  mutilé  dans  les  précédentes  éditions.  Les  deux 
derniers  volumes,  qui  se  composent  de  deux  cent  soixante-dix  lettres 
inédites,  forment  en  quelque  sorte  un  ouvrage  distinct,  complémentaire 
du  premier. 

ŒUTRBB  COMPLàTBB  DB  PlBR&E  DB  BOUBDBILLB,  SBIONBUB  DB  BBAirr^MB, 

publiées  par  M.  Ulanne,  1864-1882,  11  vol.  (Urnes  /,  7/,  IV  et  V 
épuisés). 

Édition  revue  sur  les  manuscrits,  pourvue  de  variantes  et  de  notes. 
Poésies  inédites  publiées  par  M.  le  D**  E.  Galy.  Lexique  couronné  par 
r Académie  française,  au  concours  Archon-Despérouses. 

COMPTBB  DB  L*b6tBL  DES  BOIS  DB  FraNGB  AUX  XIV*  BT  XT*  SlàcU»,  publIéS 

par  M.  DouQt  d'Arcq,  1865,  1  vol. 

Reproduction  intégrale  ou  partielle  de  onze  comptes  de  l'hôtel  do  roi 
Charles  VI,  d'un  compte  de  l'hôtel  de  la  reine  Isabeau  de  Bavière 
(1401),  de  deux  comptes  de  l'hôtel  do  roi  Charles  Vil  (1450),  de  deux 
comptes  de  l'hôtel  de  Jean,  duc  de  Berry  (1397  et  1398),  et  de  trois 
comptes  de  la  chambre  du  roi  Louis  XI.  Ces  pièces  fournissent  d'utiles 
renseignemento  sur  le  personnel  de  la  maison  des  princes,  sur  leurs 
relations  politiques,  sur  leurs  itinéraires,  sur  les  beaux-arts,  etc. 
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RouLKAUX  im%  K0KT8,  DU  IX*  AU  XT*  BiÉOLB,  pubUés  par  H.  L.  Deliflle, 

1866,  1  ToL 

ReprodacUon  iotégrale  ou  partielle  de  près  de  cent  circulaires,  pour  la 
plupart  inédites,  destinées  à  notifier  la  mort  de  quelque  membre  on  bien- 
faiteur de  couvent  (souTent  il  s'agit  d'un  personnage  célèbre  dans  i'bis- 
toire  ou  la  littérature)  ;  elles  contiennent,  en  prose  ou  en  rers  latins,  la 
biographie  du  défunt,  ainsi  que  le  Utre,  plus  ou  moins  long,  qu'il  était 
«    d'usage  d'inscrire  pour  accuser  réception  du  rouleau  mortuaire. 

ŒuYBBS  ooMPLèris  DK  SuoBB,  pubUées  par  M.  A.  Lecoy  de  la  Marche, 

1867,  1  Tol. 

Pour  la  première  fois  réunies  en  un  corps  et  coUationnées  sur  les 
manuscrits,  les  œuvres  latines  du  célèbre  abbé  de  Saint-Denis  com- 
prennent la  Vie  de  Louis  le  Gros,  le  Mémoire  de  Suger  sur  son  admi- 
nistration abbatiale,  le  récit  De  la  consécration  de  Véglise  de  Sasnl- 
Denis,  en  1143,  ringt-six  lettres  et  treize  chartes;  on  y  a  joint  la  Vie 
de  Suger,  écrite  par  un  religieux  du  nom  de  Guillaume,  et  divers 
témoignages  contemporains  relatifs  au  même  abbé. 

HlSTOIBB  DB  SAINT  LouiS,  PAB  JbAN,  SIBB  DK  JODTVILLB,  SUiviC  du  Ctûéto 

et  de  la  Lettre  à  Louis  X,  publiée  par  M.  N.  de  Wailly,  1868,  1  vol. 

Texte  ramené,  pour  la  première  fois,  à  l'orthographe  des  chartes  dn 
sire  de  Joinville.  Édition  enrichie  d'un  vocabulaire  et  de  plusieurs 
éclaircissements. 

MBMomBS  OB  Madamb  ob  Mobnat,  publiés  par  M"*  de  Witt,  1868-1869, 
2  vol. 

Nouvelle  édition,  revue  sur  les  manuscrits,  des  mémoires  calvinistes 
de  la  femme  de  Philippe  du  Plessis-Mornay;  renseignements  nombreux 
sur  les  règnes  de  Charles  IX,  de  Henri  III  et  de  Henri  IV.  Soixante- 
dix-neuf  lettres  inédites.  Notice  par  M.  Guizot. 

Obboniqubs  DBS  AoLiSBS  d'Anjov,  pubUées  par  MM.  P.  Marchegay  et 
Ém.  Mabille  (t.  II  des  Ghronioubs  d'Anjou),  1869,  1  vol. 

Chroniques  latines  de  Saint-Maurice  (320-1106),  de  Saint- Aubin  (768- 
1357),  de  Saint-Serge  d'Angers  (768-1215),  de  Saint-Sauveur-de-1'tivière 
(678-1251),  de  Saint-Florent  de  Saumur  (700-1236),  de  Maillexais  (768- 
1140),  etc. 

Cheonioubb  db  J.  Feoissabt,  publiées  par  M.  Siméon  tuce,  puis  par 
M.  Gaston  Raynaud,  1869-1899,  11  tomes  en  13  vol.  parus  (le  tome  11 
ne  peut  être  vendu  séparément). 

Les  volumes  déjà  parus  embrassent  les  années  1307  à  1385.  Texte 
accompagné  de  variantes,  de  sommaires  et  de  commentaires  historiques. 
Introductions  dans  lesquelles  sont  classés  les  différentes  rédactions  et 
les  divers  manuscrits  des  deux  premiers  livres.  Cet  ouvrage  a  obtenu 
le  grand  prix  Gobert  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles -lettres. 

JOUBNAL  db  XA  TU,  MbMOIRBS  OU  MAEiCHAL  DB   BaBSOMPIBBBB,   pubUéS 

par  M.  le  marquis  de  Chanlérac,   1870-1877,  4  vol.  {le  tome  !•'  est 
épuisé). 
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Première  édition  da  Journal  (1579-1640)  oonfonne  au  numascrit  ori- 
ginal (français  n*«  1747^17479  de  la  Bibl.  nat.).  Notice  historique  et 
bibliographique.  Notes  et  appendices. 

Lbs  Anmalbs  db  Saint-Bbbtim  bt  dm  SAiifT-VAA8Tf  pubUées  par  M.  l'abbé 
C.  Dehaisnes,  1871,  1  toI. 

Annales  latines  présentant  le  récit  contemporain  le  plus  exact  des 
éTénements  accomplis  entre  les  années  830  et  899.  NouYelle  édition, 
enrichie  de  notes  et  de  Tariantes,  sut  rie  d'une  chronique  inédite  allant 
jusqu'à  l'année  874. 

GHBomQUB  o'Ebnoul  bt  db  Bbbmabd  lu  THisoBiBBi  publiée  par  IL  L.  de 
Mas  Latrie,  1871,  1  toI. 

Cette  chronique  française,  qui  embrasse  l'histoire  des  croisades 
depuis  1099  jusqu'à  1231,  est  publiée  pour  la  première  fois  d'après  les 
manuscrits  de  Bruxelles,  de  Paris  et  de  Berne.  On  Ta  fait  suivre  d'un 
Essai  de  elasti/UaUan  des  continuateurs  de  GuiUaunu  de  Tyr, 

liTTBODUGTiON  AUX  Cbboniqubs  DBS  CoifTBS  d'Amjou,  par  M.  Mabille| 
1872,  1  vol. 

Étude  critique  sur  les  teites  qui  composent  le  tome  I"  des  ChrO' 
niques  d^ Anjou,  suivie  de  dissertations  sur  l'histoire  des  premiers 
comtes  d'Anjou  et  de  pièces  justificatives. 

HiSToms  DB  BàABM  BT  DB  Nayabbb,  pab  Nigouui  db  Bohdbnatb  (1517 
à  1572),  HI8TORIOOBAPHB  DB  LA  MAISON  DB  NatabrBj  pubUée  par  M.  p. 
Raymond,  1873,  1  vol. 

OuTrage  inédit,  composé  par  le  ministre  protestant  Bordenave,  sur 
Vordre  de  Jeanne  d'Albret 

CsBOMiQUBS  DB  SAiMT-lLkBTiAL  DB  Lmogbs,  pubUées  par  M.  H.  Duplès- 
Agier,  1874,  1  vol. 

Huit  chroniques  latines,  fournissant  de  nombreux  renseignements  sur 
l'histoire  du  monastère  de  Saint-Martial  et  sur  celle  de  l'Aquitaine  (804- 
1658).  Œuvres  diverses  de  Bernard  Itier.  Pièces  relatives  aux  abbés, 
aux  moines  et  à  la  bibliothèque  de  Saint-Martial. 

NOUTBAU    BBOUBIL   DB    COICPTBB  DB  l'AbobNTBBIB   DB8  BOIS   DB    FbaMOB, 

publié  par  M.  DouSt  d'Arcq,  1874,  1  vol. 

Comptes  de  draps  d'or  et  de  soie  rendus  par  l'argentier  de  Philippe 
le  Long,  en  1317,  et  par  le  mercier  de  Philippe  de  Valois,  en  1342. 
inventaire,  après  décès,  des  biens  de  la  reine  Clémence  de  Hongrie  (1328). 
Compte  d'on  argentier  de  Charles  Yl,  en  1387.  Textes  inédits,  précédés 
d'une  étude  sur  les  argentiers  et  sur  leurs  comptes. 

La  Gbamson  db  la  oboisadb  gontbb  lbb  Albiobois,  publiée  par  M.  P. 
Mcyer,  1875-1879,  2  vol. 

Poème  historique,  eu  langue  méridionale,  commencé  par  Guillaume 
de  Tudèle,  continué  par  un  auteur  anonyme.  Cette  édition,  qui  a  obtenu 
le  grand  prix  Gobert  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
comprend  une  introduction  critique  et  philologique,  un  vocabulaire 
(t.  1*),  une  traduction  et  un  commentaire  historique  (t.  U). 
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RioiTfl  d'um  MiMBSTBBL  DB  Rbims  AU  xui*  siÉGLS,  publiés  pw  KL  N.  de 
WaUIy,  1876,  1  vol. 

PrécédemmeDt  édité  sods  le  titre  de  Chronique  de  Behu,  ce  leste 
français,  qui  se  réfère  aux  règnes  de  Louis  Vil,  de  Philippe-AngasU, 
de  Louis  VIII  et  de  saint  Louis,  sTait  subi  de  nombreuses  altérations. 
Il  est  accompagné  d'un  Tocabnlaire  et  d'un  commentaire  critique,  d'au- 
tant plus  utile  que  les  récits  dont  il  se  compose  semblent  avoir  on 
caractère  moins  historique  que  satirique  et  littéraire. 

La  Cbboniqub  du  bon  duo  Lots  db  Boubbon,  publiée  par  M.  A.  Chaxaud, 
1876,  1  Tol. 

Vie  de  Louis  II  de  Bourbon  (1337-1410),  composée  en  français,  vers 
1429,  par  Jean  Cabaret  d'OrTille  et  par  Jean  de  ChÂteaumorand,  sur 
Tordre  du  comte  de  Clermont.  Édition  revue  sur  les  manuscrits  de 
Saint-Pétersbourg,  de  Bruxelles  et  de  Paris. 

Cbroniqub  db  Jban  lb  FàTBB,  SBONBUB  UB  Saimt-Rbht^  publiée  par 
M.  F.  Morand,  1876-1881,  2  vol. 

Composée  par  le  roi  d'armes  de  Tordre  de  ta  Toison  d'or,  cette  chro- 
nique française  embrasse  les  années  1408  à  1435.  Texte  établi  snr  un 
manuscrit  appartenant  à  la  bibliothèque  de  Boulogne-sur-Mer.  Notice 
biographique  sur  Jean  le  Fèvre. 

AhBGDOTBS    BISTORIQUBS,    LteBNDBS    BT    AP0L00UB8    TIbAs    DU    BBCUBO. 
INÉDIT  d'ÉtIBNNB  DB  BoUBBON,  DOMINICAIN  DU  XUI*  BIBGLB,  publléS  pSr 

H.  Lecoy  de  la  Marche,  1877,  1  vol. 

L'éditeur  a  extrait  dn  Traetatus  de  diverses  materiis  prsgdkatHUàus 
d'Etienne  de  Bourbon,  recueil  d'exemples  à  l'usage  des  prédicatenrs,  les 
passages  les  plus  propres  à  éclairer  l'histoire  des  lettres  et  des  moBurs. 

Lbttbb8  d'Antoinb  db  Boubbon  bt  db  Jbbannb  d'Albbbt,  publiées  par 
M.  le  marquis  de  Rochambeau,  1877,  1  vol. 

Plus  de  deux  cents  lettres  inédites,  comprises  entre  les  années  1538  et 
1572,  tirées  des  archives  ou  bibliothèques  de  France,  d'Angleterre  et  de 
Russie,  les  unes  intimes,  nous  initiant  aux  mœurs  privées  du  xvi*  siècle, 
les  autres  politiques,  relatives  aux  guerres  avec  Charles-Quint  ou  aux 
guerres  de  religion. 

MiicoiBBs  iNionra  db  Miohbl  db  la  Huoubbtb,  publiés  par  M.  le  baron 
de  Ruble,  1877-1880,  3  vol. 

L'auteur,  successivement  secrétaire  ou  agent  secret  de  Coligny,  de 
Ludovic  de  Nassau  et  du  prince  de  Coudé,  donne  sur  l'histoire  des 
guerres  de  religion  de  1570  à  1588,  et  sur  la  vie  des  cheft  de  la  Réforme, 
des  détails  nouveaux  et  confidentiels. 

HlSTOIBB  DU  OBNTIL  8BIONBUB  DB  BaTABT,  COMPOSA  PAB  LB  LOTAL  SbB- 

TTTBUB,  publiée  par  M.  J.  Roman,  1878,  1  vol. 

Nouvelle  édition,  enrichie  d'un  glossaire,  de  pièces  Justificatives  et 
de  lettres  de  Bayart  inédites. 

BXTBAITS  DBS  AUTBUBS  OBBCB  GONCBBNANT  LA  OBOOBAPBIB  BT  l'bIBTOIBB 
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BBB  Gauus,  texte  et  tndnctkHi  nooTelle,  pabliés  ^n  M.  B.  Googoy, 
187S-1892,  6  Tol.  (le  t.  VI  publié  par  M.  Lebègne). 

Oe  recoeil  comprend  :  1*  les  géographes  ;  %*  les  historiens  ;  3*  les  phi- 
losophes, les  oratears,  les  poètes  et  les  écriTains  de  genres  divers  qni 
foornissent  cfnelqnes  rensdgnements  sur  l'histoire  on  la  géographie  des 
Gaaies. 

MiMoiBBS  DB  Nicolas  Goulas,  osNTiLHOMia  OBDiNAnui  du  duo  d'Or- 
I.AAH8,  publiés  par  If.  Gh.  GonsUnt,  1879-1882,  3  yoI. 

Mémoires  inédits  se  rapportant  anx  années  1627-1651,  particnlière- 
menl  utiles  pour  l'histoire  de  Gaston  d'Orléans  et  de  son  entourage. 

GxsTBS  DB8  étAqubs  DB  Gambbai  DB  1092  ▲  1 138,  publiés  par  le  P.  Gh. 
de  Smedt,  1880,  1  vol. 

Textes  latins  inédits,  les  uns  en  prose,  les  plus  nombreux  en  vers, 
▼enant  compléter  la  série  des  chroniques  de  Cambrai. 

Lb8  Établubbmbmtb  oe  8AIMT  LouiB,  par  M.  P.  Viollet,  1881-1886, 4  Tol. 
Introduction  comprenant  une  étude  sur  les  sources,  sur  lajurisprudence, 
sur  l'influence  et  sur  les  mannscrits  de  la  compilation  connue  sous  le 
titre  d'Établissements  de  saint  Louis.  —  Texte  des  Établissements  publié 
avec  les  Tariantes.  —  Textes  primitifs  qui  ont  serri  au  compilateur 
(ordonnance  sur  la  procédure  au  Ghâtelet,  ordonnance  de  saint  Louis 
contre  les  duels,  Usage  d^Orlenois,  coutume  de  Touraine-Anjoo).  — 
Textes  dérivés  ou  parallèles.  —  Notes  des  précédentes  éditions  et  notes 
nouTelles.  —  Table^lossaire.  —  Cet  ouvrage  a  obtenu  le  grand  prix 
Gobert  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres. 

RbLATION  DB    LA   GOUB  OE   FbaNCB  BN    1690,     PAR    ÉziCHIBL   SpANHmif, 

bnvotA  BXTBAOBDiMAiBB  DB  Bramdbboubo,  publiée  par  M.  Gh.  Schefer, 
1882,  1  vol. 

Ce  texte,  qui  n'avait  été  publié  qu'en  Allemagne  et  dans  les  condi- 
tions les  plus  défavorables,  contient  de  curieux  portraits  de  Louis  XIV 
et  des  principaux  personnages  de  son  entourage,  et  décrit  le  mécanisme 
de  l'administration  civile,  ecclésiastique  et  militaire.  Il  est  suivi  de  deux 
opaseules  attribués  aussi  à  Spanheim,  les  Remarques  sur  VÉtai  de 
France  et  les  Qualités  bonnes  et  mauvaises  des  principaux  person- 
naçes  de  la  eour. 

Gbbomiqub  normakdb  du  xtv*  BitajB,  publiée  par  MM.  Aug.  et  Ém.  Moli- 
nier,  1882,  1  vol. 

Première  édition  d'une  chronique  française  anonyme  rédigée  en  Nor- 
mandie, probablement  par  un  noble,  et  embrassant  les  années  1294 
à  1372.  Sommaire  et  commentaire  historique  développé.  Cet  ouvrage  a 
obtenu  une  médaille  an  concoure  des  Antiquités  de  la  France. 

OBuvBBS  DB  RiooBD  BT  DB  GuiLLAUMB  LB  Bbbton,  pubUées  par  M.  H.-Fr. 
Delaborde,  1882-1886,  2  vol. 

Nouvelle  édition,  établie  d'après  les  manuscrits  de  Paris,  de  Rome,  de 
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Bnixelles  et  de  Londres.  Le  premier  volume  comprend  les  Geda  PhéUpfé 
Augutti  de  Rigord  (1165-1208)  et  les  Geste  PhUippi  AttffutU  de  Goil- 
laume  le  Breton  (1165-1220),  avec  une  introduction  développée  sur  U 
Tie  et  les  ouTrages  des  historiens  de  Philippe-Auguste.  Le  second 
Tolome  contient  la  PhUippide,  poème  latin  de  Guillaume  le  Breton, 
aTec  une  table  analytique  très  détaillée.  Cet  ouTrage  a  obteoa  une 
médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

Lbttrbs  dm  Looxe  XI,  boi  db  Fbamgb,  publiées  par  MM.  J.  Vaesen  et 
Et.  CharaTay,  1883-1900,  7  toI.  parus. 

Le  tome  1*'  contient  cent  YÎngt-siz  lettres  de  Louis  Dauphin  (1439-1461) 
publiées  sur  les  originaux  cooseryés  en  France  et  à  l'étranger,  cent 
pièces  justificatiyes  et  douze  notices  biographiques.  Les  tomes  II  à  Yll 
contiennent  treize  cent  dix-sept  pièces  des  dix-neuf  premières  années  du 
règne  de  Louis  XI  et  de  nouyelles  pièces  justificatives. 

MiMOians  d'Ouvibr  db  la  Mabchb,  maItbb  d'h6tbl  bt  gapitaixvb  obs 
0ABDB8  DB  Gbablbb  lb  TiniBAiRB,  pubHès  par  MM.  H.  Beanne  et 
J.  d'Arbaumont,  1883-1888,  4  toI. 

Texte  ramené  à  sa  forme  originale  d'après  le  plus  ancien  manuscrit 
(Bibl.  nat.,  fr.  2868  et  2869),  éclairci  ou  rectifié  à  l'aide  de  documenU 
d'archives.  Le  t.  IV  contient  une  notice  biographique  et  un  certain 
nombre  de  pièces  inédites.  Cet  ouyrage  a  obtenu  une  mention  au  con- 
cours des  Antiquités  de  la  France. 

MéMoiRBB  DU  uAuécEAL  DB  YiLLABB,  pubUés  par  M.  Ic  marqois  de 
Vogiié,  1884-1892,  5  yoI.  parus. 

Première  édition  complète  faite  d'après  le  manuscrit  original.  Les 
cinq  premiers  Yolumes  embrassent  les  années  1670  A  1733.  A  partir  de 
la  p.  301  du  tome  I*,  l'on  donne,  pour  la  première  fois,  le  texte  authen- 
tique de  Yillars,  qui  avait  été  entièrement  remanié  par  les  précédents 
éditeurs.  En  appendice,  correspondances  et  documents  inédits. 

NonoBS  BT  DOCUMENTS  pubUés  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  à 
l'occasion  du  cinquantième  annirersaire  de  sa  fondation,  1884,  1  vol. 

Atcc  un  historique  de  la  Société,  dû  A  M.  Gh.  Jourdain,  ce  Yoloroe 
comprend  trente  articles  ou  publications  rangés  par  ordre  chronolo- 
gique depuis  le  tii*  Jusqu'au  xmi*  siècle  ;  les  auteurs  sont  :  MM.  le 
duc  d'Aumale,  Baguenault  de  Puchesse,  E.  de  Barthélémy,  A.  Baschet, 
le  marquis  de  Beaucourt,  A.  de  Boislisle,  A.  de  la  Borderie,  le  duc  de 
Broglie,  le  comte  de  Cosnac,  Fr.  Delaborde,  L.  Delisle,  E.  Dupont, 
J.  Havet,  L.  Lalanne,  A.  Longnon,  S.  Luce,  le  comte  de  Luçay,  le  comte 
de  Mas  Latrie,  A.  Molinier,  H.  Omont,  Léopold  Pannier,  G.  Picot, 
le  comte  Riant,  J.  Roman,  le  baron  de  Ruble,  Tamizey  de  Larroque, 
P.  Viollet  et  le  marquis  de  VogUé. 

JOUBNAL  DB  NICOLAS  DB  BaTB,  GBBVPIBB  DU  PaBLBMBNT  DU  PABIB  (1400- 

1417),  publié  par  M.  A.  Tuetey,  1885-1888,  2  vol. 
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Recueil  de  notes  iascrileft  par  le  greffier  sur  les  registres  du  Conseil, 
des  Plaidoiries,  des  Grands  Jours  de  Troyes,  etc.,  et  fournissant  de 
nombreux  renseignemenls  sur  les  éTénenients  de  l'époque  ou  sur  le 
mécanisme  de  l'administration.  On  tronre  dans  le  t.  Il  un  Mémorial 
latin  également  dû  à  Nicolas  de  Baye,  une  notice  sur  sa  Tie  et  an 
inTentaire  de  ses  biens  meubles. 

La  Rioui  DU  Tmpui,  publiée  par  M.  H.  de  Gunon,  1886,  1  toI. 

Texte  français  du  xm*  siècle,  établi  d*après  les  trois  manuscrits  de 
Paris,  Rome  et  Dijon,  et  contenant  :  1*  la  traduction  de  la  Règle  latine  de 
1128;  2*  les  statuts  biérarchiques;  3*  le  règlement  de  l'existence  Jour- 
nalière des  frères  et  celui  de  la  tenue  des  chapitres  ;  4*  le  code  pénal. 
L'Introduction  décrit  les  manuscrits  employés  et  donne  un  résumé 
général  de  l'organisation  de  l'Ordre. 

HiSTOiBB  umTSBBBLLB,  piA  AoBippA  d'AubionA,  édition  publiée  par  M.  le 
baron  A.  de  Ruble,  1886-1897,  9  toI.  parus. 

NouTclle  édition,  annotée,  d'un  ouvrage  dont  la  valeur  littéraire 
égale  rimportance  historique.  Le  commentaire  a  pour  objet  d'expliquer 
et  de  rectifier,  au  besoin,  les  afllrmations  de  cet  historien  passionné  de 
la  Tie  et  du  règne  de  Henri  IV  (1553-1610).  Le  neuvième  volume  s'arrête 
à  Tannée  1602. 

Lb  JotrvBNosL,  PAR  Jban  nn  Buxil,  suivi  du  Commentaire  de  Guillaume 
Tringant;  introduction  biographique  et  littéraire  par  M.  Camille  Favre; 
texte  établi  et  annoté  par  M.  Léon  Lecestre,  1887-1889,  2  vol. 

Le  Jowvened  est  une  sorte  de  roman  historique  composé  an 
XT*  siècle,  ou  plutôt  un  traité  d'éducation  militaire  appuyé  d'exemples 
et  d'allusions  historiques,  dans  lequel  Tauteur,  Jean  de  Bueil,  raconte 
les  principaux  événements  de  sa  vie.  L'introduction  de  M.  Favre,  très 
développée,  retrace  l'existence  complète  de  Jean  de  Bueil  (1406-1477). 
Le  OommieiUaire  de  Tringant  donne  la  clef  des  pseudonymes.  Cet 
ouvrage  a  obtenu  une  médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

Chroniqubs  BB  Louis  XII,  pab  Jban  d'Auton,  édition  publiée  par  M.  R. 
de  Maulde  la  Clavlère,  1889-1895,  4  vol. 

Nouvelle  édition,  revisée  quant  au  texte  et  amplement  annotée,  de  la 
chronique  la  plus  intéressante  et  la  plus  exacte  que  l'on  possède  sur 
les  débuts  du  règne  de  Louis  Xll  et  sur  les  expéditions  d'Italie. 

CbBONIQOB   d'AbTBUR  DB    RlGHBMOMT,    PAB    GuiLLAllMB    GbUBL,  édition 

publiée  par  M.  A.  Le  Vavasseur,  1890,  1  vol. 

Cette  biographie  du  connétable  de  Richement,  écrile  par  un  de  ses 
serviteurs,  est  une  des  principales  sources  de  l'histoire  militaire  du 
règne  de  Charles  VII.  Bien  qu'on  puisse  accuser  parfois  l'auteur  d'une 
certaine  partialité  à  l'égard  de  son  mattre,  sa  chronique  n'est  cependant 
pas  un  panégyrique.  Le  commentaire  de  M.  Le  Vavasseur  complète  et 
rectifie,  au  besoin,  les  récits  de  Gruel. 
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Cbaonooraphia  rboum  FaàNOORUMi  édition  publiée  par  M.  H.  Mioraii- 
f  iUé,  1891-1897,  3  voL 

Première  édition  d'une  chronique  dont  on  ne  connaissait  jusqu'ici 
que  des  extraits,  et  dont  la  râleur  historique  et  surtout  historiographique 
est  considérable  pour  la  période  comprise  entre  1285  et  1400.  L'intelli- 
gence du  texte,  établi  d'après  le  ms.  unique  conservé  à  la  Bibliothèque 
de  Berne,  est  facilitée  par  la  riche  annotation  de  H.  IfforauTlUé. 

L'HiSTOiRB  DB  Guillaume  ijê  Haràshal,  ooif»  db  Stbiguil  jbt  db  Pbm- 
BROKB,  aéoBNT  D'AjfOLBTBaEB  DB  1216  ▲  1219,  poèmc  français  publié 
par  If.  Paul  Meyer,  1891-1894,  2  toI.  parus. 

Le  poème,  jusqu'ici  inconnu,  que  H.  P.  Meyer  a  découTert  dans  la 
bibliothèque  de  Gheltenham  contient  un  récit  véridique  de  la  vie  d'an 
des  hommes  les  plus  considérables  de  son  temps,  et  n'Intéresse  pas 
moins  la  France  que  l'Angleterre.  Écrit  en  fort  bon  français,  il  se  com- 
pose de  19214  vers  octosyllabiques.  C'est  à  la  fois  un  des  monameots 
les  plus  précieux  de  notre  poésie  narrative  et  Tune  des  sources  les  plos 
importantes  du  règne  de  Philippe-Auguste.  Le  tome  II  contient  la  fin 
du  texte  et  le  vocabulaire. 

ICéMOiRBS  DB  nu  PLBaau-BBSAKgoN,  accompagnés  de  correspondances  et 
de  documents  inédits,  publiés  par  M.  le  comte  Horric  de  Beaucaîre, 
1892,  1  vol. 

Mémoires  autobiographiques  et  autres  documents  inédits  émanés 
d'un  personnage  dont  le  r61e,  comme  ingénieur,  homme  de  guerre, 
agent  secret  et  diplomate,  fut  considérable  sons  les  deux  ministères  de 
Richelieu  et  de  Mazarin  (1627-1658).  Publication  intéressante  partica- 
lièrement  au  point  de  vue  des  relations  avec  l'Espagne  et  l'Italie. 

ÉpBBMiaiDB  DE  l'eXpAdITIOM  DB8  ALLEMANDS  EN  FeaNGE  (AOéT-DiCBHBEB 

1587)  PAE  MiOBEL  DB  LA  HuouEETE,  pubUéc  avec  la  collaboration  de 
M.  Léon  Marlet  et  offerte  à  la  Société  par  M.  le  comte  Léonel  de  Lao- 
bespin,  1892,  1  vol. 

Complément  des  Mémoires  du  même  auteur  pubUés  par  M.  le  baron 
de  Ruble. 

HiBTOIEB  DE  GaBTON  IV,  OOirTE  DB  FOIX,  PAE  GUIXJULUMB  LBBEUE,  CEBO- 

NiQUE  FEAMÇAiaB  iNÉDrrB  DU  XV*  siAglb,  pubUéc  par  M.  Henri  Cour- 
teault,  1893-1896,  2  vol. 

Première  édition  d'une  chronique  jusqu'Ici  fort  peu  connue,  et  qui 
offre  un  grand  intérêt  pour  l'histoire  militaire  de  trente  années  (1442- 
1472),  et  pour  l'histoire  des  relations  de  la  France  et  de  l'Espagne;  U 
chronique  de  Guillaume  Leseur  est  l'œuvre  d'un  panégyriste  du  comte 
de  Foix  Gaston  IV;  mais  on  ne  saurait  mettre  en  doute  la  haute  valeur 
de  son  témoignage,  l'auteur  ayant  vu  tout  ce  qu'il  raconte.  Cet  ouvrage 
a  obtenu  une  médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

MAmoiebb  de  Gouetille,  publiés- par  M.  Léon  Lecestre,  1894-1895, 
2  vol. 


PUBLIÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ.  XY 

Édition  critique,  revue  sur  les  manuscrits,  de  ces  Mémoires  bien 
connus,  qui  s'étendent  de  1643  A  1698.  De  nombreux  documents,  pro- 
Yenant  pour  la  plupart  des  archives  des  Coudé  à  Chantilly,  ont  per- 
mis de  compléter,  parfois  de  rectifier  les  récits  de  Fauteur,  dont  le 
rôle  a  été  fort  curieux  A  diverses  époques,  notamment  pendant  la  Fronde 
et  an  temps  de  Foucquet.  Cette  édition  a  été  couronnée  par  l'Académie 
fran^se. 

Journal  db  Jcan  on  Rotb,  oonnu  sou*  lm  nom  db  Cbeonioub  boanoa* 
LBU8B  (1460-1483),  publié  par  If.  Bernard  de  Handrot,  1894-1896,  2  vol. 

Première  édition  critique,  avec  notes,  variantes  et  interpolations, 
d'une  chronique  dont  M.  de  Mandrot  a  démontré  la  valeur  originale  et 
reconnu  Tanteur  en  la  personne  du  notaire  au  ChÂtelet  Jean  de  Roye 
(le  légendaire  Jean  de  Troyes),  concierge  de  l'hôtel  de  Bourbon  à  Paris. 

GsmoNiQUB  DB  RiOBABD  Lbscot,  rblioibux  db  Saint-Dbnib  (1328-1344), 

SUrviB  DB  LA    CONTINUATION  DB   GBTTB   OHBONIQUB   (1344-1364),  pubUéC 

par  M.  Jean  Lemoine,  1896,  1  vol. 

Texte  presque  entièrement  inédit  et  qui  vient  heureusement  combler 
une  lacune  dans  la  série  des  chroniques  rédigées  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  Cet  ouvrage  a  obtenu  une  médaille  au  concours  des  Antiquités 
de  la  France. 

Bbantômb,  sa  TiB  BT  8BS  AouTS,  publié  par  M.  Ludovic  Lalanne,  1896, 

1  TOI. 

Importante  étude  biographique  et  littéraire  qui  complète  l'édition  en 
il  volumes  des  Œuvra  compUies de  Brantôme  donnée  par  M.  Lalanne 
pour  la  Société. 

JOUBNAL  nx  JbaN  BaBULLON,  SaGnArAIRB  du  aHANOBUBa  DUPBAT  (1515- 

1521),  publié  par  M.  Pierre  de  Vaissière,  1897-1899,  2  vol.  parus. 

L'auteur  de  ce  journal  inédit,  bien  placé  pour  connaître  les  événements 
de  la  cour  de  François  I*%  a  intercalé  dans  son  récit  un  grand  nombre 
de  documents  officiels  émanant  de  la  Chancellerie,  correspondances,  ins- 
tructions diplomatiques,  remontrances,  discours,  etc. 

Lbttrbb  db  Charlbs  Vin,  boi  db  Frangb,  publiées  d'après  les  origi- 
naux par  M.  P.  Pélicier,  1898-1900,  2  toI.  parus. 

Les  deux  premiers  volumes  contiennent  quatre  cent  quatre-yingt-dix- 
sept  lettres  des  années  1483  à  1489,  suivies  de  pièces  justificatives. 

MiMOiRss  DU  cHBYALiBB  DB  QuiNGT  (1698-1714),  pubUés  par  M.  Léon 
Lecestre,  1898-1899,  2  vol.  parus. 

Mémoires  inédits  publiés  d'après  le  manuscrit  original.  L'auteur, 
capitaine  au  régiment  de  Bourgogne,  raconte  les  campagnes  de  la 
guerre  de  succession  d'Espagne  auxquelles  il  prit  part,  d'abord  en  Ita- 
lie, puis  en  Provence,  en  Flandre  et  sur  le  Rhin.  Le  second  volume 
s'arrête  à  1709. 


Xyi   LISTE  DES  OUVRAGES  PUBLIÉS  PAR  LA  SOaÉTÉ. 

Gbroniqub  d'Antonio  Mobosini  ;  extraits  relatifs  à  l'histoire  de  France. 
Introduction  et  commentaire  par  M.  Germain  LefèTre-Pontalis;  texte 
établi  et  traduit  par  M.  Léon  Dorez,  1898-1899,  2  toI.  parus. 

Édition  partielle  d'une  chronique  Ténitienne  inédite,  conservée  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  qui  abonde  en  renseignements  sur 
l'histoire  de  France  pendant  les  années  1396  A  1433.  Le  second  ToUme 
s'arréto  A  la  fin  de  l'année  1428. 

Documents  pour  sibyir  a  l'bibtoirb  de  l'Inquisition  dams  lb  Lanoub- 
DOG,  publiés  par  Mgr  Douais,  1900,  2  toI. 

Sentences  rendues  et  dépositions  reçues  par  les  inquisiteurs  Bernard 
de  Caux  et  Jean  de  Saint-Pierre  (1244-1248)  ;  registre  du  notaire  de 
l'inquisition  de  Garcassonne  (1250-1267);  commission  pontificale  exé- 
cutée par  les  cardinaux  Taillefer  de  la  Chapelle  et  Bérenger  Frédol  (1306). 
Dans  l'Introduction,  tableau  d'ensemble  des  actes  des  papes,  des  éTéquea, 
des  inquisiteurs,  des  comtes  et  des  rois,  étude  sur  les  manuels  inqui- 
sitoriaux  et  les  récits  relatifs  à  l'histoire  de  l'Inquisition. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupblbt-Gouvbrkbur. 
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EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT. 

Aat.  44.  —  Le  CotmSL  désigne  les  oufrages  à  publier,  et 
choisit  les  personnes  les  plus  capables  d'eu  préparer  et  d'en 
suivre  la  publication. 

Il  nonune,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  Ck)mmissaire 
responsable,  chargé  d'en  surveiUer  l'exécution. 

Le  nom  de  l'éditeur  sera  placé  en  tète  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société 
sans  l'autorisation  du  Conseil,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une 
déclaration  du  Commissaire  responsable,  portant  que  le  travail 
lui  a  paru  mériter  d'être  publié. 


Le    Commiitaire  retpomable  ioussigné   déclare  que   tes 

IUmOIEBS    du    vicomte    01    TUElIflll,    OIPUIB   DUC  Dl    BoUILLOIf, 

préparés  par  M.  le  Comte  Bagueuault  de  Puchesse,  lui  ont 
paru  dignes  d'Are  publiés  par  la  Soci^ri  de  l'Histoub  de 

flAlIGB. 

Fait  à  Paris j  le  20  janvier  4904. 

Signé  :  P.  DE  KERHAIN6ANT. 


Certifié  : 

Le  Secrétaire  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 

A.   DE  BOIMilSLE. 


AVERTISSEMENT 


Les  Mémoires  du  vicomU  de  Turenne,  connus  sous  le  nom  de 
Mémoires  de  BouilUm,  sont  un  des  plus  importants  et  véridiques 
documents  historiques  sur  la  période  des  guerres  de  religion. 
Pourtant,  nous  n'aurions  jamais  songé  à  les  réimprimer  s'il  en 
eût  existé  une  édition  vraiment  critique  et  accompagnée  de  notes 
indispensables  à  l'étude  de  souvenirs  composés,  comme  on  fai- 
sait autrefois,  sans  dates  précises  et  sans  pièces  à  Tappui.  Oe 
plus,  ayant  retrouvé  nombre  de  précieuses  justifications  contem- 
poraines, nous  voulons  dire  des  lettres  adressées  à  Turenne  par 
les  grands  personnages  avec  lesquels  sa  vie  fut  intimement  mêlée, 
et  particulièrement  toute  une  série  de  correspondances  de  son 
compagnon  de  luttes  de  chaque  jour,  de  son  maître  et  son  ami  le 
jeune  roi  de  Navarre,  notre  futur  Henri  lY,  ainsi  que  quelques 
lettres  du  vicomte  lui-même,  il  nous  a  semblé  que  Toccasion 
était  favorable  de  réunir  dans  un  court  volume  tout  un  ensemble 
de  renseignements  un  peu  épars,  très  propres  à  éclairer  l'histoire 
des  guerres  civiles  du  xvi«  siècle,  particulièrement  dans  ce  Midi 
gascon,  où  manœuvra  pendant  dix  ans  si  habilement  celui  qu'on 
appelait  c  le  Béarnais.  » 

Mais,  avant  de  dire  en  quelques  pages  ce  que  fut  le  vicomte  de 
Turenne,  nous  devons  indiquer  exactement  les  diverses  reproduc- 
tions des  Mémoires,  tant  imprimées  que  manuscrites,  qui  existent 
en  grand  nombre  et  qui  ont  été  la  base  de  notre  travail  de  revi- 
sion d'un  texte  souvent  très  imparfaitement  reproduit. 

iMpamés. 

Les  Mémoires  de  Henry  de  la  Tour  d'Auvergne,  souverain  due  de 
Bouillon,  adressés  à  son  fils  le  prince  de  Sedan.  A  Paris,  en  la 
boutique  de  Langelier,  1666.  In-i2,  359  p. 

Collêetion  universelle  des  Mémoires  particuliers  relatip  à  VhisMre 
de  France,  A  Londres,  1788.  In-8«.  T.  XLII,  2*  partie;  t.  XLVIU 
et  XLIX,  l^*  partie. 


II  AVERTISSEMENT. 

Panthéon  littéraire  de  J.-A.-G.  Buchon.  1  vol.  grand  in-8«,  à 
deux  colonnes,  58  p. 

ColUclion  Petitot.  T.  XXXY,  4823.  In-8%  174  p. 

CotUetion  Michaud  et  Po^joulat.  T.  XI,  1838.  In-8«,  à  deux 
colonnes,  54  p. 


Mahusgbits  db  la.  Bibliothâqub  màtiomalb. 

GoUectian  Dupuy,  n«  82.  Petit  in-S»  de  54  ff.  de  la  main  de 
P.  Dupuy,  signé  et  daté  par  lui  en  1627,  quatre  années  seule- 
ment après  la  mort  du  duc  de  Bouillon. 

Fonds  français,  n^  4040.  In-fol.  Ane.  9032.  Relié  aux  armée 
de  Bétbune.  132  fol.  Très  bonne  copie. 

F.  fr.,  n»    5767.  Petit  in-4«  de  381  fol.  xvm*  siècle. 

—  10293.  In-fol.  de  192  fol.  Ane.  suppl.  fr.  Copie  da 

xvn*  siècle. 

—  1 1454 .  Copie  sans  intérêt,  allant  de  la  p.  65  à  la  p.  210. 

—  15614.  In-fol.  de  137  fol.  Ane.  Saint-Germain,  col- 

lection Goislin. 

—  15664.  In-fol.  de  498  fol.,  contenant  une  histoire  du 

duc  de  Bouillon,  rédigée,  d'après  ses  ¥é- 
moires,  par  l'abbé  J.  de  La  Barrière,  abbé 
de  Saint-Seré,  près  Bordeaux. 

—  17325.  In-fol.  de  45  fol.  de  la  collection  Coislin;  s'ar- 

rétant  en  1581. 

—  18626.  Copie  du  xyn*  siècle,  foL  47  à  243. 

—  23233.  In-fol.,  du  fol.  163  à  261.  Ane.  Saint-Victor, 

1098. 

—  23238.  Fol .  7  à  95,  appartenant,  en  1643,  aux  Minimes 

de  Paris,  une  des  plus  anciennes  et  plus 
correctes  copies. 

—  23391.  Fol.  219  à  322.  Copie  mauvaise  et  incomplète. 

D  faut  ajouter  un  ms.  de  109  ff.,  intitulé  :  Mémoires  de  feu 
M.  le  duc  de  Bouillon,  provenant  sans  doute  de  l'abbaye  de 
Saint -Grermain- des -Prés,  qui  faisait  partie  de  la  collection 
Dubrowski,  et  est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impériale  de 
Saint-Pétersbourg. 

Signalons  encore  le  ms.  4119  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal 
(Recueil  Conrart,  t.  XIV),  qui  nous  donne,  p.  265,  une  copie  du 
xvn*  siècle  des  Mémoires  de  Bouillon. 


AVERTISSEMENT.  Ut 

Enfin,  il  existe  à  la  Bibliothèque  du  ministère  de  la  Guerre  un 
manuBcrit  du  zvii*  siècle  de  254  feuillets,  coté  A.  il.  h.  73,  qui 
renferme  le  c  Discours  de  Monsieur  le  duc  de  Bouillon,  contenant 
l'histoire  de  sa  vie,  à  Monsieur  son  fils.  •  La  copie  est  bonne, 
mais  s'arrête,  comme  celle  de  P.  Dupuy,  à  Tannée  1580. 

Quant  aux  lettres  de  Henri  IV  adressées  au  vicomte  de  Turenne, 
elles  sont  au  nombre  de  trente-trois  et  complètent  heureusement 
les  Mémoires,  se  rapportant  aux  mêmes  faits  et  aux  mêmes  per- 
sonnages. C'est  dans  un  volume  dépareillé  des  mss.  fr.  (Nouv. 
acquisitions,  n«  4533)  que  nous  les  avons  trouvées.  Ce  sont  des 
copies  faites  au  siècle  dernier,  sans  doute  sur  les  archives 
mêmes  de  Bouillon.  Les  originaux  dispersés  se  rencontrent  dans 
quelques  collections  d'autographes,  une  entre  autres,  dont  la 
richesse  est  connue,  celle  de  feu  M.  Alfred  Morrison,  de  Londres. 
Notre  collègue,  M.  L.  de  Kermaingant,  qui  connaît  si  bien  les 
sources  historiques  de  cette  époque,  ayant  pu  faire  faire  des 
copies  de  toute  la  série  de  la  collection  relative  à  Turenne, 
a  eu  l'extrême  obligeance  de  nous  les  communiquer,  ce  qui  a 
permis  de  comparer  le  texte  autographe  avec  la  version  assez 
médiocre  du  ms.  4533.  Au  reste,  le  catalogue  Morrison  a  été 
imprimé  (1883-1888)  et  contient  le  plus  grand  nombre  de  ces 
lettres  du  roi  de  Navarre  ;  mais  on  sait  qu'il  a  été  strictement 
printed  for  private  circulation  et  qu'il  est  à  peu  près  aussi  rare 
qu'un  manuscrit.  D'ailleurs,  quelques-uns  de  ces  billets  ne  se 
trouvent  que  dans  la  copie  de  la  Bibliothèque  nationale.  Nous 
avons  indiqué  en  note  pour  chaque  lettre  l'origine  exacte,  et  nous 
avons  essayé  de  rétablir  l'ordre  chronologique,  assez  difficile  à 
fixer  en  l'absence  des  dates. 

Cette  suite,  très  vivante  et  très  primesautière,  comblera  une 
des  nombreuses  lacunes  des  Lettres  missives,  le  recueil  de  MM.  Ber- 
ger de  Xivrey  et  Guadet  contenant  à  peine  deux  ou  trois  lettres 
adressées  au  vicomte  de  Turenne  par  Henri  IV. 

Les  autres  pièces  inédites  proviennent  soit  des  Archives  natio- 
nales, soit  des  archives  de  Genève,  soit  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale.  On  en  trouvera  la  nomenclature  à  la  table. 


LE  VICOMTE  DE  TURENNE 


Héritier  d'une  yieille  et  noble  race,  de  bonne  heure  maître 
de  ses  destinées,  gâté  souvent  par  la  fortune,  le  vicomte  de 
Turenne  semble  avoir  toujours  rêvé  ce  qu'il  ne  pouvait  obte- 
nir et  mal  supporté  le  second  rang.  Il  commença  à  intriguer 
dès  quinze  ans,  ne  cessa  presque  point  toute  sa  vie;  et, 
prince  souverain,  maréchal  de  France,  d'une  intelligence 
peu  commune,  l'un  des  plus  riches  et  plus  puissants  sei- 
gneurs de  son  temps,  il  courut,  sous  quatre  rois,  des  aven- 
tures peu  glorieuses  et  finit  par  mourir  dans  l'isolement, 
presque  dans  l'exil,  sans  laisser  autour  de  lui  ni  sympathies 
ni  regrets. 

C'est  de  sa  jeunesse  particulièrement  qu'il  est  utile  de 
rappeler  les  phases  principales,  puisqu'il  est  alors  un  per- 
sonnage fort  en  vue,  très  mêlé  aux  luttes  religieuses  de  la 
fin  du  xyi*  siècle,  dont  tous  les  historiens  du  temps  pro- 
noncent souvent  le  nom,  et  que  les  Mémoires  qu'il  a  écrits 
à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans  s'arrêtent  avant  l'avène- 
ment de  Henri  lY ,  avant  que,  devenu,  par  la  grince  de  son 
roi  et  de  son  ami,  duc  de  Bouillon  et  prince  de  Sedan,  il  ne 
soit  pour  la  France  un  voisin  peu  commode,  parfois  presque 
un  ennemi. 

Henry  de  la  Tour  d'Auvergne  naquit  en  1555,  au  châ- 
teau de  Joze  près  Clermont,  et  perdit  presque  aussitôt  sa 
mère,  qui  était  la  fille  aînée  du  connétable  de  Montmorency . 


VI  LE  VICOMTE  DE  TURENNE. 

Son  père,  blessé  mortellement  à  Saint-Quentin,  le  laissa 
orphelin  deux  ans  plus  tard.  Élevé  à  Chantilly  ou  à  la  cour 
par  son  aïeul,  il  n*avait  que  douze  ans  quand  il  le  vit  suc- 
comber le  surlendemain  de  la  bataille  de  Saint-Denis,  après 
avoir  fait,  à  ses  côtés,  l'épée  à  la  main,  cette  fisimeuse 
retraite  de  Meaux  qui  exaspéra  à  tel  point  Charles  IK 
contre  les  huguenots  que,  sans  ce  souvenir  toujours  présent, 
le  jeune  roi  n'aurait  jamais  donné  son  consentement  à  la 
Saint-Barthélémy. 

Son  éducation  fut  des  plus  soignées  ;  on  le  verra  plus  tard 
adoucissant  sa  captivité  aux  Pays-Bas  par  la  lecture  des 
auteurs  grecs  et  latins.  Élégant,  beau  diseur,  ayant  eu  dès 
son  enfance  une  sorte  de  maison  princière,  allié  à  la  noblesse 
la  plus  brillante  et  la  mieux  pourvue,  il  accompagna  son 
oncle,  le  maréchal  de  Montmorency,  dans  une  ambassade 
en  Angleterre  et  sut  plaire  à  Elisabeth  qui  ne  dédaignait  pas 
les  plus  imprévus  et  les  plus  tendres  hommages  ;  en  même 
temps,  il  se  mettait  dans  les  bonnes  grâces  du  dernier  fils  de 
Catherine  de  Médicis,  le  duc  d'Âlençon,  et  tentait  de  parta- 
ger sa  fortune  en  prenant  une  part  importante  à  la  conspi- 
ration de  1574,  dans  laquelle  La  Mole  paya  de  sa  vie  son 
dévouement  inconsidéré  aux  jeunes  princes  rebelles.  Par 
une  singulière  contradiction,  il  embrasse  alors  la  religion 
nouvelle,  par  horreur,  prétend-il,  des  persécutions;  ce  qui 
ne  l'empêche  pas  de  participer,  avec  l'armée  royale,  an 
siège  de  la  Rochelle  et  de  rester  le  fidèle  ami  de  ce  François 
de  Valois,  dont  ni  le  caractère  ni  les  mœurs  n'auraient  dû 
satisfaire  sa  rigidité  huguenote.  Il  est  vrai  qu'il  n'avait 
aucun  penchant  pour  Henri  III  et  qu'il  n'hésita  pas  à 
suivre  son  autre  oncle  Damville,  se  mettant  à  la  tête  de 
tous  les  mécontents  du  Languedoc,  guerroyant  dans  le 
Quercy  et  donnant  la  main  au  duc  d'Âlençon  quand  il 
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s'échappa  de  la  cour.  Mal  récompensé  par  le  nouveau  duc 
d'Anjou  de  ses  services,  il  passa  au  roi  de  Navarre,  et  lui 
apporta  à  Périgueux,  à  Agen,  dans  le  Limousin  et  dans  la 
Gascogne,  un  bon  appoint  de  troupes,  lors  de  la  guerre  qui 
aboutit,  en  septembre  1577,  à  la  paix  de  Bergerac. 

Plus  jeune  de  deux  ans  que  le  Béarnais,  il  n'en  prend 
pas  moins  une  influence  très  grande  sur  celui  qui  l'avait 
gratifié  de  sa  plus  intime  confiance;  et  il  semble  afiecter, 
à  son  égard,  une  supériorité  quelque  peu  dédaigneuse,  que 
dénotent  beaucoup  de  traits  de  ses  Mémoires.  Les  contem- 
porains ne  s'y  trompèrent  point.  Lors  des  délicates  entre- 
vues et  des  discussions  animées  qu'occasionna  le  voyage 
de  la  reine  mère  dans  le  Midi  pour  les  conférences  de  Nérac, 
dans  l'hiver  de  1578-1579,  c'est  toujours  le  vicomte  de 
Turenne  qui  parle  au  nom  du  parti  protestant,  qui  com- 
mande aux  gens  de  guerre,  comme  aux  ministres  de  la  Reli- 
gion, qui  afSche  des  exigences  au-dessus  de  son  âge;  et 
quand,  plus  tard,  Catherine' de  Médicis  négociera  avec  le 
cardinal  de  Bourbon  et  le  duc  de  Guise  le  fameux  traité 
de  Nemours,  elle  écrira  spirituellement  à  Henri  III  : 
<  Monsieur  de  Guise  est  comme  le  maistre  d'escole  et  Cait 
tout  ainsy  du  cardinal  ce  que  faisoit  en  Guyenne,  quand  j'y 
estois,  le  viconte  de  Turenne  du  roy  de  Navarre.  » 

La  paix  conclue,  c'est  Turenne  qui  est  le  commissaire 
chargé  d'arranger  toutes  les  querelles  ;  son  pouvoir  grandit 
chaque  jour,  ayant  revendiqué  en  outre  les  fonctions  de 
Ueutenant-général  du  gouvernement  du  Haut-Languedoc, 
pour  avoir  seul  l'honneur  et  la  responsabilité  qu'il  parta- 
geait auparavant  en  Guyenne  avec  le  roi  de  Navarre.  Mais 
cette  tâche  pacifique  ne  sufBsait  ni  à  son  ambition  ni  à  son 
activité.  Son  ancien  compagnon  d'intrigues,  le  duc  d'An- 
jou, ayant  brigué  la  souveraineté  des  Pays-Bas  et  organisé} 
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contre  la  puissance  de  l'Espagne  dans  les  Flandres,  une 
véritable  expédition  à  laquelle  toute  la  noblesse  jfrançaise 
prenait  part,  le  vicomte  leva  à  ses  frais  une  petite  armée  et 
voulut  courir  l'aventure.  Au  premier  pas,  sa  présomption 
le  fit  échouer  devant  Cambrai,  et  il  resta  trois  ans  prison- 
nier du  prince  de  Parme. 

Rendu  à  la  liberté  après  la  mort  de  François  de  Valois, 
il  revient  au  roi  de  Navarre  et  le  pousse  à  reprendre  la 
guerre  civile.  Sa  lutte  en  Guyenne  contre  le  duc  de 
Mayenne  est  racontée  par  lui  avec  de  nombreux  détails  ;  et 
il  ne  dissimule  pas  que,  sans  sa  vigueur,  la  résistance  n'au- 
rait jamais  été  aussi  efficacement  organisée  ;  mais  il  inter- 
rompt ses  souvenirs  à  la  veille  de  Centras,  où  il  fEÛsait 
l'office  de  sergent  de  bataille  et  où  il  aurait  perdu  la  partie 
s'il  n'avait  pas  pu  compter  sur  l'habile  et  brillante  inter- 
vention du  Béarnais. 

Turenne  avait  trente-deux  ans  à  peine.  Sa  vie  était  déjà 
assez  remplie  pour  pouvoir  être  donnée  en  exemple  à  son 
fils  le  prince  de  Sedan  ;  c'est  le  motif,  nous  dit-il,  vingt  ans 
plus  tard,  en  1609,  qui  l'a  fait  écrire.  Âvait-il  poussé  plus 
loin  son  récit?  Le  P.  Lelong  semblait  le  croire  au  siècle 
dernier,  quand  il  réclamait  la  publication  de  la  seconde 
partie  des  Mémoires.  Mais  tous  les  manuscrits  s'arrêtent 
au  même  point;  et  les  papiers  de  Bouillon,  qui  sont  arrivés 
aux  Archives  nationales,  ne  donnent  aucune  indication,  ni 
aucune  pièce  pouvant  faire  supposer  que  le  travail  ait  jamais 
été  achevé.  Peut-être  le  vicomte,  devenu  duc  de  Bouillon, 
aurait^il  été  fort  embarrassé  d'expliquer  sa  conduite  sous 
Henri  IV. 

Toujours  est-il  qu*il  suffibra  de  résumer  en  quelques  mots 
la  fin  de  sa  carrière.  Le  roi  de  Navarre,  devenu  roi  de 
France,  voulut  récompenser  le  concoura  que  Turenne,  en 
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dépit  de  sod  caractère  ombrageux,  lui  avait  prêté,  dans  les 
camps  comme  dans  les  négociations  à  l'étranger,  par  sa 
yaillance  et  son  esprit  fécond  en  ressources.  Il  lui  fit  obte- 
nir, en  1591,  la  plus  riche  héritière  du  temps,  Charlotte  de 
La  Mark  ;  il  le  créa  maréchal  en  1592.  Sa  femme  étant  morte 
deux  ans  plus  tard,  en  lui  laissant  tous  ses  biens,  il  épousa 
bientôt  une  flUe  du  Taciturne,  Elisabeth  de  Nassau  ;  et,  dès 
lors,  de  sa  principauté  de  Sedan,  il  essaya  de  se  mêler  en 
Europe  à  toutes  les  combinaisons  politiques  qui,  en  servant 
les  intérêts  protestants,  pouvaient  accroître  sa  maison.  Plus 
diplomate  qu'homme  de  guerre,  il  ne  servait  Henri  lY 
qu'autant  que  celui-ci  pouvait  être  utile  à  ses  parents  et  à 
ses  coreligionnaires  de  Hollande,  et  il  ne  tarda  pas  à  se 
brouiller  entièrement  avec  lui.  Au  moment  de  la  conspira- 
tion de  Biron,  alla-t>-il  jusqu'à  la  trahison?  C'est  probable; 
mais  le  roi  aima  mieux  pardonner;  et  le  duc  de  Bouillon, 
au  lieu  de  l'en  remercier,  avoua  en  quelque  sorte  sa  faute, 
en  se  retirant  à  Heidelberg,  chez  son  beau-firère  l'Électeur 
palatin.  Henri  IV  perdit  patience  et  fit  une  énergique 
démonstration  militaire  contre  Sedan.  Bouillon,  abandonné 
de  ses  alliés,  fut  obligé  de  traiter,  consentant  à  recevoir 
chez  lui,  pendant  quatre  ans,  une  garnison  française.  Tou<^ 
jours  généreux,  le  Béarnais  se  contenta  d'une  prise  de  pos- 
session solennelle,  et,  au  bout  d'un  mois,  retira  ses  troupes. 
L'affection  qu'il  portait  à  Louise  de  Coligny,  belle-mère  de 
la  duchesse  de  Bouillon,  le  disposa  sans  doute  à  l'indulgence  ; 
et  puis,  il  n'était  pas  fâché  d'éloigner  du  Périgord  et  des 
proTinces  protestantes  du  Midi  l'ancien  vicomte  de  Turenne 
qui  y  avait  conservé  beaucoup  d'influence. 

Bouillon  se  garda  sagement  de  toute  compromission  jusqu'à 
la  mort  de  Henri  IV.  Sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis, 
il  recommença  ses  intrigues,  se  déclara  l'adversaire  acharné 
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de  Sully,  qui  était  aussi  bon  huguenot  pourtant  que  lui,  et 
osa  bien  s'allier  à  Concini  et  flatter  Tambition  du  fayori  de 
la  reine,  combattant  même  ses  coreligionnaires  à  rassemblée 
de  Saumur.  Puis,  il  se  retourna,  jaloux  du  duc  de  Rohan, 
contre  le  pouvoir  royal,  et  essaya  de  soulever  le  Parlement, 
se  joignant  au  parti  des  princes  et  méritant  comme  eux  d'être 
traité  en  rebelle.  Après  l'assassinat  du  maréchal  d'Ancre, 
il  essaya  sans  succès  de  donner  des  conseils  au  jeune 
Louis  XIII  ;  mais,  rendu  prudent  par  l'âge,  il  se  confina 
bientôt  à  Sedan,  se  livrant  avec  Caste  à  l'eacouragement  des 
lettres  et  des  arts  dans  sa  petite  principauté,  protégée  par  sa 
situation  même  entre  la  France,  les  Pays-Bas  et  l'Aile* 
magne.  Tandis  queLuynes  assiégeait  Montauban,  il  laissait 
les  protestants  de  sa  vicomte  aux  prises  avec  la  guerre, 
écrivant  au  roi  pour  l'assurer  de  sa  fidélité.  Deux  mois 
après  la  signature  de  la  paix,  il  mourait  à  Sedan,  le  25  mars 
1623,  à  près  de  quatre-vingts  ans. 

Des  deux  fils  qu'il  laissa,  l'un  prit  tous  ses  défauts  et  Itnérita 
d'être  appelé  comme  son  père  <  l'homme  le  plus  remuant  et 
le  plus  inquiet  de  son  temps;  »  l'autre  hérita  de  ses  quali- 
tés, en  y  joignant  une  science  militaire  incomparable,  et 
aurait  sufS  seul  à  illustrer  le  nom  de  Turenne. 
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HENRY  DE  LA  TOUR  D'AUVERGNE, 

VICOMTE  DE  TURENNE,  ET  DEPUIS  DUC  DE  BOUILLON, 

▲DRBSSis  A  SON  FILS,  LB  PRINCB  DB  SBDAN^ 


Mon  fils, 

Tay  creu  n'avoir  pas  assés  faict  pour  vous  en  vous 
mettant  au  monde  par  la  bénédiction  de  Dieu,  mais 
que  mon  amour  vers  vous  et  l'honneste  désir  de  per- 
pétuer l'honneur  et  la  vertu  en  nostre  race,  et  plus 
que  tout  cela  la  reconnoissance  que  je  doibs  rendre  à 
Dieu  de  nous  avoir  faicts  de  rien  et  m'avoir  conservé 

1.  La  première  édition^  publiée  en  1766,  à  Paris,  «  en  la 
boutique  de  Langelier,  j>  était  précédée  d'un  avertissement 
qu'il  est  intéressant  de  reproduire  : 

Le  libraire  au  lecteur, 

c  Ce  livre,  pour  estre  escrit  il  y  a  quelque  temps,  ne  laisse 
pas  d'estre  dans  la  pureté  du  langage  autant  que  Ton  Vy  peut 
souhaitter;  il  y  a  pourtant  quelques  mots  qui  ne  manqueront 
pas  de  choquer  Toreille  à  quelques  délicats.  Mais,  pour  le 
tour  de  la  phrase  et  la  façon  de  l'énoncer,  elle  y  est  aussi  belle 
que  celle  dont  on  se  sert  aujourd'huy.  C'est  pour  cela  qu'il 
auroit  esté  très  facile,  changeant  quelques  mots,  de  le  mettre 
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et  gardé  comme  la  prunelle  de  son  œil  ;  ces  choses, 
di&-je,  me  convient  d'ajouter  trois  bienfaits  à  celui  de 
la  naissance  :  en  premier  lieu,  de  vous  faire  soigneu- 
sement instruire  en  la  vraye  religion  et  rendre  capable 
de  cognoistre  les  fausses  et  erronées  opinions,  et  cela 
par  la  science  des  Sainctes  Lettres,  dans  lesquelles 
seulement  Dieu  nous  a  donné  la  règle  et  le  formulaire 
comment  il  veut  estre  servy  et  hononi  de  nous,  vous 
exhortant  à  vous  rendre  désireux  et  diligent  aux 
leçons  qui  vous  en  seront  faictes,  comme  celles  qui 
peuvent  vous  faire  jouir  des  biens  et  honneurs  que 

dans  la  politesse  de  nostre  temps,  et  je  n*ay  pas  trouvé  à  pro- 
pos de  le  faire,  à  moins  que  de  m'exposer  à  corrompre  Texem- 
plaire;  et  si  je  Tavois  fait  autant  de  fois  que  la  nécessité  sembloit 
le  requérir,  l'original  sur  quoy  ce  livre  est  imprimé  n'auroit 
plus  semblé  qu'une  coppie  fort  corrompue.  Il  y  a  néant- 
moins  quelques  mots  de  changez  ;  mais  ce  sont  ceux  dont  on 
n'entend  plus  parler  aujourd'huy,  comme  «  entregent,  cuider,  » 
etc.,  qui  sont  pourtant  très  significatifs  et  dont  je  n*ay  pu  en 
trouver  d'une  si  forte  expression  ;  aussi  n'y  en  a-t-il  pas  une 
douzaine  de  changés. 

«  Je  me  persuade  d'autant  plus  que  ces  Mémoires  seront 
bien  receus  des  personnes  de  condition,  que  chacun  sçait  que 
Monsieur  le  duc  de  Bouillon  estoit  un  homme  très  capable 
d'en  faire;  et,  en  effet,  je  crois  qu'on  les  estimera  plus  que 
ceux  que  nous  avons  veu  paroistre  depuis  quelque  temps, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  trop  long  et  qui  puisse  ennuyer,  et 
néantmoins  il  enseigne;  et  il  n'est  pas  besoin  de  sçavoir  une 
histoire  entière  pour  y  pouvoir  comprendre  quelque  chose, 
comme  sont  ceux  de  la  Régence  de  la  Reyne  Marie  de  Médicis. 

a  II  n'y  a  rien  aussi  de  bas  et  de  peu  de  conséquence  (ce  qui 
devroit  estre  absolument  horz  de  ces  sortes  de  Mémoires).  U 
ne  parle  point,  comme  fait  un  autre,  qu'on  luy  a  donné  une 
fois  à  disner,  une  autre  fois  la  collation;  et  enfin,  il  n'entre- 
tiendra point  le  lecteur  d'une  chienne  ou  d'un  autre  semblable 
animal.  » 
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reçoivent  ceux  qui  craignent  Dieu  ;  ensuite  de  mettre 
Testât  de  vos  biens  au  meilleur  et  plus  assuré  terme 
que  la  vicissitude  des  choses  humaines  le  peut  désirer  ; 
pour  le  dernier,  c'est  de  vous  rendre  capable,  si  Dieu 
vous  continue  en  ce  monde  un  bon  aage^  que  vous 
puissiez  estre  instruit  aux  vertus  morales  et  poli- 
tiques. 

De  cecy  il  y  a  quantité  de  livres  faits  par  toutes 
sortes  de  personnes,  où  les  instructions  sont  en  très- 
grand  nombre,  desquelles  vous  serez  aydé  en  appre- 
nant la  langue  latine,  aux  heures  que  ceux  qui  auront 
diarge  de  votre  instruction  vous  donneront  pour  la 
lecture  de  ces  mesmes  livres.  Mais  d'autant  que  sou- 
vent les  préceptes  ne  peuvent  pas  tant  sur  nous  que 
les  exemples,  mesmement  de  ceux  qui  nous  sont 
proches  et  familiers,  j'ay  voulu  vous  tracer  icy  le 
cours  de  ma  vie,  qui  a  esté  accompagnée  de  plusieurs 
contrariétés,  de  bonheur  et  de  mallieur,  d'actions 
louables  et  d'autres  blasmables. 

Elle  conunença  sous  le  règne  de  Henry  II,  et  est 
maintenant  avancée  à  cinquante- quatre  ans  et  six 
mois,  sous  le*  règne  de  Henry  lY. 

Nostre  maison  tient  de  celle  des  anciens  comtes 
d'Auvergne^  ;  mon  père  mourut  en  la  bataille  dicte  de 

1.  Les  renseignements  généalogiques  sur  la  maison  de  la 
Tour  d'Auvergne  se  trouvent  partout.  Nous  ne  donnerons  que 
les  dates  indispensables.  François  11^  vicomte  de  Turenne^ 
était  lieutenant-général  de  Tlle-de-France;  il  fut  ambassadeur 
à  Rome  en  1528.  Son  fils,  François  III,  épousa,  en  1545,  Éléo- 
nore  de  Montmorency,  fille  aînée  du  connétable;  il  en  eut  deux 
enfants,  Madeleine  de  la  Tour,  dite  Mademoiselle  de  Montgas- 
COQ,  née  le  25  août  1556,  mariée  eh  1572  à  Honoré  de  Savoie, 
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Saint-Quentin,  m'ayant  laissé  en  Faage  de  près  de 
trois  ans  avec  fort  peu  de  support  et  faveur^.  Une 
sœur  que  j'avois  et  moy  fusmes  menés,  à  Taage  d'un 
peu  plus  de  trois  ans,  à  Chantilly,  où  estoit  Anne  de 
Montmoregcy,  connestable  de  France,  et  Hagdelaine 
de  Savoye  sa  femme,  nos  grands  père  et  mère  :  là, 
ceux  qui  faisoient  mes  affaires  convinrent  d'une 
légère  pension  annuelle  pour  nostre  entretenement. 
Sur  les  six  ans  de  mon  aage,  on  me  donna  un  gouver- 
neur nommé  Yille-montée,  un  précepteur,  un  valet  de 
chambre  et  un  page;  ledict  Ville-montée  se  trouva 
d'humeur  colère  et  bizarre,  qui  fut  occasion  qu'il 
demeura  peu  de  temps  près  de  moy  :  mon  précepteur 

comte  de  Tende,  yeuve  l'année  même,  et  Henri  de  la  Tonr, 
plus  âgé  d'une  année  seulement,  qu'elle  aimait  particulière- 
ment et  auquel  elle  laissa,  en  1580,  tous  ses  biens. 

1.  Henri  naquit  au  château  de  Joze,  en  Auvergne,  le  28  sep- 
tembre 1555.  Il  avait  deux  ans  quand  il  perdit  son  père,  veuf 
depuis  un  an.  C'est  entre  1609  et  1610  qu'il  s'occupa  de  la 
rédaction  de  ses  Mémoires;  il  était  alors  âgé  de  cinquante-cinq 
ans  et  ne  mourut  qu'en  1623,  mais  sans  avoir  jamais  repris  la 
suite  de  ses  souvenirs,  qui  s'arrêtent  à  1586.  Marié  en  1591  par 
Henri  IV  à  Charlotte  de  la  Marck,  héritière  du  4uc  de  Bouillon, 
il  la  perdit  en  1594  sans  en  avoir  eu  d'enfants;  mais  elle  lui 
laissa  ses  biens  considérables  et  Son  titre;  et  le  roi  négocia 
pour  lui  un  second  mariage  avec  Elisabeth  de  Nassau,  fille  du 
prince  d'Orange  et  de  Charlotte  de  Bourbon.  Il  en  eut  deux 
fils  et  six  filles  ;  et  c'est  à  l'aîné  Frédéric-Maurice,  prince  de 
Sedan,  né  en  1605,  qu'il  adressa  ses  Mémoires.  Le  second  fut 
l'illustre  Turenne.  —  Le  P.  Anselme  fait  ainsi  l'énumération 
des  titres  de  Henri  de  la  Tour  jusqu'à  ce  qu'il  devînt  duc  de 
Bouillon  :  «  Vicomte  de  Turenne,  de  Castillon,  de  Lanquais, 
comte  de  Montfort  et  de  Méréglisse,  seigneur  de  Montgascon, 
d'OUiergues,  de  Limeuil,  de  Fay,  de  Sevissac,  de  Saint-Bon- 
net, de  Novatelles,  le  Croc  et  Ferrières.  » 
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oommença  à  m^eofieigoer  la  langue  latine  et  les  pre- 
miers rudimeDS  de  la  sphère  et  des  cartes,  à  qaoy  je 
profitois  beaucoup  en  Fun  et  Tautre,  et  avec  plaisir. 

Madame  la  connestable,  une  des  superstitieuses  de 
800  temps,  prit  fantaisie  que  les  sciences  me  feraient 
estre  de  la  religion  en  laquelle  Dieu  m'a  appelle  en 
son  temps,  qui  fut  cause,  à  mon  grand  mal,  de  me 
faire  oster  mon  précepteur,  et  par  là  le  moyen  d'ap- 
prendre les  langues  et  la  philosophie;  qui  m'a  esté  un 
grand  deffaut  pour  les  chaînes  que  j'ay  eues,  ainsi  que 
le  pourrez  apprendre  par  la  continuation  de  mon 
discours. 

Lors,  la  maison  de  Montmorency  n'avoit  plus  de 
faveur,  et  estoit  suspecte  à  la  Reyne  mère  du  Roy, 
pour  la  proximité  qu'U  y  avoit  entre  ceux  de  Chastillon 
et  elle  :  ma  nourriture  prise  er  reçue  là  dedans,  et 
leur  estant  si  proche,  m'enveloppa,  quoyque  jeune, 
dans  les  occurrences  familières  de  cette  maison  ;  je 
demeuray  audict  Chantilly  jusqu'à  dix  ans,  où,  pour 
bonheur,  j'eus  la  bonne  grâce  de  mon  grand-père. 
Mon  esprit  assez  prompt,  mais  soigneux  d'ouyr  et 
retenir  les  choses  bien  dictes,  me  fit,  dès  mon  jeune 
aage,  admirer  la  vertu  et  sagesse  de  mondict  sieur  le 
connestable,  et  avoir  réservé  tout  le  temps  de  ma  vie 
des  propos  et  façons  que  je  remarquois  en  luy,  qui 
m'ont  esté  d'une  incroyable  utilité. 

A  dix  ans,  je  fus  mené  à  la  cour  du  règne  du  roy 
Charles  IX,  où  je  reçus  du  Roy,  de  la  Reyne  sa  mère, 
et  de  Messieurs  d'Anjou  et  d'Alençon,  fort  bon  visage, 
la  cour  ayant  le  Roy  en  minorité,  la  Reyne  sa  mère  qui 
se  vouloit  maintenir  au  gouvernement  de  Testât  de 
son  fib,  les  factions  de  Mons"^  de  Guy  se  qui  se  for- 
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moient  ;  ceux  de  la  Religion,  se  défians  et  reo^oissans 
la  faute  qu'ils  avoieut  faite  d'avoir  quitté  la  cour  dès 
les  premiers  troubles,  essayoient  de  s'y  restablir.  Le 
roy  Charles,  d'uu  beau  et  excellent  esprit,  fut  par  sa 
nourriture  conduit  à  divers  vices,  comme  à  la  cruauté 
et  aux  juremens.  D'autant  que  mon  aage  approchoit 
plus  de  celuy  de  Mons'  d'Alençon,  je  me  mis  à  le 
suivre  plus  que  le  Roy  et  Mons''  d'Anjou  ;  j'allois  et 
venois  avec  Mons**  le  connestable  à  la  cour,  où  on 
m'avoit  donné  un  gouverneur  nommé  Rofignac^,  qui 
avoit  esté  nourry  page  de  mon  père,  un  très-honneste 
et  sage  gentilhomme,  qui  avoit  un  grand  soin  de  moy 
et  de  mes  mœurs,  et  lequel  j'aymois,  honorois  et 
craignois  bien  fort;  j'eus  un  escuyer,  nommé  La 
Boissière',  qui,  en  l'absence  de  Mons'  de  Rofignac, 
me  servoit  de  gouverneur,  deux  pages,  un  fourrier, 
un  cuisinier,  un  sommelier,  deux  laquais  et  un  ai^en- 
tier;  mon  tuteur,  qui  estoitMons'  deChavigny',  me 

1.  Le  s'  de  Rofignac  ou  Rafignac  était  d*ane  ancienne 
famille  du  Limousin;  on  le  qualifie  de  chancelier  de  Tordre  du 
roi  et  de  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  d'Anjou. 

2.  Peut-être  Jean  de  Chambord  et  de  la  Boissière,  seigneur 
de  Gisors,  serviteur  de  six  rois  en  qualité  de  maître  d'hôtel, 
et  qui  ne  mourut  qu'en  1614  à  quatre-vingt-onze  ans.  Deux 
de  ses  fils  furent  tués  à  la  bataille  d'Ivry. 

3.  François  Le  Roy,  sieur  de  Ghavigny,  plus  tard  comte  de 
Clinchamp,  capitaine  des  gardes,  était  un  protégé  de  la  mai- 
son de  Montmorency.  Il  devint  ensuite  ligueur,  fiit  capitaine 
des  cent  gentilshommes  de  la  maison  du  roi,  puis  lieutenant- 
général  du  gouvernement  d'Anjou,  de  Touraine  et  du  Maine. 
Il  avait  épousé  Antoinette  de  la  Tour,  tante  du  vicomte  de 
Turenne.  En  1585,  il  voulut  le  dissuader  de  faire  la  guerre  au 
roi,  lui  promettant  que  Mayenne  épargnerait  ses  domaines.  Le 
curateur  de  Turenne  était  Marcellin  de  Champetières. 
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doDDoit  18,000  lîv.  par  an  pour  toute  ma  dépense.  Je 
deoieuray  ainsi  depuis  la  dixiesme  année  jusques  à  la 
douziesme  ou  environ,  prenant  ma  nourriture  à  la 
manière  de  la  oour,  conduit  et  observé  par  mon  gou- 
verneur pour  me  faire  voir  les  plus  grands  de  la  cour 
et  y  observer  les  choses  honnestes,  me  cachant  les 
vicieuses;  et  où  elles  estoient  remarquées  de  moy,  il 
ne  manquoit  pas  de  m'en  dire  les  dangers,  pour  les 
éviter. 

Avec  cette  induction  et  mon  esprit,  qui  estoit  assez 
relevé,  j'observois  nonnseulement  ce  qui  convenoit  à 
mon  aage  et  aux  occupations  convenables,  mais  aux 
plus  sérieuses  afiGiires  :  ce  que  je  pouvois  facilement 
faire,  n'y  ayant  aucune  porte  fermée,  ny  conseil  où  je 
n'entrasse,  comme  un  enfant  qui  avoit  bien  de  la  bien- 
vneillance  du  Roy,  de  la  Reyne  et  de  Messieurs. 

Lors  se  disposèrent  les  seconds  troubles  par  la  levée 
de  six  mille  Suisses  que  fit  le  Roy,  sur  le  soupçon 
qu'on  disoit  avoir  que  le  duc  d'Alve  venant  aux  Pay»- 
Bas  pour  assujétir  les  dix-sept  provinces  en  leur  ostant 
leurs  privilèges,  ayant  des  forces,  n'entreprist  contre 
la  France,  ainsi  qu'on  tient  pour  maxime  d'Ëstat  que 
les  roys  et  républiques  souveraines  se  doivent  armer 
toutefois  et  quantes  que  leurs  voisins  s'arment  plus 
que  de  coustume.  Ceux  de  la  Religion  ne  crurent  pas 
cela,  mais  que  c'estoit  un  conseil  pris  à  Rayonne  lors 
que  la  reyne  d'Espagne,  accompagnée  du  duc  d'Alve, 
y  vint  voir  le  Roy  et  la  Reyne  sa  mère,  de  ruiner  ceux 
de  la  Religion  en  France  et  aux  Pays-Bas  ;  ce  qui  leur 
donna  sujet  de  faire  l'entreprise  de  Meaux,  laquelle 
estoit  d'oster  Messieurs  de  Guyse  d'auprès  du  Roy,  et 
de  changer  quelques-uns  du  Conseil. 

Les  soupçons  de  part  et  d'autre  croissans,  le  Roy 
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envoya  vers  Mons''  Tadmiral  de  Ghastillon  diverses 
personnes  pour  entendre  la  cause  des  mescontenteoieiis 
de  ceux  de  la  Religion  ;  ledict  admirai  n'en  advouoit 
rien,  et  donnoit  Testât  où  il  estoit  pour  preuve,  estant 
à  sa  maison  de  Ghastillon  avec  son  train,  soignant  à 
son  mesnage  et  faisant  travailler  à  ses  vignes  ^  La  cour 
vint  à  Monceaux  environ  le  S3  ou  le  S3  septembre,  où 
il  me  souvient  qu'il  fut  tenu  un  conseil  où  la  Reyne 
mère  proposa  les  occasions  que  ceux  de  la  Religion 
donnoient  de  prendre  garde  à  eux  et  de  pourvoir  à 
la  seureté  du  Roy  et  du  royaume,  que  les  recherdies 
d'honames  et  d*armes,  qu'on  sçavoit  qu'ils  faisoient 
secrètement  partout  le  royaume,  monstroient  assez  que 
ce  n'estoit  pas  à  ceux  de  la  maison  de  Guyse  à  qui  ils 
en  vouloient,  mais  au  Roy  et  à  l'Ëstat;  que  si  ce 
n'estoit  qu'à  ceux  de  Guyse  à  qui  ils  en  vouloient,  que 
le  Roy  adviseroit  dé  les  contenter.  Il  est  à  remarquer 
que  tous  ceux  de  ladicte  maison  s'estoient  retirés  de  la 
cour,  afin  d'oster  l'occasion  à  ceux  de  la  Religion  de 
se  servir  d'eux  pour  prétexte  de  leurs  entreprises. 
Mons''  le  chancelier  de  L'Hospital  prit  la  parole,  et  dict 
qu'il  y  avoit  trop  long-temps  qu'on  voyoit  naistre  ces 
mescontentemens  sans  y  avoir  cherché  les  remèdes  ; 
qu'il  falloit  pourvoir  à  la  seureté  du  Roy,  mais,  s'il  se 
pouvoit,  que  ce  fiist  sans  les  armes,  d'autant  qu'elles 
donneroient  sujet  à  ceux  de  la  Religion  d'en  faire 
autant',  et  que,  les  uns  et  les  autres  proches  et  armés, 
il  seroit  malaisé  qu'on  n'en  vinst  aux  mains;  que 

1.  Pasquier  dit  qa'on  le  trouva  a  habillé  en  mesnagier  et 
faisant  ses  vendanges.  » 

2.  Cette  attitude  du  chancelier  a  été  sévèrement  jugée  par 
M.  Dupré-Lasalle  dans  son  Michel  de  L*Ho$pital,  2*  partie, 
1899,  in-8%  p.  210. 
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racheminement  des  Suisses  estoit  la  cause  de  ces 
Doéfiances  ;  qu'il  jugeoit  à  propos  qu'on  envoyast  vers 
Hons'  Tadmiral  luy  offrir  de  ne  faire  avancer  les 
Suisses^  et  que  le  Roy  vouloit  pourvoir  à  son  conseil 
et  administration  de  ses  affaires,  et  y  donner  à  luy  et 
aux  autres  de  la  Religion  le  lieu  qu'ils  y  pourroient 
tenir,  et  de  mesme  vers  Mons'  le  prince  de  Gondé,  se 
promettant  que,  si  de  bonne  foy  on  tenoit  ce  procédé, 
que  les  malheurs  qui  menaçoient  cet  estât  s'appaise- 
roient,  estimant  et  croyant  que  ceux  de  la  Religion  ne 
désiroient  autre  chose  que  de  servir  le  Roy.  La  Reyne 
mère  reprit  la  parole,  et  dit  :  €  Monsieur  le  chancelier, 
voulez-vous  répondre  qu'ils  n'ont  autre  but  que  de 
servir  le  Roy?  —  Ouy,  madame,  repliquatt-il,  si  on 
m'assure  qu'on  ne  les  veuille  pas  tromper.  >  Sur  cela, 
le  conseil  se  leva,  et  fut  résolu  qu'on  iroit  à  Meaux,  et 
qu'on  y  feroit  avancer  les  Suisses. 

La  cour  y  arriva  le  36  septembre  :  le  lendemain  y 
arrivèrent  les  Suisses  ;  le  Roy  et  toute  la  cour  monta  à 
cheval,  où  j'estois,  pour  les  aller  voir  :  c'estoient  les 
preniiers  que  j'avois  veus.  Les  advis  croissoient  des 
armes  de  ceux  de  la  ReUgion,  et  qu'ils  estoient  à  che- 
val. Le  soir  du  38,  on  fit  entrer  trois  compagnies  de 
Suisses  en  garde,  et  on  fit  loger  au  Neuf-Marché  ^  tout 
le  reste.  On  sceut  que  Mons'  le  prince,  TadmiraP,  d'An- 
delot  et  de  Mouy^  estoient  avec  quelque  nombre 

i.  Au  marché  neuf  de  Meaux. 

2.  Coligny,  le  cardinal  de  Chàtillon  et  d'Andelot  étaient  ses 
cousins-germains,  comme  fils  de  Louise  de  Montmorency,  sœur 
de  son  père. 

3.  Louis  de  Vaudray,  seigneur  de  Mouy,  putné  de  la  maison 
de  Saint-Phalle.  Il  était  déterminé  huguenot  et  fut  assassiné  à 
Niort,  en  1569,  par  Maurevert,  celui-là  même  qui  devait,  à  la 
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d'hommes  à  cinq  ou  six  lieues  de  Meaux.  Soudain  on 
y  envoya  Mons*"  le  mareschal  de  Montmorency^  vers  eux 
pour  entendre  la  cause  de  leurs  armes  ;  mais  il  y  alloit 
principalement  pour  faire  le  service  qu*il  fit,  et  que 
nul  autre  que  luy  ne  pouvoit  faire,  estant  ce  seigneur 
très  sage  et  aimant  l'Ëstat,  qui  luy  avoit  fait  tousjours 
avoir  des  mal-veillans,  estant  lors  soupçonné  de  s'en- 
tendre avec  Mons'  Tadmiral,  parce  qu'il  avoit  tousjours 
ses  conseils  portés  à  ne  donner  tant  d'autorité  à  la  mai- 
son de  Guyse,  qu'il  croyoit  avoir  le  but  de  son  accrois- 
sement en  la  ruine  de  l'Estat. 

Il  trouva  ces  messieurs  prests  de  monter  à  cheval 
pour  se  trouver  le  29,  qui  estoit  le  lendemain,  avant 
le  jour,  à  l'ouverture  des  portes  de  Meaux,  et  là,  avec 
leurs  armes,  représenter  au  Roy  les  moyens  d'asseurer 
son  Estât  en  réformant  son  Conseil,  et  n'y  admettant 
point  ceux  de  la  maison  de  Lorraine.  Ledict  sieur  de 
Montmorency  les  arreste,  et  leur  demande  tenips  de 
conférer,  estimant  qu'il  leur  ferait  des  ouvertures  pour 
leur  donner  satisfaction.  Aussitost  il  dépesche  au  Roy 
et  à  Mons'  le  connestable,  son  père,  l'advertissant  de 
Testât  où  estoient  les  affaires,  qu'il  se  promettoit  de  les 
retenir  là  jusques  sur  les  huict  heures,  pour  donner 
loisir  au  Roy  de  s'en  aller  à  Paris. 

Cet  advis  receu,  soudain  on  se  résout  de  partir,  et 
commença-t-on  dès  le  soir  à  charger  le  bagage.  J'eus 
ce  jour-là  douze  ans  ;  j'avisois  ces  choses  comme  bien 
nouvelles,  et  ne  laissois  pas  de  remarquer  qu'elles  se 
faisoient  avec  grande  précipitation,  et  ay  trouvé  depuis, 

veille  de  la  Saint -Barthélémy,  blesser  Tamiral  dans  le  guet- 
apens  du  Louvre. 

1.  Fils  aîné  du  connétable. 
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«don  les  expériences  que  j'ay  eues,  cela  étrange 
d'avoir  de  la  crainte,  considéré  que  tout  ce  qui  parut 
le  lendemain  de  forces  avec  Mons'  le  prince  ne  fiit  pas 
de  deux  cents  chevaux  »  harassés  et  assez  mal  armés,  et 
le  Roy  avec  six  mille  Suisses,  les  quatre  compagnies 
du  corps,  les  cent  Suisses  de  sa  garde,  et  plus  de 
trois  cents  gentilshommes  :  néantmoins  il  est  à  croire 
que  si  lesdicts  de  la  Religion  n'eussent  esté  arrestés,  et 
qu'avant  de  sortir  de  Meaux  ils  se  fussent  trouvés  sur 
la  porte,  qu'on  eust  eu  difficulté  de  la  fermer.  Ge  qui 
cause  telles  perplexités  sont  les  meffiances  qu'on  a 
ordinairement  des  factions  intestines,  qui  empeschent 
de  suivre  les  meilleurs  advis,  pour  la  croyance  qu'on 
a  qu'ils  seront  traversés  par  ceux  mesmes  avec  qui  on 
les  doit  exécuter. 

Les  portes  de  Meaux  sont  fermées,  sauf  celle  qui  va 
vers  Paris,  par  où  tous  les  bagages  sortoient  dès 
minuit,  avec  l'ordre  qu'on  voit  ordinairement  à  la 
cour,  et  la  peur  faisoit  bien  voir  divers  embarras. 
A  quatre  heures,  dix  enseignes  suisses  commencèrent 
à  mardier  et  se  mettre  en  bataille  sur  le  haut,  et  après 
elles  le  Roy,  la  Reyne,  Messieurs  et  la  cour,  et  après, 
les  autres  dix  enseignes.  Mons'  le  connestable  estoit 
devant  les  dix  premières  enseignes,  qui  commença  à 
les  faire  marcher,  et  fismes  environ  une  lieue  au  plus 
en  cet  ordre.  Mons''  de  Montmorency  arrive  sur  les 
huict  heures,  et  dict  qu'ils  estoient  à  cheval,  mais  non 
avec  tout  ce  qu'ils  avoient,  ayans  quelques  troupes 
qui  ne  s'estoient  encore  trouvées  au  rendez-vous  qui 
leur  avoit  esté  donné.  Mons'  le  connestable  fit  venir 
tous  les  Suisses,  et  mit  le  Roy  et  toute  sa  suite  sur  la 
main  droite,  et  luy,  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de 
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fait^,  se  tenoit  derrière  et  sur  la  main  gauche,  d'où 
ceux  de  la  Religion  pou  voient  venir.  Sur  les  onze 
heures,  ils  commencèrent  à  paroistre,  et  feu  Mods'^  de 
Brissac^,  le  tant  valeureux  gentilhomme,  avec  ce  qui 
estoit  de  plus  gaillard,  les  recognut,  et  y  fut  donné 
quelques  coups,  nous  marchans  toujours,  et  eux  sur 
nostre  aisle  gauche,  et  derrière  firent  oster  ce  qu'il 
avoit  de  cavalerie  devant  les  Suisses,  et  firent  mine 
de  vouloir  donner  dans  les  bataillons. 

Les  Suisses,  quoyque  nouveau  levés  et  de  peu 
d'expérience,  firent  fort  bonne  mine,  jettans  leurs  far- 
deaux, baisans  la  terre,  et  toumans  la  teste  du  batail- 
lon les  picques  baissées  :  cela  arresta  les  autres,  et 
commença-t-on  à  marcher  droit  à  Glaye^  :  ayant  fait 
une  demie-lieue,  ceux  de  la  Religion  se  préparent  de 
venir  aux  mains,  assaillans  les  Suisses  en  queue, 
s'estans  séparés  en  quatre  escadrons  pour  pouvoir 
donner  par  le  flanc.  Le  Roy  lors,  avec  ce  qui  estoit 
auprès  de  luy,  mit  l'espée  à  la  main,  et  se  jette  à  la 
teste  du  bataillon  qu'il  avoit  retourné,  où  il  avoit  la 
queue,  pour  se  mesler  avec  le  plus  prochain  escadron 
des  ennemis. 

Je  fis  comme  les  autres  sans  estonnement,  me 
tenant  le  plus  près  du  Roy  que  je  pouvois,  mon  espée 
à  la  main,  pouvant  asseurer  que  mon  courage  m'e^it 
aussi  certain  pour  me  porter  dans  le  péril  que  d'aucun 
autre,  estimant  qu'outre  qu'aux  personnes  bien  nées 

1.  Presque  tous  les  manuscrits  portent  :  «  gens  d'effect;  b 
mais  c'est  bien  «  gens  de  fait  s>  qu'il  faut  dire.  Cette  locution 
du  XV®  siècle,  souvent  employée  par  Froissart^  désignait  des 
troupes  d'élite. 

2.  Timoléon  de  Cossé-Brissac^  fils  du  maréchal  de  ce  nom. 

3.  Claye-Souilly  (Seine-et-Marne),  à  15  kil.  de  Meaux. 
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et  de  bonne  race  les  courages  sont  avec  eux  dès  leur 
enfance  pour  leur  faire  mépriser  la  vie  lorsqu'ils  sont 
appelles  par  Thonneur  de  la  mettre  en  pérU,  la  per- 
sonne de  mon  Roy,  son  danger,  attiroit  de  moy  le 
désir  de  le  servir,  ainsi  que  la  nature  oblige  le  sujet  à 
aimer  et  vouloir  servir  son  prince,  et  mesme  lorsqu'il 
est  en  péril,  ce  que  j'eusse  fait  dès  lors  en  donnant 
ma  vie  pour  garantir  la  sienne.  Mons''  le  oonnestable 
courut  et  s'avança  près  du  Roy,  qui  faisoit  cette  esca- 
pade de  son  propre  mouvement  et  sans  conseil  ;  il  luy 
prit  la  bride,  et  l'arrestant,  luy  dit  ces  mots  que 
ouys  :  €  Sire,  ce  n'est  pas  ainsi  que  Yostre  Majesté 
hazarde  sa  personne  ;  elle  nous  est  trop  chère  pour  la 
commettre  à  moindre  troupe  pour  vous  accompagner 
que  dix  mille  chevaux  françois.  >  Tout  ainsi  que  la 
première  fois  ceux  de  la  Religion  s'arrestans,  trouvans 
la  teste  et  non  la  queue  du  bataillon,  et  Jes  Suisses 
avec  une  bonne  résolution,  on  continua  à  marcher 
jusqu'à  Mitry  ;  là,  Mons''  le  connestable  fit  ferme  avec 
les  Suisses  et  fit  avancer  le  Roy  et  toute  la  cour  pour 
se  retirer  à  Paris  ;  et  demeurèrent  avec  Mons''  le  con- 
nestable tous  ceux  qui  vouloient  voir  l'événement  de 
ce  jour. 

J'y  demeuray,  d'autant  que  mon  gouverneur  estoit 
allé  à  Mitry  ^  faire  accommoder  le  passage  et  mettre 
quelques  pièces  de  vin  sur  le  chemin  pour  rafraischir 
les  Suisses.  Gomme  il  fut  revenu,  Mons**  le  connestable 
me  vit  et  me  renvoya  avec  d'aigres  et  douces  menaces, 
me  montrant  que,  d'un  costé,  je  n'estois  pas  capable 
d'un  tel  travail  et  danger,  mais  aussi  qu'il  estimoit 
de  me  voir  en  cet  aage  désireux  d'apprendre  et  ne 

1.  Mitry-Mory,  cant.  de  Gaye,  à  22  kil.  de  Meaux. 
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craindre  le  danger.  Le  sieur  de  Rofîgnac,  mon  gou- 
verneur, demeura,  et  le  sieur  de  La  Boissière,  mon 
escuyer,  s'en  vint  avec  moy,  qui  rattrapa  le  Roy  avant 
qu'il  fust  à  Paris,  d'où  Mons''  d'AumaleS  avec  toute 
la  noblesse,  le  chevalier  du  guet  et  autres  qui  purent 
monter  à  cheval,  estoient  sortis  pour  venir  à  la  ren- 
contre du  Roy,  qui  y  arriva  sur  les  sept  heures  du 
soir  avec  une  grande  acclamation  de  tout  le  peuple, 
qui  estoit  accouru  de  tous  les  endroits  de  la  ville  pour 
voir  leur  Roy  réchappé  du  grand  danger  ob  l'on  Testi- 
moit. 

Mons''  le  connestable  coucha  à  Glaye  avec  les  Suisses, 
et  le  lendemain  arriva  au  Bourget.  Ceux  de  la  Religion 
se  logèrent  à  Sainct-Denis,  où  depuis,  jusques  à  l'on- 
ziesme  de  novembre,  que  se  donna  la  bataille  de 
Sainct-Denis,  se  passèrent  diverses  occurrences  de 
guerre  où  jç  n'avois  aucune  part,  sinon  que  mon  gou- 
verneur m'invitoit  d'écouter  et  retenir  ce  qui  s'en 
disoit,  remarquer  les  louanges  qu'on  donnoit  à  ceux 
qui  faisoient  quelque  acte  de  courage,  et  au  contraire 
le  blasme  de  ceux  qui  faisoient  peu  vaillamment  : 
c  Afin,  ce  me  disoit-il,  qu'estant  en  aage  vous  puissiez 
faire  vostre  profit  de  ce  qu'aurez  à  cette  heure  appris.  > 
J'estois  assez  prompt  à  cela,  et  recevois  un  grand 
profit  des  devoirs  que  me  rendoit  ce  sage  gentilhomme  ; 
mon  esprit  néantmoins  ne  manquoit  en  un  défaut 
naturel  qu'il  a  eu,  c'est  de  ne  l'avoir  pu  arrester 
qu'avec  peine,  pour  se  rendre  du  tout  attentif  à  une 
seule  chose  où  il  auroit  à  s'occuper  ;  le  délaissement 

1.  Charles  de  Lorraine,  dnc  d'Aumale,  coasin  germain  des 
Guise,  dont  la  fille  unique  épousera,  en  1618,  Henri  de  Savoie, 
duc  de  Nemours. 
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de  l'étode  avoît  bien  aidé,  d'aataot  que  les  leçons 
m'eussent  servy,  ou  de  gré  ou  de  crainte,  à  Tarrester 
pour  les  r^nir,  et  cela  m'eust  habitué  à  le  pouv<Mr 
arrester;  mais  n'ayant  nulles  heures  destinées  à  cela, 
me  trouvant  tout  le  long  du  jour  parmy  le  monde, 
voyant  et  oyant  tousjours  choses  nouvelles,  cela  con~ 
venant  à  mon  naturel,  je  dévorois  la  pluspart  des 
choses  sans  les  digérer.  Gela  m'a,  et  en  ce  temps-là  et 
depuis,  fait  paroistre  le  profit  que  je  pouvois  &ire  des 
choses  que  j'ay  veues  et  ouyes,  si  j'eusse  pu  arrester 
mon  esprit  pour  les  comprendre. 

La  bataille  de  Saint-Denis^  se  donna  sur  l'occasion 
que  voulut  prendre  Mons''  le  connestable,  qui  ayant 
sçeu  que  Mons'  d'Àndelot  estoit  allé  vers  Estampes, 
ayant  passé  la  rivière  de  Seine,  et  qu'il  avoit  mené 
avec  luy  plus  du  tiers  de  la  cavalerie,  de  quoy 
Mons'  le  prince  se  trouvant  afifoibly,  on  pourroit  le 
contraindre  de  venir  aii  combat  avec  ce  désavantage  : 
ce  qui  arriva.  L'événement  de  la  bataille  fut  tel,  que 
ceux  de  la  Religion  perdirent  le  camp  le  premier  soir, 
Hons'  le  connestable*  blessé,  dont  il  mourut  le  deu- 

1.  La  bataille  de  Saint-Denis  est  du  10  novembre  1567;  elle 
commença  à  trois  heares,  et  presque  aussitôt  les  huguenots 
furent  mis  en  déroute. 

2.  Le  connétable  mourut  à  Paris  le  12  novembre.  Rappe- 
lons qu'il  laissait  de  Madeleine  de  Savoie,  sa  femme^  qui  ne 
mourut  qu'en  1586^  cinq  fils  et  sept  filles,  qui  furent  :  Fran- 
çois de  Montmorency,  né  en  1530^  maréchal  de  France,  gou- 
verneur de  Paris,  mort  en  1579  ;  Henri,  né  en  1534,  duc  de 
Danville,  puis  de  Montmorency,  amiral,  maréchal,  puis  conné- 
table ;  Charles,  né  en  1536,  seigneur  de  Méru,  puis  duc  de  Dan- 
ville en  1610,  colonel  général  des  Suisses  dès  1568,  marié  à  la 
fille  du  maréchal  de  Cossé  ;  Gabriel,  baron  de  Montberon,  tué 
à  la  bataille  de  Dreux  en  1562  ;  Guillaume,  seigneur  de  Thoré 
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xième  jour.  Mons"^  d'Andelot,  ayant  ouy  nouvelles  du 
combat,  marcha  toute  la  nuit,  et  vint  joindre  Mons''  le 
prince,  et  se  vinrent  représenter  sur  le  lieu  du  combat, 
bruslèrent  quelques  moulins  à  la  veue  de  Paris. 

Mons'  le  connestable  mort,  sa  compagnie  de  cent 
hommes  d'armes  fut  séparée  en  trois,  de  quoy  le  Roy, 
à  la  prière  de  mes  oncles.  Messieurs  de  Montmorency, 
m'en  donna  un  tiers  et  quarante-cinq  archers,  et  fis 
ma  première  monstre  dans  le  cloistre  Saint-Honoré, 
armé,  et  fis  mon  premier  serment  au  Roy. 

Ceux  de  la  Religion  deslogèrent,  et  s'en  vinrent  vers 
la  Lorraine  pour  joindre  les  forces  qui  leur  venoient 
d'Allemagne  ;  Monsieur  eut  lors  le  commandement  de 
l'armée  par  la  mort  de  Mons"*  le  connestable  :  il  partit 
de  Paris  avec  l'armée  du  Roy,  pour  suivre  l'armée 
de  ceux  de  la  Religion. 

Je  demeuray  à  Paris  près  de  Madame  la  connestable, 
allant  quelquesfois  au  Louvre;  mais  cette  année  se 
passa  en  plusieurs  cérémonies  superstitieuses  qui  se 
firent  pour  mondict  sieur  le  connestable,  où  il  me 
falloit  assister.  Je  n'avois,  ainsi  que  j'ay  dit,  nulles 
estudes  que  la  lecture  de  quelques  histoires  que  mon 
gouverneur  me  faisoit  lire  ;  mais  ses  honnestes  admo- 
nitions m'estoient  de  très-bonnes  leçons.  J'estois  des 

et  de  Dangu^  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes»  mort 
en  1593,  qui  avait  épousé  Anne,  fille  du  comte  de  Lalaing,  d'une 
maison  bien  connue  de  la  Flandre  ;  Éléonore,  mariée  à  Fran- 
çois, yicomte  de  Turenne,  en  1546,  morte  en  1557  ;  Jeanne, 
mariée  à  Louis  de  la  TrémolUe,  duc  de  Thouars;  Catherine, 
femme  de  Gilbert  de  Lévis,  premier  ducde  Vantadour;  Marie, 
femme  de  Henri  de  Foix,  comte  de  Gandaie,  mort  en  1573, 
et  trois  religieuses. 
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plus  grands  de  mon  aage,  d'une  belle  stature,  le  visage 
blanc  et  un  peu  pasle,  d'une  disposition  médiocre,  et 
faisant  les  exercices  du  corps  assez  agréablement.  Je 
passay  deux  années  commençant  de  monter  à  cheval, 
tirer  des  armes  et  danser.  Lors  qu'il  se  faisoit  quelque 
partie  à  la  cour  de  combattre  à  la  barrière,  j'en  estois, 
opposé  aux  princes,  qui  n'estoient  plus  avancés  que 
moy,  le  Roy  me  faisant  cet  honneur  de  me  choisir 
pour  cela  beaucoup  plustost  que  plusieurs  autres. 

L'on  avoit  de  ce  temps-là  une  coustume,  qu'il  estoit 
messéant  aux  jeunes  gens  de  bonne  maison  s'ils 
n'avoient  une  maistresse,  laquelle  ne  se  choisissoit  par 
eux  et  moins  par  leur  affection,  mais,  ou  elles  estoient 
données  par  quelques  parens  ou  supérieurs,  ou  elles- 
mesmes  choisissoient  ceux  de  qui  elles  vouloient  estre 
servies. 

Peu  après  je  fus  à  la  cour;  Hons''  le  mareschal 
d'Amville,  qui  est  à  présent  connestable  de  France, 
me  donna  mademoiselle  de  Ghasteau-Neuf  ^  pour  mais- 
tresse,  laquelle  je  servois  fort  soigneusement,  autant 
que  ma  liberté  et  mon  aage  me  le  pou  voient  permettre. 
Testois  soigneux  de  luy  complaire  et  de  la  faire  servir, 
autant  que  mon  gouverneur  me  le  permettoit,  de  mes 
pages  et  laquais.  Elle  se  rendit  très-soigneuse  de  moy, 
me  reprenant  de  tout  ce  qui  luy  sembloit  que  je  fai- 
sois  de  mal-séant,  d'indiscret  ou  d'incivil,  et  cela  avec 
une  gravité  naturelle  qui  estoit  née  avec  elle,  que 
nulle  autre  personne  ne  m'a  tant  aidé  à  m'introduire 

1.  Renée  de  Rieux,  demoiselle  de  Ghftteauneuf,  née  en  1550, 
maltresse  aussi  de  Henri  III,  qui  la  maria  à  Philippe  Âltoviti, 
capitaine  de  galères,  créé  comte  de  Gastellane,  assassiné, 
en  1586,  par  Henri  d^Angoulème,  grand  prieur  de  France. 

% 
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dans  le  monde  et  à  me  faire  prendre  Tair  de  la  cour 
que  cette  demoiselle,  l'ayant  servie  jusques  à  la  Saint- 
Barthélémy,  et  toujours  fort  honorée.  Je  ne  sçaurois 
désapprouver  cette  coustume,  d'autant  qu'il  ne  s'y 
voyoit,  oyoit  ny  faisoit  que  choses  honnestes,  la  jeu- 
nesse plus  désireuse  lors  qu'en  cette  saison  de  ne  faire 
rien  de  messéant.  Cette  coustume  avoit  telle  force,  que 
ceux  qui  ne  la  suivoient  estoient  regardés  comme  mal 
appris,  et  n'ayans  Tesprit  capable  d'honneste  conver- 
sation ;  depuis  on  n'a  eu  que  l'effironterie,  les  médi- 
sances et  saletés  pour  ornement,  qui  fait  que  la  vertu 
est  mésestimée  et  la  modestie  blasmée,  et  rend  la 
jeunesse  moins  capable  de  parvenir  qu'elle  ne  Ta  esté 
de  long-temps. 

La  paix  se  fit.  Incontinent  après,  les  troisièmes 
troubles  recommencèrent.  Feu  Mons"*  d'Alençon^ 
demeura  à  Paris,  où  je  m'arrestay  ;  il  me  prit  en  une 
singulière  amitié  et  moy  luy,  l'aymant  et  affectionnant, 
non  conune  frère  de  mon  Roy,  mais  autant  ou  plus 
que  personne  qui  fust.  D'autant  que  j'ay  passé  plusieurs 
années  près  de  luy,  et  en  divers  aages  et  en  diverses 
saisons,  je  vous  veux  dépeindre  ce  qui  estoit  de  son 
naturel  lors;  et,  par  la  suitte  de  ce  discours,  vous 
verrez  comme  il  avoit  changé,  et  je  vous  induiray  à 
remarquer  combien  les  mauvais  exemples  et  rappro- 
chement des  personnes  vicieuses  ont  de  pouvoir  à  cor^ 
rompre  un  bon  naturel  tel  qu'il  avoit. 

1.  François^  duc  d*Alençon,  et  plus  tard  duc  d'Anjou,  était  né 
à  Fontainebleau  le  18  mars  1554.  Il  avait  dix-huit  mois  de  phis 
que  Turenne.  On  le  baptisa  sous  le  nom  d'Hercule^  que  la  reine 
mère  changea  plus  tard  en  celui  de  François,  après  la  mort  de 
son  fils  aîné. 
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Ge  prince  estoit  de  six  mois  plus  vieux  que  moy, 
d'une  stature  moyenne,  noir,  le  teint  vif,  les  traits  du 
visage  beaux  et  fort  agréables  ;  son  esprit  doux,  haïs- 
sant le  mal  et  les  mauvais,  aymant  la  cause  de  la 
Religion  ;  la  conception  fort  bonne,  d'une  conversation 
familière,  ne  luy  paraissant  aucune  colère.  L'amitié 
qu'il  me  portoit  commença  à  me  faire  ressentir  les  tra- 
verses communes  dans  la  cour,  par  l'envie  que 
Mons^  de  Saint-Sulpice  ^  oonçeut  contre  moy ,  d'autaqt 
que  l'amitié  que  Monsieur  me  portoit  empeschoit  qu'il 
n'aymast  tant  deux  fils  qu'il  avoit  près  de  luy,  et  com- 
mença à  faire  entendre  à  la  Reine  sa  mère  qu'il  voyoit 
que  je  servois  à  former  de  petites  intelligences  de 
Monsieur  avec  Mons'  de  Montmorency  ;  qui  fit  que  la 
Reine  écrivit  à  son  fils,  lui  défendant  de  souffrir  cela, 
et  qu'on  m'éloigneroit  de  lui  si  on  entendoit  plus  telles 
choses. 

Monsieur  soudain  me  montra  la  lettre,  ainsi  qu'il 
me  communiquoit  toutes  choses  :  nous  résolusmes  la 
réponse,  et  qu'il  en  parlerait  à  Mons"*  de  Saint-Sulpice, 
se  plaignant  de  ceux  qui  faisoient  tels  rapports  à  la 
Reine  pour  le  mettre  en  sa  mauvaise  grâce  et  pour 
m'éloigner  de  luy  ;  que  je  ne  parlois  jamais  de  telles 
choses,  priant  ledict  sieur  de  Saint-Sulpice  d'asseurer 
la  Reine  du  contraire,  et  du  désir  qu'il  avoit  de  luy 
estra  fort  obéissant.  Gela  servit  jusques  à  ce  que  Mon- 
sieur eut  la  petite  véroUe,  en  telle  malignité  qu'elle  le 
changea  du  tout,  l'ayant  rendu  mescognoissable,  le 

1.  Jean  Ebrard  ou  Evrard,  baron  de  Saint-Sulpice,  chevalier 
de  rOrdre,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  gouver- 
neur du  duc  d'Alençon,  qui  avait  été  ambassadeur  en  Espagne 
de  1562  À  1665. 
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visage  luy  estant  demeuré  tout  creusé,  le  nez  grossi 
avec  difformité,  les  yeux  appetissés  et  rouges,  de  sorte 
que  d'agréable  et  beau  qu'il  estoit,  il  devint  un  des 
plus  laids  hommes  qui  se  voyoit  ;  et  son  esprit  n'estoit 
plus  si  relevé  qu'il  estoit  auparavant. 

L'envie  du  sieur  de  Saint-Sulpice  se  servit  de  cette 
occasion,  disant  que  Monsieur  a  voit  pris  cela  allant 
en  quelques  compagnies  de  la  ville  où  il  y  avoit  de  la 
petite  vérolle  dans  la  maison.  Durant  tout  son  mal, 
contagieux  à  moy  qui  ne  l'avois  point  eue  lors,  cela 
nonobstant  ne  m'éloigna  de  luy,  faisant  mes  exercices 
souvent  avec  luy,  qui  commençoit  d'estre  en  consîdé- 
ralion  à  la  Reine  sa  mère,  qui  ne  s'estudioit  qu'à  pos- 
séder ses  enfans,  et  luy  sembloit  ne  le  pouvoir  si  bien 
faire  qu'en  les  tenant  en  jalousie  avec  leurs  frères,  et 
en  méfiance  avec  leurs  serviteurs.  Elle  luy  écrivoit 
souvent,  et  en  une  lettre  l'avertissoit  de  ne  se  fier  du 
tout  à  son  gouverneur,  ny  autres  qui  avoient  charge 
de  luy  ;  mais  qu'à  elle  seule  il  mandast  ses  conceptions  : 
mauvaise  procédure,  en  ce  qu'elle  devoit  estimer  qu'il 
pratiqueroit  aussi  bien  cette  leçon  vers  elle  que  contre 
les  autres,  et  puis,  qu'au  lieu  de  donner  à  son  gouver- 
neur le  moyen  de  cognoistre  ses  humeurs  et  actions, 
pour  aider  et  fortifier  les  bonnes  et  corriger  les  mau- 
vaises, elle  faisoit  qu'il  les  payoit  d'hypocrisie  et  dis- 
simulation, vices  dangereux  et  bien  éloignés  de  la 
prudence  qui  est  propre  pour  converser  parmi  le 
monde. 

Durant  ce  temps-là  se  donnèrent  les  batailles  de 
Jarnac  et  Montcontour,  et  plusieurs  grandes  occasions, 
n  y  avoit  près  de  Monsieur  huict  ou  dix  jeunes 
hommes  de  bonne  maison,  entre  lesquels  estoit  le 
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poisné  de  GrèvecœurS  deux  de  Bressieux^  et  le  cadet 
de  Saint-Sulpioe^,  qui  depuis  fut  tué  au  siège  de  la 
Rochelle,  lesquels   m'aimoient.   Un   jour,    devisant 
ensemble,  nous  parlions  des  actions  de  Hons'  de  Bris- 
sac^  et  de  la  grande  réputation  qu'il  avoit,  et  combien 
estoient  heureux  ceux  qui  estoient  près  de  luy  ;  nous 
vinsmes  à  plaindre  nostre  malheur  de  ne  faire  rien, 
que    nous    estions    assez    d'aage    (qui  n'atteignoit 
quinze  ans  au  plus  vieux),  et  prismes  la  résolution 
d'aller  le  trouver  :  la  proposition  nous  sembloit  tel- 
lonent  aisée,  que  nous  croyons  qu'elle  estoit  desjà 
exécutée.  Quand  nous  vinsmes  au  combat,  ce  fut  alors 
que  les  difficultés  se  présentèrent,  les  pères  et  gou- 
verneurs qu'il  falloit  tromper  et  pour  diverses  heures  ; 
vint  au  soin  d'un  chacun  d'avoir  des  chevaux,  que  nos 
gens  n'alloient  faire  seller,  ny  les  laquais  les  amener 
que  par  le  conunandement  des  gouverneurs  ;  d'argent 

1.  Les  Bonnivet  étaient  seigneurs  de  Crèvecœur. 

2.  Le  marquisat  de  Bressieux  appartenait  à  la  maison  de 
Menillon  de  Grolée;  il  passa  ensuite  par  les  femmes  à  celle  de 
la  Baume  de  la  Suse. 

3.  Armand  Ébrard  de  Saint-Sulpice,  tué  le  8  août  1573  à 
Tun  des  assauts  de  la  Rochelle^  était  le  fih  de  Jean,  l'ambassa- 
deur; son  frère  aîné,  Bertrand,  fut  tué  à  Coutras;  un  autre 
était  éyèque  de  Cahors.  —  Voir  V Histoire  du  Quercy  de  Cathala- 
G)ture,  t.  n,  p.  53. 

4.  Le  comte  de  Brissac,  dont  il  est  parlé  plus  haut,  p.  12. 
C'était  un  gentilhomme  accompli,  dont  les  rares  qualités  ont 
été  magnifiquement  célébrées  par  Brantôme  (t.  VI,  p.  124). 
Très  jeune  encore,  il  avait  fait  ses  premières  armes  sous  les 
ducs  de  Guise  et  de  Nemours  et  était  devenu^  grâce  à  son  père, 
colonel  général  des  bandes  du  Piémont.  Il  combattit  à  Saint- 
Denis  près  du  connétable^  à  Jamac  avec  le  duc  d'Anjou,  et 
fut  frappé  mortellement  au  siège  de  Mucidan,  en  Guyenne,  au 
mois  de  mai  1569. 
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point;  s'enquérans  du  chemin,  oomme  gens  qui 
n'avoient  éloigné  Paris  de  cinquante  lieues  ;  le  danger 
du  chastiment  venant  à  estre  découvert;  le  méconten- 
tement de  Monsieur,  que  j'estimois  plus  que  tout  le 
reste  ;  nonobstant  il  fut  résolu  de  suivre  notre  dessein, 
promesse  solennelle  entre  nous  de  n'en  rien  dire  :  cha- 
cun avisa  de  quoy  nous  nous  pourrions  servir. 

Nous  trouvasmes  de  quoy  pouvoir  estre  servis  de 
quatre  chevaux  :  de  deux  des  miens,  par  le  moyen  d'un 
grand  laquais  que  je  gagnay,  qui  se  nommoit  Philippe, 
et  le  cadet  de  Saint-Sulpice  de  deux  de  son  frère 
aisné;  pour  de  Taisent,  nous  trouvasmes  jusques  à 

soixante  escus. 

■ 

Le  jour  pris,  à  quatre  ou  cinq  jours  de  là,  le  jeune 
Bonnivet  ne  pust  s'empescher  qu'il  ne  le  dist  à  son 
gouverneur,  le  sieur  de  La  Gharlottière,  qui  aussitost 
en  avertit  Mons'  de  Saint-Sulpice,  et  luy  le  sieur  de 
Rofignac  :  les  interrogations  vinrent  à  un  chacun  de 
nous  de  celuy  auquel  il  avoit  à  répondre  ;  je  hésitay  à 
avouer  jusqu'à  ce  que  mon  gouverneur  me  dit  tant  de 
particularités,  que  je  ne  pouvois  ignorer  qu'il  ne  par- 
last  avec  une  certitude  entière;  mon  laquais  fut 
appelle,  son  danger  me  fît  moins  craindre  le  mien 
d'estre  fouetté,  qui  me  fît  tout  avouer  audict  sieur  de 
Rofîgnac,  adjoustant  qu'il  n'y  avoit  qu'un  désir  d'ac- 
quérir de  l'honneur  qui  nous  poussoit  à  cela,  que  mon 
laquais  m'avoit  refusé  plusieurs  fois,  mais  que  ma 
grande  sollicitation  l'avoit  enfîn  engagé  à  me  pro- 
mettre, que  je  suppliois  mondict  gouverneur  de  luy 
pardonner;  ce  qu'il  fît  après  une  rude  réprimande  sur 
la  faute  que  je  faisois  de  luy  cacher  mon  désir,  devant 
estimer  qu'il  ne  déconseilleroit  toutes  les  choses  qui 
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toomeroient  à  mon  honneur;  que  je  faisois  paroistre 
une  grande  présomptimi  et  confiance  de  mon  esprit, 
en  l'aage  où  j'estois,  de  faire  telles  entreprises  ;  qu'il 
m'avoit  estimé  d'une  plus  obéissante  nature,  et  croyoit 
que    je  Taimois  pour  ne  luy  vouloir  pas  celer   de 
moindres  affaires;  qu'il  se  trouvoit  empesché  de  ce 
qu'il  devoit  faire,  d'avertir  mes  parens,  et  par  leur 
avis  procéder  à  mon  chastiment,  ou  bien,  dès  l'heure 
mesme,  faire  ce  qui  estoit  de  sa  charge,  ou  de  deman- 
der son  congé,  estimant  qu'il  jugeoit  n'estre  capable 
de  corriger  mes  défauts  ainsi  qu'il  se  l'estoit  promis; 
que,  néantmoins,  il  vouloit  se  donner  quelque  loisir 
pour  mieux  discerner  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Sur  cela, 
les  larmes  aux  yeux,  je  le  suppliay  de  me  pardonner, 
voulant  suivre  telle  voie  qu'il  luy  plairoit,  fors  celle  de 
me  laisser;  qu'à  l'avenir  telles  fautes,  ny  beaucoup 
moindres,  ne  seraient  commises  de  moy.  Il  me  laissa, 
et  creu  qu'il  estoit  allé  trouver  Mons*^  de  Saint-Sulpice 
pour  aviser  comment  il  avoit  à  se  gouverner.  Il  vit 
que  ledict  sieur  de  Saint-Sulpice  mettoit  toute  la  faute 
sur  moy,  son  fils  et  tous  les  autres  disans  que  c'estoit 
moy  qui  leur  avois  mis  cela  dans  la  fantaisie,  et  vou- 
loit se  servir  de  cela  pour  me  rendre  odieux  à  Mon- 
sieur, et  luy  conta  l'histoire,  lui  faisant  cognoistre  le 
déplaisir  que  j'avois,  et  ce  qui  me  faschoit  le  plus, 
estoit  la  crainte  qu'il  m'en  voulust  mal  ;  et  furent  tous 
ses  mauvais  offices  rendus  inutiles  par  la  sagesse  de 
mon  gouverneur,  qui  se  contenta  des  témoignages  que 
je  lui  rendis  de  mon  déplaisir  et  du  sentiment  de  ma 
faute  pour  n'y  vouloir  plus  retourner.  Je  ne  fus  fouetté, 
ny  bafoué  par  mes  parens,  auxquels  néantmoins  il  ne 
le  cela. 
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Icy  est  à  remarquer  combien  la  jeanesse  est  plèbe 
d'imprudeDce,  et  combien  elle  commet  d'erreurs  et 
de  fautes,  lors  (comme  la  pluspart  font)  qu'ils  se 
veulent  croire  seuls,  et  ne  suivre  les  conseib  de  ceux 
qui  leur  sont  ordonnés  pour  avoir  le  soin  de  leurs  per- 
sonnes. 

La  paix  se  fit^  :  quelque  temps  après,  le  roy  Charles 
se  maria  avec  la  fille  de  l'empereur,  et  furent  les 
no[fces  célébrées  à  Maizières^,  et  de  là  on  alla  à  Vil- 
liers-Gotterets^  passer  l'hyver,  qui  fut  fort  long,  où 
l'on  corabatit  beaucoup  avec  les  neiges,  y  en  ayant  eu 
quantité,  où  je  vis  le  Roy  prendre  deux  cerfs  dans  la 
forest,  dans  la  neige,  sans  chiens,  ayant  mis  des  relais 
de  veneurs  et  de  chevaux  pbur  luy  et  pour  nous  qui 
courions  après  luy;  avec  cela,  en  deux  jours  nous 
prismes  deux  cerfs.  Il  s'y  fît  deux  ou  trois  bastions  de 
neige  où  l'on  se  frottoit  avec  courage  ;  on  y  fit  aussi 
un  fort  beau  combat  à  la  barrière,  où  dans  la  grande 
salle,  sur  le  haut  dais,  le  Roy  avoit  fait  retrancher 
cela  :  luy  avec  huict  estoit  dedans;  et,  comme  les 
parties  avoient  fait  le  tour  de  la  salle,  elles  ressortoient 
ainsi  qu'elles  entroient  :  deux,  trois,  jusques  à  cinq 
dans  la  salle  en  mesme  temps  ;  ceux  qui  estoient  dans 
le  camp  sortoient,  et  en  forme  d'escarmouches  se 
venoient  rencontrer  dans  le  milieu  de  la  salle,  et  là  il 
se  rompoit  des  piques  et  s'y  donnoit  des  coups  d'épée. 

1.  La  paix  de  Saint-Germain,  et  Tédit,  qui  est  du  8  août  1570. 

2.  Mézières,  en  Champagne,  où  eurent  lieu  les  fêtes  du 
mariage  d'Elisabeth  d'Autriche. 

3.  Villers-Cotterets,  en  Picardie,  dans  le  beau  château  bâti 
par  François  P'  et  Henri  II,  où  la  cour  passa  les  mois  de 
décembre  1570  et  janvier  1571. 
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Gela  dura  quelque  espace  de  temps,  jusqu'à  ce  qu'ainsi 
qu'en  une  sortie  de  ville,  les  assiégeans  plus  forts  rem- 
barrent ceux  de  la  ville,  le  Roy  se  renferma  dans  son 
fort,  où  l'on  combattit  main  à  main  ;  et  ainsi  le  combat 
se  finit,  ayant  esté  fait  par  une  nouvelle  façon  qui  fut 
fort  belle. 

On  commença  peu  après  le  propos  du  mariage  du 
roy  de  Navarre,  qui  est  le  roy  d'aujourd'huy,  avec 
madame  Marguerite,  sœur  du  Roy^  J'avois  lors 
quelque  quinze  ans,  j'apprenois  à  faire  ma  cour  au  Roy, 
à  Monsieur,  et  à  Mons''  le  duc,  au  dernier  plus  souvent 
qu'aux  deux  autres.  Mon  gouverneur  mourut,  Mons'  de 
La  Boissière  demeura  près  de  moy  ;  je  commençay  à 
ne  craindre  plus  le  fouet,  et  à  respecter  moins  ledict 
sieur  de  La  Boissière,  de  façon  que  je  me  licentiois 
souvent  aux  plaisirs  plus  qu'à  mon  devoir,  laissant 
mon  naturel  commun  à  tous  jeunes  gens  ;  mais  le  mien 
y  ayant  quelque  inclination  de  suivre,  approuver  et 
imiter  plutost  les  vices  que  les  vertus.  Le  Roy  juroit, 
et  luy  ouys  dire  quelquefois  que  jurer  estoit  une 
marque  de  courage  à  un  jeune  homme. 

Gela  donc  me  rendit  fort  grand  jureur,  en  quittant 
la  modestie,  qui  est  à  estimer  et  chérir  aux  per- 
sonnes jeunes  et  de  qualité,  et  me  rendit  effronté, 
recognoissant  bien  que  cela  plaisoit  au  Roy,  faisant 
gloire  de  me  croire,  et  n'avoir  plus  à  rendre  compte 
d'aucunes  de  mes  actions  à  personne.  Gela  me  faisoit 
mésestimer  aux  sages,  à  mes  parens  craindre  la  con- 
tinuation, et  prévoyans  beaucoup  d'inconvéniens  qui 
me  talonnoient,  entre  autres  Mons**  de  Montmorency, 

1.  Le  mariage  fut  convenu  à  Biois  entre  Jeanne  d'Albret  et 
Catherine  de  Médicis,  au  mois  d'avril  1572. 
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que  j'aimois,  craignois  et  hoDorois,  m'en  faisoit 
souvent  des  remonstranœs  :  parmy  ces  mauvais  oom- 
portemens  paroissoit  en  moy  du  courage ,  et  une 
curiosité  d'ouyr  et  retenir  ce  qui  se  disoit  et  faisoit  de 
bon  hors  la  compagnie  commune  des  courtisans,  où 
tous  les  vices  estoient  passés  pour  une  bienséance. 
Je  faisois  cognoistre  qu'il  me  restoit  du  remords  de 
mes  vices,  et  que  je  jugeois  bien  qu'ils  n'estoient 
approuvés  de  tous.  Gela  faisoit  espérer  à  ceux  qui 
m'aymoient  que  Taage  changeroit  cela,  et  que  Texpé- 
rience  me  ferait  cognoistre  les  malheurs  qui  arrivent 
à  ceux  qui  suivent  cette  manière  de  vie. 

La  cour  alla  à  Blois,  où  la  reine  de  Navarre  vint,  et 
Mons*^  l'admirai  de  Ghastillon,  où  fut  résolu  le  mariage 
du  roy  de  Navarre.  J'eus  là  une  petite  prise  avec  un 
gentilhomme  de  Touraine,  puisné  de  la  maison  des 
ArpentisS  et  fut  dans  la  chambre  du  Roy  ;  nous  eusmes 
des  propos  aigres  et  non  injurieux  :  je  sortis  dehors 
et  luy  fut  retenu;  depuis.  Monsieur  nous  accorda, 
lequel  avoit  commandé  à  tous  les  siens  de  s'offrir  à 
moy,  et  luy  me  dit  que  s'il  luy  eust  été  permis,  que 
luy-mesme  me  fust  venu  trouver  pour  m'offrir  de  me 
servir  de  second,  si  la  querelle  l'eust  mérité;  encore 
que  je  sçavois  bien  que  telles  offres  n'estoient  pra- 
tiquables,  néantmoins  tel  langage,  partant  de  la  bouche 
du  frère  de  mon  Roy,  ne  laissoit  à  m'obliger  fort,  de 
*  façon  que  je  me  rendis  plus  soigneux  de  faire  la  cour 
à  Monsieur  qu'auparavant,  et  en  fut  Mons'^  le  duc  un 
peu  marry. 

1.  Les  Arpentis,  château  situé  aux  environs  d*Amboise, 
qui  appartenait  alors  au  sieur  du  Bois  et  à  sa  femme  Claude 
Robertet,  dont  la  fille  était  demoiselle  d'honneur  de  la  reine 
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Nous  parfa'smes  de  Blois,  laissans  la  cour,  qui  s'en 
albit  vers  TAnjou,  pour  venir  à  Paris  avec  Mons'  de 
Montmorency,  qui,  comme  gouverneur  de  Tlsle  de 
France,  avoit  eu  conunandement  de  faire  abattre  des 
croix  qu*on  avoit  mises  en  deux  maisons  de  ceux  de 
la  Religion  qui  avoient  esté  rasées  durant  les  troubles  ^ 
Plusieurs  de  Paris  s*y  vouloient  opposer  :  ce  seigneur 
valeureux,  sage  et  aimé,  appella  nombre  de  noblesse,  w 
et  se  fortifia  du  parlement;  de  sorte  qu'il  fît  sans  con- 
tradiction ce  qui  luy  avoit  esté  ordonné.  Le  Roy  vint 
à  Paris,  où  le  roy  de  Navarre  arriva  avec  tous  les 
principaux  de  la  Religion. 

Après  ses  nopces',  Mons*^  de  Montmorency  fut 
ordonné  pour  aller  en  Angleterre  jurer  Talliance  avec 
la  reine';  je  m'y  en  allay,  où  je  receus  toutes  sortes 
d'honneurs  et  bonne  chère  de  cette  grande  et  sage 
princesse,  qui  avoit  une  grande  cour  dans  cette  belle 

mère.  Louis  da  Bois,  sieur  des  Arpentis,  occupait  le  poste 
de  gouverneur  de  Touraine. 

i.  Les  frères  Gastines,  marchands  rue  Saint-Denis,  avaient 
été  pendus,  en  1569,  pour  avoir  célébré  la  cène  dans  leur 
maison.  On  avait,  sur  remplacement,  érigé  une  croix,  à  l'en- 
lèvement de  laquelle  le  peuple  s'opposant,  il  fallut  procéder 
par  la  force. 

2.  C'est  du  mariage  du  roi  de  Navarre  avec  Marguerite  de 
Valois  que  Turenne  entend  parler.  Il  fut  célébré  au  Louvre  le 
lundi  18  août  1572. 

3.  Le  duc  de  Montmorency,  accompagné  de  Paul  de  Foix  et 
de  son  neveu  le  vicomte  de  Turenne,  arriva  à  Londres  le 
13  juin  1572.  —  Voir,  sur  sa  mission  près  d'Elisabeth,  le  Parti 
des  Politiques,  par  M.  Francis  de  Grue.  Paris,  1892,  p.  66  et 
suiv.  Au  reste,  le  «  Sommaire-Discours  »  de  toute  cette  négo- 
ciation, rédigé  sans  doute  par  Paul  de  Foix,  a  été  donné  par 
Le  Laboureur  dans  les  additions  aux  Mémoires  de  Castelnau, 
t.  I,  p.  650. 
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et  florissante  ville  de  Londres.  Cette  grande  princesse 
commençoit  à  me  donner  des  arres  des  grandes  obli- 
gations que  vous,  mon  fils,  et  moy  avons  de  porter 
honneur  à  sa  mémoire,  ainsi  que  vous  Tentendrez  par 
la  suite  du  discours  de  ma  vie  ^ 

Retourné  en  France,  j*acoompagnay  mondict  sieur 
de  Montmorency  à  TIsle-Âdam,  maison  où  il  faisoit  sa 
demeure,  madame  la  connestable,  sa  mère,  vivant 
encore.  Mons''  de  Thoré,  son  frère,  me  vint  trouver 
de  la  part  de  Mons**  le  duc,  m'apportant  une  lettre  de 
créance  qui  estoit  pour  m'asseurer  entièrement  de  son 
amitié,  qui  n*estoit  en  rien  amoindrie  pour  les  refinoi- 
dissemens  qu'il  avoit  recognus  en  moy  depuis  quelque 
temps,  qu'il  sçavoit  bien  que  Monsieur,  son  frère,  me 
témoignoit  beaucoup  d'affection  pour  me  destoumer 
d'estre  près  de  luy  comme  j'avois  tousjours  esté,  mais 
qu'il  me  convioit  à  l'aimer  plus  que  personne.  À  cela 
se  joignent  les  persuasions  de  mon  oncle  de  Thoré, 
entre  lesquelles  il  mettoit  que  Monsieur  haïssoit  la  mai- 
son de  Montmorency  et  favonsoit  celle  de  Guyse, 
qu'il  me  traverseroit  tousjours  près  de  Monsieur,  ou 
il  faudroit  que  je  consentisse  au  mal  qu'on  vouloit  à 
leur  maison;  que  je  me  souvinsse  combien  j'avois 
tousjours  aimé  Mons'  le  duc,  et  la  nourriture  que 
j'avois  prise  près  de  luy.  Gela  fut  fort  considéré  de 
moy,  qui  néantmoins  avois,  ainsi  que  je  devois,  le  sou- 
venir fort  frais  de  cet  office  que  Monsieur  m*avoit 
rendu  à  Blois,  lors  que  j'eus  cette  brouillerie  avec  le 

i.  Est-ce  dès  cette  époque  qu*il  se  lia  avec  le  grand  chance- 
lier d'Angleterre  lord  Burghiey,  auquel  nous  le  voyons  écrire 
en  1593  ?  (Bulletin  de  la  Société  de  V histoire  du  protestantisme 
français,  t.  X,  p.  116.) 
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jeune  Arpentis  ;  estant  une  chose  des  plus  détestables 
que  roubliance  des  bienfaits,  et  le  vice  d'ingratitude 
celuy  qui  peut  plus  que  nul  autre  rompre  la  commune 
société. 

Venu  à  Paris,  j'estois  caressé  et  aimé  de  ces  deux 
princes  à  qui  m'auroit,  et  recevois  d'eux  toutes  sortes 
de  faveurs,  de  bienfaits  point,  parce  que  je  n'en 
redierchois  pas;  et  de  cela  ne  faisoi^je  pas  mieux, 
n'estant  jamais  mal-séant  de  recevoir  des  bienfaits  de 
son  maistre,  pourveu  qu'il  vous  les  donne  volontiers, 
et  que  vous  luy  fassiez  cognoistre  que  les  services  que 
vous  luy  rendez  ne  sont  pour  l'espérance  du  profit, 
mais  seulement  pour  le  devoir  et  l'honneur,  qui  doit 
estre  tousjours  la  principale  fin  de  toutes  vos  actions. 

Feu  Uons^  le  prince  d'Orange  avoit  repris  les  armes 
aux  Pays-Bas;  Mons^ le  comte  Louys^  son  jeune  frère, 
qui  avoit  esté  toute  la  dernière  guerre  avec  le  roy  de 
Navarre,  estoit  parti  de  France  pour  exécuter  les 
entreprises  de  Mons,  Yalenciennes  et  autres  places 
aux  Payfr-Bas,  de  quoy  le  Roy  estoit  d'intelligence, 
ayant  permis  à  ceux  de  la  Religion  4e  l'assister,  et, 
cas  advenant  que  leurs  entreprises  succédassent,  qu'il 
les  favoriseroit  ouvertement^.  La  ville  de  Mcms  fut 
prise  par  ledict  comte  Louys  :  il  y  eut  rumeur  à  la  cour 
que  le  Roy  y  envoyeroit  des  forces,  et  mesmes  le  roy 
Charles  me  dit  qu'il  vouloit  que  j'y  menasse  une  com- 

i.  Louis  de  Nassau  et  La  Noue,  à  la  tète  d'un  corps  de  pro- 
testants français,  entrèrent  en  Hainant  dans  la  première  quin- 
zaine de  mai  1572. 

2.  La  prise  de  Mons  et  de  Valenciennes  est  des  23-24  mai 
1572  ;  mais  le  fils  du  duc  d'Albe,  don  Frédéric  de  Tolède,  avait 
reconquis  Valenciennes  dès  le  29  et  il  serrait  de  près  Mons. 
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pagnie  de  chevaux  légers,  ce  que  j'aimois  bien  mieux 
allant  à  la  guerre,  que  ma  compagnie  de  gens  d*armes 
et  demeurant  en  paix.  Le  sieur  d'Ivoy^,  de  Tancienne 
maison  de  Genlis,  menant  un  secours  dans  Moos,  fut 
défait  par  le  duc  d'Âlve,  qui  avoit  comme  investi  la 
ville. 

La  journée  de  Saint-Barthélémy  se  résolut;  on  fit 
diverses  résolutions  pour  l'exécution  de  cet  acte  tant 
horrible,  ayant  esté  une  fois  délibéré  que  Mods''  de 
Guyse  tuerbit  Mons'^  Tadmiral  en  une  course  de  bague 
que  faisoit  le  Roy  dans  le  jardin  du  Louvre,  où  tous 
Messieurs  menoient  des  parties.  J'estois  de  ceUe  de 
Mons'  le  duc^,  lequel  on  croyoit  avoir  intelligence  avec 
Mons^  Tadmiral  :  à  cette  occasion  on  fit  que  nos  habil- 
lemens  ne  furent  prests,  et  feu  Mons'  le  duc  et  sa 
partie  ne  courut  point.  La  résolution  contre  Mons'  Tad- 
mirai  fut  changée  avec  prudence,  d'autant  qu'il  estoit 
fort  périlleux  pour  la  personne  du  Roy  et  de  Messieurs 
de  le  vouloir  tuer  en  ce  lieu  où  Ton  couroit  la  bague, 
y  estans  présens  plus  de  quatre  à  cinq  cens  gentils- 
hommes de  la  fleligion,  qui  eussent  pu  beaucoup 
entreprendre  sur  l'attentat  de  ce  seigneur,  qui  estoit 
tant  aymé  d'eux.  Mons^  de  Guyse  aposta  un  nommé 
Maurevel,  qui  avoit  tué  Mons*^  de  Mouy-Saint-Phale, 
pour  tirer  d'une  arquebuse  Mons'  l'admirai,  ainsi  qu'il 
passeroit  devant  un  logis  du  cloistre  de  SaintrGermaio- 

i.  C'est  en  voulant  défendre  Mons  que  Jean  de  Hangest, 
seigneur  de  Genlis,  et  auparavant  dlvoy,  créa  un  petit  corps 
d*armée,  fut  surpris  près  de  Saint-Guislain  et  tomba  le  19  juil- 
let au  pouvoir  des  Espagnols. 

2.  «  Mons'  le  duc  »  désigne  toujours  le  duc  d'Alençon, 
a  Monsieur  »  était  l'appellation  réservée  au  duc  d'Anjou,  frère 
aîné  du  roi. 
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de-r  Auxerrois,  par  où  ledict  adniiral  avoit  à  passer  en 
retournant  du  Louvre  en  son  logis.  Il  advint  qu'on  luy 
bailla  une  lettre,  qu*il  ouvrit  et  vouloit  la  lire  à  Ten- 
droit  du  lieu  où  estoit  cet  assassin  qui  luy  tire  le  coup, 
ne  luy  ayant  porté  que  dans  le  bras,  et  n'en  fut  morl. 
J'estois  en  mon  logis,  où  je  m'habillois  de  nos  babil- 
lemens  pour  courre  la  bague.  Mons'  le  duc  m'envoya 
quérir,  et  me  dict  ce  coup,  usant  de  ces  mots  : 
c  Quelle  trahison!...  > 

Le  dimanche,  34  aoust,  s'«écuta  à  Paris  cette  tant 
détestable  et  horrible  journée  du  massacre  fait  sur 
ceux  de  la  Religion,  où  Dieu  me  conduisit  par  la  main, 
en  telle  sorte  que  je  ne  fus  massacré,  ny  massa- 
creur :  pour  le  premier  ayant  couru  fortune  sur  la 
délibération  qu'on  prit  de  tuer  tous  ceux  de  la  mai- 
son de  Montmorency,  ce  qui  se  seroit  exécuté  sans 
que  Mons''  de  Montmorency  n'estoit  à  Paris,  mais  en 
sa  maison  de  l'Isle-Âdam.  Ceux  qui  vouloient  profiter 
des  biens  de  cette  maison  concluoient  à  ma  mort,  pour 
estre  sorti  de  sa  fille  aisnée,  ainsi  que  Monsieur  me 
dit  quelques  jours  après,  y  ayant, 'ce  me  disoit-il, 
porté  tout  empeschement.  Cet  acte  inhumain,  qui  fut 
suivy  par  toutes  les  villes  du  royaume,  me  navra  le 
coeur,  et  me  fit  aimer  et  les  personnes  et  la  cause  de 
ceux  de  la  Religion,  encore  que  je  n'eusse  nulle  co- 
gnoissance  de  leur  créance  * . 

Le  siège  de  la  Rochelle  se  prépare,  où  s'estoit 
retiré  quelque  nombre  de  gentilshommes  qui  ne  vou- 

i.  Il  est  curieux  de  constater  que  Turenne  regarde  la  Saint- 
Barthélémy  comme  un  événement  fortuit,  et  ne  croit  aucune- 
ment à  la  préméditation,  partageant  sur  ce  point  Topinion  de 
Tavanes. 
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loient  aller  à  la  messe  ;  lesquels,  avec  les  habîtans,  se 
résolurent  de  ne  fleschir  point  et  respandre  leur  vie 
terrienne  pour  conserver  la  céleste^. 

L'armée  du  Roy  se  prépare  ;  Monsieur  et  Mcms''  le 
duc^  partent  en  poste  de  Paris  pour  aller  asseoibler 
Tarmée  vers  Poitiers.  Je  pars  de  Paris  pour  aller  dire 
adieu  à  Mons'  de  Montmorency  qui  estoit  à  Chantilly, 
où,  ne  voulant  demeurer  que  deux  jours,  je  tombay 
malade  d*une  fièvre  lente,  comme  si  j'eusse  demeuré 
étique  :  elle  me  dura  bien  trois  semaines  ;  mon  onde 
me  vouloit  destourner  de  ce  voyage,  tenant  les  armes 
du  Roy  très  injustes,  et  la  défense  de  ceux  de  la 
Rochelle  juste.  Je  ne  luy  pus  obéir,  estant  aagé  de 
seize  à  dix-sept  ans,  et  n'ayant  jamais  veu  la  guerre, 
n'ayant  que  la  règle  du  monde  pour  la  conduite  de 
mes  actions.  Quoy  que  je  cognusse  bien  la  meschan- 
ceté  de  la  Saint-Barthélémy,  néantmoins  ne  me  trou- 
vant audict  siège,  où  toute  la  France  alloit,  on  eust 
imputé  cela  à  faute  de  coeur. 

Cette  première  mauvaise  impression  qu'on  eust 
prise  de  moy  eust  esté  très  difficile  à  lever,  estant 
grandement  à  considérer  à  la  jeunesse  de  faire  tout  ce 
que  vous  pourrez,  mon  fils,  pour  donner  de  vous  une 
bonne  impression  à  tous  les  commencemens  de  cha- 
cune action  que  vous  ferez,  et  aux  abords  de  chaque 
nouvelle  compagnie. 

Âussitost  que  je  fus  guéry,  je  partis  avec  un  bon 
équipage  de  grands  chevaux  et  de  dix  ou  douze  geo- 

1.  Le  long  siège,  si  mal  conduit  par  le  duc  d'Anjou,  qui  y 
perdit  24,000  hommes. 

2.  C'étaient  les  débuts  militaires  du  duc  d'Alençon,  qui  avait 
alors  dix-huit  ans. 
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tilshomroes ,  mes  armes  belles  et  bien  faites,  avec 
toutes  les  pièces  nécessaires  pour  un  siège.  Je  m'en 
allay  prendre  congé  du  Roy  et  de  la  Reine  sa  mère, 
qui  me  firent  cet  honneur  de  m'asseurer  de  leurs 
bonnes  grâces.  Je  pars  et  vins  à  Ghampigny^,  où  j'y 
trouvay  une  de  mes  tantes.  Je  fus  contraint  d'y  séjour- 
ner huit  ou  dix  jours  pour  achever  de  me  remettre, 
temps  que  je  perdois  avec  tristesse,  oyant  les  canon- 
nades qui  se  tiroient  à  La  Rochelle,  qui  me  faisoient 
craindre  qu'elle  se  prist,  et  que  je  n'aurois  rien  veu 
de  ce  siège,  craignant  de  laisser  une  mauvaise  impres- 
»on  de  moy  et  de  n'avoir  commencé  à  apprendre  le 
mestier  des  armes  ny  éprouvé  mon  courage,  pour 
estre  asseuré  que  la  crainte  de  la  perte  de  l'honneur 
précédoit  tousjours  celle  de  la  vie. 

Je  me  rendis  audict  siège  à  la  fin  de  février.  Lorsque 
j'arrivay,  il  vint  au-devant  de  moy  environ  deux 
cens  gentilshonunes.  Je  pris  l'heure  d'entrer  dans  les 
logis  de  l'armée,  et  d'approcher  du  quartier  de  Mon- 
sieur, que  l'on  jugeoit  estre  à  cheval  pour  aller  aux 
tranchées  ;  de  sorte  qu'ainsi  accompagné,  je  fis  la  révé- 
rence à  Monsieur,  à  Mons*^  le  duc,  au  roy  de  Navarre 
et  autres  princes  ;  je  saluay  les  personnes  de  qualité 
qui  estoient  là,  et  accompagnay  Monsieur  à  la  tran- 
chée, où  j'ouys,  pour  la  première  fois,  les  canonnades 
et  coups  d'arquebuse,  desquels  il  y  eut  des  hommes 
blessés  et  tués  :  je  n^en  eus  aucun  estonnement.  De  là, 
j'allay  à  mon  quartier,  qui  estoit  loin  de  celui  de 

1.  Champigny  (Indre-et-Loire),  arr.  de  Chînon,  cant.  de 
Richelieu.  C'était  une  baronnie  où  se  trouvait  un  ancien  chA- 
teau  et  une  sainte-chapelle  en  style  ogival  du  xv*  siècle,  qui 
rappelait  beaucoup  celle  de  Paris. 
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Monsieur  d*ane  petite  lieue.  Tous  les  jours  j'allœs  à  b 
cour  et  aux  tranchées,  où  je  prenois  ma  part  des 
occasions  et  des  périls  qui  s'y  présentoient,  et  avec 
louange  chacun  faisoit  sa  cour  aux  uns  plus  qu'aux 
autres  ;  je  me  rangeois  ordinairement  près  de  Mons'  le 
duc,  qui  avoit  du  mescontentement  de  se  trouver  dans 
cette  armée  sans  aucune  charge  :  aussi  n'y  en  avoit-il 
point  pour  lui  ;  son  esprit  ambitieux  ne  se  contentoit 
de  cette  raison,  outre  qu'il  avoit  en  horreur  la  Saint- 
Barthélémy,  et  regrettoit  la  mort  de  Mons'  l'admirai, 
qui  l'avoit  pris  en  affection  pour  le  servir.  Gela  fit 
qu'il  prit  intelligence  avec  Mons**  de  La  Noue^  qui 
estoit  ressorti  de  la  Rodielle,  ainsy  qu'il  l'avoit  pro- 
mis au  Roy,  qui  l'avoit  envoyé  quérir  sortant  de  la 
ville  de  Mons,  que  le  duc  d'Âlve  avoit  prise,  pour  le 
convier  de  le  servir  et  persuader  ceux  de  la  Rochelle 
de  se  mettre  en  leur  devoir  et  se  rendre.  Cette  per- 
suasion luy  estoit  faite  avec  menaces  de  le  faire  mou- 
rir s'il  ne  contentoit  le  Roy;  il  promet  de  s'y  em- 
ployer, et,  en  cas  qu'ils  ne  le  voulussent  croire,  qu'il 
ressortiroit  de  la  ville. 

de  vertueux  et  vaillant  gentilhomme  entre  tous 
ceux  de  son  siècle  se  rendit  à  la  Rochelle;  là,  il  fît 

i.  François  de  La  Noue  (1531-1591).  Après  le  siège  de  Mons, 
en  1572,  il  vint  à  la  Rochelle,  et,  ayant  vainement  essayé  de 
négocier  un  accommodement,  il  se  retira  dans  le  camp  du  duc 
d'Anjou.  Il  est  intéressant  de  comparer  les  Mémoires  du  temps 
avec  les  détails  que  Turenne  donne  ici  sur  la  conduite  de  La 
Noue,  en  présentant  en  quelque  sorte  sa  défense.  Beaucoup 
d'historiens,  catholiques  et  protestants,  sont  moins  indulgents. 
Un  très  bon  résumé  de  cet  épisode  se  trouve  dans  le  François 
de  La  Noue  de  M.  Hauser.  Paris,  1892,  în-8^,  chap.  n  :  «  Le 
siège  de  la  Rochelle.  » 
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pour  eux  tout  ce  qu'il  pouvoit,  se  trouvant  à  toutes 
les  occasions,  et  souvent  les  induisoit  à  s'accommoder 
avec  le  Roy,  en  prenant  leurs  seuretés  convenables 
pour  se  garder  d'estre  trompés.  Quand  ils  avisoient 
aux  moyens  de  ses  seuretés,  ils  les  jugeoient  impos- 
sibles, veu  les  manquemens  de  foy,  aux  cruautés 
exercées  contre  ceux  de  la  Religion.  J*ay  voulu  vous 
conter  cette  action,  de  laquelle  il  y  a  eu  plusieurs 
opinions  pour  ou  contre  :  les  uns  disoient  que  Mons*^  de 
La  Noue  étoit  blasmable,  en  ce  qu'il  avoit  porté  les 
armes  dans  la  Rochelle,  leur  ayant  fort  servy  à  les 
acquérir  au  commencement  du  siège  qu'il  demeura 
avec  eux  ;  d'autres,  entre  lesquels  il  y  en  avoit  de  la 
Religion,  qui  disoient  que  ces  persuasions  à  s'accom- 
moder avec  le  Roy  pouvoit  faire  un  esbranlement  au 
courage  de  ceux  de  la  ville  ;  et  des  uns  et  des  autres, 
il  y  en  avoit  qui  l'accusoient  d'avoir  mal  servy  et  le 
Roy  et  ceux  de  la  Rochelle. 

Voilà  comme  les  actions  des  hommes  sont  sujettes 
à  de  grands  blasmes,  d'autant  qu'on  a  souvent  ou  ses 
ennemis  ou  l'ignorance  pour  juges,  ainsi  que  parois- 
soient  ceux  qui  ne  considéroient  que  la  promesse  de 
Mons''  de  La  Noue  avoit  esté  faite  lui  ayant  le  Cous- 
teau à  la  gorge,  qu'il  satisfit  à  la  condition  de  sortir 
et  qu'il  ne  s'estoit  pas  obligé  de  ne  porter  les  armes 
avec  eux,  non  plus  que  de  porter  seulement  ses  per- 
suasions de  s'accommoder,  ce  qu'il  fit.  Et  qui  jugera 
sainement,  cognoistra  en  cette  action  beaucoup  de 
prudence,  veu  les  extrémités  où  se  rencontroit  ce 
grand  homme  du  danger  de  sa  vie,  ou  de  faillir  et  à 
sa  Religion  et  à  l'endroit  de  ceux  qui  avoient  les  armes 
à  la  main  pour  la  maintenir.  C'est  une  chose  fascheuse 
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à  un  homme  de  bien  de  promettre  quelque  chose 
qu'on  ne  tienne,  sans  donner  sujet  d'interpréter  si  la 
foy  aura  esté  fideilement  observée  ou  non. 

Â  ce  siège  se  présentèrent  deux  occasions  princi- 
pales :  de  l'assaut  au  bastion  de  l'Évangile,  où  je  fus, 
et  courusmes  un  très  grand  péril  en  nous  eo  retour- 
nans,  ayant  à  passer  dans  un  trou  qu'on  avoit  fait 
pour  entrer  dedans  le  fossé  sous  la  contrescarpe.  A 
l'entrée  de  ce  trou  ceux  de  la  Rochelle  y  tiroient,  et 
blessèrent  ou  tuèrent  force  hommes,  de  sorte  qu*il  y 
avoit  une  telle  presse  que  nous  pensasmes  estouffer 
dans  les  armes;  l'autre  fut  l'assaut  général,  où  je  ne 
fiis  point,  Monsieur  n'ayant  voulu  que  la  noblesse  y 
allast.  Gliacun,  en  cette  armée  mal  disciplinée,  por- 
toit  son  courage  aux  occasions  qu'on  pouvoit  faire 
naistre,  sans  aviser  si  elles  pourroient  servir  pour  la 
prise  de  la  ville,  la  jalousie  entre  les  frères^  fort 
grande  et  entre  les  princes  et  capitaines;  cela  fiit 
cause  qu'estant  Monsieur  et  Mons**  le  duc  allés  prome- 
ner vers  la  mer  et  voir  si  deux  forts  qu'on  y  avoit 
ordonnés  s'avançoient,  en  l'un  desquels  (chose  que 
vous  devez  remarquer)  Maure vel,  le  meurtrier  de 
Mons'  de  Mouy,  et  qui  avoit  tiré  Mons""  l'admirai', 
n'ayant,  ny  le  colonel  de  l'infanterie,  ny  aucun  mestre- 
de-camp,  voulu  le  recevoir  dans  le  corps  de  l'armée, 
ny  souffrir  qu'il  entrast  en  garde  avec  eux,  le  tenant 

1.  De  bonne  heure,  le  duc  d'Alençon  manifesta  une  grande 
aversion  pour  ses  aînés,  Charles  IX  et  le  duc  d'Anjou;  il  n'était 
bien  qu'avec  sa  sœur  Marguerite. 

2.  Voir  plus  haut  la  note  de  la  p.  9.  —  Ce  fameux  «  tueur 
de  rois  »  s'appelait  François  Louviers,  et  on  l'avait  surnommé 
Maurevel,  Maurevert  ou  Montravel. 
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pour  un  homme  diffisimé  d'avoir  commis  ces  actes, 
quoyque  pour  le  service  du  Roy,  indigne  et  traistre. 

Allant  là,  lions'  le  duc  m'appelle  :  €  Mons'  de  Tu- 
renne,  allons  voir  les  pescheurs^,  >  qui  estoient  ceux 
de  la  villef  qui,  à  toutes  basses  marées,  jettoient  une 
bonne  escorte  pour  favoriser  grand  nombre  de 
femmes  et  d'enfans  qui  alloient  dans  la  vase  chercher 
des  coquilles,  de  quoy  ils  se  nourrissoient  :  nous 
estans  avancés,  on  commence  à  nous  tirer  quelques 
mousquetades  ;  Mons'  le  duc  me  dit  :  c  Allez  à  ce  fort 
quérir  quelques  hommes,  et  attaquons  une  escar- 
mouche ;  >  ce  que  je  fis.  Geluy  qui  y  commandoit  me 
donna  son  lieutenant  avec  trente  hommes  ;  je  m'avan- 
çay  avec  eux,  et  Mons"*  le  duc  me  suivant,  Monsieur, 
qui  s'en  retoumoit,  vit  cette  escoupèterie,  et  voit  que 
Moos''  son  frère,  qu'il  trouva  pied  à  terre  tout  bour- 
beux, n'estoit  avec  luy,  quelqu'un  luy  disant  qu'on 
Tavoit  veu  séparé,  et  moy  avec  luy. 

Il  s'en  vint  vers  nous  avec  deux  ou  trois  cens  che- 
vaux, qui  fit  que  ceux  de  la  ville  commencèrent  à 
tirer  à  la  troupe  de  l'artillerie  et  des  mousquetades, 
qui  la  fit  arrester  ;  et  fut  commandé  à  quelqu'un,  qui 
estoit  près  de  luy,  de  venir  chercher  Mons"*  son  frère, 
qu'il  trouva,  comme  j'ay  dit,  pied  à  terre,  tout  bour- 
beux. J'avois  ce  joup-là  un  habillement  de  satin  gris 
que  le  rejaillissement  de  la  vase  des  balles  qui  tom- 
boient  dedans  m'avoit  tout  gasté.  Mons'  le  duc, 
arrivé  près  de  son  frère,  fut  repris,  et  moy  peu  loué 

1.  Cette  anecdote  des  «  pescheurs  »  de  la  Rochelle  a  été 
racontée,  avec  quelques  autres,  par  La  Popelinière  (Histoire  de 
France,  liv.  XXXV). 
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de  ravoir  conduit  en  ce  péril,  et  d*âvoir  pensé  estre 
cause  que  deux  frères  fussent  tués.  Je  méritois  bien 
cette  censure,  sans  que,  comme  j'ay  dit,  on  n*esti- 
moit  en  cette  armée  que  ceux  qui  plus  souvent  se  met- 
toient  en  des  périls,  quoyque  sans  commandement  et 
sans  fruit.  Aussi  la  ville  ne  fut  prise,  et  cette  armée 
vaincue  par  le  grand  nombre  de  personnes  signalées 
qui  y  mouroient  tous  les  jours. 

Je  vous  ay  dit,  au  commencement  de  ce  siège,  les 
mescontentemens  de  Mons''  le  duc,  et  ses  intelligences 
avec  Mons'  de  La  Noue,  qui  estoit  dans  l'armée  du 
Roy,  lequel  ne  pensoit  qu'à  assister  cette  place,  de 
façon  qu'il  aidoit  audict  duc  à  se  résoudre  de  prendre 
les  armes.  Il  y  avoit  dans  l'armée  quatre  cens  gen- 
tilshommes de  la  Religion;  le  roy  de   Navarre  et 
Mons'  le  prince  de  Gondé  y  estoient,  qui,  offensés  de 
la  Saint-Barthélémy,  ne  désiroient  rien  tant  que  de  se 
voir  les  armes  à  la  main  pour  se  venger  ;  de  façon 
que  Mons''  le  duc  se  dispose  à  la  prise  des  armes  et  à 
s'en  aller,  la  fondant  sur  l'injustice  de  la  Saint-Bar- 
thélémy, pour  se  faire  donner  un  partage,  et  satis- 
faction à  ceux  de  la  Religion  des  rigueurs  qu'on  leur 
tenoit.  Mons'  le  duc  doncques,  le  roy  de  Navarre, 
Mons**  le  prince  et  Mons'  de  La  Noue  et  moy,  se  trou- 
vèrent ensemble,  et  se  promirent  les  princes  grande 
amitié.  Le  roy  de  Navarre,  ambitieux  et  soupçon- 
neux, craignoit  que  lions'  le  duc  ne  déclarast  tout 
cecy  au  sieur  de  La  Mole  ^ ,  qu'il  aimoit,  et  que  le  roy 

1.  Joseph  de  Boniface,  seigneur  de  la  Molle,  gentilhomme 
provençal  y  ne  à  Arles,  en  1530,  attaché  au  duc  d'Âlençon 
avant  la  Saint-Barthélémy.  L*£stoile  Tappelle  «  le  baladin  de  la 
cour.  »  Ce  fut  lui,  comme  on  sait,  qui,  au  mois  de  février  1574, 
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de  Navarre  n'estimcMt,  de  façon  que  j'estois  rinatruK 
ment  de  leur  confiance.  On  regardcMt  ce  que  l'on  poo- 
vmt  faire  :  on  avise  de  dresser  des  entreprises  sur  des 
places,  oe  qu'on  fit  sur  Angoulesme  et  Saint-Jean- 
d'Angély,  où  Mons'  le  duc  se  jetterait.  A  cecy  se  pré* 
sentoit    force   empeschemens.    L'incertitude   qu'ont 
toutes    entreprises    représentoit    une    ignominieuse 
perte,  la    difficulté  d'assembler  les  hommes  pour 
l'exécution,   l'heure  et  le  temps  du  partement  de 
Moos''  le  duc  sans  qu'on  s'en  apperceust;  toutes  ces 
difficultés  tiraient  l'exécution  de  ce  dessein  en  lon- 
gueur. L'armée  navale  que  le  comte  Montgommery^ 
faisoit  en  Angleterre  fit  voile  pour  le  secours  de  la 
Rochelle  ;  le  Roy  y  avoit  aussi  une  armée  à  l'ancre, 
composée  de  navires  et  galères  ;  on  avoit  fait  une 
palissade  au  travers  de  l'emboucheure  du  havra,  à  la 
portée  du  canon  de  la  ville,  où  l'on  avoit  enfoncé  des 
vaisseaux,  et  entr'autres  une  caraque  qui  se  trauva 
là  par  hazard  :  ceux  de  la  Religion  l'ayant  prise  sur 
les  Espagnols  durant  les  précédentes  guerres,  l'avoient 
laissé  dépérir  sur  les  vases,  n'ayant  pu  la  mettre  en 

prépara  toute  une  conspiration  pour  faire  évader  le  jeune 
prince  du  château  de  Saint-Germain,  avec  Navarre  et  Condé. 
Charles  IX  le  fit  arrêter  et  juger  par  une  commission  du  Parle- 
ment. Turenne  et  les  Montmorency  étaient  (Êci  compromis  dans 
l'affaire. 

1.  Gabriel  de  Lorges,  comte  de  Montgomery,  Tinvolontaire 
meurtrier  de  Henri  II,  défend  Rouen  avec  les  protestants 
contre  Tarmée  royale,  s'échappe  à  \i  Saint-Barthélémy,  échoue 
<^s  sa  tentative  de  secourir  la  Rochelle,  lutte  en  Normandie 
contre  le  maréchal  de  Matignon,  est  pris  à  Saint-LÔ  et  con- 
damné à  mort  en  1574.  —  Voir  la  très  complète  notice  de 
^-  Léon  Marlet,  intitulée  :  le  Comte  de  Montgomery,  1890,  in-8*. 
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mer.  Le  comte  de  Mootgommery  arriva  avec  la  grande 
marée  de  l'équinoxe  en  mars  S  ayant  tout  vent  der- 
rière luy,  dans  un  bon  et  grand  vaisseau  que  la  reine 
d'Angleterre  lui  avoit  baillé,  et  environ  vingt-cinq 
autres  navires  de  combat,  sans  celles  des  charges  qui 
portoient  les  vivres.  Il  y  eut  une  fort  grande  irréso- 
lution eu  l'armée  de  mer  du  Roy,  qui  ne  se  voyoit 
capable  ny  de  vaisseaux  ny  d'hommes  pour  résister, 
l'ordre  y  ayant  esté  si  mauvais  qu'il  n'y  avoit  pas  le 
tiers  des  hommes  dans  les  vaisseaux  qu'il  y  falloit 
pour  en  venir  aux  mains,  et  avoit  on  esté  si  mal 
averty,  qu'on  ne  sceut  rien  de  l'arrivée  du  comte  que 
lorsqu'on  le  vit*. 

L'infanterie  estoit  fort  diminuée,  et  par  la  mort  et 
par  les  blessures  et  maladies  ;  les  soldats  ne  se  pou- 
voient  garder;  et  quoy  qu'on  fist  des  recrues  tous 
les  mois  par  tout  le  royaume,  on  ne  pou  voit  les  tenir 
au  camp.  L'avarice  des  capitaines  aidoit  fort  à  cela, 
qui  vouloient  avoir  moins  de  soldats  pour,  à  la 
monstre,  avoir  davantage  de  passevolans  pour  gagner 
les  payes  ;  en  quoy  ils  faisoient  une  faute  qui  cousta 
la  perte  de  la  vie  et  de  l'honneur  à  plusieurs,  d'au- 
tant qu'on  leur  ordonnoit  de  la  garde  à  raison  des 

1.  La  flotte  de  Montgomery  arriva  entre  Chef-de-Baye  et 
rtle  de  Ré  le  19  a#il  1573;  elle  comprenait  quarante  navires 
de  mer  et  treize  transports. 

2.  Cependant,  aussitôt  que  la  flotte  ennemie  fut  en  vue,  le 
maréchal  de  Ck)ssé  fit  établir  une  batterie  de  six  pièces,  qui 
arrêta  le  mouvement  des  navires  anglais,  les  força  à  rétrogra- 
der et  troua  même,  «  de  bande  en  bande,  »  le  vaisseau  la 
Prime^Bose,  qui  portait  Montgomery.  Le  lendemain,  20  avril, 
le  capitaine  huguenot  dirigeait  ses  forces  sur  Belle-Isle,  où  il 
était  plus  heureux. 
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hommes  qu'ils  mettoient  en  bataille  à  la  monstre,  et, 
leur  arrivant  quelque  attaque  à  faire  ou  à  soustenir, 
se  trouvant  moins  d'hommes,  ils  s'y  perdoieot,  et  le 
service  du  Roy  demeuroit  sans  estre  feit  :  cela  appor- 
toit  de  grandes  difficultés  à  pourvoir  les  vaisseaux, 
ne  pouvant  tirer  des  hommes  d'où  ils  estoient  en 
garde,  sans  péril  de  laisser  au  pouvoir  de  ceux  de 
dedans  d'emporter  le  quartier  qu'ils  attaqueroient. 

Sur  cette  difficulté  je  parlay  à  quelques  jeunes 
hommes  de  qualité  de  nous  aller  jetter  dans  les  vais- 
seaux, ce  qu'ils  approuvèrent;  soudain,  je  l'allay  dire 
à  Monsieur,  qui  en  fut  fort  aise  ;  nous  partismes  envi- 
ron cinquante  ou  soixante,  outre  les  gardes  du  roy 
de  Navarre,  qui  me  fit  cest  honneur  de  me  les  don- 
ner, et  nous  Dous^embarquasmes  dans  le  vaisseau  du 
vicomte  d'Usaz^  qui  commandoil  aux  vaisseaux  ronds 
qui  estoient  dans  l'armée  du  Roy.  Le  comte  de  Mont- 
gonunery,  au  lieu  de  se  servir  du  vent,  de  la  marée 
et  de  l'occasion  qu'il  avoit  pour  la  défourniture  des 
vaisseaux,  laisse  passer  la  marée  en  délibérant  ce 
qu'il  avoit  à  faire  ;  de  sorte  qu'au  lieu  de  venir  à  nous 
il  va  se  mettre  à  l'ancre  entre  Ghef-de-Bois'  et  l'isle 
de  Ré,  où  il  demeura  quelques  jours  sans  avoir  porté 
assistance  aux  assiégés  que  de  seize  ou  dix-huict  mil- 
liers de  poudre,  qui  leur  furent  portés  par  le  moyen 
d'une  petite  patache,  qui,  à  la  marée  de  la  nuit,  passa 

1.  Louis  de  Luc,  vicomte  d*Uza,  lieutenant  de  Tamiral  de 
France,  marquis  de  Villars,  était  aussi  sous  les  murs  de  la 
Rochelle  le  19  février;  il  fut  tué  à  Tâge  de  trente-deux  ans,  la 
veille  de  la  signature  de  la  paix,  le  19  juin  1573. 

2.  Chef-de-Baye,  pointe  de  la  baie  de  la  Rochelle,  en  face 
l'île  de  Ré. 
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aux  travers  de  nos  vaisseaux  et  la  paUissade,  et  se 
rendit  à  la  Rochelle.  Ces  princes  s'assemblèrent  avec 
Mons'  de  La  Noue,  et  avisèrent  de  se  jetter  dans  les 
vaisseaux  du  comte,  nos  entreprises  s'estans  perdues 
et  le  moyen  de  les  exécuter  recognu  impossible, 
comme  de  pouvoir  faire  une  armée  dans  la  France, 
que  le  Roy  ne  Tempeschast  ;  mais  que,  se  jettans  avec 
le  comte,  et  nous  en  allans  en  Angleterre,  sans  doute 
nous  ferions  lever  le  siège,  relèverions  le  courage 
avec  l'espérance  à  ceux  de  la  Religion,  qui  en  divers 
lieux  du  royaume  estoient  prests  à  prendre  les  armes, 
qu'on  pourroit  revenir  à  la  Rochelle,  et,  avec  les 
armes,  obtenir  ce  qu'un  chacun  prétendoit,  ou  bien 
que  d'Angleterre  mesme  nous  traiterions.  Ces  raisons 
furent  fort  contredites  par  Mons''  dç  La  Noue,  qui  ne 
jugeoit  la  Rochelle  en  danger  de  quelque  temps, 
durant  lequel  il  se  présenteroit  des  occasions  meil- 
leures et  plus  honorables;  que  tous  ces  princes  s'en 
allant  comme  cela  vers  la  reine  d'Angleterre,  on  ne 
sçavoit  comment  elle  voudroit  user  de  leurs  per- 
sonnes, veu  qu'on  n'auroit  eu  auparavant  aucune 
seureté  d'elle,  qui  ne  vouloit  pas  entrer  en  guerre 
avec  la  France,  mesmement  voyant  si  peu  d'appa- 
rence qu'il  y  eut  un  party  formé,  n'estant  pas  à  esti- 
mer que  s'il  y  en  eut  eu,  que  nous  n'eussions  pas  pris 
cette  retraite  ;  qu'au  premier  jour  nous  luy  serions  à 
charge  pour  nostre  dépense,  à  laquelle  il  faudroit 
qu'elle  subvinst,  autrement  que  le  comte  de  Mont- 
gommery  n'avoit  une  absolue  puissance  sur  ses  vais- 
seaux, desquels  possible  les  capitaines  anglois  ne  vou- 
droient  nous  porter  en  Angleterre;  qu'au  lieu  de 
relever  le  courage  à  ceux  de  la  Religion,  nous  le  leur 
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ferions  perdre,  estimant  qu'il  n'y  avoit  point  de  seuH 
reté  ny  pouvoir  à  ces  princes,  puisqu'ils  avoient  pris 
et  exécuté  un  tel  dessein.  Outre  cela,  Mons''  de  La  Noue 
et  le  comte  n'estoieot  pas  bien  ensemble,  d'autant  que 
lorsque  le  sieur  de  La  Noue  entra  dans  la  Rochelle, 
ledict  comte  y  écrivit  des  lettres  pour  les  convier  à  le 
soupçonner,  et  mesme  de  s'en  défaire,  ce  que  ledict  de 
La  Noue  avoit  sceu  :  nous  tinsmes  ce  conseil  à  che- 
val, prests  à  l'exécuter  s'il  y  eust  esté  résolu.  Sur  ces 
sages  considérations  la  partie  fut  rompue. 

Durant  toutes  ces  menées  je  courus  un  grandis- 
sime péril,  et  pour  moy  et  pour  tous,  par  la  légèreté, 
indiscrétion  et  imprudence  qui  ni'accompagnoit^  • 
Mons''  le  duc  avoit  écrit  de  sa  main  une  forme  de  pro- 
testation, par  laquelle  il  dédaroit  les  raisons  de  sa 
prise  des  armes,  et  me  commanda  de  la  porter  et 
faire  voir  à  Mons''  de  La  Noue  ;  c'estoit  la  nuit.  Je  la  pris 
et  m'en  allay  à  mon  quartier  ;  nous  n'avions  pu  ména- 
ger tant  de  brouilleries  que  Monsieur  ne  fust  en  soup- 
çon, et  qu'il  ne  fist  prendre  garde  à  toutes  nos 
actions,  ce  que  nous  recognoissions  bien;  pour  cela, 
voulois-*je  prendre  quelque  commodité  pour  communi- 
quer cecy  à  Mons''  de  La  Noue.  Arrivé  à  mon  logis,  je 
mets  mon  papier  dans  une  layette  ;  le  matin  venu,  je 
le  prends  et  le  mets  dans  ma  manche  entre  la  chair  et 
la  chemise,  et  m'en  allay  au  quartier  de  Monsieur,  où, 
après  disné,  y  ayant  assez  peu  de  gens  dans  sa 
chambre,  il  commença  à  se  jouer  avec  nous,  et  prend 

i*  Toutes  ces  intrigues  du  duc  d'Âlençon  sont  fort  embrouil- 
lées; c'était  le  parti  des  politiques  sur  lequel  s'appuyait  La 
^oue,  et  dans  lequel  s'essayait  Turenne  avant  de  se  déclarer 
formellement  pour  les  huguenots. 
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mon  bras  où  j'avois  ce  papier  ;  soudain,  il  le  sentit, 
et  me  dit  que  c'estoit  un  poulet  qui  estoit  venu  de  la 
cour,  et,  s'efforçant,  me  déboutonne  ma  mandie  et 
tire  ledict  papier  :  mon  danger  me  fit  perdre  tout  res- 
pect; je  luy  sautay  aux  mains  et  luy  ostay,  en  luy 
faisant  croire  que  c'estoit  une  lettre  de  femme  que 
pour  rien  du  monde  je  ne  voudrois  qu'il  en  eust  veu 
l'écriture. 

Voilà  comme  la  jeunesse  est  indiscrette,  réduisant 
ses  actions  aux  cas  fortuits,  sans  les  faire  dépendre  de 
la  raison  ;  ce  qui  cause  qu'il  y  en  a  tant  qui  se  perdent 
avant  que  d'avoir  atteint  Taage  d'homme,  et  qui  lais* 
sent  écouler  le  meilleur  de  leur  aage  sans  avoir  fait 
aucun  avancement  en  leur  condition,  ny  s'estre  pous- 
sés à  aucun  degré  d'honneur.  Cette  faute  mettoit  plu- 
sieurs personnes  en  peine,  et  avec  si  peu  de  sagesse 
que  je  fus  près  d'y  tombera 

Tous  nos  desseins  allèrent  en  fumée  sans  aucune 
exécution.  Le  siège  se  continua;  l'élection  de  Mon- 
sieur se  fit  pour  être  roy  de  Pologne  ;  les  ambassa- 
deurs polonois  vinrent  au  camp  pour  luy  faire  sçavoir 
son  élection  et  le  convier  d'y  aller.  Le  roy  Gharies, 
jaloux  de  l'autborité  de  son  frère,  désiroit  avec  pas- 
sion de  le  voir  hors  du  royaume,  ce  qui  fut  cause 
principalement  qu'on  se  résolut  de  traiter  avec  la 
Rochelle.  La  capitulation  fut  faite  que  la  ville  se  ren- 
drait, mais  que  le  roy  de  Pologne  n'entrerait  dedans. 

Gela  s'exécute,  et  le  camp  se  licentie^.  Le  roy  de 

■  • 

1.  La  convention  de  paix,  signée  par  le  duc  d'Anjou  le 
24  juin,  fut  acceptée  le  26  par  la  ville  de  la  Rochelle. 

2.  L'historien  Mathieu  raconte  que  la  cour  envoya  le  secré- 
taire d'État  Pinart  à  la  Rochelle  pour  empêcher,  à  tout  prix^ 
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Pologne  et  Monsieur^  s'en  retourDèrent  à  Paris.  Ce 
désir  de  remuer  demeura  dans  Tesprit  de  Mens'  le 
duc;  l'intelligence  avec  Mens'  de  La  Noue  continua. 

Icy  ai-je  à  vous  noter,  d'autant  que  vous  viendrez 
en  une  saison  où  il  y  aura  quantité  d'enfans  de  France 
(Dieu  continuant  la  vie  au  Roy  et  à  la  reyne,  qui  en 
feront  encore,  et  gardant  ceux  qui  sont  desjà  nés)  que 
vous  vous  serviez  de  mes  préceptes,  qui  sont  que 
vous  ayez  à  dépendre  du  Roy,  de  vous  entretenir 
bien  avec  tous,  mais  faisant  partis  à  part,  tenez-vous 
tousjours  avec  vostre  Roy,  et  que  rien  ne  vous  en 
puisse  jamais  séparer,  que  le  maintien  de  la  liberté 
de  vostre  conscience,  pour  laquelle  je  vous  convie  et 
vous  conjure  de  présenter  à  Dieu  vos  biens,  vostre 
vie  et  vostre  personne  ;  et  qu'il  vous  souvienne  que 
les  rois  nous  sont  donnés  de  Dieu,  et  quoyque  mau- 
vais quelquefois,  néantmoins,  nous  les  devons  servir. 

Encore  que  Mons''  le  duc  eust  parmy  ses  autres  rai- 
sons de  prendre  les  armes  pour  la  vengeance  de  la 
Saint-Bartbélemy,  si  n'estoit-il  pas  permis  par  la  loy 
de  Dieu,  ny  politique,  qu'il  le  fist,  n'ayant  en  cela 
nulle  vocation  ;  et  quand  Dieu  eust  bény  ses  desseins, 
c'eust  esté  pour  punir  ce  qui  avoit  esté  entrepris  à  la 
Saint-Bartbélemy,  mais  gardant  à  Monsieur  ce  qu'il 
méritoit  en  se  rendant  autbeur  de  tant  de  maux 
qu'une  guerre  illégitime  apporte;  c'estoit  sans  justice 

le  dac  d'Alençon  de  poursuivre  ses  projets  et  de  sortir  de 
France. 

1.  a  Monsieur,  »  à  partir  de  Télection  du  duc  d'Anjou  au 
trône  de  Pologne,  c'est  toujours  le  duc  d'Alençon.  La  Noue 
s'était  mis  à  son  service  ;  plus  tard,  en  1579,  il  fut  surinten- 
dant de  la  maison  du  roi  de  Navarre. 
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que  nous  entreprenions  toutes  œs  nouveautés.  Je 
vous  conjure  de  ne  tomber  en  pareille  faate.  Ces 
commencemens  me  tirèrent  de  la  cour,  et  me  mirent 
en  la  mauvaise  grâce  du  Roy,  et  m'ostèrent  le  mojen 
de  parvenir  aux  chaînes,  ainsi  que  vous  Tenteodrez. 

La  jeunesse,  qui  a  du  courage,  croit  souvoat  qu'elle 
ne  le  fait  paroistre  en  ne  faisant  que  les  dioses  mxii- 
naires,  et  se  restraignant  tousjours  dans  le  corps  de 
Testât,  où  la  puissance,  l'ordre  et  le  conseil  demeure; 
mais  que,  se  jetant  dans  les  partis,  ils  y  sont  plus 
recherchés,  leur  courage  y  paroist  mieux,  d'autant 
qu'ils  sont  souvent  moindres  en  nombre,  que  les 
charges  leur  sont  plutost  données,  et  qu'y  estans 
plus  nécessaires  et  sans  obligation,  ils  y  peuvent 
plustost  et  plus  facilement  s'y  agrandir  ;  ne  considé- 
rans  pas  que  Dieu  ne  veut  pas  tels  desseins,  que  Tes- 
tât se  maintient,  et  les  partis  s'en  vont  tousjours  eo 
dépérissant;  qu'il  n'y  a  que  confusion  parmy  eux, 
des  égalités  ordinaires  parmy  ceux  de  diverses  extrac* 
tions,  d'autant  que  chacun  y  est  volontairement,  et 
s'en  peut  retirer  quand  il  veut,  disans  reoognoistre 
faire  mal  en  suivant  ce  à  quoy  ils  n'estoient  obligés. 
Il  ne  se  trouve  rien  de  seur  en  tels  partis;  et  s'il 
arrive  par  hazard  que  quelqu'un  fasse  fortune,  ce  sont 
gens  de  peu  qui  n'ont  rien  à  perdre,  et  ceux  de  maisoD 
qui  ont  du  bien  et  de  la  qualité  naturelle  n'y  peuvent 
rien  gagner,  et  toutes  les  actions  courageuses  et  braves 
sont  blasmées  par  la  postérité  d'autant  qu'elles  sont 
faites  contre  le  bien  général  de  leur  patrie. 

Vous  entendrez  combien  de  peines  et  fascheries  nous 
avons  soustenues  durant  les  guerres  civiles,  qui  se  fai- 
soient  légitimement  pour  la  maintenue  de  la  liberté 
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de  nos  oonscieDces  et  jouissance  des  édits  et  loix  sur 
ce  faites,  qui  estoient  à  toutes  occasions  enfreintes,  et 
la  persécution  preste  à  recommencer. 

Estant  à  Paris,  chacun  se  prépare  pour  aller  en 
Pologne.  Les  oommandemens  de  Monsieur  me  firent 
refoser  le  roy  de  Pologne  d'y  aller,  lequel  s'ennuyoit 
fort  de  partir  de  France  pour  aller  commander  à  une 
nation  si  esloignée  et  si  différente  en  mœurs  et  en 
police.  Le  roy  Charles  se  trouvant  desjà  mal,  estant 
jugé  pulmonique  par  les  médecins,  Mons""  de  Guyse 
et  les  principaux  serviteurs  du  roy  de  Pologne  les 
convioyent  à  ne  partir,  et  plustost  se  retirer  de  la  cour  ; 
que  sçachant  Testât  de  la  vie  du  Roy,  qui  ne  pouvoit 
estre  longue,  que  c'estoit  se  mettre  au  hazard  de 
perdre  la  France,  où  Monsieur  ne  manqueroit  de  faire 
ses  menées;  qu'il  avoit  ceux  de  la  Religion  pour 
ennemis,  qui  sçavoient  qu'il  avoit  aidé  à  faire  résoudre 
l'exécution  de  la  Saint-Barthélémy,  la  maison  de  Mont- 
morency malcoutente  :  cela  retenoit  son  esprit  en 
suspens,  et  le  fit  séjourner  près  d'un  mois  à  Paris  après 
que  le  Roy  en  estoit  party,  s'estant  acheminé  jusques 
à  yitry^  pour  accompagner  son  frère  jusques  en  Lor- 
raine. Là,  il  tomba  malade;  la  Reine  mère  pressoit, 
quoyqu'à  regret,  le  partement  de  son  fils,  se  promet- 
tant, comme  elle  fît,  la  mort  du  Roy  survenant,  qu'elle 
conserveroit  le  royaume  au  roy  de  Pologne.  Monsieur, 
le  roy  de  Navarre  et  Mons"*  le  prince  estoient  à  Vitry, 
ou  ils  se  lièrent  d'amitié  plus  estroitement  que  par  le 
passé  ;  et  avec  mauvais  conseil  on  projetoit  de  remuer. 

1.  Vitry-Ie-François  (Marne),  ville  alors  toute  neuve  que 
François  l"  avait  fait  construire  sur  la  rivière  de  la  Marne. 
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Le  roy  de  Navarre  et  Monsieur  [le  prince^]  avoient 
occasioD  de  le  désirer ,  pour  l'irréparable  offense  reoeue 
à  la  Saiot-Barthélemy,  et  la  contrainte  en  leur  cons- 
cience d'aller  à  la  messe,  ayans  tousjours  un  vif  res- 
sentiment de  la  Religion  en  leur  cœur,  et  jugeans 
qu'ils  demeuroient  tousjours  suspects  au  Roy  et  à 
l'Estat  pour  n'avoir  jamais  part  à  aucune  chaîne  ;  mais 
les  raisons  de  Monsieur  estoient  autres  qui  le  doivent 
rendre  agréable  au  Roy,  pour,  par  sa  volonté,  s'instal- 
ler dans  les  affaires  ;  il  inclinoit  néanmoins  à  la  prise 
des  armes,  estimant  qu'elles  luy  feroient  donner,  en 
les  posant,  la  lieutenance  générale. 

Nous  avions  souvent  des  lettres  de  Hons""  de  La 
Noue  qui  redressoit  autant  qu'il  pouvoit  sa  créance 
parmy  ceux  de  la  Religion,  et  sondoit  les  volontés 
pour  recognoistre  ceux  qui  par  la  peur  de  la  Saint-Bar- 
thélémy s'estoient  du  tout  révoltés.  Les  deux  rois 
se  séparèrent  audict  Yitry';  la  Reine  mère.  Monsieur, 
le  roy  de  Navarre,  Mons**  le  prince  et  toute  la  cour 
partent  pour  conduire  le  roy  de  Pologne  hors  de  la 
Lorraine.  Â  Nancy  me  fut  parlé  du  mariage  de  made- 
moiselle de  Vaudemont,  qui  depuis  a  esté  reine  de 
France,  et  ce  par  le  roy  de  Pologne'.  Je  n'y  voulus 
entendre,  n'ayant  lors  nulle  envie  de  me  marier;  et 

1.  C'est  évidemment  du  prince  de  Gondé,  converti  par  force 
à  la  Saint-Barthélémy,  que  veut  parler  Turenne. 

2.  Le  départ  du  duc  d'Anjou  eut  lieu  le  15  novembre;  il 
laissait  Charles  IX  malade  à  Vitry.  Le  roi,  contrairement  k  ce 
que  dit  Turenne,  voulut  même  garder  près  de  lui  le  jeune  roi 
de  Navarre,  tandis  que  toute  la  cour  conduisait  le  nouveau 
roi  de  Pologne  jusqu'à  la  frontière  de  Lorraine. 

3.  Le  duc  d'Anjou,  à  cette  époque,  ne  pensait  qu'à  la  prin- 
cesse de  Condé. 
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aussi  mon  oncle  de  Thoré  m'avoit  dit  la  vouloir  recher- 
cher ;  je  ne  voulus  courre  sur  son  marché,  ayant  tous- 
jours  eu  cela  d'avoir  esté  fort  exact  observateur  de 
mes  promesses  et  des  amitiés  que  j'ay  contractées,  à 
quoy  souvent  plusieurs  m'ont  trompé.  J'estîmay  que 
l'ouverture  de  ce  mariage  se  faisoit  pour  raison  d'es- 
tat,  pour  me  séparer  et  d'avec  mes  oncles  et  d'avec 
Monsieur,  en  m'alliant  avec  la  maison  de  Lorraine,  à 
ce  que  je  n'aidasse  à  ce  qui  se  pourroit  brasser  contre 
le  roy  de  Pologne,  estant  hors  du  royaume. 

Il  nous  pensa  arriver  un  grand  inconvénient,  qui 
fat  prévenu  par  une  assez  spirituelle  prévoyance. 
Monsieur  avoit  un  premier  valet  de  chambre  nommé 
Ferrand,  qui  Ta  voit  servy  de  violon^  estant  jeune  :  ce 
valet  de  chambre  s'estoit  laissé  gagner  par  la  Reyne 
mère  pour  l'advertir  de  tout  ce  que  Monsieur  ferait. 
Mons'  de  La  Noue  avoit  escnt  à  Monsieur,  luy  rendant 
compte  de  ce  qu'il  négocioit,  et  Tasseurant  qu'un  bon 
nombre  de  noblesse  et  de  villes  luy  tendraient  les 
bras  pour  le  servir.  Monsieur  oublia  cette  lettre  sous 
le  dievet  de  son  lict;  Ferrand,  le  voyant  faire  le  matin, 
prend  cette  lettre,  et  tout  soudain  la  porte  à  la  Reyne  : 
par  hazard  j'estois  allé  en  sa  chambre;  une  sienne 
femme  de  chambre,  qui  affectionnoit  Monsieur,  me  dit 
en  passant  :  c  On  a  une  lettre  que  vostre  maistre  a 
perdue.  >  Â  l'instant  je  m'en  vins  retrauver  Monsieur, 
et  luy  demanday  sa  lettre  :  il  vit  qu'il  ne  l'avoit  plus  ; 
ce  fut  à  délibérer  ce  qui  estoit  de  faire.  Monsieur  avoit 
quelque  envie  de  s'en  aller;  je  m'avisay  de  luy  don- 

1.  Selon  le  langage  dn  temps,  violon  veut  dire  ici  :  maître  à 
danser. 

4 
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ner  conseil  de  faire  réponse  à  Mons'  de  La  Noue,  par 
laquelle  il  luy  témoignast  trouver  estrange  qu'il  le 
convioit  à  s'obliger  des  personnes  pour  son  particu- 
lier, luy  qui  n'avoit  autre  but  qu'à  servir  le  Roy  et 
mériter  ses  bonnes  grâces;  que  luy,  ni  ceux  de  sa 
Religion  ne  dévoient  entrer  en  nouvelles  défiances, 
qu'on  leur  vouloit  tenir  oe  qu'on  leur  avoit  promis,  et 
que  pour  cela  il  s'offroit  de  faire  entendre  au  Roy  ce 
que  c'estoit  de  leurs  affaires.  La  lettre  faicte,  il  fut 
trouver  la  Reyne  sa  mère,  et,  feignant  ne  sçavoir  que 
la  lettre  fust  perdue,  luy  dict  avoir  receu  une  lettre  de 
Mons'  de  La  Noue,  qu'il  luy  portoit  avec  la  réponse  ; 
cherdiant  dans  sa  poche,  il  ne  trouve  la  lettre,  comme 
il  n'avoit  garde,  mais  bien  la  réponse,  asseure  fwt  la 
Reyne  ladicte  lettre  ne  contenir  que  oe  qu'elle  faiaoit, 
et  à  quoy  il  avoit  répondu.  La  Reyne  se  contenta  de 
cela  et  fit  démonstration  d'y  ajouster  foy ,  d'autant 
que  le  remède  fut  si  promptement  porté,  qu'elle  ne 
pouvoit  s'imaginer  que  c'eust  esté  un  faict  aposté. 

Nous  partismes  de  Nancy  et  allasmes  à  BlamontS 
où  le  duc  Christophe  Palatin  ^,  accompagné  du  comte 

1.  Blamont  (Meurthe-et-Moselle),  ch.-l.  de  cant.  de  Tarr. 
de  Lunéville.  La  reine  mère,  qui  voyait  avec  peine  le  départ 
du  duc  d'Anjou,  accepta  la  proposition  du  comte  de  Nassau 
et  du  fils  de  Tëlecteur  palatin,  offrant  à  son  fils  préféré,  au 
nom  du  prince  d*Orange,  de  le  mettre  à  la  tète  de  l'armée 
qu'ils  réunissaient  aux  Pays-Bas.  C'est  Gaspard  de  Schomberg 
qui  fut  le  négociateur  de  cette  affaire. 

2.  Ghristofle  de  Bavière,  fils  de  l'électeur  palatin  Frédé- 
ric ni,  ardent  calviniste,  frère  du  duc  Jean-Casimir  de  Bavière. 
—  Sur  cette  entrevue  de  Blamont,  en  novembre  1573,  on  trou- 
verait de  nombreux  détails  dans  le  Parti  des  Politiques  de 
M.  de  Crue,  p.  114  et  suiv. 
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Ludovic  de  Nassau,  vinrent  trouver  le  roy  de  Pologne, 
Tasseurer  de  son  affection,  et  qu'il  espéroit  bientost 
avoir  une  armée  sur  pied  pour  le  servir.  Gela  fut 
accepté,  et  prit-on  intelligence  avec  luy,  qui  se  devoit 
entretenir  par  l'entremise  de  Mons'  de  Thoré,  auquel 
il  avoit  eu  communication  avant  la  Saint-Barthélémy, 
lors  qu'il  alla  à  l'entreprise  de  Mons;  ayant  fait  ses 
adieux  à  la  Reyne,  qui  s'en  revint  par  Bar-le-Duc,  où 
elle  voulut  chasser  La  Mole  d'auprès  de  Monsieur, 
disant  que  c'estoit  luy  qui  avoit  tousjours  maintenu 
son  maistre  à  n'estre  pas  si  bien  avec  le  roy  de 
Pologne  qu'il  devoit  eslre.  Monsieur  empescha  cela; 
et  n'en  estoit  pas  aussi  la  vraye  cause,  mais  la  jalousie 
que  le  roy  de  Pologne  avoit  prise  de  luy,  qu'il  n'aimast 
madame  la  princesse  de  Gondé,  femme  de  Mons'  le 
prince  S  de  la  maison  de  Nevers,  laquelle  il  avoit 
laissée  avec  une  excessive  passion,  qui  eust  bien< 
apporté  du  mal,  si  la  mort  ne  l'eust  prévenue. 

Nous  trouvasmes  le  Roy  à  Reims,  joyeux  du  par*- 
tement  de  son  frère,  qu'il  n'avoit  bien  creu  jusques  à 
nostre  retour  de  Reims'.  Nous  allasmes  à  Soissons, 
ou  nous  vint  trouver  Mons'  de  Thoré;  là  arriva  un 
ministre  nommé  Saint-Martin^,  envoyé  de  la  part  de 
Mons""  le  comte  à  Monsieur  ;  mon  oncle  et  moy  par- 
lasmes  à  luy  :  sa  créance  estoit  que  ledict  comte  estmt 
à  cheval,  avec  trois  à  quatre  mil  chevaux  et  six  ou 

1.  Marie  de  Glèves,  qui  avait  épousé,  en  1572,  Henri  P', 
prince  de  Condé,  et  mourut  le  30  octobre  1574.  On  sait  avec 
quelles  démonstrations  de  douleur  Henri  III  la  pleura. 

2.  Le  roi  de  Pologne  était  parti  de  Blamont  le  2  décembre. 

3.  Laurent  du  Bois,  sieur  de  Saint-Martin-des«Pierres,  mêlé 
à  toutes  les  intrigues  de  ce  temps. 
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sept  mil  hommes  de  pied,  qu'il  venoit  pour  exécuter 
une  entreprise  sur  Mastrich^,  et  qu'il  attendrait  des 
avis  de  Monsieur  pour  tourner  la  teste  vers  luy  où  il 
serait  mandé.  Nous  ne  peusmes  luy  donner  jour  ny 
lieu,  mais  que  dans  un  mois  nous  luy  ferions  sçavoir 
de  nos  nouvelles*.  Nous  donnons  avis  de  oela  à 
Mons**  de  La  Noue,  afin  qu'il  avisast  quel  temps  nous 
pourrions  prendre.  Mons''  le  comte  Ludovic  fut  défait, 
le  duc  Christophe  et  luy  tués,  de  façon  que  cette 
armée  ne  nous  put  servir^  ;  Mons^  de  La  Noue  aussi 
manda  qu'il  n'avoit  aucune  chose  preste. 

Nous  allasmes  à  Chantilly;  là,  Monsieur  conféra 
avec  Mons'  de  Montmorancy,  qui  luy  donna  de  très- 
bons  conseils,  si  nous  les  eussions  sceu  suivra,  à  sça- 
voir de  se  tenir  à  la  cour,  s'insinuer  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roy  autant  qu'il  pourroit,  lequel  on  voyoit 
bien  ne  pouvoir  longuement  vivra  ;  qu'il  établirait  sa 
créance  en  s'authorisant  dans  les  affaires  ;  mais  que, 
sortant  de  la  Cour,  il  ferait  un  party  et  se  randroit  l'Es- 
tat  contra  luy,  qui  tendroit  les  bras  au  roy  de  Pologne 
plus  volontiers  ;  qu'il  falloit  de  la  patience  ;  que  pour 
luy  il  estoit  son  serviteur,  mais  qu'il  ne  luy  pouvoit 
pramettra  de  monter  à  cheval,  estant  officier  de  la 
oouranne  ainsi  qu'il  estoit.  Là  se  commença  une  brouil- 
lerie,  qui  eut  suitte,  de  Mons**  de  Guyse  et  d'un  genUl- 

1.  L^armée  destinée  à  attaquer  Maéstricht  s'était  formée  diBS 
la  principauté  de  Sedan,  sous  le  commandement  du  comte  de 
Nassau. 

2.  Le  duc  d'Alençon  et  le  roi  de  Navarre  voulaient  s'échap- 
per de  la  cour  entre  Soissons  et  Gompiègne.  Leur  projet  fot 
révélé  à  la  reine  mère  par  Marguerite  de  Valois. 

3.  Le  grand  commandeur  de  Castille  détruisit  cette  armée  à 
Moock,  le  14  avril  1574. 


Dec.  1573]  DU  VICOMTE  DE  TURENNE.  53 

homme  qui  Favoit  autrefois  servi  ^  ;  mais,  estant  parent 
de  Mons**  de  La  Mole,  que  Monsieur  aymoit,  il  Tavoit 
retiré  du  service  de  Mons'  de  Guyse  pour  le  mettre 
auprès  de  Monsieur. 

Nous  partismes  de  Chantilly*  et  vinsmes  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  où  l'on  fit  séjour  de  trois  mois.  Là, 
Monsieur  et  le  roy  de  Navarre  conmiuniquoient  souvent 
ensemble,  et  avions  souvent  des  nouvelles  de  Mons^  de 
La  Noue.  Les  choses  s*acheminans  à  une  prise  d*armes, 
ainsi  que  vous  l'entendrez,  Mons**  de  Montmorency  vint 
à  Saint-Germain. 

Un  jour,  sur  les  six  heures  du  soir,  c*estoit  vers  le 
mois  de  février,  Mons'  de  Guyse  descendant  d'un 
degré,  qui  venoit  de  la  chambre  de  la  Reyne  mère, 
accompagné  d'un  gentilhomme  et  d'un  page,  trouve 
le  jeune  Vantabran^  :  ayant  eu  peu  de  propos, 
Mons'  de  Guyse  met  l'espée  à  la  main;  l'autre  veut 
enfiler  le  degré  ;  il  le  ratrape  en  bas,  luy  donne  divers 
coups,  l'ayant  porté  par  terre;  croyant  l'avoir  tué, 
s'en  court  à  la  chambre  du  Roy,  qui  gardoit  le  lict, 
d'où  il  s'approche  avec  une  voix  émeue.  Il  supplia  le 

1.  C'est  l'affaire  Ventabren,  dont  il  va  être  question  quelques 
lignes  plus  loin. 

2.  Le  départ  eut  lieu  de  façon  à  venir  célébrer  la  fête  de 
Noël  à  Saint-Germain. 

3.  Jacques  de  Vintimiile,  des  comtes  de  Marseille,  seigneur 
de  Vantabren,  ancien  page  de  la  maison  de  Lorraine,  était 
passé  au  service  du  duc  de  Montmorency.  On  disait  à  la  cour 
qu'il  était  l'amant  de  la  duchesse  de  Guise.  Il  y  avait  d'ailleurs 
plus  d'un  sujet  de  querelle  entre  les  deux  maisons  rivales. 
L'affaire  eut  lieu  le  16  février  1574,  dans  le  chAteau  royal. 
Charles  IX  en  fut  très  irrité;  mais  la  reine  mère  apaisa  la 
querelle. 
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Roy,  en  s'abaissant,  de  luy  pardonner  sa  faute  d'avoir 
tué  Vantabran  dans  le  chasteau,  qui  luy  avoit  dict  qne 
sa  femme.  Madame  de  Guyse,  et  Mons'  de  Montmo- 
rency le  vouloient  faire  tuer;  soudain,  Mons**  de  Mont- 
morency repartit  en  suppliant  le  Roy  d'ordonner  que 
Vantabran  pust  estre  ouy,  s'il  luy  restoit  encore  un 
peu  de  vie,  se  présentant,  sous  le  bon  plaisir  du  Roy, 
à  maintenir  que  luy  ny  madame  de  Guyse  n*avoient 
jamais  eu  de  semblables  propos,  ny  près  ny  loin 
approchant  de  cela.  Sur  ces  entrefaites,  La  Mole  entra, 
qui  demanda  justice  au  Roy,  et  tint  des  propos  mal 
rangés  et  assez  audacieux,  ajoustant  que  Dieu  avoit 
gardé  la  vie  à  son  cousin  pour  par  sa  bouche  sçavoir 
la  vérité.  Vantabran  est  mené  dans  la  garde-robe, 
quelques-uns  du  conseil  ordonnés  pour  l'ouyr  ;  cela 
s'assoupit,  sans  plus  avant  en  avoir  tiré  la  vérité.  L'opi- 
nion commune  fut  qu'on  vouloit  jeter  le  chat  aux 
jambes  à  Mons**  de  Montmorency,  et  si  Vantabran  eust 
esté  tué,  que  cela  eust  servy  de  prétexte  à  ce  qu'on 
eust  pu  entreprendre  contre  luy,  s'estant  remarqué 
que  cet  assassin  de  Maurevel  s'estoit  veu  à  Saint-Ger- 
main, ce  qu'il  n'avoit  accoustumé;  le  Roy  mesme 
n'estant  bien  aise  de  le  voir  près  de  luy  :  récompense 
ordinaire  des  traistres,  d'estre  en  soupçon  mesme  à 
ceux  qui  les  employent. 

Parmy  toutes  ces  choses,  il  y  avoit  des  amours 
meslées,  qui  font  ordinairement  à  la  Cour  la  pluspart 
des  brouilleries  ;  et  s'y  passent  peu  ou  point  d'affaires 
que  les  fenunes  n'y  ayent  part,  et  le  plus  souvent 
sont  cause  d'infinis  malheurs  à  ceux  qui  les  ayment 
et  qu'elles  ayment.  C'est  pourquoy,  si  vous  me  croyez 
et  voulez  estre  sage,  vous  vous  retirerez  de  la  passion, 
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et  tascherez  de  vivre  en  sorte  qu'elles  ne  croyent  que 
vous  les  méprisiez  ou  fassiez  mauvais  offices ,  mais 
qu'elles  vous  pourront  conjurer  à  les  aymer  plus  que 
vous  ne  ferez,  vous  metlant  toujours  de  tout  vostre 
pouvoir  au-devant  de  toutes  vos  actions  la  gloire  de 
Dieu,  de  n'enfreindre  ses  commandemens  de  tout 
votre  possible. 

Mons'  de  La  Noue  résout  la  prise  des  armes  au 
10  mars^y  avertit  par  tout,  mesmement  le  sieur  de 
Guitry- Bertichères^,  pour  avertir  ceux  de  delà  la 
rivière  de  Loire.  Monsieur  en  est  averty  et  les  autres 
princes,  mais  assez  tard,  n'y  ayant  pas  plus  de  trois 
semaines  jusques  au  jour.  Ces  princes  s'assemblèrent 
et  avisèrent  le  moyen  de  se  retirer  et  où  ;  il  fust  avisé 
de  sçavoir  de  Mons'  de  Bouillon  s'il  vouloit  les  rece- 
voir à  Sedan,  et,  à  cet  effet,  le  sieur  de  La  Boissière 
est  dépesché  vers  luy,  qui  fit  son  voyage  en  huict 

1.  La  prise  d'armes  des  protestants  avait  été  fixée  à  la  nuit 
dn  lundi  au  mardi-gras,  23-24  février,  et  Tévasion  du  duc 
d'Âlençon  au  10%iars.  Chaumont-Quitry  devait  se  tenir  à 
Saint-Germain  et  y  attendre  les  princes,  ainsi  que  Turenne  et 
Thoré,  qui  sortiraient  en  costume  de  chasseurs,  a  le  cor  au 
cou.  »  Les  indécisions  du  frère  du  roi  firent  manquer  Tafiaire. 

2.  Jean  de  Chaumont- Guitry  on  Quit^y,  d'une  famille 
illustre  du  Vexin;  il  avait,  par  sa  valeur,  enlevé  aux  Espa- 
gnols la  ville  de  Mons,  et,  plus  heureux  que  Genlis,  était 
revenu  des  Pays-Bas.  Il  fut  un  des  adeptes  dévoués  de  la 
religion  nouvelle;  mais  Turenne  ne  semble  pas  l'avoir  eu  en 
grande  estime.  En  1587,  il  fut  envoyé  par  le  roi  de  Navarre 
en  Angleterre  et  en  Allemagne  pour  demander  des  secours  aux 
princes  protestants,  et  devint  maréchal-de-camp  dans  l'armée 
des  rettres.  Battu  à  Auneau,  il  se  réfugia  à  Genève  avec  le  due 
de  Bouillon,  et  poussa  les  Suisses  à  la  lutte  contre  le  duc  de 
Savoie. 
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jours,  asseura  la  volonté  de  Mons^  de  Bouillon,  non- 
seulement  d'ouvrir  les  portes,  mais  qu'il  viendront 
recevoir  ces  messieurs  sur  la  rivière  de  Yesle,  qui 
passe  à  Reims,  avec  un  bon  nombre  de  noblesse,  en 
luy  faisant  sçavoir  le  jour.  Nous  voilà  donc  résolus  de 
nostre  partement  et  du  lieu  de  nostre  retraitte.  Le 
roy  de  Navarre  va  prendre  son  logis  au  village  pour 
y  coucher;  Mons'  de  Tboré  estoit  avec  nous,  et 
Mons''  de  Montmorency  s'en  estoit  retourné  à  Chantilly. 
Il  arriva  par  une  très-grande  faute,  de  laquelle  la  véri- 
fication n'en  a  esté  bien  faite  pour  sçavoir  d'où  elle 
venoit,  mais  elle  nous  pensa  couster  la  vie  à  tous,  qui 
fut  que  Mons'  de  Guitry,  au  lieu  de  prendre  le  1 0  de 
mars,  s'avança  de  dix  jours,  m'ayant  dict  plusieurs 
fois  que  celuy  que  Mons**  de  La  Noue  luy  avoit  envoyé 
luy  avoit  donné  l'autre  jour  qu'il  avoit  pris.  Mon  opi- 
nion a  esté  que  l'ambition  luy  avoit  fait  conmiettre 
cette  faute,  estimant  que,  s'avançant  devant  Mons'  de 
La  Noue,  qu'il  attireroit  les  hommes  à  luy,  et  qu'il 
pourroit  plus  facilement  exécuter  quelque  entreprise, 
et  qu'aussi  il  ne  témoigneroit  ne  dé(ftendre  du  com- 
mandement de  Mons''  de  La  Noue  :  raisons  très-foibles 
pour  luy  avoir  fait  commettre  tant  de  gens  en  un 
très-grand  danger.  Nous  ne  fusmes  avertis  que  sur 
les  deux  heures  après  midy  qu'il  avoit  donné  son 
rendez-vous  pour  le  lendemain  de  se  venir  saisir  de 
Mantes  S  où  estoit  la  compagnie  de  Mons'  de  Montmo- 
rency en  garnison,  commandée  par  le  guidon  du  sieur 
de  Buy^,  qui  estoit  de  nostre  intelligence.  Nous,  fort 

1.  Le  rendez-vous  à  Mantes  avait  été  fixé  à  la  nuit  du  20  fé- 
vrier 1574.  li  doit  y  avoir  là  quelque  confusion  de  date. 

2.  Pierre,  sieur  de  Buhi  et  de  Saint-Cler,  était  frère  de 


Fèyr.  1574]  DU  VICOMTB  DE  TURENNE.  57 

esbahis,  nous  n'avions  donné  jour  à  Mons**  de  Bouillon  ^ 
et  apprenions  l'incertitude  du  sieur  de  Guitry  des 
forces  qu'il  pouvoit  faire,  l'entreprise  de  Mantes  fort 
incertaine,  comme  il  a  paru*;  de  partir  incontinent 
nous  n'avions  ny  lieu  ny  forces  certaines  pour  nous 
retirer.  Nous  renvoyons  vers  Guitry,  luy  mandant 
qu'aussitost  qu'il  seroit  à  Mantes  qu'il  nous  avertist, 
que  nous  cependant  aurions  le  pied  à  l'estrier  dans  le 
village,  n'y  ayant  plus  que  Monsieur  engagé  dans  le 
chasteau. 

Sur  l'entrée  de  la  nuit,  voilà  l'alarme  à  la  Cour,  si 
chaude,  que,  n'en  cognoissans  bien  la  cause,  les  per- 
turbations estoient  grandes,  les  bagages  chargés,  les 
cardinaux  de  Lorraine  et  de  Guyse  à  cheval  pour  s'en- 
fuir à  Paris,  et,  à  leurs  exemples,  plusieurs  autres. 
Les  tambours  des  Suisses,  du  corps  et  des  compagnies 
françoises  des  gardes  battoient  aux  champs.  Les  avis 
du  rendez-vous  du  sieur  de  Guitry  pour  l'assemblée 
de  ses  forces  se  rapport  oient  de  Normandie,  de 
Beausse  et  du  Vexin,  où  il  estoit,  le  partement  du 

M.  da  Plessisy  et  il  commandait  pour  le  roi  dans  Mantes.  (Voir 
Mémoires  de  Af"*  de  Mornay,  édition  de  la  Société  de  This- 
toire  de  France,  1848,  t.  P',  p.  75.)  Il  finit  sa  vie  comme  gou- 
verneur de  rile-de-France  et  maréchal-de-camp  de  Henri  IV. 

1.  Henri-Robert  de  la  Mark,  duc  de  Bouillon,  qui  mourut  le 
2  décembre  1574  ;  son  fils  aîné,  Guillaume-Robert,  lui  succéda 
et  mourut  lui-même  sans  enfants  en  1588,  laissant  comme 
unique  héritière  sa  sœur  Charlotte,  qui  épousera,  en  1591,  le 
vicomte  de  Turenne. 

2.  L'affaire  de  Mantes  échoua,  en  effet,  à  cause  de  la  préci- 
pitation de  Guitry.  Du  Plessis-Momay,  avec  son  frère  de  Buhi, 
fut  obligé  de  se  réfugier  à  Chantilly,  puis  à  Jametz,  sur  les 
terres  du  duc  de  Bouillon,  où  ils  restèrent  jusqu'à  la  mort  de 
Charles  IX. 
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Roy  résolu  à  rinstant,  les  gardes  redoublées  au  chas- 
teau;  mon  onde  de  Thoré  et  moy,  qui  estions  au 
village,  au  logis  de  Mons**  le  oonnestable,  prest  à  par- 
tir, si  je  l'eusse  voulu  croire  :  oe  que  je  ne  voulus; 
mais  d'aller  au  chasteau  aviser  si  nous  pourrions  faire 
sortir  Monsieur.  Estans  dans  le  chasteau,  où  le  roy  de 
Navarre  a  voit  aussi  esté  mandé,  je  cherchay  Monsieur, 
et  entray  en  la  chambre  de  la  Reyne,  où  le  roy  de 
Navarre  s'approcha  de  moy  et  me  dict  :  €  Nostre 
homme  dict  tout.  »  Alors  je  m'approchay  de  mon  onde 
de  Thoré,  et  luy  dis  qu'il  s'en  allast,  et  qu'il  vengeast 
le  mauvais  traitement  qu'on  me  pourroit  faire,  et  me 
crut,  dont  bien  luy  prit;  s'il  fust  demeuré,  il  estoit 
mort,  d'autant  que  Monsieur  l'avoit  fort  chaîné  par 
sa  confession  qu'il  fit  à  la  Reyne  mère,  par  la  foiblesse 
de  sa  constance  et  par  l'induction  de  La  Mole,  qui, 
marry  de  n'avoir  esté  de  tous  nos.  conseils,  pour  se 
venger  de  nous,  et  de  moy  principalement,  estimant 
que  ce  mauvais  office  qu'il  faisoit  à  son  maistre,  en 
luy  conseillant  de  perdre  sa  créance  et  réputation,  et 
ses  meilleurs  serviteurs,  qu'il  s'attiroit  un  grand  gré 
du  Roy  et  de  la  Reyne  :  ce  qui  avint  autrement,  ainsi 
que  vous  l'entendrez. 

La  Reyne,  ayant  sceu  ce  qu'elle  vouloit  de  son  fils, 
sort  de  son  cabinet  et  va  à  la  chambre  du  Roy,  où  je 
m'en  allay  par  le  grand  degré,  curieux,  ainsi  qu'il  se 
peut  juger,  de  sçavoir  ce  que  Monsieur  a  voit  dict. 
Ainsi  que  j'entray,  je  le  vois  parlant  à  Madame  de 
Sauve  S  riant  comme  s'il  n'y  eusteu  rien;  il  la  quitte, 

1.  Charlotte  de  Beaune,  femme  de  Simon  Fize,  baron  de 
Saaves,  secrétaire  d'État,  dame  d'honneur  de  Catherine  de 
Médicis,  bien  connue  par  ses  galanteries. 
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et  me  dict  :  c  Je  n'ay  rien  dict  de  vous,  sinon  qu'en 
géDéral  vous  m'aviez  promis  de  faire  tout  ce  que  je 
vous  dirois;  mais  que  votre  oncle  s'en  aille.  >  U  corn- 
mençoit  à  estre  jour,  on  vouloit  envoyer  vers  Guitry, 
mais  je  rompis  ce  coup;  soudain  je  luy  dis  qu'il  le 
devoit  avoir  fait,  d'autant  que  ces  gens-là  croiroient 
qu'il  les  auroit  tous  trompés,  et  que  je  les  rendrais 
capables  d'excuser  ce  qu'il  avoit  dict,  et  que  leur  pré- 
cipitation nous  avoit  tous  perdus.  J'avois  aussi  une 
autre  raison,  qui  estoit  que  le  Roy  s'attendant  de  tirer 
quelque  service  de  moy  durant  cette  entremise,  qu'on 
ne  me  ferait  déplaisir,  n'estant  fort  asseuré  si  Monsieur 
n'avoit  dict  de  moy  que  cela.  Je  le  conviay  de  remettre 
cela  en  avant  de  m'envoyer  vers  Guitry,  ayant  songé 
que  j'y  pourrais  servir.  Le  Roy  se  délibère  que  j'irais 
.de  la  part  de  Monsieur,  Mons'  de  Torsi  de  la  sienne^, 
et  un  nommé  Ârbonville  de  la  part  du  roy  de  Navarre, 
qui  n'avoit  brauillé  personne.  Mons'  de  Guitry  donne 
à  Mantes  sur  les  huict  heures  ;  le  sieur  de  Buy  avoit 
si  mal  préparé  son  fait,  qu'il  n'y  eust  un  seul  gen- 
darme de  la  compagnie  qui  fist  mine  de  se  joindre 
audict  Guitry,  non  pas  mesme  le  sieur  de  Buy;  de 
façon  qu'il  fallut  ressortir  de  la  ville,  n'ayant  plus 
aucune  entreprise,  ny  nouvelles  de  nous,  ny  mesmes 
des  autres  rendez-vous  qu'il  avoit  donnés,  pour  sça- 
voir  quelle  quantité  d'hommes  s'y  estoient  trauvés. 
11^  s'achemine  vers  Dreux  et  prend  un  logis  à  l'entrée 

1.  Jean  Blosset,  seigneur  et  baron  de  Torcy,  chevalier  du 
Saint-Esprit  à  la  première  promotion  de  1578,  mort  le  26  no- 
vembre 1587.  Sa  fille,  Françoise  Blosset,  était  dame  de  Ck)lom- 
bières.  C'est  d'un  de  ses  parents  qu'il  sera  question  un  peu 
plus  loin. 

2.  Guitry  avait  bien  pu  entrer  dans  Mantes  avec  quarante 
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de  la  ville  sur  la  rivière  d'Eure  ;  audict  Dreux  s'estoit 
rendu  le  sieur  <le  Saint-Léger^  avec  quelque  nombre 
de  noblesse,  qui,  dans  le  lendemain,  eussent  esté  plus 
forts  que  ledict  Guitry,  et  l'eussent  combattu  ou  con- 
traint à  se  séparer,  n'ayant  avec  luy  qu'environ  soi- 
xante gentilshommes  et  six  vingts  hommes  de  pied. 
Nous  partons  de  Saint-Germain  :  arrivés  à  Dreux, 
nous  ordonnasmes  au  sieur  de  Saint-Léger  de  ne  rien 
entreprendre;  nous  sçeumes  où  estoient  logés  caix 
de  la  Religion,  et  allasmes  prendre  nostre  logis  à 
demie  lieue  d'eux,  d'où  nous  leur  envoyasmes  un 
trompette  du  Roy,  que  nous  avions  mené  pour  faire 
sçavoir  audict  de  Guitry  nostre  arrivée,  le  convier  de 
nous  venir  trouver,  ou  bien  nous  asseurer  de  pouvoir 
aller  là  où  ils  estoient,  ou  en  chemin,  en  tel  lieu  que 
le  trompette  nous  rapporteroit.  Qui  fut  et  bien  aise  et 
bien  en  suspens,  ce  fut  ledict  de  Guitry  de  me  sçavoir 
là,  estimant  que  je  l'éclaircirois  de  Testât  des  affaires; 
et,  en  peine  de  conjecturer  comment  je  venois  en  cette 
légation,  il  nous  renvoyé  le  trompette,  en  nous  asseu- 
rant  un  lieu,  où  il  se  rendit  avec  environ  vingt  gen- 
tilshommes, et  nous  y  acheminasmes.  Le  sieur  de 
Torsi  prit  la  parole,  et  leur  dict  le  déplaisir  qu*avoit 
le  Roy  de  les  sçavoir  les  armes  à  la  main,  estans  dési- 
reux d'oster  toute  la  méfiance  à  ses  sujets,  à  raison  des 
choses  passées,  par  les  bons  et  favorables  traitemens 
qu'il  leur  vouloit  rendre  ;  qu'ils  eussent  à  se  retirer 
chacun  chez  soy  et  venir  vers  Sa  Majesté,  ainsi  que 

cavaliers;  mais,  n*y  ayant  pas  trouvé  le  duc  d'Alençon,  il  se 
retira  en  Normandie. 

1.  René  de  Saint-Léger  ou  Ligier,  sieur  de  Boisrond,  gen- 
tilhomme du  duc  d'Alençon. 
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d'obéissants  sujets  doivent  faire,  qu'ils  en  recevraient 
tout  contentement.  À  cela,  le  sieur  de  Guitry  dict  n'estre 
seul  dans  la  France  qui  avoit  les  armes  en  la  main  ; 
maïs  qu'elles  y  estoient  prises  par  toutes  les  provinces, 
que  l'inobservation  du  traité  de  la  RocheUe  estoit 
commune,  qu'ils  ne  voyoient  ny  n'oyoient  que  le 
renouvellement  des  persécutions,  qu'ils  aimoient 
mieux  mourir  les  armes  en  la  main  que  par  les  sup- 
plices rigoureux  exercés  contre  ceux  de  la  Religion. 
Je  pris  la  parole,  et  dis  qu'avec  la  volonté  du  Roy, 
Monsieur  m'a  voit  voulu  envoyer  vers  eux,  pour  leur 
dire  le  desplaisir  qu'il  avoit  d'estre  en  doute  de  la 
boune  grâce  du  Roy,  et  d'avoir  sçeu  la  prise  de  leurs 
armes,  qu'il  ne  vouloit  favoriser  ny  assister,  mais  bien 
les  asseurer  qu'ils  se  pouvoient  entièrement  fier  à  la 
parole  du  Roy  ;  Arbonville  dict  à  peu  près  les  mesmes 
choses  de  la  part  du  roy  de  Navarre.  Alors  le  sieur 
de  Guitry  prie  Mons'  de  Torsi  et  moy  de  trouver  bon 
de  parier  avec  luy  à  part  :  ce  qui  fut  accordé.  Alors  je 
luy  dis  l'inconvénient  arrivé  à  cause  de  sa  précipita- 
tion, qui  nous  avoit  osté  le  moyen  de  partir  et  de 
faire  jouer  tous  les  ressorts  de  nos  entreprises,  si  à 
propos  que  nous  eussions  fait,  que  les  princes  n'es- 
toient  pas  du  tout  prisonniers,  mais  tellement 
observés  qu'ils  n'a  voient  aucune  action  libre.  Je  trou- 
vay  ce  gentilhomme  sans  conseil,  ny  ouverture  de 
moyens  pour  se  garantir  d'une  prochaine  et  honteuse 
ruine;  et  ne  voyant  rien  pour  luy  et  tout  contre  luy, 
ne  se  pouvant  fier  pour  venir  trouver  le  Roy,  ny  aussi 
comment  se  maintenir  en  le  refusant,  il  me  fallut  luy 
ouvrir  un  moyen,  qui  fut  de  nous  dire  qu'il  estoit 
prest  d'aller  trouver  le  Roy,  en  luy  donnant  les  seu- 
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retés  nécessaires  d'aller  et  retourner,  m'ayant  esté 
ordonné  par  le  Roy  sur  tout,  en  prenant  congé  de  luy, 
de  luy  faire  venir  Guitry  ;  que,  cependant  que  nous 
retournerions,  il  s'avanceroit  vers  la  Normandie,  d'où 
il  attendoit  des  exécutions  sur  des  places  par  le  sieur 
de  Golombières^  et  autres.  Il  approuve  cela,  de  façon 
qu'après  nostre  communication  le  sieur  de  Torsi  se 
trouva  plus  remis  ;  et  faisant  cette  ouverture  de  venir, 
qui  contenteroit  le  Roy,  nous  nous  séparons  avec  cette 
responce,  et  vinsmes  trouver  le  Roy,  qui  estoit  venu 
loger  au  fauboui^  Saint-Honoré,  au  logis  du  mares- 
chal  de  Rets^,  auquel  nous  fismes  entendre  oe  que 
nous  avions  fait;  de  quoy  Sa  Majesté  ftit  contente,  et 
nous  commanda  de  nous  tenir  prests  pour  retounier 
vers  ledict  Guitry  et  luy  porter  les  sauf-conduits 
nécessaires  pour  venir  trouver  le  Roy  et  pour  s'en 
retourner. 

Cependant  il  marcha,  et  le  trouvasmes  auprès  de 
l'Aigle  en  Normandie^,  d'où  nous  luy  fismes  sçavoir 
nostre  retour,  à  ce  qu'il  vinst  vers  nous,  ou  que  nous 
allassions  vers  luy,  ou  en  lieu  entre  deux  pour  nous 
aboucher  ;  ce  qui  fut  accepté,  et  là  nous  trouvasmes* 
où  nous  luy  fismes  voir  les  sauf-conduits  du  R^y,  qu'il 
nous  demanda  pour  les  communiquer  à  ceux  qui 
estoient  avec  luy.  Il  s'estoit  renforcé  de  quelque  cent 

1.  François  de  Colombières,  baron  de  la  Haye-da-Paj,  en 
Basse-Normandie. 

2.  Albert  de  Gondy ,  maréchal  de  Rets,  duc  et  pair  en  ISSi, 
dont  r  hôtel  était  situé  sur  le  marché  aux  pourceaux. 

3.  Laigle,  vieille  ville,  à  35  kil.  de  Mortagne  (Orne).  C'était 
un  marquisat  avec  un  château  fort.  Le  vicomte  de  Dreux,  à  la 
tète  des  protestants,  s'en  empara  en  1563. 
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chevaux  et  deux  cens  hommes  de  pied.  Il  revibt  vers 
nous  dès  le  jour  mesme,  disant  que  ses  compagnons 
ne  le  vouloient  laisser  partir,  et  avec  beaucoup  de 
raisoos.  La  méfiance  estoit  trèfr-grande  de  Tin  validité 
de  toutes  les  promesses,  qui  les  faisoit  douter  de  la 
seureté  de  sa  personne;  ils  se  voyoient  sans  chef, 
n'ayant  point  encore  d'avis  certains  de  ce  qu'avoit 
exécuté  le  sieur  de  Golombières,  et  moins  que  le 
comte  de  Montgonunery  eust  mis  pied  à  terre;  ils 
sça voient  que  Mons'  de  Matignon,  qui  depuis  fiit 
mareschal  de  France,  estoit  à  Gœn,  où  il  assembloit 
des  forces,  estant  un  des  lieutenants  du  Roy  en  Nor- 
mandie, qui  les  pouvoit  combattre  ;  que  se  voyans  sans 
le  sieur  de  Guitry,  plusieurs  se  desbanderoient,  con- 
cluans  à  y  laisser  sdler  tout  autre  d'entre  eux,  mais 
point  le  sieur  de  Guitry. 

À  cela  nous  leur  opposons  la  promesse  qu'il  avoit 
faicte,  que,  les  sauf-conduits  estans  donnés  sous  son 
nom,  le  Roy  se  tiendroit  trompé  d'eux  ;  enfin,  ils  me 
prièrent  d'aller  jusques  en  leur  quartier,  pour  faire 
sçavoir  à  toute  la  troupe  nos  raisons  et  asseurances. 
U  faut  remarquer  que  Monsieur  et  les  princes 
m'avoient  enchaîné  d'^npescher  leur  séparation, 
rebastissans  de  nouveau  les  moyens  de  sortir  de  la 
Cour;  Mons'  de  Torsi  trouva  bon  que  je  satisfisse  à  leur 
désir  en  m'en  allant  au  quartier.  Je  voyois  bien  la  con- 
tinuation des  soupçons  que  je  donnois  d'avoir  intel- 
ligence avec  eux,  que  je  ne  pouvois  parler  à  plusieurs 
en  public  que  ce  que  je  dirois  ne  fust  sceu,  que  les 
principales  raisons  que  j'avois  pour  les  faire  consentir 
au  voyage  du  sieur  Guitry  estoient  l'attente  de  la  sortie 
de  Monsieur,  la  communication  qu'il  pourroit  avoir 
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avec  luy,  la  seureté  qu'ils  auraient  oepeDdant  de  ne 
pouvoir  estre  combattus  et  de  pouvoir  se  joindre 
avec  le  sieur  de  Golombières  ;  raisons,  lesquelles  sceaes 
du  Roy  estre  venues  de  moy,  me  portoient  en  un  fort 
grand  danger;  néantmoins  mon  affection  au  service 
de  Monsieur,  la  croyance  que  j'avois  de  ne  faire  for- 
tune à  la  Cour  me  firent  préférer  les  conamandemeDs 
de  Monsieur  à  ce  qui  estoit  de  mon  devoir,  en  parlant 
à  trente  ou  quarante  gentilshommes  ordonnés  de  tous 
les  autres  à  cet  effet,  auxquels  je  fis  concevoir  moa 
but,  qui  estoit  que,  sur  le  voyage  de  Mons**  de  Guitry, 
on  pust  gagner  le  temps  nécessaire  pour  leur  faire 
voir  des  choses  qui  porteraient  de  grands  avantages 
à  leur  party;  que,  nous  séparans  d'eux,  beaucoup  de 
forces  leur  tomberaient  sur  les  bras,  qu'ils  sçauraieot 
ceux  qui  auraient  pris  les  armes,  et  que  je  ne  voyois 
nul  hazard  pour  la  personne  dudict  Guitry  ;  que  nous 
nous  obligerions,  en  nostre  prapre  nom,  de  faire  trou- 
ver bon  au  Roy  de  le  reconduire  et  le  ramener  parmy 
eux.  Gela  les  fait  résoudre  à  le  consentir,  principa- 
lement sur  la  croyance  qu'ils  prirent  en  moy  que 
je  ne  voudrais  estre  autheur  d'une  perfidie.  Ils  envo- 
yèrent vers  Mons'  de  Torsi  un  des  leurs  avec  moy,  pour 
l'asseurer  que  le  sieur  de  Guitry  viendrait  le  lende- 
main nous  trauver  pour,  en  nostre  compagnie,  aller 
trauver  le  Roy  au  bois  de  Vincennes,  où  il  avoit  pris 
son  logis,  pour  asseurer  sa  personne  et  celle  des  autres' . 
Gomme  il  fut  arrivé,  le  Roy  nous  commanda  de  faire 
trauver  le  lendemain  le  sieur  de  Guitry  en  sa  chambre, 
où  il  n'y  aurait  que  la  Reyne  sa  mère,  ce  que  nous 

1.  Tonte  cette  affaire  de  Saint-Germain  est  racontée  mer- 
veilleusement par  d*Aubigné^  HUt,  univ.,  t.  IV,  p.  222. 


Mars  1574]  DU  VIGOMTB  DX  TURKNNB.  65 

fismes.  Là,  le  Roy  tascha  à  le  pratiquer  et  sçavoir  de 
luy  la  vraye  cause  de  leurs  armes  et  ceux  de  son 
intrigue,  le  louant  ainsi  qu'il  le  méritoit,  et  luy 
donnant  de  quoy  attendre  de  la  récompense,  s'il  vou- 
loit  servir  le  Roy  en  ce  qu'il  désiroit.  A  cela  il  se 
servit  des  raisons  générales  qu'ils  avoient  par  les 
actes  passés  entre  ceux  de  la  Religion;  les  nouvelles 
rigueurs  qu'on  exerçoit,  qu'ils  auroient  estimé  devoir 
cesser  par  l'absence  du  roy  de  Pologne,  qu'ils  avoient 
cru  y  pousser  le  Roy,  auquel  ils  désiroient  toute  pros- 
périté, ne  cbercbans  que  le  moyen  et  seureté  de  la 
liberté  de  leur  conscience;  que  le  Roy  leur  donnant 
cela,  il  ne  falloit  douter  qu'ils  ne  posassent  les  armes. 
Durant  six  ou  sept  jours  que  nous  demeurasmes 
au  bois  de  Vincennes,  le  Roy  sceut  l'arrivée  du  comte 
de  Montgoounery  à  GarantanS  la  prise  de  Saint-Lo, 
de  Valoigne  et  autres  petites  places  dans  le  bailliage 
de  Gostentin,  de  façon  qu'il  jugea  bien  qu'il  falloit 
traiter  ces  affaires  avec  le  général  de  ceux  de  la  Reli- 
gion, qui  avoient  aussi  pris  les  armes  dans  la  pluspart 
des  provinces  de  la  Loire  ;  qui  fit  qu'on  se  résolut  de 
renvoyer  ledict  Guitry  et  nous  avec  luy.  Monsieur  et 
le  roy  de  Navarre  bastissoient  les  moyens  de  leur  par- 
lement, jugeans  assez  le  péril  où  ils  estoient  ;  et  à  cecy 
La  Mole  estoit  des  premiers  instrumens.  La  faute 
qu'il  avoit  fait  commettre  à  Monsieur,  à  Saint-Germain, 
et  l'estimant  plus  propre  à  la  Gour  que  dans  les  armes, 
me  faisoit  méfier  de  luy,  de  façon  que  Monsieur  me 
voulant  communiquer  son  dessein  et  m'en  faire  parler 
à  La  Mole,  je  le  suppliay  que  je  n'en  sceusse  rien, 

1.  Garentan,  ch.-l.  de  cant.,  à  25  kil.  de  Saint-L6. 

5 


s 
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mais  qu'il  pouvoit  s*a8seurer  que  je  ne  luy  manquerois 
poiot. 

Nous  repartons  après  avoir  vu  arriver  Mous'  de 
Montmorency,  que  j'allay  trouver  entre  Escouan  *  et 
Paris  pour  le  détourner  de  son  dessein,  estant  le  juge- 
ment d'un  chacun  qu'il  seroit  arresté,  comme  il  fut. 
Mes  persuasions  ne  fiirent  rien  à  cette  ame  asseurée 
contre  ses  dangers  qu'il  avoit  préveus,  et  jugé 
moindres  que  les  blasmes  ou  les  difficultés  à  les 
excuser. 

Nous  arrivons  à  Gœn,  où  estoit  le  sieur  de  Mati- 
gnon, qui  avoit  fait  tuer  deux  jours  auparavant  le 
sieur  de  SaintrJenets,  frère  du  comte  de  Montgom- 
mery^,  dans  son  chasteau,  dont  il  portoit  le  nom, 
par  un  nommé  de  Mans.  Nous  arrivasmes  à  Saint-Ix), 
où  nous  trouvasmes  le  sieur  de  Golombières^  avec  assez 
bon  nombre  d'hommes,  qui  conmiençoit  à  travailler 
et  à  ruiner  les  fauxbourgs.  Il  estoit  neveu  de 
Mons'  de  Torsi  ;  il  nous  logea  au  fauxbourg,  et  ooos 
posa  un  bon  corps  de  garde  devant  nostre  Ic^s,  nous 
disant  que  toute  sorte  de  méfiance  estoit  permise  à 
ceux  qu'on  avoit  si  souvent  et  si  meschamment 
trompés,  qu'ils  avoienit  les  armes  à  la  main,  espérans 
que  Dieu  les  béniroit,  en  sorte  qu'ils  auroient  la  ven- 
geance de  tous  les  massacreurs.  Mons'  de  Torsi  plus 

1.  Ecouen,  près  Pontoise  :  le  beau  château  Renaissance  bâd 
par  le  connétable. 

2.  Le  frère  de  Montgomery,  François  de  Lorge,  tout  protes- 
tant qu'il  fût,  était  resté  abbé  de  Saint-Jean  de  Falaise.  U  fîit 
assassiné  par  Thomas  des  Planches.  U  y  a  là  une  erreur  de  nom, 
qui  se  trouve,  du  reste,  dans  Tédition  de  1666,  p.  124. 

3.  C'était  le  principal  lieutenant  de  Montgomery;  il  (îit  tué 
sur  la  brèche  à  Saint-LÔ  le  23  mai  1574. 
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que  moy  trouva  estrange  oeste  façon  de  garde  et  ces 
propos  libres,  lesquels  il  voulut  modérer;  mais  il 
arriva  tout  le  contraire,  les  derniers  estans  plus  inju- 
rieux que  les  premiers,  et  conclud  son  propos,  disant  : 
voilà  ma  sépulture,  nous  monstrant  une  tour  par  où 
il  jugeoit  que  la  ville  seroit  battue,  ainsi  qu'elle  fut, 
et  y  mourut,  ayant  ses  deux  enfans  près  de  luy  lors 
de  l'assaut,  qui  n'estoient  aagés  de  plus  de  qua- 
torze ans. 

Nous  passasmes  à  Garentan,  où  nous  trouvasmes 
le  comte  de  Montgommery  arrivé  S  avec  lequel  nous 
ne  traistasmes  rien,  et  n'eusmes  qu'à  nous  en  retour- 
ner. Passans  à  Gœn,  nous  trouvasmes  coounencement 
de  forces,  et  le  sieur  de  Blatignon,  soudain  après  nostre 
passage,  logea  quelques  forces  près  de  Saint-Lo,  pour 
empescher  les  courses.  Arrivés  au  bois  de  Vincennes, 
après  avoir  rendu  compte  au  Roy  de  Testât  auquel 
nous  avions  laissé  le  comte  de  Montgommery,  qui 
n'estoit  guères  bon,  tant  par  la  foiblesse  des  places 
que  pour  le  peu  de  forces  et  un  commencenotent  de 
division  que  nous  y  recogneusmes  entre  luy  et  le  sieur 
de  Guitry,  qui  estoit  un  brave  capitaine,  on  commença 
à  dresser  les  armées  de  Normandie  et  de  Poitou, 
celle-cy  sous  Mons'  de  Montpensier  et  celle-là  sous 

i.  Débarqué,  le  11  mars  1574,  près  de  Goutances,  avec  les 
forces  qu'il  amenait  d'Angleterre,  Montgomery,  en  peu  de 
jours,  avait  remporté  de  foudroyants  succès.  Il  avait  pris  le 
château  de  Pont-Douve,  Saint-LÔ,  et  avait  établi  son  quartier 
général  à  Garentan.  C'est  là  que  Turenne  et  Guitry,  députés 
psr  Charles  IX,  étaient  venus  le  trouver,  le  22  mars,  et  avaient 
^ainen^ent  tenté  de  traiter  avec  lui.  Sa  situation  était  singuliè- 
rement plus  forte  que  ne  le  disent  les  présents  Mémoires. 
(Voir  Merlet,  op.  cit.,  p.  157.) 
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le  sieur  de  Matignon  ^  Lors  furent  créés  trois  régî- 
mens  d'infanterie,  dont  le  commandement  fut  donné 
à  trois  jeunes  gentilshommes  de  bonne  maison,  qui 
furent  Bussi  d'Amboise^,  Lavardin^,  qui  est  maintenant 
mareschal  de  France,  et  l'autre  à  Lucé*;  Mons**  le  comte 
de  Soissons  a  espousé  sa  nièce  et  son  héritière.  Je 
séchois  sur  les  pieds  de  voir  ces  Messieurs,  qui  n'es- 
toient  guères  plus  vieux  que  moy,  lesquels  avoient  des 
charges  et  en  moyen  d'acquérir  de  la  réputation; 
mais,  estant  lié  à  la  fortune  de  Monsieur,  je  ne  pouvois 
sans  faillir  m'en  séparer.  Il  différait  tousjours  pour 
partir;  et,  comme  je  vous  ay  dict,  je  n'avois  voulu  me 
roesler  avec  La  Mole,  n'y  rien  sçavoir  de  ce  qu'ils 
faisoient.  Le  Roy,  au  département  qu'il  fit  des  com- 
pagnies qui  le  serviraient  en  Poitou,  y  destina  ma 
compagnie,  qui  fut  occasion  que  je  préparay  mon 
équipage,  et  pris  congé  du  Roy  et  de  la  Reyne  le 
lundy  de  la  semaine  avant  Pasques,  et  vins  à  Paris, 
où  Monsieur  arriva  le  mardy  ;  et  là  il  me  conjura  tant, 
qu'il  me  fît  parler  à  La  Mole,  et  me  conmiuniqua  le 
dessein  qu'il  avoit  de  partir  le  meraredy  ou  jeudy 
ensuivant.  Il  repart  et  s'en  retourne  au  bois  de  Vin- 
cennes,  et  moy  au  bailliage  du  palais,  où  j'étois  logé. 
Le  mercredy,  de  bon  matin,  on  me  manda  du  bois  de 

1.  Matignon,  chargé  d'opérer  en  Basse-Normandie  contre 
Montgomery,  avait  5,000  gens  de  pied,  1,800  chevaux  et  vingt 
pièces  de  canon. 

2.  Louis  de  Glermont,  qui  fut  assassiné  par  Monsoreau  en 
août  1579. 

3.  Jean  de  Beaumanoir,  marquis  de  Lavardin,  plus  tard 
maréchal  de  France. 

4.  Jean  de  Coesmes,  baron  de  Lucé,  tué  au  siège  de  Lusignan 
en  1574. 
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yinoennes  que  le  Roy  prenoit  quelque  méfiance  de 
moy  de  ce  que  j'adietois  des  chevaux,  des  armes,  de 
la  poudre  et  autres  commodités  pour  la  guerre,  ce 
qui  me  fit  envoyer  le  sieur  de  La  Boissière  vers  le  Roy, 
pour  m'excuser  sur  le  commandement  que  j'avois  d'al- 
ler trouver  Mons""  de  Montpensier,  qui  me  faisoit  faire 
provision  des  choses  nécessaires  pour  la  guerre.  Il 
revint  assez  tard,  et  me  porta  un  nouveau  comman- 
dement d'aller  trouver  Mons'  le  mareschal  d'Amville, 
mon  oncle,  en  Languedoc,  qui  faisoit  aussi  des  troupes 
pour  faire  la  guerre  à  ceux  de  la  Religion,  et  que 
j'eusse  à  partir  le  lendemain.  Je  renvoyé  La  Boissière 
dire  au  Roy  que  j'obéirois  en  tout  et  partout  à  ses 
commandemens,  et  avertis  Monsieur  que  je  ne  cou- 
cherois  qu'à  JuvisyS  et  que,  s'il  pouvoit  sortir,  je  me 
trouverois  où  il  me  manderoit  pour  tout  le  jeudy 
audict  Juvisy;  où  estant  avec  mon  train,  qui  estoit  de 
huict  ou  dix  gentilshommes,  nombre  de  bons  chevaux, 
le  matin  du  vendredy,  j'eus  avis  que  Monsieur,  le  roy 
de  Navarre,  les  mareschaux  de  Montmorency  et  de 
Gossé  estoient  arrestés. 

Je  pars  et  m'en  allay  coucher  à  Hilly^,  où  je  sceus 
par  un  que  je  ne  sçay  avoir  jamais  veu  ny  devant  ny 
après,  lequel  se  rompit  la  jambe  en  me  venant  trou- 
ver, et  m'envoya  son  homme  pour  me  dire  qu'il  avoit 
esté  donné  des  commandemens  aux  villes  et  aux  gou- 
verneurs par  où  je  passerois  de  me  prendre^.  Je  ne 

1.  Juvîsy-sur-Orge  (Scine-et-Oisc). 

2.  Milly  (Seine-et-Oise),  arr.  d'Étampes. 

3.  Un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  avait  été  rendu  à  la 
requête  du  procureur  général  du  roi  «  pour  raison  de  la  cons- 
piration et  conjuration  faicte  contre  l'Estat^  »  ordonnant  Tar- 
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fus  pas  sans  peine,  me  voyant  entre  les  rivi^^s  de 
Seine  et  de  Loire,  peu  cognoissant  le  pays,  néantmoms 
résolu  d'éviter  tous  mes  dangers  avec  coun^.  Je 
pars  et  suis  le  grand  chemin  à  moyennes  journées 
jusques  à  Gone-sur^LoireS  où  je  ne  logeay  dans  la 
ville,  mais  au  fauxbourg,  où  je  laissay  le  plus  pesant 
de  mon  train  et  ce  qui  esloit  inutile;  et  feignant  d'aller 
voir  Sancerre,  je  pars  sur  les  quatre  heures  avec 
dix-huict  chevaux,  et  passe  la  rivière  de  Loire,  ordon- 
nant à  mon  argentier  d'aller  le  grand  chenÛD,  en 
disant  me  devoir  rencontrer.  Je  fis  une  grande  traite, 
et  allay  jusques  sur  les  dix  heures  du  lendemain 
repaistre  à  cinq  lieues  par  delà  Bourges,  où  je  ne 
séjournay  que  peu,  et  allasmes  coudier  bien  avant 
dans  le  Bourbonnois,  en  un  village  qui  esloit  en  la 
maison  de  BeUenave^,  où  je  trouvay  un  hoste  qui 
avoit  esté  à  feu  Mons""  de  Bellenave,  qui  estoit  d'ordi- 
naire avec  feu  mon  père,  qui  me  recognut,  et  demanda 
aux  miens  si  je  n'estois  pas  Mons'  le  vicomte  de 
Turenne.  Il  arriva  une  chose  digne  de  remarque  :  le 
jour  de  la  bataille  de  Saint-Quentin,  où  mon  père  fut 
blessé  et  pris,  de  quoy  il  mourut,  estant  mon  père 
mené  prisonnier,  le  sieur  de  Bellenave,  pris  aussi, 
luy  Ait  présenté;  soudain  il  le  nomme  c  Sagouin,  » 
^  nom  qui  luy  avoit  esté  donné  pour  ce  qu'il  avoit  la 
bouche  petite;  il  arriva  si  à  propos  qu'il   s'estoit 

restation  etremprisonnement  à  la  Conciergerie  des  sieurs  c  de 
Thorë^  vicomte  de  Turenne,  de  la  Vergue,  capitaine  Bean- 
champs...  —  Faict  au  Parlement,  le  21*  jour  de  may  1574.  » 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  18452,  fol.  4  i^.) 

1.  Gosne,  ch.-l.  d'arr.  (Nièvre). 

2.  Bellenaves  (Allier),  an*,  de  Gannat. 
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nommé  de  ce  nom  et  non  de  Bellenave,  disant  qu'il 
o'estoit  qu'un  valet,  de  façon  que  ceux  qui  le  tenoient 
crurent  cela,  et  le  laissèrent  aller  sans  payer  aucune 
rançon,  qu'il  eust  bien  payée  de  deux  mil  escus.  De 
là,  je  m'en  allay  à  Joze,  lieu  de  ma  naissance,  où  je 
D*avois  esté  depuis  que  je  fus  mené  à  Chantilly,  là  où 
je  fus  fort  visité  de  la  noblesse. 

Le  Roy  despescha  le  sieur  de  llaignanne,  enseigne 
d'une  des  compagnies  des  gardes-du-corps,  avec  corn- 
mission  au  sieur  de  Saint-Héran^,  gouverneur  d'Au- 
vergne, de  lui  tenir  main  forte  pour  me  prendre. 
LecUct  sieur  de  Saint-Héran,  qui  avoit  esté  lieutenant 
de  la  compagnie  de  cent  hommes  d'armes  de  Mons'  le 
connestable,  et  fort  affectionné  à  feu  mon  père  et  à 
toute  oostre  maison,  respondict  audict  de  Blaignanne 
qu'il  estoit  prest  à  faire  ce  que  le  Roy  luy  avoit  com- 
mandé, mais  qu'il  ne  sçavoit  de  qui  se  servir  dans  la 
province,  où  ma  maison  estoit  aymée  et  honorée  et 
des  villes  et  de  la  noblesse;  qu'il  falloit  avoir  des 
forces  d'ailleurs,  que  j'estois  accompagné  de  cin- 
quante ou  soixante  gentilshommes;  qu'il  prioit  ledict 
Maignanne  de  ne  se  monstrer,  de  crainte  que  dans 
Glermont,  où  ils  estoient,  on  ne  lui  fist  déplaisir.  Il 
me  donna  avis  de  l'arrivée  dudict  Maignanne  et  du 
commandement  qu'il  avoit,  me  conseillant  et  priant 
de  prendre  garde  à  moy  et  de  m'oster  de  là  ;  je  me 
résolus  de  m'en  aller  à  Turenne. 

Je  pars  de  Joze  fort  bien  accompagné,  et  vins  à 

1.  Montmorin,  sieur  de  Saint-Héran,  dans  sa  jeunesse  cor- 
nette de  la  compagnie  du  connétable,  fait  prisonnier  avec  lui 
^  la  bataille  de  Saint-Quentin. 
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Ghasteaugué^  où  estoit  Mons'  de  Fleurât  ;  je  séjournay 
là  trois  jours,  courant  la  bague,  et  passant  le  temps 
avec  plus  de  cent  gentilshommes.  Sçachant  que  Mai- 
gnanne  observoit  mes  actions  et  sollicitoit  Mens'  de 
Saint-Héran  à  l'exécution  de  sa  conmiission,  j*avisay 
d'envoyer  Le  Jeune,  qui  avoit  le  guidon  de  ma  com- 
pagnie, à  Glermont,  accompagné  de  huict  gentils- 
honmies;  descendit  au  logis  où  estoit  Maignanne, 
lequel,  les  voyant  entrer,  monta  en  une  chambre,  où 
il  fut  suivy  par  ledict  Le  Jeune,  lequel  le  prenant  par 
le  bras  luy  dict  que  Mons'  le  vicomte  de  Turenne  vou- 
loit  sçavoir  qui  il  estoit;  soudain,  Tautre  descend  le 
degré  et  va  à  Tescurie  faire  apprester  ses  chevaux, 
et  alla  trouver  le  sieur  de  Saint-Héran  pour  prendre 
congé  de  luy,  recognoissant  qu'il  falloit  d'autres  forces 
pour  faire  obéir  le  Roy.  Il  ne  fut  empesdié  de  ce  des- 
sein, et  n'eust  asseurance  qu'il  ne  sortist  de  l'Au- 
vergne, ce  qu'il  fist  en  un  jour. 

Je  m'acheminay  vers  Turenne,  et  estois  dans  la 
montagne  du  Cantal  en  un  lieu  nommé  Vie',  préten- 
dant de  m'en  aller  le  lendemain  coucher  à  Roquebée, 
maison  qui  estoit  lors  au  sieur  de  Montai',  qui  m'ap- 
partenoit  de  quelque  chose.  Je  fus  averty  qu'il  avoit 
retiré  quelques  hommes  dans  sa  maison  pour  assassi- 
ner la  pluspart  de  ce  qui  estoit  avec  moy,  et  me 
prendre  prisonnier,  trahison  fort  grande,  d'autant  que 
je  l'avois  obligé  diverses  fois  estant  à  la  cour,  et  luy 

1.  Ghâteaugay  (Puy-de-Ddme),  cant.  de  Riom. 

2.  Vic-sur-Cère  (Cantal),  arr.  d'AuriUac. 

3.  Le  comte  de  Montai  était  allié  de  Turenne,  qui  lui  avait 
rendu  plusieurs  services  à  la  cour.  Il  n*y  avait  donc  pas  lieu  de 
soupçonner  sa  mauvaise  foi. 
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m'ayant  convié  d'aller  chez  lui,  et  tousjours  asseuré 
d'une  très  entière  amitié.  Gela  vous  doit  faire 
Gognoistre  combien  d'inlBdélités  se  trouvent  entre  les 
hommes  qui,  par  ambition  ou  avarice,  se  départent 
des  choses  honnestes  pour  suivre  celles  qui  satisfont 
à  ces  deux  passions.  J'avois  avec  moy  son  jeune  frère, 
qui  estoit  chevalier  de  Malte,  lequel,  sans  sçavoir  Tin* 
fidélité  de  son  frère,  m'y  servoit  de  guide  pour  la 
souffinir  ;  cela,  avec  ce  que  je  sceus  que  Mons'  de  Van« 
tadour,  qui  avoit  espousé  une  des  sœurs  de  ma  mère, 
gouverneur  du  Limosin,  s'en  estoit  allé  à  Turenne 
pour  s'en  saisir  S  me  fit  rebrousser  chemin  et  m'en 
aller  à  Bouzols'.  Voilà  les  traverses  et  dangers  où 
j'estois,  qui,  pareils  ou  plus  grands,  suivent  ceux  qui 
ont  leur  Roy  pour  contraire. 

A  Bouzols,  je  séjournay  quelques  jours,  estant 
accompagné  de  cinquante  ou  soixante  gentilshommes  ; 
de  là,  je  m'en  vins  à  Turenne,  ayant  sceu  en  che- 
min la  mort  du  roy  Charles,  Monsieur,  le  roy  de 
Navarre  et  les  deux  mareschaux  tousjours  prison- 
niers; je  m'en  vins,  dis-je,  à  Turenne,  où  toute 
la  noblesse  catholique  me  vint  voir,  et  quelques- 
uns  de  la  Religion  qui  ne  se  trouvoiënt  dans  les 
troupes  qu'aux  occasions,  lesquelles  estans  passées, 
ils  se  retiraient  chez  eux.  Ceux  de  la  Religion  me 
tenoient  Beaulieu^,  Argentat^  et  la  ville  de  Saint-Geré^, 

i-  Ventadour  avait  reçu  de  la  Cour  Tordre  de  s'emparer  de 
la  vicomte  et  en  même  temps  de  Turenne. 

2.  Bouzols  (Haute-Loire),  à  8  kil.  du  Puy. 

3.  BeauIîeu-sur-Ménoire  (Corrèze),  arr.  de  Brives. 

4.  Argentat  (Corrèze),  arr.  de  Tulle.  Cette  petite  ville  dépen- 
dait de  la  vicomte  de  Turenne. 

5.  Saint-Céré  (Lot),  ail*,  de  Figeac. 
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et  le  sieur  de  Montai  le  chasteau  ;  ils  ne  me  faisoient 
la  guerre,  ny  moy  à  eux.  Il  arriva  que  ceux  de  Gazil- 
lacS  où  il  y  aVoit  quelques  soldats  qui  estoieot  de 
Tureone,  firent  quelque  outrage  à  un  de  mes  voisins, 
de  quoy  ils  ne  voulurent  faire  réparation»  ce  qui  occa- 
sionna d'assembler  mes  amis,  et  les  allay  attaquer,  et 
les  pris.  Ceux  de  Beaulieu  commencèrent  à  courre  ma 
terre  ;  je  leur  fis  la  guerre  et  les  contraignis  à  s'ac- 
commoder avec  moy,  par  rauthorité  de  Hons''  le 
vicomte  de  Gourdon*,  qui  estoit  leur  général  en 
Limosin,  Haute-Âuvei^ne  et  HautrQuercy.  Gela  dura 
jusques  au  siège  de  Miremont'. 

En  ce  temps-là,  le  Roy  revenoit  de  Pologne,  et 
estoit  à  Turin,  où,  sous  la  parole  de  feu  Mons''  de 
Savoye^,  Hons'  le  maresdial  d'Âm ville,  qui  estoit 
dans  ladicte  ville,  ayant  fait  la  révérence  au  Roy, 
et  eu  plusieurs  discours  qui  ne  l'avoient  contenté, 
Mons'  de  Savoye,  averty  qu'on  le  vouloit  tromper, 
et  sur  son  retour  le  faire  perdre,  luy  fit  apprester 
sa  galère  et  prendre  le  diemin  de  mers^,  et  le 
rendit  sain  et  sauve  dans  son  gouvernement;  il 

1.  Gazillac,  dans  le  Quercy  (Lot),  an*,  et  à  41  kil.  de  Gourdon. 

2.  Antoine,  vicomte  de  Gourdon  et  de  Gaiffier,  seigneur  de 
Genevières  en  Quercy. 

3.  Miremont  (Puy-de-Dôme) ,  arr.  de  Riom. 

4.  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  qui  avait  épousé  la 
fille  de  François  P%  Marguerite  de  France,  et  mourut  en  1581. 

5.  Ce  mot  est  écrit  dans  tous  les  manuscrits  et  dans  les  im- 
primés tantôt  Mek,  tantôt  Metz.  C'est  a  mers  »  qu'il  faut  lire. 
Marsollîer,  dans  sa  vie  du  duc  de  Bouillon,  nous  apprend  que 
Damville  s'embarqua  à  Nice,  pour  retourner  eu  Languedoc. 
—  Sur  le  séjour  de  Henri  III  à  Turin,  et  l'accueil  qu'il  fit  à  Dam- 
ville, on  peut  consulter  la  grande  histoire  de  J.-A.  de  Thon, 
t.  VU  de  l'édition  française,  p.  131. 
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avoit  traité  avec  ceux  de  la  Reli^oo,  et  fort  avancé 
runioD  entre  eux  et  les  catholiques  romains  avant 
qu'aller  à  Turin,  de  quoy  il  m^avoit  donné  avis,  m'ex- 
hortant  de  m'y  joindre  et  à  prendre  les  armes  à  cet 
effet  ;  j'avois  appelle  bon  nombre  de  noblesse,  atten- 
dant de  sçavoir  dudict  sieur  mareschal  le  jour  que 
nous  nous  déclarerions.  Je  sceus  qu'il  estoit  allé  trou- 
ver le  Roy;  cela  me  mit  en  une  fort  grande  peine, 
estimant  qu'il  s'accommoderoit,  et  que  j'aurois  fait 
une  levée  de  boucliers  à  ma  honte  et  à  la  ruine  de 
ceux  qui  prendroient  les  armes  avec  moy. 

Il  se  présente  une  occasion  pour  couvrir  la  vraye 
cause  de  l'assemblée  de  mes  hommes,  qui  fut  que  le 
sieur  de  Saint-Héran  s'estoit  obligé  d'assiéger  le  chas- 
teau  de  Miremont  en  Auvergne,  à  la  sollicitation  de 
ceux  du  haut  païs,  mais  poussé  principalement  par 
Montai,  qui  vouloit  un  grand  mal  à  la  dame  à  qui 
appartenoit  la  maison  V  estimant  qu  il  la  ferait  mourir 
et  ruineroit  sa  maison.  Je  fis  que  le  sieur  de  Saint- 
Héran  me  convia  de  l'assister  en  ce  siège,  ce  que  j'of- 
fris de  faire,  et  y  menay  trois  cens  gentilshommes  et 
quelque  infanterie.  Ces  entreprises  estoient  faites  avec 
les  promesses  de  ceux  du  pals  pour  les  frais  qu'il  fal- 
loit  faire  pour  les  levées  et  paye  des  hommes,  des 
vivres,  munitions  de  guerre,  esquipage  d'artillerie  : 
toutes  ces  choses  estoient  fournies  mal  à  propos  et 
moindres  qu'il  ne  les  falloit;  de  façon  que  nous  ne 
prismes  la  place,  et  s'y  perdit  nombre  de  gentils- 

1*  Madeleine  de  Senneterre,  ou  Saint-Nectaire,  veuve  de  Guy 
de  Miremont,  seigneur  de  Saint-Exupéry.  C'était  une  femme 
intrépide,  dont  Mezeray  a  célébré  les  exploits,  et  qui  avait 
battu,  en  1574,  les  troupes  du  seigneur  de  Montai. 
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hommes  en  voulant  faire  un  logis  sur  une  espèce  de 
contrescarpe,  de  façon  que  j'y  eus  plus  de  vint  gentils- 
hommes tués,  entre  lesquels  fut  le  sieur  Oudart,  que 
j'ay  dict  cy-devant  avoir  esté  envoyé  à  Glermont  faire 
desloger  Maignanne.  Nous  levasmes  le  siège;  ceux  de 
la  Religion  avec  lesquels  j'estois  entrèrent,  ainsi  qu'ils 
dévoient,  en  une  grande  mesGance  de  moy.  Je  m'en 
revins  à  Turenne,  où  tost  après  j'eus  des  lettres  de 
Monsieur,  qui  me  prioit  de  prendre  les  armes  avec 
Mons''  le  mareschal  d'Amville,  qui  aussi  m'avertit  de 
son  retour  en  Languedoc,  et  m'envoya  les  articles  de 
l'union  afin  que  je  les  signasse.  Gela  me  iBt  résoudre 
à  prendre  les  armes;  de  quoy  je  donnay  avis  à 
Mons^  de  La  Noue,  qui  m'envoya  tout  ce  qui  estoit 
sorty  des  villes  de  Fontenay-le-Gomte  et  LusignanS 
avec  les  sieurs  de  Montguyon  et  de  Ghouppes,  qui 
pouvoient  estre  environ  mil  arquebusiers  à  cheval,  et 
cent  ou  six- vingts  hommes  de  cheval  ;  j'àvois  près  de 
trois  cens  gentilshoounes  catholiques,  qui  prirent  les 
armes  avec  moy. 

Il  est  à  remarquer  qu'estant  revenu  du  siège  de 
Miremont,  le  Roy  arriva  à  Lyon  en  mesme  temps'; 

1.  Lusignan  (Vienne),  à  24  kil.  de  Poitiers. 

2.  On  trouve  dans  les  Archives  historiques  de  la  Saintonge  ei 
de  iAunis,  t.  IV,  p.  301  (1877),  la  lettre  que  le  vicomte  écri- 
vit au  roi  un  peu  plus  tard.  Il  Tinformait  que,  suivant  son  ordre^ 
il  avait  rappelé  sa  compagnie  pour  se  rendre  à  Brive  sous  le  com- 
mandement de  M.  de  Montpensier.  Puis  il  ajoutait  :  «  Encore, 
Sire,  que  le  sieur  de  la  Barge  m'aye  dict  que  aulcuns  vous  avoient 
rapporté  que  j'avoys  prins  les  armes  contre  vostre  service, 
chose  à  quoy  je  n'ay  jamais  pensé;  et  ne  m'a  jamais,  ledict 
La  Barge,  voullu  nommer  qui  est.  Mais,  s'il  vous  plaist  me 
tant  honorer  me  dire  tels  accusateurs,  avecques  vostre  per- 
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j'envoyai  vers  luy  pour  luy  rendre  les  devoirs  que 
comme  son  sujet  je  luy  devois,  luy  tesmoignant  estre 
marry  des  mauvaises  impressions  que  le  feu  Roy  son 
frère  avoit  prises  de  moy,  ne  désirant  que  d'estre 
maintenu  en  ses  bonnes  grâces,  et  luy  rendre  les  ser- 
vices que  je  luy  devois.  On  fit  fort  peu  de  cas  de  ma 
recherche,  et  me  fit-on  cognoistre  que  je  n'avois  à 
espérer  aucun  avancement  ;  ainsi  en  fit-on  au  général 
de  ceux  de  la  Religion,  qui  tous  firent  sentir  qu'ils  ne 
désiroient  autre  chose  que  la  seureté  et  liberté  de  leur 
conscience,  biens  et  personnes. 

Le  Roy,  qui  avoit  esté  conseillé  de  l'empereur,  pas- 
sant à  Vienne,  du  sénat  de  Venise  et  de  Hons*^  de 
Savoye,  de  donner  la  paix  à  ses  sujets,  s'en  venoit 
avec  cette  intention;  mais  la  Reine  sa  mère,  le  mares- 
chal  de  Bellegarde  et  quelques  autres  la  luy  firent 
changer  à  son  grand  malheur  et  de  tout  son  royaume, 
sur  lequel  il  pouvoit  régner  heureux,  où  il  a  eu  tous- 
jours,  jusques  à  la  mort,  des  partis  qui  rendoient  son 
authorité  contestée,  son  peuple  ruiné,  la  justice  et  les 
loix  sans  obéissance.  Il  s'en  vint  à  Avignon,  où  il  com- 
mença à  préparer  des  forces,  et  attaqua  Livron^; 
pour  moy,  je  fus  appelle  par  ceux  de  Montauban,  qui 
estoient  fort  pressés.  Le  sieur  de  Joyeuse,  conunan- 
dant  en  Languedoc^,  et  le  sieur  de  Gornusson  à  Tho- 

mission  et  Tayde  de  Dieu,  j'espérefoys  me  justifier  si  clère- 
ment,  que  la  justice  de  ma  bonne  cause  rendroit  Vostre  Majesté 
et  moy  chascun  contant  et  satisfait.  »  La  lettre  est  datée  de 
Turenne,  du  12  février  1575. 

i.  Livron,  près  du  confluent  de  la  Drôme  et  du  Rhdne, 
que  Henri  m  assiégea  sans  succès  avec  une  forte  armée. 

2.  Guillaume,  vicomte  de  Joyeuse,  lieutenant-général  pour 
le  roi  au  gouvernement  de  Languedoc,  maréchal  de  France. 
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lose\  le  sieur  de  Glermont  de  Lodève'  en  Quercy  et  le 
sieur  de  La  Vallette,  père  de  Mous'  d'Espernoo,  eu 
Gascogne,  luy  avoient  pris  tous  les  forts  aux  eavirons, 
oii  ils  avoient  mis  des  garnisons  pour  les  empesdier 
de  ne  cueillir  ny  bleds  ny  vins  :  les  villes  du  Mas-de- 
Verdun  ^,  Buset^  et  Lauserte^,  tenues  par  ceux  de  la 
Religion  dans  les  trois  provinces  où  conunandoîeot 
ces  trois  messieurs  dessus  nommés,  estoient  en  telle 
extrémité  qu'elles  n'avoient  des  vivres  que  du  jour  à 
la  journée;  les  garnisons  si  petites,  qu'elles  ne  pou- 
voient  suffire  aux  gardes  ordinaires,  moins  pou- 
voient-elles  lever  leurs  contributions,  sur  lesquelles 
elles  prenoient  leur  entretenement  ;  ils  me  prient  d'y 
aller,  m'ayant,  en  une  assemblée  qu'ils  avoient  tenue, 
destiné  pour  commander  en  Guyenne  sous  Hons""  le 
maréchal  d'Amville. 

Le  premier  rendez-vous  fut  près  de  Turenae^,  en 
un  lieu  appelle  les  Bruyères-de-Nazaret  ;  de  là,  nous 
allasmes  à  Bergerac,  où  commandoit  le  sieur  Lan- 
goiran,  puisné  de  la  maison  de  Montferrant,  laquelle 
est  maintenant  esteinte,  lequel  me  receut  bien;  mais 
néantmoins,  trouvant  ennuyeux  pour  luy  de  me  reco- 
gnoistre,  je  passay  la  rivière  de  Dordongne,  celle  du 

1.  François  de  la  Vallette,  seigneur  de  Gomusson,  sénéchal 
de  Toulouse,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi. 

2.  Glermont-de-rHérault,  arr.  de  Lodève,  à  15  kil.  de  cette 
▼ille,  ancienne  baronnie.  Gui  de  Gastelnau  en  était  seigneur. 

3.  Le  Mas-Grenier  (Tarn-et-Garonne),  arr.  de  Castelsarrasin. 

4.  Buzet,  dans  le  Bazadois  (Lot-et-Garonne),  à  16  kil.  de 
Nérac. 

5.  Lauzerte  (Tarn-et-Garonne),  arr.  de  Moissac. 

6.  Rappelons  que  Turenne  (Gorrèze),  arr.  de  Brive^  est  à 
15  kil.  de  cette  ville. 
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DrotS  et  à  Glerat'  celle  du  Lot.  Tous  les  lieuteoans  du 
Roy  faisoient  ce  qu'ils  pouvoient  pour  se  faire  forts 
et  me  combattre,  qui  estoit  mon  plus  grand  désir, 
ayant  près  de  six  cens  chevaux  et  deux  mil  hommes 
de  pied,  bons  et  bien  commandés.  Ils  me  laissent  faire 
mon  chemin  sans  empeschement  ;  je  prends  mon  logis 
à  deux  lieues  de  Montauban,  au  village  de  Piqueras^, 
où  il  y  a  un  bon  chasteau  qui  appartient  à  ceux  de 
Montpezart^,  d'où  ceux  de  Montauban  rece voient  beau- 
coup de  dommage;  j'estimois  qu'ils  me  donneroient 
de  quoy  l'assiéger,  mais  ils  estoient  despourveus  de 
tout;  leur  artillerie  consistoit  en  deux  canons,  l'un 
pesant  près  de  sept  milliers,  le  calibre  si  grand  qu'il 
fiilloit  des  moules  exprès  pour  y  fondre  des  balles, 
l'autre  estoit  un  sautereau  qui  ne  pesoit  guère  plus  de 
quatre  milliers,  qui  n'avoit  que  sept  pieds  de  longueur, 
de  façon  que  le  premier  ne  se  pouvoit  mener  qu'avec 
un  grand  nombre  de  bœufs,  l'autre  ne  pouvoit  demeu- 
rer sur  son  affust,  mesmement  en  le  tirant,  à  cause 
de  sa  légèreté,  ny  demeurer,  ainsi  qu'il  le  faut,  dans 
les  ambrazures,  à  cause  qu'il  estoit  fort  court,  et  pour 
l'un  et  pour  l'autre,  on  ne  pouvoit  faire  de  plate-forme 
suffisante  à  son  recul.  Il  y  a  voit  une  ou  deux  bas- 
tardes  ;  mais  le  chasteau  fut  jugé  n'estre  forçable  avec 
cela.  Je  délogeay,  et  avec  ces  pièces  je  pris  quatre  ou 

i.  Petite  rivière,  non  navigable,  qui  prend  sa  source  dans  le 
P^rigord  et  se  jette  dans  la  Garonne  au-dessus  de  la  Rëole. 

2.  Clairac  (Lot-et-Garonne),  arr.  de  Nérac. 

3.  Piqueros  (Tam-et-Garonne),  à  11  kil.  de  Montauban. 

4.  Ce  château  avait  été  fortifié  par  Jacques  de  Lettes,  sei- 
gneur des  Prez,  évéque  de  Montauban,  fils  du  maréchal  de 
MoQtpezat.  (Voir  Histoire  du  Querci,  par  Cathala-Coture.) 
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cinq  forts,  et  après  je  m'en  allay  à  Montauban,  où  je 
fus  reoeu  avec  un  grand  applaudissement  du  peuple, 
ainsi  que  c'est  la  ooustume  d'aymer  ceux  qui  les 
délivrent  d'oppressions  ;  néantmoins,  la  confiance  n'y 
estoit  pas  entière,  à  cause  que  j'avois  plusieurs 
catholiques,  et  moy-mesme  qui  l'estois,  faisant  dire  la 
messe  dans  ma  chambre,  de  quoy  plusieurs  s'offen- 
soient  :  ceux  de  la  Religion,  de  voir  cela  introduit  à 
Montauban^  estimans  que  l'ayant  chassée  qu'elle  n'y 
rentreroit  point;  les  catholiques,  de  ce  qu'ils  avoient 
si  peu  d'exercice  et  en  cachette,  quoy  que  par  les 
articles  de  l'union  il  estoit  accordé  aux  troupes,  à  la 
campagne  et  dans  les  garnisons.  Il  y  avoit  Mens''  de 
Terride^  qui  m'obéissoit  un  peu  à  regret;  de  façon 
qu'il  me  falloit  mesnager  entre  toutes  ces  diflBcultés 
et  essayer  qu'elles  ne  m'empeschassent  à  bien  faire 
la  guerre  et  acquérir  la  réputation  et  créance  ;  par 
curiosité  quelquesfois,  j'allay  au  presche,  où  divers 
catholiques  me  suivoient. 

Je  ne  séjournay  pas  à  Montauban  trois  jours  que  je 
ne  misse  dehors  l'artillerie,  la  moisson  pressant,  pour 
les  eslargir  de  toutes  les  petites  garnisons  ;  où  je  fus 
accompagné  d'heur,  d'autant  que  nous  n'avions  pas 
pour  tirer  cent  cinquante  coups  de  canon  ;  néantmoins, 
je  pris  à  cette  sortie  huict  ou  dix  forts  assez  bons,  et 
où  il  se  trouvoit  bon  nombre  d'hommes  dedans,  mais 
ils  estoient  assaillis  vertement,  de  sorte  qu'aussitost 
que  quelque  trou  estoit  fait,  ou  quelques  guérites 
abatues,  on  y  donnoit;   de  sorte  que  nous  prismes 

1.  Le  vicomte  de  Tarenne  dut  entrer  à  Montauban  le  1^  mal 
1575. 

2.  Antoine  de  Lomagne,  vicomte  de  Terride. 
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réputation,  qui  sert  grandement  à  la  guerre;  et  au 
contraire  les  capitaines  la  perdirent  en  nous  laissant 
exécuter  ce  que  nous  entreprenions.  Nous  nous  ser- 
vions de  la  diligence,  qui  est  une  partie  fort  requise  à 
l'honame  de  guerre  pour  exploiter  beaucoup  de 
grandes  choses  et  pour  se  garder  de  plusieurs  dan- 
gers. Je  prenois  le  temps  de  mes  sorties  avec  consi- 
dération de  sçavoir  si  les  lieutenans  du  Roy,  qui  ne 
s'accordoient  guères  bien,  estoient  ensemble,  de  choi- 
sir les  lieux  que  je  voulois  attaquer,  qu'ils  fussent  en 
assiette  favorable  pour  prendre  un  bon  logis,  les 
ennemis  les  voulans  secourir,  de  les  investir,  ayans 
quelques  avis  que  leurs  garnisons  fussent  foibles  :  il 
arrivoit  que  la  garnison  avoit  esté  battue,  et,  me  ser- 
vant de  l'occasion,  je  les  investissois.  Je  faisois  ce  que 
je  pouvois,  avec  l'avis  des  capitaines  qui  estoient  avec 
moy,  de  vaincre  nos  nécessités  par  art  et  par  la  dili- 
gence. J'avois  grand'peine  à  maintenir  mes  hommes, 
qui,  volontaires  et  sans  payement,  ne  se  pouvoient 
garder  avec  rigueur. 

Je  pris  nombre  de  ces  petites  garnisons  en  six 
semaines  de  temps  ;  mais  le  plus  pesant  de  la  besongne 
estoit  de  conserver  les  trois  places  susdictes,  qui 
avoient  faute  de  tout,  et  moy  nuls  magasins  pour  les 
envitailler.  Il  me  falloit  lever,  tantost  cent  sacs  de 
bled,  de  maison  en  maison,  sur  les  plus  volontaires 
de  Montauban  ;  tantost  je  jettois  partie  de  cela  dans 
la  ville,  qui  estoit  au  dernier  morceau,  par  quelques 
soldats  qui  se  déroboient  la  nuit  des  gardes  et  des 
forts  des  ennemis  et  entroient  dans  la  place;  tantost, 
mais  rarement,  je  les  faisois  conduire  par  une  légère 
escorte,  estant  cela  fort  hazardeux  que  nos  hommes 
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ne  soient  battus,  d'autant  qu'ils  y  allaient,  sçadians 
que  s'ils  estoient  rencontrés»  ils  le  seroient  par  plus 
fort  qu'eux,  ce  qui  les  rendoit  (conune  en  semblables 
occasions  il  avient)  peureux  et  capables  d'estre  battus 
par  beaucoup  moindre  nombre  d'hommes  qu'ils  n'es- 
toient.  Bien  souvent  j'y  allois.  Les  sieurs  de  Gomusson 
et  de  Joyeuse  s'assemblèrent  sur  l'advis  qu'ils  eurent 
que  j'avois  assemblé  toutes  mes  troupes,  et  m'en 
estois  allé  à  Villemur^  pour  mener  un  envitaillemeot 
à  Buset^  et  prendre  deux  tours  qui  estoient  à  cinq 
cents  pas  dudict  Villemur. 

Lesdicts  sieurs  se  logèrent  en  un  village  qui  s'appelle 
Bessins',  et  quelques  autres  lieux  au  delà  de  la  rivière 
du  Tare^.  Le  lendemain,  je  pars  avec  deux  cens  arque- 
busiers à  cheval  et  six  vingt  chevaux,  ayant  ordonné 
le  sieur  de  Moulins,  cadet  de  la  maison  de  Komes^, 
avec  autre  quarante  chevaux  et  soixante  arquebusiers 
à  cheval,  de  se  mettre  à  ma  teste,  et  à  son  dos  les  che- 
vaux et  charrettes  qui  portoient  les  munitions  pour 
Buset.  Gomme  je  fus  à  une  lieue  de  Villemur,  laissant 
les  quartiers  de  l'armée  presque  derrière,  croyant  que 
rien  ne  pouvoit  aller  à  cette  escorte  qu'il  ne  vinst 
plustost  à  moy,  je  fis  alte,  et  ledict  de  Moulins  suivit 
son  chemin.  Après  que  j'eus  fait  ferme  environ  une 
heure,  je  fis  retourner  mon  infanterie;  et  tost  après 
je  commençay  à  m'en  retourner.  L'espérance  perdue 

1.  Villemur-sur-Tam  (Haute-Garonne),  à  32  kil.  de  Toulouse. 
—  D'Âubigné  place  un  peu  plus  tard  Taffaire  de  Villemur. 

2.  Buzet-sur-Tarn,  à  25  kil.  de  Toulouse. 

3.  Bessens  (Tam-et^Garonne),  cant.  de  Grisolles. 

4.  Tarn.  Turenne  écrit,  comme  on  prononce  :  TVzre. 

5.  Ou  plutôt  de  Coesme. 
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de  voir  les  ennemis,  on  commence  à  laisser  les  bras- 
sars»  quelques-uns  à  s'avancer  pour  éviter  le  chaud» 
et  de  marcher  en  mauvais  ordre  ;  tout  soudain  j'en- 
tends crier  à  ma  queue  c  Armes  !  >  Je  tourne  avec  ce 
qui  se  trouva  près  de  moy,  qui  estoit  environ  soi- 
xante chevaux  ;  La  Grange  et  le  sieur  de  But  furent 
les  premiers  que  je  vis  pleins  de  sang«  ayans  chacun 
trois  coups  d'épée,  me  dire  :  c  Monsieur  de  Moulins 
et  les  munitions  sont  perdues,  si  vous  ne  les  secou- 
rez. > 

Je  n'avois  qu'un  courtaut  les  pieds  assez  pesans  ;  je 
n'eus  pas  fait  cent  pas  au  trot  que  les  ennemis, 
meslés  avec  les  nostres,  qui  nous  les  menoient  sans 
leur  sceu  et  sans  la  volonté  des  nostres;  eux  nous 
voyans  ils  font  ferme,  je  fit  sonner  la  charge,  eux 
toumans  :  au  mesme  temps  les  deux  resnes  de  mon 
cheval  se  rompent.  Mons**  de  Ghoupes^,  qui  depuis  fut 
lieutenant  de  ma  compagnie,  commence  à  donner  sur 
la  mâchoire  de  mon  cheval,  que  je  laissois  aller  pour 
l'envie  que  j'avois  de  me  mesler  avec  cette  troupe, 
qui  estoit  de  cinquante  chevaux  choisis,  commandés 
par  le  sieur  Saint-Martin-Golombières,  lieutenant  du 
sieur  de  Joyeuse,  qui  luy  avoit  baillé  son  fils',  estant 
la  première  fois  qu'il  s'estoit  trouvé  les  armes  à  la 
main  :  c'estoit  celui-là  qui  depuis  fut  tant  favorisé  du 
feu  Roy;  ma  troupe,  voyant  mon  cheval  tourner  et 
s'arrester  par  les  coups  du  sieur  de  Ghoupes,  s'ar- 

1.  Pierre  de  Chonppes,  gentilhomme  poitevin,  Ton  des  plus 
braves  capitaines  du  temps.  11  était  à  ce  moment  lieutenant  des 
troupes  de  La  Noue. 

2.  Anne,  fils  du  vicomte  de  Joyeuse,  seigneur  d'Arqués,  plus 
tard  duc  de  Joyeuse,  grand  favori  de  Henri  m. 
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reste,  et  n'y  eut  que  le  sieur  de  Roiré,  monté  sur  un 
cheval  d'Espagne,  ne  prenant  garde  que  nous  nous 
arrestions  ayant  les  ennemis  à  trente  pas  de  nous, 
sort  du  chemin,  et  saute  le  fossé  qui  fermoit  le  che- 
noin  à  nostre  main  droite,  et  s'avance  pour  gagner  la 
teste  des  ennemis,  estimant  que  c'estoit  moy  ;  estant 
plus  avancé  qu'eux,  il  ressaute  le  fossé  et  commence 
à  leur  demander  ou  estoit  Hons*^  de  Turenne  :  eux,  à 
ce  mot,  commençans  à  lui  donner  sans  s'arrester,  il 
vint  tomber  sur  la  croupe  du  dernier  cheval  des 
ennemis  que  nous  pressions,  ayans  racconmsodé  ma 
bride,  avec  sept  ou  huict  coups  d'espée  à  son  cheval 
et  deux  ou  trois  sur  luy,  mais  un  entr'autres  qui  lay 
coupoit  autant  du  corps  en  sa  rondeur,  au  deffaut  de 
sa  cuirasse,  comme  il  y  en  avoit  à  couper;  les  boyaux 
tous  dehors  luy  furent  remis,  et  il  fut  mené  à  Ville 
mur,  et  guéry  depuis  du  plus  grand  coup  qui  se 
soit  veu. 

Les  ennemis,  trouvans  la  rivière  guayable  et  on 
logis  de  leur  infanterie  sur  le  bord,  qui  nous  fît  faire 
ferme,  ayans  pour  nos  peines  eu  cinq  ou  six  des  leurs 
tués  tfu  pris,  retournent  au  logis.  Je  préparay  mon 
fait  toute  la  nuit  pour  battre  le  lendemain  ces  tours, 
pouvans  loger  nostre  artillerie  sur  le  bord  de  l'eau  de 
nostre  côté  et  battre  lesdictes  tours,  qui  estoient  sur 
l'autre  bord,  du  costé  où  estoient  les  ennemis  logés  à 
une  lieue  et  demie.  Je  fis  mes  approches  la  nuit,  et 
logeay  mon  artillerie,  qui  estoit  trois  canons  et  deux 
bastardes  ;  la  rivière  du  Tare  estoit  guayable  entre  la 
ville  et  les  tours;  j'avois  trois  pontons  pour  passer 
mon  infanterie,  qui  estoit  d'environ  quinze  cens 
hommes  ;  j'en  passay  environ  mille  sous  la  conduite 
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d'un  gentilhomme  nommé  La  Grange,  de  Poitou,  qui 
fut  fort  négligent  à  travailler  pour  rehausser  quelques 
fossés,  qu'il  pouvoit  rendre  inaccessibles  à  la  cavalerie, 
et  faciles  à  garder  contre  Finfanterie,  estimant  de  pou- 
voir maintenir  mon  siège,  encore  que  les  ennemis  me 
vinssent  sur  les  bras  avant  que  d'avoir  forcé  ces 
tours.  Dès  la  pointe  du  jour,  j'envoye  deux  troupes 
de  cavalerie  pour  me  tenir  averty  du  mouvement  que 
feroient  les  ennemis;  je  disposay  mon  ordre  à  mon 
artillerie,  et  logeay  ce  qui  estoit  du  mesme  costé  le 
long  du  bord  de  l'eau,  et  fis  faire  une  bonne  barricade 
sur  le  quay^.  De  bon  matin,  je  passay  de  delà,  où  je 
vis  la  négligence  du  sieur  de  La  Garenne,  qui  n'avoit 
pas  donné  un  coup  de  pesle  ;  en  mesme  temps  le  sieur 
de  Verlac  revint,  qui  avoit  mené  une  des  troupes  pour 
prendre  langue,  et  me  monstre  la  poussière  des  enne- 
mis, qui  marchoient  à  nous  ;  soudain ,  avec  l'avis  de 
Mons'  de  Frontrailles^  et  autres,  je  fais  retirer 
La  Garenne  d'une  teste  avancée,  qu'il  eust  peu  garder 
s'il  eust  fait  ce  qu'il  devoit  (remarquez  les  inconvé- 
niens  de  la  paresse) ,  et  le  fis  loger  à  la  teste  des  pre- 
miers fossés  qui  limitoient  le  bord  de  la  rivière,  et 
retiray  tous  les  hommes  du  costé  de  la  tour  qui  regar- 
doit  la  ville. 
Dès  le  matin  le  canon  tira  ;  les  bleds  estoient  hauts, 

1.  D'Aubigné  raconte  Tentreprise  de  La  Garenne  un  pen  dif- 
féremment. (Histoire  universelle^  t.  IV,  p.  340.)  Pais  le  vicomte 
de  Turenne  assiégea  Réalville  le  23  mai^  qu'il  prit  au  bout  de 
quatre  jours,  y  laissant  le  capitaine  Valade  comme  gouverneur. 
Grâce  à  la  vaillance  de  Chouppes,  il  enleva  aussi  Mauzac,  près 
de  Montauban. 

2.  Michel  d'Astarac,  baron  de  Fontrailles. 
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qui  donnèrent  moyen  aux  ennemis  d'avancer  leur 
infanterie,  de  façon  que  je  ne  fus  repassé  Teau  qu'ils 
conunenoent  à  attaquer  nostre  infanterie  ;  s'ils  avoient 
esté  mal  soigneux  à  travailler,  ils  furent  aussi  peu 
courageux  à  se  deSendre.  Après  une  petite  salve  d'ar- 
quebusades,  ils  se  mettent  à  fiiir  droit  à  la  rivière, 
les  ennemis  à  les  presser,  de  façon  que  plusieurs  ne 
se  servirent  des  ponts  ny  du  guay,  mais  se  noycÂent. 
Cet  effiroy  prit  de  nostre  costé,  y  ayant  beaucoup  de 
péril  sur  nostre  bord,  la  rivière  estant  petite  et  un 
chemin  ras  qui  la  bordoit  ;  de  façon  que  je  vis  Theore 
que  les  ennemis,  poussans  leur  bonne  fortune,  eussent 
passé  en  hazard  d'entrer  dans  la  ville.  A  ce  péril  il 
fallut  oublier  le  mien  :  avec  vipgt  ou  vingt-cinq  gea- 
tilshonunes,  je  me  tins  sur  le  quay,  ralliant  et  asseu- 
rant  ce  que  je  pouvois.  Mons''  de  Ghoupes,  des  phis 
braves  gentilshommes  que  j'ay  veu,  relayé  de  nostre 
arquebuserie ,  fait  recommencer  tirer  nostre  canon, 
qui  cessa  le  temps  de  deux  volées  :  les  ennemis  s'ar- 
restent,  estimant  avoir  assez  fait  bruslans  les  tours, 
et  se  retirent,  et  moy  aussi  après  avoir  mis  des  vivres 
dans  Buset,  où  tost  après  les  ennemis  brassèrent  une 
entreprise  par  le  moyen  d'un  sergent  qui  fut  pris  et 
mené  à  Thoulouse,  où  ils  le  vouloient  faire  pendre  s'il 
ne  leur  promettoit  de  leur  donner  moyen  d'entre- 
prendre sur  Buset.  A  quoy  ce  sergent  consentit,  et 
promit  au  sieur  Duranti^  lors  advocat  du  Roy,  de  lui 
faire  sçavoir  le  moyen  qu'il  y  verroit.  Sur  cette  espé- 
rance, ils  le  laissèrent  aller;  revenu  au  Buset,  il  aver- 

1.  Jean-Étienne  Durant!,  célèbre  magistrat  toulousain,  pre- 
mier président  en  1587,  massacré  dans  une  émeute  en  1589. 
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Ut  le  capitaine  Pasquet,  qui  commandent  dans  la  ville, 
de  la  promesse  qu'il  avoit  faite  pour  sauver  sa  vie. 
Pasquet  m'en  avertit;  je  luy  mande  de  faire  que  ce 
sergent  entretinst  les  ennemis,  et  qu'il  luy  adjoignist 
quelque  soldat  bien  asseuré  et  fidèle,  qu'il  diroit  avoir 
desjà  pratiqué,  mais,  s'il  luy  estoit  possible,  qu'il  luy 
ea  falloit  gagner  jusques  à  trois  pour  se  rendre 
maistre  d'un  corps  de  garde  ;  les  ennemis  entrent  en 
espérance  de  cette  exécution,  et  demeurans  en 
naéfiance  de  celuy  qui  la  bastissoit,  après  plusieurs 
pourparlers,  ce  sergent  les  asseure  avoir  gagné  trois 
soldats  et  luy  ;  qu'eux  quatre  pouvoient  se  saisir  d'un 
corps  de  garde,  qui  estoit  dans  une  tour,  et  leur  don- 
ner moyen  de  planter  deux  échelles. 

Gela  plut  aux  ennemis  ;  mais,  doutans,  ils  requirent 
du  sergent  de  faire  voir  cela  de  jour  à  deux  hommes 
qu'ils  lui  en voyeroient  ;  le  sergent  le  trouve  bon,  et 
convinrent  que  les  deux  soldats  des  ennemis  vien- 
droient  habillés  en  paysans,  feignans  de  porter  du  lieu 
d'où  estoit  le  sergent  quelques  vivres  pour  lui  :  ainsi 
arresté  ainsi  exécuté.  Le  gouverneur  estoit  averty  de 
tout  ceci  ;  le  jour  de  l'exécution  fut  pris,  et  devoit 
ledict  sergent,  le  soir  dont  la  nuit  l'exécution  se  devoit 
faire,  faire  voir  à  deux  soldats  des  ennemis  Testât  de 
la  ville,  et  un  des  deux  demeurer  dedans,  et  l'autre 
sortir  quand  on  fermeroit  la  porte  avec  le  sergent, 
qui  feindroit  d'aller  faire  quelque  partie,  et  sur  une 
heure  ledict  sergent  avec  le  soldat  dévoient  aller  trou- 
ver le  sieur  de  Gornusson,  qui  devoit  estre  dans  une 
église  rompue,  n'y  ayant  que  les  quatre  murailles  avec 
trois  cens  hommes,  pour  de  là  venir  planter  les 
eschelles  au  lieu  où  les  trois  hommes  des  nostres  et 
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celuy  des  ennemis,  qui  estoit  demeuré  avec  eux» 
estoient  en  garde»  et  où  le  sergent  et  celuy  qui  estoit 
avec  lui  les  avoient  veus  ordonnés.  Les  ennemis 
recherchoient  ces  seuretés  d'avoir  un  honome  dedans 
la  ville  et  un  dehors  qui  leur  fussent  asseurés  ;  davan- 
tage, ils  vouloient  avoir  celuy  qui  faisoit  l*entrq[>rise 
en  leur  puissance  ;  néantmoins,  sans  ce  qu'il  avint,  ils 
estoient  tous  perdus.  Nous  avions  fait  faire  sous  cette 
église  une  mine  et  une  traisnée  avec  des  petits  canaux 
de  bois  bien  joints,  qui,  mis  sous  terre,  venoieot 
répondre  sur  le  chemin  par  où  le  sei^ent  devoit  pas- 
s^  en  se  venant  rendre  à  eux,  et  y  devoit  mettre  le 
feu.  Le  jour  pris,  il  arrive  que  le  capitaine  Pasquet,  . 
allant  à  la  guerre,  fut  pris  et  mené  à  Thoulouse,  où  il 
iîit  condamné;  pensant  sauver  sa  vie,  il  leur  déclare 
nostre  dessein,  qui  ne  le  sauva  ;  mais  il  nous  fit  perdre 
cette  occasion  :  qui  vous  doit  avertir  d'estre  toujours 
douteux  aux  entreprises  où  il  y  aura  des  intelligences, 
estant  fort  difficile  d'y  trouver  de  quoy  s'asseurer 
entièrement  qu'en  ne  se  commettant  à  ceux  de  qui 
vous  vous  pensez  servir  pour  tromper  les  autres  ^ 

Je  continuay  à  faire  la  guerre  dans  le  pays  de 
Quercy  jusques  à  ce  que  je  tombay  malade,  sur  la  fin 
de  l'esté,  d'une  fièvre  continue  qui  me  dura  bien  seize 
jours;  je  fus  en  grand  danger,  que  je  recognoissois 
bien,  et  estois  attiré  à  penser  sérieusement  à  mon  ame 
et  à  l'autre  vie,  en  quoy  je  ne  trouvois  que  douta*, 
n'ayant  le  mérite  de  la  mort  de  Jésus-Christ  pour  fon* 

1.  Voir,  pour  toutes  ces  petites  opérations  et  les  événements 
locaux,  qui  s*y  rapportent,  V Histoire  du  Querci,  par  Cathala- 
Coture,  avec  des  pièces  justificatives  assez  complètes,  3  vol. 
m-8o,  1786. 
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dément  de  mon  salut  ;  mes  pescbés  et  mes  transgres- 
sions paroissoient  devant  moy,  mes  oeuvres  sans 
mérite,  quoy  qu'on  m'eust  dit  qu'il  y  en  avoit  qui 
aidoient  à  sauver;  de  sorte  que  ma  condition  estoit 
fort  misérable,  et  la  perturbation  de  mon  ame  qui 
augmentoit  celle  du  corps;  Dieu  eut  pitié  de  moy, 
en  faisant  servir  cette  maladie  pour  me  le  faire 
cognoistre. 

La  fièvre  commença  à  me  laisser,  et  tost  après  je 
fus  bien  guéry,  ainsi  que  mon  naturel  y  a  toujours 
esté  porté,  d'avoir  esté  bien  tost  abbatu  et  bien  tost 
remis.  Durant  ma  maladie,  mes  gens  de  guerre  se 
trouvans  sans  estre  employés,  et  les  villes  eslargies, 
se  laissèrent  desfournir  de  leur  entretenement,  de 
façon  que  les  troupes  de  Poitou  s'en  allèrent,  partie 
des  gentilshommes  catholiques  se  retirèrent  aussi  en 
Auvergne,  d'où  ils  estoient  pour  la  pluspart,  qui  est 
à  remarquer  qu'audict  Auvergne,  au  bas  pays,  ceux 
de  la  Religion  n'y  tenoient  rien.  Les  ordonnances  du 
Roy  portoient  confiscation  de  tous  les  biens  de  ceux 
de  la  Religion,  et  de  ceux  qui  avoient  les  armes  en  la 
main  pour  eux;  et  néantmoins,  ce  pays-là  m'estoit  si 
affectionné,  et  a  tousjours  tant  aymé  nostre  maison, 
qu'ils  ne  touchoient  aux  biens  d'aucun,  et  laissoient 
la  liberté  d'y  aller  et  demeurer  sans  empeschement  ; 
aussi  n'ay-je  jamais  voulu  qu'on  y  fist  courses  ny 
autres  prises.  Me  trouvant  foible  pour  tenir  la  cam- 
pagne, et  se  trouvant  beaucoup  de  désobéissance  aux 
commandemens  et  ordonnances  que  je  faisois  dans 
l'étendue  du  gouvernement,  quoy  que  je  ne  les  fisse 
que  par  l'avis  d'un  conseil  qui  m'avoit  esté  donné  par"" 
toutes  les  provinces  de  personnes  choisies,  lesquelles 
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signoient  les  résultats  avec  moy  et  le  gre£Ser  de  ce 
conseil  les  ordonnances  et  mandemens  en  matière 
de  finances;  néantmoins,  il  s'en  exécutoit  fort  peu  :  les 
gouverneurs  »  les  capitaines  et  les  consuls  des  villes 
tiroient  à  eux  tout  ce  qu'ils  pouvoient  ;  de  sorte  que 
tous  les  deniers  qui  provenoient  de  trois  natures  prin- 
cipales de  contributions,  des  biens  ecclésiastiques  et 
des  catholiques,  et  du  dixiesme  des  rançons,  tout  cela 
se  dépensoit  en  chaque  lieu,  sans  qu'on  en  portast 
que  fort  peu  au  trésorier  général  ;  je  fus  donc  con- 
seillé de  faire  un  tour  par  le  gouvernement  pour  m'y 
faire  recognoistre,  avec  ce,  que  ceux  de  Glérac  ^  se 
trouvans  pressés,  me  prièrent  d'aller  à  eux  pour  les 
eslargir.  Je  fis  un  tour  jusques  à  Turenne,  voir  ma 
sœur,  qui  y  séjourna  jusques  à  la  paix  ;  je  m'en  revins 
à  Montauban,  d'où  je  partis  avec  près  de  deux  c&as 
chevaux  et  deux  cens  hommes  de  pied  ;  je  m'en  vins 
à  Lauserte*,  où  je  conduisois  deux  moyennes  pièces 
que  j'avois  fait  fondre  des  mitrailles  qu'on  avoit 
trouvées  dans  les  forts  que  j'avois  pris,  lesquels  j'es- 
tois  fort  soigneux  de  faire  serrer. 

Le  sieur  de  Vesins^,  sénéchal  de  Quercy,  ayant  avis 
de  mon  partement,  assembla  près  de  quatre  cens 
chevaux  et  plus  de  douze  cens  arquebusiers,  délibéré 
de  me  combattre  faisant  mon  chemin.  J'eus  av^iis- 

1.  Glairac  (Lot-et-Garoime)^  à  24  Idl.  de  Marmande. 

2.  Lauzerte  (Tam-et-Garonne),  arr.  de  Moissac. 

3.  Jean  de  Levezou  de  Vézins,  seigneur  du  Rodier-Charry, 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes  sous  le  marquis  de  Villars^ 
sénéchal  du  Quercy  depuis  1576,  Fun  des  plus  intrépides  soldats 
du  temps,  surnommé  «  le  brave  Vesins,  »  tué  en  1580,  lors 
de  la  prise  de  Cahors  par  les  protestants  sous  le  commande- 
ment du  roi  de  Navarre. 
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sèment  par  mes  espions  que  ledict  de  Yesins  venoit  à 
moy;  mes  coureurs,  auxquels  j'avois  commandé  de 
jetter  devant  eux  cinq  ou  six  chevaux,  me  donnoient 
avis  qu'il  paroissoit  à  Taisle  d'un  bois  esloigné  de  mon 
chemin  d'un  bon  quart  de  lieue;  je  conunençay  à 
prendre  mon  ordre,  qui  fut  de  faire  cinq  petits  batail- 
lons de  mon  infanterie,  de  cent  cinquante  hommes 
chacun,  faisant  le  front  large  afin  de  faire  moins  de 
rangs,  d'autant  que  c'estoit  tout  arquebuserie  ;  et  fis 
quatre  escadrons,  trois  de  quarante  chevaux  chacun, 
et  le  mien  de  plus  de  soixante  ;  je  mis  les  deux  pièces 
à  la  teste.  Pendant  que  je  faisois  cela,  un  prestre  q^i 
me  servoit  d'aumosnier  met  un  mouchoir  au  bout 
d'une  grande  perche  et  rallie  tous  les  valets  et  leur 
fait  faire  une  haye  estant  en  bon  ordre;  nous  nous 
prismes  tous  à  rire,  n'estimans  pas  que  cela  eust  deu 
servir  comme  il  fit.  Nous  commençasmes  à  marcher 
en  bon  ordre;  Mons**  de  Renyés^,  qui  menoit  mes  cou- 
reurs, dit  que  ce  qu'ils  avoient  veu  estoit  des  ennemis  qui 
paroissoient  estre  bien  forts,  mais  qu'ils  avoient  changé 
de  place  et  s'estoient  retirez.  Nous  continuons  nostre 
chemin  sans  allarme,  s'estans  lesdicts  ennemis  sépa- 
rez, nous  jugeans  trop  forts,  et  cela  par  cette  dernière 
troupe,  dont  Mons'  l'Aumosnier  estoit  le  capitaine. 
Après  avoir  pourveu  Lauserte,  j'y  commis  Mons**  de 
Beaupré  avec  une  bonne  garnison  ;  je  m'en  allay  à  Clé- 
rac,  trouvant  estrange  comment  cette  place  s'estoit 
conservée  au  siège  que  deux  ans  auparavant  elle  avoit 
soustenu  de  toutes  les  forces  de  la  Guyenne,  où  com- 

1.  Ce  gentilhomme,  nommé  aussi  Reg:niery  avait  été  sauvé 
de  la  mort  par  Vézins  à  la  Saint-Barthélémy;  il  commandait, 
poar  les  protestants,  la  petite  place  de  Villemur. 
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mandoient  Messieurs  de  Montluc,  de  La  Valette  et  de 
Losse^  ;  n'y  ayant  de  fossé  qu'à  cloche-pied,  on  pouvoît 
descendre  et  monter,  point  de  rempart  ny  moyen  d*y 
en  faire,  des  muraiHes  de  briques,  si  mauvaises 
qu'avec  moins  de  quatre  cens  coups  de  canon  on  en 
rasa  plus  de  six-vingt  pas,  un  grand  fauxbourg  où  les 
assiégeans  s'estoient  logés  d'abord,  et  leur  artillerie, 
sans  avoir  besoin  de  faire  aucunes  approches  ny 
tranchées  ;  ils  avoient  quelques  forts  qui  les  empes- 
choient,  je  les  pris  ;  de  là  je  partis  pour  aller  à  Gas- 
teljaloux^  (Nérac  ne  faisant  la  guerre)  ;  le  jeune  Duras, 
nommé  Rosan^,  conmiandoit  audict  Gasteljaloux  ;  sça* 
chant  que  j'y  allois,  il  en  part;  mes  mareschaux  de 
logis  y  estans  allés,  on  leur  refuse  la  porte,  disans  ne 
la  pouvoir  ouvrir  à  personne  sans  commandement 
du  gouverneur.  Cette  response  faite,  je  vais  prendre 
mon  logis  à  la  maison  du  sieur  de  Malverade,  et  man- 
day  à  ceux  de  Gasteljaloux  d'avertir  ledict  Rosan  de 
mon  séjour  audict  Malverade,  pour  sçavoir  s'il  ne  vou- 
loit  pas  me  recognoistre  et  recevoir  dans  ledict  Gas- 
teljaloux, l'asseurant  que  je  n'y  changerois  rien, 
comme  aussi  n'en  avois-je  aucune  intention.  Après 
deux  jours  de  séjour,  j'eus  un  refus;  je  vins  à  Gau- 
mont^  et  de  là  à  Bergerac^,  puis  à  Turenne,  où  tost 
après  j'eus  des  nouvelles  de  Monsieur,  qui  continuoit 
à  chercher  l'occasion  de  sortir  de  la  Cour.  Mons'  de 

1.  Jean  de  Losses,  seig:neur  de  Beaulieu  en  Périgord. 

2.  Gasteljaloux,  dans  le  Bazadois  (Lot-et-Garonne). 

3.  Jean  de  Durfort,  sieur  de  Rozan,  ou  Rauzan,  vicomte  de 
Duras,  capitaine  catholique. 

4.  Caumont,  cant.  du  Mas-d'Agenais  (Lot-et-Garonnej,  à 
8  Idl.  de  Marmande. 

5.  Bergerac,  ch.-l.  d*arr.  de  la  Dordogne. 
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La  Noue  et  moy  nous  tenions  en  bonne  intelligence, 
ayans  le  mesme  avis  de  l'intention  de  Monsieur;  nous 
avisasmes  de  nous  mettre  ensemble,  et  nous  don- 
nasmes  rendez-vous  près  de  Riberac,  afin  d'estre  un 
bon  corps  pour  aller  joindre  Monsieur^ . 

Le  rendez-vous  donné,  nous  n'y  manquasmes  et 
fismes  plus  de  six  cents  bons  chevaux  et  trois  mille 
arquebusiers;  nous  nous  tinsmes  ensemble  quelques 
jours  pour  avoir  nouvelles  de  la  sortie  de  Monsieur. 
Nous  soeusmes  qu'il  avoit  esté  découvert,  le  sieur  de 
Bussy  d'Amboise  fugitif;  afin  de  donner  quelque  cou- 
leur à  nostre  conjonction,  nous  vinsmes  attaquer  une 
petite  place  où  il  y  avoit  quatre  ou  cinq  maisons  de 
gentilshommes  et  la  ville  fermée,  où  il  y  avoit  assez 
bon  nombre  d'hommes  ;  nonobstant  nous  emportasmes 
la  ville  d'emblée  et  deux  chasteaux,  et  deux  autres 
se  rendirent.  Le  sieur  Langoiran^  se  mescontenta, 
désirant  piller  ces  maisons  et  rançonner  les  gentils- 
hommes, à  quoy  je  ne  voulus  consentir;  il  tint 
quelques  propos  qui  sembloient  m'offenser  ;  je  les  lui 
fis  expliquer,  de  façon  qu'il  a  tousjours  demeuré 
jusques  à  sa  mort  qu'il  ne  m'aymoit  guères  ;  aussi  ne 
cherchoisr-je  pas  son  amitié,  pour  un  des  plus  cruels 
et  irréligie'ux  hommes  de  son  temps.  Âyans  pris  ces 
places,  nous  nous  séparasmes,  Mons''  de  La  Noue  et 
moy,  et  m'en  retoumay  à  Turenne,  d'où  je  repartis 
bientost  pour  m'en  aller  à  Montauban. 

La   nourriture  que   j'avois   prise  en   la  Religion 
romaine,  ces  exercices  et  cérémonies  publiques,  la 

i.  Le  duc  d'Alençon  ne  parvint  à  s'échapper  de  la  cour  que 
le  18  septembre  1575. 
2.  Montferrand,  baron  de  Langoiran. 
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haine  qu'on  portoit  à  ceux  de  la  Religion,  Tdoi- 
gnement  à  tous  honneurs  et  dignités  de  la  Cour  se 
présentèrent  devant  moy,  qui  tasdiois  à  satisfiùre 
mon  ame  en  luy  faisant  trouver  du  repos,  en  se  pro- 
mettant de  pouvoir  faire  son  salut  sans  quitter  la 
messe  et  sans  faire  ouverte  profession  de  la  Religion. 
Ainsi  que  j'estois  sur  ces  contestations,  Monsieur  sort 
de  la  cour,  et  soudain  dépesche  le  sieur  de  Ghastdus^ 
pour  m'en  avertir,  me  priant  et  conjurant  de  Talier 
trouver,  me  promettant  une  continuation  et  augmen- 
tation de  son  amitié,  en  m'exhortant  de  ne  me  poiol 
faire  de  la  Religion,  en  me  déclarant  qu'il  ne  me  pour- 
roit  aymer  ny  se  servir  de  moy  ainsi  qu'il  le  désiroit. 
Sa  sortie  me  fut  une  grande  joye  et  espérance  de 
croistre  ma  condition  ;  mais  ces  protestations  sur  le 
fait  de  la  Religion  m'estoient  un  grand  combat;  je 
redepeschay  le  sieur  de  Ghastelus  avec  les  témoignages 
de  ma  joye  de  le  savoir  hors  de  péril  et  les  armes  en 
la  main;  que  je  serois  bien  tost  à  luy  avec  un  boa 
nombre  de  serviteurs;  que,  pour  ma  Religion,  cela 
ne  dépendoit  de  moy,  mais  de  Dieu  ;  que  je  n'avois 
dessein  de  contenter  personne  au  monde  tant  que  luy. 
J*eus  en  moins  de  quinze  jours  trois  ou  quatre 
dépesches  de  luy,  me  conjurant  de  ne  faire  protesta- 
tion que  je  l'eusse  veu  :  ce  que  je  taschois  de  faire. 

Je  séjournay  à  Montauban  fort  peu  de  temps,  ayant 
desjà  fait  diverses  dépesches  partout  pour  convier  on 
chacun  à  faire  le  voyage  pour  aller  trouver  Monsieur, 
qui  attendoit  l'armée  que  Mons""  le  prince  de  Gondé 
et  mes  oncles  de  Méru  et  de  Thoré  avoient  n^ociée 

1.  Philippe  de  Ghastelus,  yicomte  d'Avalon. 
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près  MoDs''  l'électeur  Frédéric,  grand-père  de  celuy 
qui  est  maintenant  aussi  appelé  Frédéric,  laquelle 
estoit  de  sept  à  huict  mille  chevaux  allemans,  quatre 
mille  Suisses  et  cinq  cens  lansquenets  ;  le  duc  JeaiH 
Casimir  S  son  fils,  envoyé  pour  la  conunander,  ne 
pouvant  estre  si  tost  prest,  mon  onde  de  Thoré  vou- 
lut s'avancer  d'un  mois  avec  douze  cens  chevaux 
reistres,  quelques  arbusiers  à  cheval  et  près  de  trois 
cens  chevaux  françois  ;  il  fut  combattu  et  défait  près 
de  Dornians^,  sur  la  rivière  de  Marne,  par  feu  Mons''  de 
Guyse^,  où  il  eut  le  grand  coup  d'escoupette  au 
visage  ;  Mons'  de  Thoré  se  sauva  et  alla  trouver  Mon- 
teur avec  peu  de  gens  et  moins  de  réputation,  auprès 
duquel  il  trouva  le  sieur  de  Bussy  d'Amboise^,  qui 
Tempescha  de  prendre  le  crédit  et  authorité  qu'il  s'es- 
toit  promis. 

Je  donne  mon  rendez-vous  à  Bergerac,  partant  de 
Turenne  pour  m'y  en  venir  plustost  de  quelques  jours 
que  je  n'eusse  fait,  ayant  esté  appelé  par  ceux  de  la 

1.  Jean-Casimir 9  quatrième  fils  de  Frédéric  III,  duc  de 
Bavière.  Il  avait  été  élevé  en  France,  à  la  cour  de  Henri  II.  Il 
amena  plusieurs  fois  des  troupes  allemandes  en  France  au 
secours  des  huguenots  et  mourut,  en  1592,  à  cinquante- 
six  ans. 

2.  La  bataille  de  Dormans  est  du  10  octobre  1575.  L'armée 
allemande,  commandée  par  Thoré,  était  entrée  en  France  sans 
attendre  Casimir  de  Bavière. 

3.  Henri  de  Guise,  à  la  suite  de  cette  victoire,  reçut  le  sur- 
nom de  Balafré. 

4.  C'était  «  le  brave  Bussy,  »  dont  a  tant  parlé  Brantôme;  il 
était  grand  favori  de  Monsieur.  Nous  avons  dit  qu'il  s'appelait 
Louis  de  Clermont.  Il  sera  parlé  plus  loin  de  son  frère  Georges, 
baron  de  Bussy. 
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ville,  qui  avoient  chassé  le  sieur  de  Langoirao^  pour 
les  rigueurs  et  cruautés  qu'il  y  exerçoit,  lequel  avoit 
pris  Périgueux  quelques  mois  auparavant  :  offensé 
desdicts  de  Bergerac,  il  les  tourmentoit  ;  je  m'y  en 
allay,  où  je  fis  cesser  la  voye  de  fait,  et  remettre  les 
faits  des  uns  et  des  autres  devant  Monsieur.  De  tous 
costés,  nos  troupes  s'amassoient  de  catholiques  romains 
et  de  la  Religion;  il  vint  des  pluyes  si  grandes 
qu'elles  me  retardèrent,  près  de  trois  semaines,  à  par- 
tir plus  tard  que  je  n'eusse  fait,  durant  lesquelles  je 
pourveus  aux  places  et  à  l'ordre  des  finances,  afin 
que  durant  mon  absence  rien  ne  se  changeast,  soit 
par  les  ennemis,  soit  par  les  brouilleries  qui  sont 
ordinaires  entre  personnes  volontaires. 

Je  pars  de  Bergerac  avec  deux  cens  gentilshommes, 
n'y  ayant  cornette  que  la  mienne,  sous  laquelle  tout 
cela  marchoit,  ayant  chacun  fait  faire  une  casaque  de 
velours  noir  et  une  petite  manche  en  broderie  d'incar- 
nat blanc  et  noir.  Le  retardement  que  je  fis  fut  cause 
que  je  ne  pus  joindre  Monsieur  jusqu'à  Moulins  ;  ceux  de 
Limosin,  la  Marche,  Auvergne  et  Bourbonnois  m'atten- 
doient,  lesquels  je  joignis  près  de  Groc%  où  je  mis  mes 
troupes,  qui  estoient  de  quatre  cens  gentilshommes 
et  trois  mille  hommes  de  pied,  desquels  je  donnay  le 
commandement  au  vicomte  de  Lavedan  et  fis  arborer 
une  enseigne  blanche.  J'avois  en  ce  nombre  de  gen- 
tilshommes trois  de  la  maison  de  Saint-Geaiez,  le 

1.  Langoiran,  piqué  de  ce  qu*on  lui  enlevait  le  gonverne- 
ment  de  Périgueux,  quitta  le  parti  protestant  en  1577. 

2.  Crocq^  très  ancienne  petite  ville  d'Auvergne  (Grense),  à 
18  kil.  d'Aubussouy  fief  de  la  vicomte  de  Tnrenne. 
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vicomte  de  Goardon^,  de  Gabraires^,  baron  de  Bey- 
Dac^,  de  Salignac^y  le  cadet  de  la  maison  de  Limeuil,  le 
sieur  de  Bonneval^,  de  Beaupré^,  de  Mootguyon,  qui 
tous  marchoient,  ainsi  que  j'ai  dit,  sous  ma  cornette  ; 
et  est  à  remarquer  que  tout  cela  se  fit  par  la  bienveil- 
lance qu'on  me  portoit,  la  bonne  opinion  qu'ils  avoient 
de  mon  mérite,  et  que  je  ferois  fortune  près  de  Mon- 
sieur; ce  que  je  jugeois  bien  au  contraire,  à  cause 
que  m'étois  fait  de  la  Religion.  Ayant  sceu  que  j'avois 
créé  un  colonel  et  arboré  une  enseigne  blanche,  il 
envoya  me  prier  de  ne  le  faire  point,  d'autant  qu'il 
avoit  donné  la  chaîne  de  toute  son  infanterie  fran- 
çoise  au  sieur  de  Bussy,  qui  ne  pourroit  souffrir  de 
voir  un  autre  colonel  et  deux  drapeaux  blancs;  que 
ce  seroit  apporter  une  grande  division.  Je  luy  remons- 
tray  qu'il  y  avoit  un  ordre  parmy  le  party  où  nous 
estions;  que  les  charges  générales  ne  s'y  donnoient 
que  par  les  avis  des  assemblées  politiques  des  églises  ; 
que  les  troupes  que  je  menois  partoient  d'un  des 
premiers  gouvernemens  de  France,  qui  auroit  du 

1.  Gourdon  était  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  et 
commandait  à  Cahors  pour  le  roi  de  Navarre. 

2.  Jean  de  Gontaut^  seigneur  de  Gabrères,  chevalier  de 
l*ordre. 

3.  Jean  de  Gontaut,  baron  de  Salignac,  sans  doute  le  même 
(pie  nous  retrouverons  plus  loin. 

4.  François  de  Bonneval,  seigneur  de  BlancheCort,  plus  tard 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  de  Navarre. 

5.  Bernard  de  Montant,  baron  de  Bénac,  gentilhomme  përi- 
gourdin,  sénéchal  de  Bigorre,  parent  de  Turenne,  qm  eut, 
en  1609,  une  aventure  dont  parle  Marguerite  de  Valois.  (Voir 
Mémoires  et  Lettres,  publiés  par  M.  Guessard  pour  la  Société 
de  rhistoire  de  France,  in-8%  1842,  p.  444  et  445.) 

6.  Chrétien  de  Choiseul,  baron  de  Beaupré,  mort  en  1593. 
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mescontentement  de  Monsieur  et  de  moy  s'il  rompoit 
nos  réglemens  sans  leur  consentement;  que  je  par- 
drois  la  meilleure  part  de  cette  inranterie  par  la  honte 
qu'on  feroit  au  sieur  de  Lavedan^,  qui  y  avoit  du  cré- 
dity  en  luy  estant  le  commandement  ;  que  j'avois  tous- 
jours  aymé  et  honoré  Mons''  de  Bussy  oonune  moo 
frère,  Payant  assisté  en  diverses  querelles  qu'il  avoit 
eues  ;  que  je  croyois  que,  par  ces  raisons  générales, 
il  se  départiroit  de  demander  choses  qui  fussent  an 
préjudice  de  Monsieur,  qui  avoit  besoin  de  prendre 
créance  parmy  ceux  de  la  Religion,  en  leur  faisant 
cognoistre  qu'il  ne  vouloit  pas  préférer  les  catholiques 
à  eux  :  ce  qu'ils  croiroient  d'autant  plus  que  ce  seroit 
aux  troupes  que  je  luy  meine  auxquelles  on  mrcit 
fait  cela  ;  un  chacun  estimant  et  croyant  qu'il  me  fai- 
soit  cet  honneur  de  m'aymer,  conclueroient  que  ce 
seroit  à  cause  de  la  Religion. 

Je  marchay  droit  à  Moulins  et  trouvé  le  duc  Casi- 
mir logé  à  Bonegon^,  où  je  le  saluay  ;  il  fut  bi^i  aise 
de  me  voir,  et  se  conjouit  de  la  grâce  que  Dieu  m'avoit 
faite  de  m'appeler  à  sa  cognoissance  ;  il  avoit  de  la 
méfiance  de  Monsieur,  qui  commençoit  desjà  de  trai- 
ter avec  le  Roy  et  la  Reyne  pour  se  réconcilier,  et 
voyoit-on  que  la  Cour  estoit  bien  plus  plaisante  à  ce 
prince  que  les  armes,  et  dans  un  party  où  son  autho- 

1.  Anne,  chef  d'une  branche  bâtarde  de  Bourbon,  vicomte  de 
Lavedan,  qui  mourut  en  1594. 

2.  Les  Mémoires  de  la  Huguerie  rapportent  bien  la  venue  do 
vicomte  de  Turenne  à  Moulins  et  sa  rencontre  avec  le  duc  Casi- 
mir; mais  ils  n'indiquent  point  le  lieu  où  logeait  le  prince 
allemand;  et  nous  n'avons  pu  découvrir  ce  «  Bonegon,  >  qai 
est  pourtant  indiqué  par  toutes  les  leçons. 
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rite  n'estoit  absolue,  de  façon  que  ledict  duc  Casimir 
s*a88eura  en  moy,  qui  avois  ce  bon  corps  de  forces 
qui  en  dépendoit^.  Monsieur  s'estoit  logé  à  Moulins 
avec  le  gré  du  Roy.  Ainsi  que  j^en  fus  à  six  lieues 
près,  je  laisse  le  corps  des  troupes,  et  prends  ce  que 
j'avois  de  plus  leste,  et  m'en  vins  faire  la  révérence 
à  Monsieur  avec  trois  cens  gentilshonunes',  j*en  fus 
reoeu  avec  grand  honneur,  estant  venu  jusques  au 
milieu  de  la  salle  au  devant  de  moy  ;  après  avoir  esté 
quelque  peu  avec  luy,  je  m'en  allay  voir  Mons''  de 
Montmorency,  que  le  Roy  avoit  fait  sortir  avec  un 
airest  d'innocence  ;  il  fut  fort  aise  de  me  voir,  se  sou- 
venant des  dangers  qu'il  avoit  courus  depuis  que  je 
l'avois  voulu  détourner  d'aller  au  bois  de  Yincennes, 
et  me  dit  que  Monsieur  prenoit  un  mauvais  conseil 
en  nourrissant  de  grandes  méfiances  à  ceux  de  la 
Religion,  et  qu'il  luy  tardoit  fort  qu'il  ne  fut  réconci- 
lié avec  le  Roy. 

Je  demeuray  près  de  dix  jours,  jurant  lesquels 
ma  maison  et  table  fournit  à  tout  ce  qui  estoit  avec 
moy,  sans  ceux  de  la  suite  de  Monsieur,  qui  vendent 
manger  avec  moy.  L'armée  cependant  passe  la  rivière 
de  Loire  et  s'achemine  en  la  Beausse,  en  partie  contre 
le  gré  de  Monsieur,  qui  ne  vouloit  s'approcher  si 

1.  On  lit  dans  la  relation  de  Tambassadeur  vénitien  Jérôme 
Lippomano;  qui  était  en  France  en  1576  et  1577  :  «  Le  vicomte 
de  Turenne,  cousin  de  Montmorency,  a  la  réputation  d'un 
vaillant  chevalier,  très  entreprenant;  il  a  des  partisans  à  sa 
suite  autant  qu'il  veut.  »  (Tomaseo,  Relation»  des  ambassa» 
deur»  vénitiens^  t.  Il,  p.  645.) 

2.  Les  Mémoires  de  la  Huguerie  (t.  I,  p.  391)  disent  que 
«  le  sieur  vicomte  de  Tureyne  arriva  avec  deux  mille  barque- 
buaûers  et  trois  cens  cbevaux.  »  C'était  au  mois  de  mars  1576. 


-.-      v^       ^      t 
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près  de  Paris,  de  crainte  d'ofifenser  le  Roy,  et  aussi 
que  l'on  ne  recognust  sa  foiblesse,  à  ce  que  ceux  de 
la  Religion  ne  se  rendissent  plus  difficiles  lors  qu'on 
viendroit  à  traiter;  nonobstant,  Mons'  le  prince,  avec 
les  François  qui  s'estoient  joints  à  eux,  et  le  duc  Casi- 
mir, ne  laissent  de  s'avancer,  et  supplient  Monsieur 
de  les  aller  joindre,  ce  qu'il  retardoit  de  jour  à  autre, 
de  sorte  qu'on  avoit  avis  que  son  traité  s'en  alloit  fait. 
Ils  luy  font  une  dépesche  par  laquelle  ils  luy  mandent 
les  avis  qu'ils  avoient,  et  qu'ils  estoient  résolus  que, 
s'il  ne  se  rendoit  dans  l'armée  dans  certains  jours 
qu'ils  luy  limitoient,  qu'ils  aviseroient  ce  qu'ils  auroient 
à  faire  sans  plus  s'attendre  à  luy. 

Cette  nouvelle  le  fascha,  n'ayant  encore  rien  de 
résolu  avec  le  Roy,  qui  sçavoit  bien  que  s'il  le  voyoit 
seul  et  séparé  de  ceux  de  la  Religion,  qu'il  ne  feroit 
guères  sa  condition  avantageuse,  ny  mesme  guères 
seure,  y  ayant  entre  ces  frères  une  grande  haine  et 
méfiance.  Monsieur  attendoit  des  nouvelles  de  la  Reyne 
sa  mère,  à  laquelle  il  s'estoit  obligé  qu'on  n'attente- 
roit  rien,  et  qu'il  ne  partirait  de  certains  jours  de 
Moulins;  il  ne  sçavoit  comment  satisfaire  à  cela  et 
retenir  les  autres.  M'exposant  un  jour  partie  de  ses 
peines,  en  me  taisant  sa  promesse  à  la  Reyne  ;  se  plai- 
gnant de  ce  qu'on  le  gehennoit  ;  qu'il  ne  voyoit  rien 
à  entreprendre  quand  il  seroit  dans  l'armée,  estant 
bien  asseuré  que  le  Roy  n'ayant  point  de  forces 
capables  de  les  opposer  aux  siennes,  qu'on  ne  faisoit 
que  ruiner  la  France  par  les  dégasts  que  faisoit 
l'armée,  dont  il  s'attiroit  une  grande  haine  sur  luj, 
qui  pourroit  quelque  jour  luy  estre  fort  dommageable; 
que  la  maison  de  Guyse  se  prévaudroit  de  tout  cela, 


1576]  DU  YICOMTE  DE  TURENNE.  iOi 

qui  taschoit  à  le  supplanter;  quMl  désiroit  fort  gagner 
eucore  quelques  jours,  dans  lesquels  il  verroit  plus 
clair  aux  affaires  du  Roy,  ne  devant  ceux  de  la  Reli- 
gion entrer  en  doute  qu'il  les  voulust  abandonner.  Je 
luy  dis  qu'il  me  sembloit  estre  de  sa  sagesse  à  dissi- 
muler les  choses  qu'il  avoit  dit  le  gehenner  ;  que,  puis 
qu'il  avoit  pris  les  armes  en  suite  des  mauvais  traite- 
mens  qu'il  avoit  receus,  que  fort  difficilement  le  Roy 
volontairement  le  voudroit-il  mieux  traiter  ;  qu'il  fal- 
loit  asseurer  sa  condition  en  asseurant  celle  de  ceux 
de  la  Religion  ;  que  de  penser  de  le  faire  séparément, 
qu'il  estoit  aisé  à  juger  que  ceux  de  la  Religion  le 
feroient  mieux  sans  luy  que  luy  sans  eux,  qui  avoient 
un  party  formé,  une  armée  estrangère  à  leur  faveur; 
que  luy  n'avoit  rien  de  tout  cela,  que  quand  on  luy 
auroit  promis  quelque  chose,  qu'entre  la  promesse  et 
l'exécution  qu'il  y  falloit  assez  de  temps  pour  ne  rien 
exécuter  de  ce  qu'ils  luy  auroient  promis,  leur  ayant 
donné  cet  avantage  de  le  voir  séparé  ;  que  je  croyois 
que  si  on  l'entretenoit  dans  des  espérances  que  je  ne 
cognoissois  pas,  que  ce  deust  estre  l'avantage  du  Roi 
de  traiter  séparément,  d'autant  qu'il  pouvoit  de  beau- 
coup servir  à  modérer  les  conditions  auxquelles  ceux 
de  la  Religion  estoient  entrés  vers  les  ^lemans,  et 
qu'il  luy  estoit  plus  expédient  de  se  jetter  dans 
l'armée.  Il  me  monstra  ne  désapprouver  mes  raisons; 
niais  qu'il  ne  pouvoit  partir  de  quinze  jours,  lesquels 
il  vouloit  par   tous   moyens  gagner.  Là-dessus,  je 
m'offre  à  luy  faire  ce  service  que   d'aller,  trouver 
Mons'  le  prince  et  Mons'  le  duc  Casimir,  afin  de  les 
contenter  et  leur  faire  trouver  bon  ce  délay*.  Je  con- 

1*  Ce  ne  fut  pas  chose  facile  que  de  décider  Jean-Casimir  à 
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sidérois  que  si  Monsieur  venoit  à  traiter,  qu'il  n'eshNt 
plus  expédient  d'estre  avec  luy,  mais  dans  le  corps  de 
ceux  de  la  Religion,  où  j'ay  tousjours  voulu  faire  ma 
condition  ;  qu*il  m'estoit  plus  honorable  de  me  trou- 
ver dans  Tannée  avec  ces  belles  troupes,  à  moy  qui 
commençois  à  monstrer  de  la  barbe,  désirant  d'acqué- 
rir réputation  et  créance,  jugeant  bien  que  je  n'avois 
pas  à  attendre  beaucoup  de  Monsieur.  Je  pars  avec 
quinze  ou  vingt  gentilshommes  avec  lettres  et  instruc- 
tions, et  charge  d'asseurer  ce  délay,  et  renvoyé  tout 
ce  qui  estoit  avec  moy  joindre  mes  troupes,  pour  les 
faire  avancer  vers  Pluviers^,  où  se  devoît  rendre 
Tarmée. 

Je  trouve  le  duc  Casimir  à  Saint-Vrin^,  petite  vifle 
qu'il  avoit  forcée;  après  l'avoir  salué  de  la  part  de 
Monsieur  et  présenté  la  lettre  qu'il  luy  escrivoit,  qui 
n'estoit  que  créance,  je  luy  dis  succintement  quelque 
chose  de  ce  dont  j'estois  chargé,  le  suppliant  trouver 
bon  que  j'allasse  rendre  mes  lettres  à  Mons*"  le  prince 
et  le  réconcilier,  je  dis  convier  de  se  rendre  où  le  duc 
aviseroit  pour  luy  faire  entendre  ma  créance.  Il  trouva 
cela  bon  et  convia  Mons**  le  prince  de  venir  disner  le 
lendemain  avec  luy.  J'allay  donc  rendre  mes  lettres 

la  paix.  Son  lieutenant,  Beutterich,  le  prince  de  Gondë  et 
Turenne  s'y  employèrent,  tandis  que  le  duc  d*Âlençon,  d'ac- 
cord au  fond  avec  la  reine  mère,  faisait  le  malade  et  refusait 
de  se  montrer.  (Histoire  universelle  de  d'Aubignë,  t.  V,  p.  18; 
Mémoires  de  la  Huguerie,  t.  I,  p.  398  et  suiv.,  et  aussi  l'ëcrit 
contemporain  intitulé  :  Recueil  des  choses  Jour  par  jour  ave^ 
nues  en  V armée  du  prince  de  Condé^  1577,  in- 12.) 

1.  C'est  par  ce  nom  qu'on  désigna  pendant  deux  ou  trois 
siècles  la  ville  de  Pithiviers,  ch.-l.  d'arr.  du  Loiret. 

2.  Saint-Vrain  (Marne),  à  18  kil.  de  Vitry-le-François. 
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et  ma  créance  à  lions'  le  prince  ^  que  j'estendis  plus 
que  je  n'avois  fait  au  duc,  d'autant  que  j'estimois  que 
les  considérations  dudict  prince  seroient  autres  que 
celles  du  duc  pour  le  bien  de  la  France  et  celuy  par^ 
ticulièrement  des  ^lises,  quoy  que  ledict  duc  et  par 
soy,  mais  aussi  principalement  par  les  commande- 
mens  et  instructions  que  Mons''  son  père  luy  avoit 
données,  de  ne  regarder  à  nulle  chose  tant  qu'à  la 
gloire  de  Dieu  et  à  l'établissement  de  son  service; 
néantmoins,  s'agissant  des  affaires  entre  les  François, 
j'esUmois  plus  à  propos  d'en  instruire  mondict  sieur 
le  prince,  auquel  je  dis  que  Monsieur  m'avoit  com- 
m^ndé  ;  j'y  ajoustay  les  avis  de  ceux  qui  estoient  près 
de  luy  de  la  Religion,  qui  estoient  qu'ils  dévoient 
empescher  que  le  duc  Casimir  ne  traitast  pour  luy, 
sur  la  méfiance  qu'il  avoit  de  Monsieur,  lequel  ils 
dévoient  tascher  d'attirer  en  l'armée,  où  ils  dévoient 
essayer  d'entreprendre  quelque  chose  sur  les  troupes 
du  Roy,  afin  de  faire  cognoistre  que  tout  ce  qu'ils 
traiteroient  avec  Monsieur  sans  le  général  ne  seroit 
que  peine  perdue,  ne  pouvant  rien  effectuer  à  leur 
préjudice.  Et  là  fut  résolu  que  le  lendemain  on  iroit 
trouver  le  duc  Casimir,  et  conduiroit-on  la  résolution 
qui  s'^  prendroit  à  ces  avis. 

Le  lendemain,  la  chose  passa  ainsi  qu'elle  avoit 
esté  projetée  près  Mons'  le  prince,  et  fut  despesché 
le  sieur  Du  Verger,  de  la  maison  du  Saillant,  de 
Limousin,  qui  estoit  avec  moy,  pour  luy  porter  les 
prières  qu'on  luy  feroit  de  s'en  venir  et  l'asseurance 

1.  Le  prince  de  Coudé  venait  de  traverser,  avec  des  merce- 
naires, la  Lorraine,  le  Bassigny^  la  Bourgogne,  le  Bourbon- 
nais, sans  combattre,  mais  en  désolant  et  épuisant  le  pays. 
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qu'on  luy  donnoit  de  recevoir  toute  obéissanoe  eu 
Tannée.  On  eut  avis  que  le  sieur  de  Schomberg,  avec 
quatre  cornettes  de  reistres  et  quelques  arquebusiers 
à  cheval  s'estoient  avancés  dans  la  Beausse.  lions'  le 
prince,  par  Tadvis  de  Mons''  de  La  Noue,  dessigna  de  les 
surprendre  en  leur  logis.  A  cet  effet,  lions'  le  prince 
prit  deux  mille  chevaux  reistres  et  trois  à  quatre 
cents  chevaux  françois;  je  n'a  vois  nul  esquipage  ny 
armes.  Voyant  cette  occasion,  je  suppliay  Monsieur 
par  ledict  Du  Verger  de  n'avoir  désagréable  que  je 
m'y  trouvasse  ;  nous  empruntasmes  armes  et  chevaux. 
Au  rendez-vous,  qui  avoit  esté  donné  à  onze  heures 
du  soir,  il  y  eut  des  troupes  qui  se  firent  attendre  plus 
de  quatre  heures,  lequel  retardement  fut  une  des  prin- 
cipales causes  de  faillir  nostre  dessein. 

Les  troupes  arrivées,  on  ordonne  de  l'ordre  de 
marcher.  Mons'  le  prince  me  commanda  de  me  mettre 
à  la  teste  et  me  donna  six-vingt  dievaux  et  oeot 
arquebusiers  à  cheval  ;  il  mit  Mons'  de  La  Noue  avec 
deux  cornettes  de  reistres,  qui  faisoient  six  cens  dse- 
vaux,  et  quelques  François  ;  et  luy  se  mit  après  le 
reste.  Nous  marchasmes  droit  à  Briarre^  en  Beausse, 
où  il  y  a  un  petite  rivière  qui  fait  un  guay  assez  long 
qu'il  nous  falloit  passer  à  la  file,  qui  causa  encore  de 
la  longueur.  Ainsi  que  j'eus  passé  le  guay,  je  ne  fis 
que  faire  peu  de  chemin  que  j'entendis  les  trompettes 
des  ennemis  à  l'estendart  ;  j'en  donne  avis  à  Mons'  le 
prince  et  luy  mande  que  je  m'avançois  pour  le  tenir 
mieux  averty,  que  s'il  luy  plaisoit  de  me  fournir 
davantage  afin  que,  si  c'estoit  le  gros  du  seigneur  de 

i.  Briarres-sur-Essonnes  (Loiret),  à  16  kil.  de  Pithiviers. 
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Schomberg^  je  peusse  Tamuser  et  Tempescher  de  se 
retirer.  Mons'  de  La  Noue  s'en  vint  me  trouver  seul  et 
me  dire  qu'il  falloit  attendre  que  Mons'  le  prince  eust 
passé  ;  en  faisant  ce  qu'il  me  disoit,  je  ne  laissois  pas  de 
contester  que  l'occasion  se  perdroit  en  donnant  aux 
ennemis  le  loisir  de  faire  leur  retraite,  qu'ils  ne  des- 
logeoient  que  sur  l'avis  qu'ils  avoient  de  nous  que 
l'heure  qu'il  estoit  nous  devoit  rendre  certains ,  n'es- 
tant que  la  pointe  du  jour;  je  persiste  qu'au  moins 
devoit-on  ordonner  quelques  troupes  pour  voir  ce 
que  c'estoit  et  nous  tenir  avertis  des  mouvemens  et 
chemins  desdicts  ennemis.  Rien  de  cela  ne  pleut 
audict  sieur  de  La  Noue,  ayant  cru  qu'il  y  avoit  un 
peu  de  jalousie  de  ce  que  c'estoit  à  moy,  qui  avois  la 
teste,  à  exécuter  ces  desseins.  Ce  gentilhonmie,  plein 
de  courage,  a  esté  remarqué  souvent  d'avoir  eu  des 
jalousies. 

Mons'  le  prince  passé,  le  jour  estant  grand,  on  se 
met  en  ordre  et  en  délibération  de  marcher  en  gros, 
sans  qu'on  s'avançast  que  fort  peu  devant  Mons'^  le 
prince.  Ck)mme  nous  eusmes  fait  près  de  demie  lieue, 
nous  arrivasmes  d'où  ils  estoient  deslogés  ;  il  n'y  eut 
moyen  de  les  rejoindre.  Je  suppliay  Mons'  le  prince 
de  trouver  bon  que  je  m'avançasse  pour  voir  s'il  n'y 
auroit  point  quelques  autres  troupes;  ce  qu'il  fit.  Je 
me  sépare,  et  se  mirent  avec  moy  environ  deux 
cents  chevaux;  Mons'  le  prince  alla  loger;  comme 
j'eus  fait  deux  lieues,  j'eus  avis  par  des  païsans  qu'il 

1.  Gaspard  de  Schomberg^  capitaine  allemand,  rallié  au 
parti  royal,  colonel  général  des  «  bandes  noires  »  après  la 
bataille  de  Montcontour,  venait  de  se  signaler  à  Dormans. 
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y  avoit  une  compagnie  du  jeune  Tenance^ ,  de  dievaux 
légers  et  quelques  arquebusiers  à  dieval  qui  ne  fa^ 
soient  que  desloger  et  s'en  alloient  vers  Estampes, 
où  le  Roy  avoit  jeté  le  capitaine  Sainte-C!olombe  avec 
deux  mille  hommes  de  pied.  Je  me  mets  sur  leur 
piste;  enfin,  nous  les  abordasmes  sans  aucun  combat; 
il  fut  desfait,  nous  repeusmes  en  quelques  métairies, 
et,  sur  le  soir,  allasmes  trouver  Mons'  le  prince  et 
luy  dire  nostre  course,  et,  sur  l'avis  que  nous  luy  don- 
nasmes  que  des  forces  estoient  entrées  à  Estampes,  il 
résolut  de  les  aller  voir;  le  lendemain,  nous  mar- 
chasmes  en  mesme  ordre  que  le  jour  précédent.  Le 
sieur  de  La  Yergne,  qui  venoit  joindre  l'armée  avec 
quinze  ou  dix-huit  chevaux,  sans  commandement, 
s'avance  et  donne  dans  le  fauxbourg  d'Estampes,  sans 
sçavoir  ce  qui  estoit  dedans,  et  trouva  de  l'infanterie 
logée,  qui  le  rechassa  bien  viste,  ayans  des  arqueba- 
sades.  Je  m'avance  et  ne  voulus  loger  ny  descendre 
dans  le  fauxbourg,  plein  de  maisons  et  d'arbres  dans 
un  valon  ;  je  m'avance  sur  le  haut  et  vois  ledict  de 
La  Yergne  s'en  venir  à  toutes  brides,  accomplie 
d'arquebusiers  ;  je  le  recueille  et  fismes  arrester  ce  qui 
le  suivoit.  Mons*^  le  prince,  voyant  ne  pouvoir  rien 
faire,  alla  loger,  et,  le  lendemain,  eut  des  nouvelles 
de  Monsieur,  qui  s'en  venoit  joindre  l'armée  ;  et  moy, 
du  lieu  où  estoient  mes  troupes,  que  je  m'en  allay 
joindre  afin  d'entrer  avec  elles  dans  le  corps  de 
l'armée. 
Monsieur  vint  prendre  son  logis  à  l'abbaye  de  Fer- 

1.  Christophe  de  Tenance,  baron  de  GhampignoUes,  plus 
tard  chevalier  de  Tordre  du  roi. 
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rières^  et  moy  au  chasteau  du  Boulé ^  ;  je  vins  trouver 
MoDsieur,  et  soeus  qu'il  aurait  agréable  de  voir  mes 
troupes  le  lendemain»  où  j'avois  mon  colonel  et  mon 
drapeau  blanc^.  Le  sieur  de  Bussy  supportoit  cela 
avec  grande  peine  de  faire  partie  qui  fust  assez  forte 
pour  moy  ;  il  ne  pouvoit  endurer  cela,  son  courage  et 
son  ambition  ne  le  pouvoient  supporter.  Le  lendemain 
venu,  je  vais  me  mettre  en  bataille  à  mille  pas  de  Fer- 
rières,  où  j'allay  avec  une  bonne  troupe  trouver  Mon- 
sieur, qui  monta  à  cheval,  et  Bussy  non  ;  mes  troupes 
lurent  trouvées  très  belles  comme  elles  estoient; 
ayant  receu  le  bon  soir  de  Monsieur,  nous  acheminans 
vers  nos  quartiers,  qui  estoient  à  Saint-Mathurin  et  à 
la  Ghappelle-la-Reine^,  j'eus  avis  que  Bussy  vouloit 
monter  à  cheval  et  tascher  de  faire  quelque  surprise  à 
nostre  infanterie  en  logeant.  Je  fis  alte  et  rebroussai 

1.  La  célèbre  abbaye  de  Bénédictins^  aujourd'hui  Ferrières- 
G&tinaîs  (Loiret),  à  13  kil.  de  Montargis. 

2.  Le  Boulay,  comm.  de  Souppes,  cant.  de  Ghâteau-Landon. 

3.  On  Ut,  dans  les  Mémoires  de  Af^*  de  Mornay  ;  «  Il  y 
avoit  lors  un  différend  entre  Mous'  de  Turenne  et  Mons'  de 
Bussy  et  l'armée,  qui  y  apportoit,  pour  la  qualité  des  conten- 
dans,  grande  division;  le  s'  de  Bussy  estoit  colonel  général 
des  troupes  de  Monseigneur,  auquel  appartenoit  de  porter 
l'enseigne  blanche;  Mons'  de  Turenne  avoit  amené  de  belles 
troupes  d'infanterie  de  Guienne,  que  les  églyses  lui  avoient 
mises  en  main,  avec  une  enseigne  blanche  que  le  s'  de  Bussy 
prétendoit  autre  ne  pouvoir  porter  que  luy;  Mons'  de  Turenne, 
au  contraire,  que  l'enseigne  qu'il  avoit  receue,  comme  toutes 
antres,  étoit  sacrée,  laquelle  il  estoit  tenu  rendre  telle  qu'il 
l'avoit  reçeue,  et  Monseigneur  inclinoit  vers  le  s'  de  Bussy. 
La  paix  survint,  laquelle  faitte,  les  trouppes  de  Mons'  de 
Turenne  se  retrouvent  mal  contentes.  »  (T.  I,  p.  106  et  107.) 

4.  La  Ghapelle-la-Reine,  petite  ville  du  Gâtinais,  à  14  kil. 
de  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 
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chemin  quelque  espace;  n'ayant  trouvé  ni  veu  per- 
sonne, je  m'en  allay  loger.  Alors,  on  commença  le 
pourparler  de  la  paix  ouvertement  ;  la  Reyne  deman- 
dant un  lieu  pour  voir  Monsieur,  l'armée  commença  à 
s'approcher  de  la  vallée  d'AiUan.  Après  quelques 
allées  et  venues,  on  convint  du  lieu  de  Ghastenay^ 
pour  se  trouver,  la  Reyne  et  Monsieur,  qui  est  une 
maison  seule,  dans  une  belle  campagne,  pour  estre 
hors  de  moyen  de  faire  une  surprise. 

La  Reyne  mère,  le  jour  pris,  se  rendit  la  première 
à  Ghastenay,  ainsi  qu'on  a  accoustumé,  que,  deux 
grands  venans  à  se  voir,  celuy  auquel  on  défère  l'hon- 
neur est  le  premier  au  lieu  désigné.  Ce  jour  se  passa 
en  complimens  et  à  entretenir  les  dames;  le  lende- 
main, on  commença  à  traitter.  Le  traitté,  en  trois  ou 
quatre  jours,  fut  fort  avancé,  le  Roy  et  la  Reyne  ne 
voulans  que  retirer  Monsieur,  congédier  les  reistres 
et,  tost  après,  rompre  le  traitté  qui  donnoit  générale 
liberté  pour  l'exercice  de  la  Religion  et  autres  condi- 
tions fort  avantageuses  ;  à  Monsieur  un  grand  appa- 
nage,  auquel  je  me  présentay  pour  avoir  en  gouver- 
nement l'Anjou  et  le  Berry.  Il  me  fit  une  fort  froide 
réponse,  qui  me  fit  bien  juger  que  je  n'avois  rien  à 
attendre  à  cause  de  ma  Religion  ;  ayant  fait  quatre  ou 

1.  Ghastenay  (Yonne),  arr.  et  à  24  kil.  d'Auxerre.  —  C^est 
le  26  avril  1576  que  la  reine  mère  partit  de  Paris  pour  aller 
trouver  Monsieur  et  arrêter  définitivement  les  conditions  de 
la  paix.  Son  quartier  général  fut  Sens;  mais  c'est  au  camp 
d*Estigny  que  les  accords  furent  signés,  le  6  mai,  par  Catherine 
de  Médicis,  le  duc  d'Alençon,  le  prince  de  Condé  et  le  duc 
Casimir.  La  première  entrevue  seulement  avait  eu  lieu  dans 
la  petite  ville  de  Ghastenay.  (Voir  Lettres  de  Catherine  de  Médi- 
cis,  t.  V,  p.  192.) 
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cinq  logis  sans  aller  en  soti  quartier,  tenant  toasjours 
quelqu'un  près  de  luy  pour  cognoistre  si  la  résolution 
seroit  du  tout  arrestée  à  ne  me  donner  contentement, 
luy  faisant  sçavoir  que,  quand  il  me  commettroit 
quelque  chose  entre  mains,  qu'il  n'en  seroit  jamais 
desservy,  et  que,  le  voulant  retirer,  qu'il  le  pourroit, 
ayant  eu  tousjours  ceste  maxime,  que  de  ce  qu'un 
autre  s'est  fié  de  vous,  que,  pour  raisons  publiques 
ny  particulières,  on  ne  les  en  doit  Truster,  mais  les 
remettre  où  elles  estoient  devant  que  vous  estre  com- 
mises.'  Tout  cela  ne  fit  rien,  me  faisant  sonder  si  je 
voulois  changer  de  Religion.  Moins  éclairci  de  la  vraye 
cause  de  ma  défaveur,  laquelle  les  obligeoit  et  asseu-* 
roit  de  moy,  je  fus  conseillé  de  prendre  un  adieu  par 
un  manifeste  mescontentement^ 

En  ce  temps-là,  les  divisions  des  frères  du  Roy,  de 
Navarre,  de  ceux  de  Guyse,  de  ceux  de  la  Religion 
faisoient  suivre  une  liberté  de  ise  mescontenter  faci- 
lement, ayant  facilité  un  chacun  de  recouvrer  un 
maistre  lorsqu'on  en  perdoit  un  ;  et,  aussitost  qu'on 
voyoit  quelqu'un  mal  content,  il  ne  manquoit  d'estre 
recherché  d'autre  part. 

Gela,  mais  principalement  de  donner  à  ceux  dé  la 
Religion  preuve  de  ma  constance  par  le  refus  de  tous 
honneurs  au  préjudice  de  ma  Religion,  me  fit  aller 
trouver  Monsieur  en  son  quartier  avec  trois  ou  quatre 
cents  gentilshommes  ou  capitaines.  Après  qu'il  fut 

1.  Sans  doute,  Turenne  parle  du  feu  roi  Antoine  de  Bourbon, 
qui,  en  dehors  de  son  fils  unique  Henri  de  Navarre,  avait  deux 
frères  :  le  prince  de  Condë,  qui  combattait  à  la  tête  des  pro- 
testants, et  le  cardinal  de  Bourbon,  bon  catholique,  le  futur  roi 
de  la  Ligue. 
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levé  de  table,  je  luy  fis  une  grande  révérenoe,  le  sup- 
pliant d'avoir  agréable  que  je  luy  fisse  souvenir  du 
temps  qu'il  y  avoit  que  je  Tavois  servy,  comme, 
durant  ce  temps,  je  n'avois  respecté  ce  que  je  devois 
à  mon  Roy,  à  ma  vie,  ny  à  mon  bien  que  je  ne  m'en 
fusse  départy  pour  le  servir;  ce  qui  m'avoit  éloigné 
des  bonnes  grâces  du  Roy,  mis  plusieurs  fois  ma  vie 
en  péril,  mon  bien  en  diminution,  pour  n'avoir  jamais 
receu  aucun  bienfait  de  luy^  ;  qu'à  ceste  heure  que  je 
l'avois  servy  et  que  tant  de  seigneurs  et  gentils- 
hommes qu'il  voyoit  là,  m'ayant  accompagné,  que 
nous  fussions  les  seuls  qui  auroient  eu  plus  de  part 
en  sa  mauvaise  fortune  et  point  du  tout  en  sa  bonne  ; 
que  malaisément  cela  se  considéreroit  sans  y  remar- 
quer plus  d'ingratitude  que  de  manquement  de  mérite 
en  nous,  qui  servirions  d'exemple  à  plusieurs  et  de 
preuve  à  ceux  de  la  Religion  qu'ils  n'avoient  rien  à 
espérer  de  luy,  estant  aisé  à  juger  que  la  profession 
que  j'en  avois  faite  estoit  le  seul  obstacle  de  la  distri- 
bution de  ses  honneurs  en  ma  personne,  que  je  sça- 
vois  estre  recognue  de  tout  autre  mérite  et  qualité 
envers  luy  que  quelqu'un  de  ceux  que  je  voyois  près 
de  luy,  à  qui  jl  destinoit  des  récompenses  plus  qu'il 
n'en  méritoit  (voulant  dessigner  Mons^  de  Saint-Sul* 
pice);  que  j'aymois  mieux  me  plaindre  de   mon 

1.  Cette  assertion  est  difficUement  conciliable  avec  une  pièce 
que  nous  trouvons  dans  V Histoire  généalogique  de  la  maison 
iT Auvergne,  par  Christofle  Justel  (Paris,  1645,  in-8®.  Preuves, 
p.  261)  :  a  Nomination,  par  François  d'Alençon,  du  vicomte 
de  Turenne  comme  gouverneur  du  pays  et  duché  de  Touraine,  » 
datée  de  Joigny,  le  14  mai  1576.  Cependant,  il  ne  semble  pas 
que  Turenne  ait  jamais  pris  possession  de  ces  fonctions. 
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malheur  eo  sa  mécognoissaDce  que  si  je  luy  avois 
fait  la  moindre  faute;  qae  je  venois  prendre  congé  de 
luy  pour  me  retirer  en  Guyenne  avec  tous  ceux  qu'il 
voyoient  là,  qui  témoignoient  combien  ils  jugeoient 
mon  mescontentement  juste  et  leurs  espérances  mal 
fondées  au  service  qu'ils  luy  avoient  voué.  A  cela,  tout 
ce  qui  estoit  avec  moy  monstra  un  consentement  et 
plusieurs  qui  estoient  avec  Monsieur,  qui  me  dict 
esire  fort  marry  de  mon  départ;  que  je  prenois  ce 
mescontentement  volontairement,  qu'il  m'avoit  tous- 
jours  aymé  et  m'aymeroit;  que  ceux  qu'il  vouloit 
gratifier  s'estimoient  dignes  de  ses  bonnes  grâces.  Sur 
quoy  je  repars,  luy  disant  que  si,  hors  de  sa  pré- 
sence, ils  me  faisoient  congnoistre  qu'ils  eussent  pensé 
en  rien  s'^aler  à  moy,  que  je  le  ferois  mourir.  Je 
m'avance  et  luy  fais  une  révérence  et  commence  à 
sortir.  Mons'  de  Bonneval  fut  des  premiers  è  me 
suivre  et  luy  dit  :  c  Yoicy  ce  que  vous  perdez  en  per- 
dant Mons'^  de  Turenne.  > 

Tout  ce  qui  estoit  venu  avec  moy  me  suit.  Saint- 
Sufpice  descend  le  degré  et  me  demande  si  j'avois 
entendu  parler  de  luy  ;  je  luy  dis  qu'ouy ,  et,  sans  le 
respect  de  Monsieur,  que  je  l'outragerois,  de  sorte 
qu'il  se  souviendroit  toute  sa  vie  de  m'avoir  demandé 
l'explication  de  quelque  chose,  et  qu'il  remontast  le 
degré;  ce  qu'il  fit,  oyant  quelques-uns  qui  me 
disoient  :  c  Monsieur,  il  le  faut  tuer.  >  Il  remonta 
fort  viste.  Je  montay  à  cheval  et  me  séparay  dès  ce 
jour-là  de  l'armée. 

Le  lendemain,  le  duc  Casimir  et  Mons'^  le  prince 
envoyèrent  vers  moy  me  prier  de  vouloir  patienter 
quelques  jours,  dans  lesquels  on  verroit  la  condition 
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du  traité.  Je  leur  manday  que  je  le  ferois,  n^ayant 
autre  dessein  que  servir  au  public  de  la  Religioo,  esti- 
mant que  le  mescontentement  que  j'avois  de  Mon- 
sieur serviroit  à  faire  oognoistre  combien  il  pouvoit 
peu  sur  ceux  de  la  Religion,  et  que  les  avantages 
qu'on  luy  feroit  ne  serviroient  à  contenter  le  corps 
de  ceux  de  la  Religion.  J'avois  dès  mon  enfance  servy 
Monsieur  avec  fidélité  et  amour;  et,  sans  se  souvenir 
de  cela,  ses  affaires,  ne  luy  permettant  de  se  servir  de 
ceux  de  la  Religion,  luy  firent  oublier  à  me  bien 
faire.  Exemple  qui  vous  doit  convier  à  ne  prendre 
autre  chemin  pour  vostre  grandeur  que  le  plus 
juste,  et,  en  celuy-là,  y  faire  tant  de  bonnes  et  ver- 
tueuses actions  que  vous  y  trouviez  vostre  place  dans 
les  honneurs  ;  et,  où  la  profession  de  la  Religion  s*y 
opposeroit,  ainsi  que  lors  elle  le  fit  à  moy,  prenez 
cela  avec  plaisir,  d'autant  que  chacun  vous  louera^  d 
votre  esprit  vous  donnera  repos,  sçachant  que  vos 
mérites  surpasseront  vostre  recognoissance  ! 

Il  y  avoit  environ  deux  mois  que  le  roy  de 
Navarre  estoit  sorty  de  la  cour  et  estoit  à  Saumura 
qui  aussi  fit  profession  de  la  Religion,  en  abjurant  la 
romaine,  qu  il  avoit  prise  par  force  à  la  Saint-Barthé- 
lémy. La  paix  se  conclut;  je  m'en  revins  droit  à 
Turenne,  d'où  je  me  sépare  d'avec  la  plus  grande 
part  de  mes  forces;  tous  ceux  qui  avoient  fait  le 
voyage  m'ayans  voulu  accompagner  jusques  chez 
moy.  Ma  sœur  s'en  alla  bientost  en  Âuvei^ne,  à  Joze. 
Le  roy  de  Navarre,  la  paix  faite,  s'en  vint  en  Xain- 

1.  Henri  de  Bourbon  était  arrivé  à  Saumur,  dont  Glermont 
d*Amboise  était  gouverneur,  le  25  février  1576. 
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toDge  et  Périgueux,  où  je  Tallay  trouver  avec  un  bon 
nombre  de  noblesse,  plus  grand  qu'il  n'en  avoit,  où 
j'en  receus  tout  Thonneur  et  carresse  que  'je  pouvois 
désirer,  et  de  Madame  sa  sœur,  qui  luy  avoit  esté 
renvoyée  du  Roy  après  le  despart  dudict  roy  son 
frère  ^  Hons''  le  Prince  arriva  à  Périgueux,  ayant  des- 
logé d'auprès  de  Monsieur  le  jour  qu'il  vouloit  faire 
son  entrée  à  Boui^es,  sur  l'opinion  qu'il  eut  qu'on  lui 
vouloit  faire  un  mauvais  tour,  et  estime  qu'il  ne  prit 
cette  allarme  sans  sujet.  Le  roy  de  Navarre  part  de 
Périgueux,  s'en  va  à  Agen,  qui  luy  avott  esté  donné 
pour  sa  demeure  par  le  traité,  et  moy  à  Turenne, 
avec  promesse  de  le  retourner  trouver  dans  fort  peu 
de  jours. 

Ainsi  que  j'ay  dict,  le  Roy  avoit  donné  tout  ce  qu'on 
avoit  demandé  pour  retirer  son  frère  avec  de  l'argent 
d'avec  les  estrangers  et  rompre  l'union  des  catho- 
liques romains  avec  ceux  de  la  Religion  ;  il  conmience 
de  traiter  avec  Monsieur,  qui  s'en  alla  en  Anjou,  de 
son  retour  à  la  Cour,  et  des  moyens  de  le  séparer 
d'avec  ceux  de  la  Religion,  qui,  aux  infractions  et  exé- 
cution des  choses  promises  par  l'édict,  s'adressoient 
à  luy  comme  garant  du  traité.  Le  roy  de  Navarre,  de 
la  Religion,  prenoit  créance  dans  le  party  et  dimi- 
nuoit  celle  de  Monsieur  autant  qu'il  pouvoit.  Le 
mareschal  d' Amville^  entre  en  quelque  mauvais  ménage 

1.  Turenne  semble  prendre  vis-à-vis  du  roi  de  Navarre  un 
ton  quelque  peu  protecteur;  et,  de  fait,  Henri  de  Bourbon,  à 
cette  époque,  montrait  une  certaine  timidité,  laissant  le 
vicomte  prendre  Tattitude  de  chef  du  parti  protestant  dans 
tout  le  midi  de  la  France. 

2.  Henri  de  Montmorency-Dam  ville  oscilla  sans  cesse  entre 
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avec  lesdicts  de  la  ReligioD  pour  TobservatioD  et 
interprétation  de  certains  articles  de  l'union,  que  dia- 
cun  tiroit  à  son  avantage,  et  aussi  qu  il  commença  à 
ouyr  les  propositions  du  Roy  et  à  se  rendre  suspect  à 
ceux  de  la  Religion,  qui  avoient  Mons^  de  ChastilloD^ 
fils  de  Tadmiral,  jeune,  bouillant  et  ambitieux,  qui 
taschoit  à  lui  diminuer  sa  croyance. 

Mons'  de  Thoré,  la  paix  faite,  se  retira  près  de  son 
frère,  sans  avoir  eu  aucune  gratification  de  Monsi^ir. 
Je  me  joints  avec  le  roy  de  Navarre,  qui  commence 
à  traitter  dans  le  party  des  moyens  que  nous  avioDs 
de  parer  Forage  qui  s'apprestoit  en  nous  affoiblissaot 
des  catholiques  romains,  et  recognoissant  que  le  Roy 
vouloit  renouveller  la  guerre  pour  rompre  cet  édid, 
afin  de  faire  ces  choses  avec  plus  de  lustre  et  garan- 
tir Monsieur,  autant  qu'il  se  pouvoit,  d'estre  blasmé. 
Le  Roy  fait  une  espèce  de  convocation  d'Estats  i 
Blois^.  Le  mareschal  d'Âmville  tenoit  tousjours  cor^ 
respondance  avec  le  roy  de  Navarre,  qui  le  convia  de 
s'aboucher,  afin  de  mieux  résoudre  ce  que  l'on  devoit 
faire  et  aussi  pour  vuider  la  prétention  qu'avoit  ledict 
mareschal  que  la  comté  de  Foix  estoit  de  son  gou- 
vernement; ce  que  le  roy  de  Navarre  nia,  mais  dict 
que,  conmie  son  patrimoine  est  pays  presque  souve- 
rain, qu'il  ne  devoit  avoir  autre  gouverneur  que  luy; 

les  protestants  et  la  Cour,  se  faisant  dans  son  gouvernement  de 
Languedoc  une  quasi-royauté  indépendante. 

1.  François  de  Goligny,  comte  de  Gbàtillon,  fils  de  Tamirai 
et  de  sa  première  femme,  Charlotte  de  Laval^  né  en  1557, 
mort  en  1591.  Il  s'était  mis,  dès  1575,  à  la  tète  des  forces  pro- 
testantes dans  le  Haut-Languedoc. 

2.  Ce  sont  les  Etats-généraux  de  1576  que  Turenne  traite 
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il  fut  donc  arresté  qu'on  se  trouveroit  à  Auvila^,  petite 
ville  d'Armagnac.  En  cette  assemblée,  où  il  y  eut  peu 
de  personnes  appelées  au  conseil,  fut  résolu  qu'on 
envoyeroit  aux  Estats  de  Saumur^  des  députés  du 
corps  de  ceux  de  la  Religion,  du  roy  de  Navarre  et 
du  mareschal  ;  que  les  catholiques  unis  parleroient  par 
la  bouche  ducÛct  mareschal,  désirant  le  roy  de 
Navarre  et  ceux  de  la  Religion  qu'ils  parlassent  en 
commun  :  ce  que  ledict  mareschal  ne  voulut,  disant 
que,  par  la  paix,  il  estoit  porté  de  se  despartir  de 
Tunion,  et  que,  faisant  un  corps,  que  ce  seroit  mons- 
trer  que  nous  contreviendrons  au  traité  et  donner 
l'avantage  au  Roy  qu'il  cherchoit  de  nous  rendre 
auteurs  de  l'interruption  du  traité.  Après  plusieurs 
allégations,  enfin  il  en  fallut  passer  par-là  ;  ce  qui  nous 
donna  une  grande  lumière  en  l'intention  du  mares- 
chal, le  fait  de  Foix  demeuré  indécis,  de  façon  que 
nous  nous  séparasmes.  Le  roy  de  Navarre  s'en  alla  à 
Agen.  Hons'  de  La  Noue  estoit  lors  son  domestique', 
qui,  sage  et  vertueux,  n'estoit  honoré  ny  cru  ainsi  qu'il 
Testimoit,  y  ayant  près  du  roy  les  sieurs  de  Lavardin^ 

avec  ce  sans-façon.  Ils  s'ouvrirent  vers  la  mi-novembre  et 
décidèrent  la  rupture  avec  le  prince  de  Gondë  en  février  1577. 

1.  Auvilar,  petite  ville  de  la  Gascogne,  dans  la  Lomagne  et 
non  dans  l'Armagnac  (Tarn-et-Garonne),  cant.  de  Moissac. 

2.  L'assemblée  des  huguenots  à  Saumur  protesta  contre  les 
Etats-généraux,  mais  décida  en  même  temps  qu'on  enverrait 
des  députés  au  roi  pour  faire  valoir  les  griefs  du  parti. 

3.  a  Domestique  »  est  là  dans  le  sens  latin  de  «  serviteur  fai- 
sant partie  de  la  famille.  »  Il  semble  d'ailleurs  que  Turenne 
avait  bien  quelque  jalousie  de  La  Noue,  voulant  toujours 
jooer  le  premier  rôle  auprès  du  roi  de  Navarre. 

4.  Jean  de  Beaumanoir,  marquis  de  Lavardin,  plus  tard 
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et  RoquelaureS  catholiques,  qui  faisoient  baode  à 
part  d'avec  ceux  de  la  Religion,  qui  coosentoient  et 
aidoieot  de  tout  leur  pouvoir  aux  plaisirs  de  ce  prince, 
qui  ont  eu  et  ont  encore  grand  pouvoir  sur  luy;  à 
quoy  ledict  sieur  de  La  Noue  s'opposoit,  qui  le  ren- 
doit  moins  agréable,  ainsi  qu'il  a  vient  ordinairement 
à  la  jeunesse  de  préférer  ceux  qui  les  flattent  et 
aident  à  leurs  passions,  qu'ils  ne  font  ceux  qui,  ayaians 
leur  bien,  leur  disent  ce  qui  est  bon  de  faire  et  s'op- 
posent à  ce  qu'ils  ne  doivent  pas  faire,  chérissans  les 
flatteurs  et  éloignans  ceux  qui  les  ayment  :  coustume 
qui  ne  se  perd  guère  dans  la  Cour  et  parmy  les  enfaos 
de  France.  Avisez  de  n'en  faire  de  mesme  et  d'hono- 
rer ceux  qui  vous  conseilleront  de  conduire  vos 
actions  par  la  raison  et  sousmettre  vos  passions  soos 
rhonnesteté,  pour  vous  garder  de  commettre  des 
fautes  infinies,  qui  font  que  nous  passons  le  meilleur 
de  nostre  aage,  et  depuis  dix-huict  ans  jusques  à 
vingt-cinq,  sans  jugement,  jettans  toute  nostre  con- 
duite à  l'aventure  et  sans  avoir  de  but  ! 

Je  n'avois  nulle  obligation  particulière  au  roy  de 
Navarre  ;  je  ne  laissois  néantmoins  d'y  estre  envié.  Je 

maréchal  de  France.  Catholique  convaincu,  U  abandonna  la 
cause  du  roi  de  Navarre  après  son  excommunication,  et  com- 
battit même  dans  les  rangs  ligueurs  encore  contre  lui.  U  se  ral- 
lia un  des  premiers  à  Henri  IV. 

1.  Antoine,  seigneur  de  Roquelaure,  en  Armagnac,  baron 
de  Laverdaux,  qui,  très  catholique,  resta  toute  sa  vie  un  des 
amis  fidèles  de  Henri  IV,  était  né  en  1543;  il  fut  désigné  par 
Jeanne  d*Albret  comme  maître  de  la  garde-robe  du  jeune  roi 
de  Navarre;  plus  tard,  il  devint  chevalier  de  Tordre,  gouver- 
neur du  comté  de  Foix,  lieutenant  général  en  Guyenne,  et,  en 
1615,  maréchal  de  France.  U  mourut  à  Lectoure  en  1625. 
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me  rendois  fort  assidu  aux  affaires,  prenois  soin 
d'avoir  des  avis  de  partout,  de  recueillir  dans  ma  mai- 
son des  gens  de  bien  et  d'esprit  qui  fussent  en  quelque 
croyance  parmy  les  églises  ;  où  je  trouvois  des  servi- 
teurs de  feu  Mons^  Fadmiral,  je  les  retirois;  j'avois  un 
ministre  ordinaire  et  une  église  formée  entre  mes 
domestiques;  je  prenois  plaisir,  quand  j'estois  hors 
d'auprès  du  roy  de  Navarre,  soit  en  allant  par  le  pays 
ou  dans  ma  maison,  de  mettre  tousjours  quelque 
question  en  avant  de  théologie,  de  philosophie,  de 
politique,  de  la  guerre,  de  la  façon  de  bien  parler  ou 
bien  escrire,  de  la  civilité,  ayant  souvent  eu  quelques 
personnes  qui  avoient  du  sçavoir  :  cela  me  gardoit  des 
mauvaises  occupations  que  prennent  les  esprits 
oiseux  et  me  donnoit  une  superficie  de  cognoissance 
de  la  pluspart  des  discours  qu'on  tient  en  la  fréquen- 
tation du  vulgaire  pour  en  dire  bien  à  propos  quelque 
chose.  Je  prenois  grand  plaisir  à  monter  à  cheval,  à 
courre  la  bague,  ce  que  je  faisois  des  mieux,  tirer  des 
armes,  danser  peu,  bien  suivy,  n'ayant  jamais  moins 
de  quinze,  vingt  et  vingt-cinq  gentilshommes  défrayés 
de  tout  et  ne  s'habillans  guères  que  des  habits  que  je 
leurs  donnois,  quantité  de  pages,  en  ayant  eu  jusqu'à 
vingt-quatre;  je  n'avois  estât  de  personne,  et  néant- 
moins  je  ne  faisois  guère  de  debtes,  de  quoy  je  me 
suis  esmerveillé,  d'autant  qu'à  cette  heure  je  jouis  au 
double  de  biens,  de  beaux  estats  du  Roy,  et  ne  sçau- 
rois  faire  une  telle  dépense. 
Madame  S  sœur  du  roy  de  Navarre,  commença  à 

1.  Catherine  de  Bourbon,  plus  tard  duchesse  de  Bar,  née  en 
1558,  morte  en  1604.  Sa  correspondance  avec  Turenne  est 


« 
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me  faire  bon  visage;  c'estoit  une  direstienne  pnn- 
cesse  Y  qui  avoit  lors  madame  de  Tigoonville^  pour 
gouvemaDte,  qui  estoit  une  femme  austère,  méfiante, 
qui  avoit  un  continuel  ^rd  sur  sa  maistresse  et  ne 
soufiroit  ni  endurcit  rien  de  mal;  le  roy  de  Navarre 
aymoit  sa  jeune  fille,  qui  s'appelloit  Navarre^,  et 
maintenant  a  espousé  le  sieur  de  Panjas  :  elle  soufiroit 
ces  amours  avec  impatience  ;  mais  elle  ne  pouvoit  les 
empescber  absolument,  .bien  y  portoit-elle  toutes 
sortes  d'empescbemens.  Madame  et  moy  parlions  sou- 
vent ensemble,  de  façon  qu'elle  commença  de  prendre 
de  la  confiance  en  moy,  qui  Thonorois  fort,  ayant 
cette  princesse  de  fort  belles  qualités,  estant  jeune  et 
agréable,  chantant  des  mieux,  jouant  fort  joliment  du 
luth,  faisant  quelques  rimes,  de  sorte  que,  luy  ren- 
dant l'honneur  que  je  luy  devois,  elle  me  disoit  fami- 
lièrement ses  conceptions  et  moy  les  miennes.  Je  ne 
luy  parlois  jamais  que  dans  sa  chambre  et  devant 
tout  le  monde,  de  sorte  que,  ny  ayant  là  personne  qui 
me  précédast,  il  sembloit  qu'elle  suivist  plustost  la 
coustume  d'entretenir  les  plus  grands,  que  par  un 
choix  elle  m'entretinst.  Gela  a  duré  longtemps,  bien 
l'espace  de  quatre  ou  cinq  ans,  et  finit  ainsi  que  vous 

singulière;  nous  en  donnerons  un  échantillon  à  Y  Appendice. 
Peut-être  pendant  leur  séjour  commun  à  la  cour  de  Nérac  y 
eut-il  entre  eux  quelque  projet  d'union,  que  le  roi  de  Navarre 
encouragea.  (Voir  Catherine  de  Bourbon^  sœur  de  Henri  IV^  par 
la  comtesse  d*Armaillé,  1865,  in- 12,  chap.  ii.) 

1.  M™"  de  Tignon ville,  Marguerite  de  Selves,  était  femme 
de  Lancelot  de  Monceau,  ancien  maître  d'hôtel  de  Jeanne 
d'Albret. 

2.  Jeanne  de  Monceau  de  Tignonville,  dame  d'honneur  de 
Catherine  de  Bourbon,  mariée  le  7  février  1581. 


1576]  DU  VICOICTB  DE  TURENNB.  119 

l'entendrez  ^  Le  roy  son  frère  ne  désagréoit  pas  cela, 
n'y  voyant  rien  de  mal  séant,  et  jugeant  que  ce  m'es- 
toit  un  moyen  de  me  retenir  davantage  à  luy  que  la 
conversation  honneste  et  vertueuse  de  sa  sœur 
avec  moy. 

Les  premiers  Estats  de  Blois  se  tinrent,  où  fut  déli- 
béré la  rupture  de  Tédict  et  de  faire  deux  armées,  dont 
Monsieur  en  auroit  une,  et  Mons'  du  Maine  l'autre; 
que  Monsieur  assailliroit  les  villes  de  la  Charité  et 
d'Issoire.  Les  armes  se  prennent  :  le  roy  de  Navarre 
et  ceux  de  la  Religion  se  mettent  sur  la  défensive,  qui 
fut  assez  foible.  Les  villes  de  la  Charité  et  d'Issoire  se 
prennent.  Je  sçeus  que  le  sieur  de  Yesins  alloit 
joindre  l'admirai  de  Villars^  à  Bordeaux,  qui  com- 
mandoit  en  Guyenne  pour  le  Roy,  avec  quatre  com- 
pagnies d'harquebusiers  à  cheval;  il  partit  de  Cahors. 
J'assemblay  les  garnisons  et  manday  les  régimens  de 
Sainct-Maigrin^,  de  Millau,  cadet  de  la  maison  de 
Salagnac,  et  me  mis  après  ledict  de  Yesins.  Il  passa  à 
Bordeaux  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  gentilshommes  et 
laissa  dans  le  lieu  de  Tergon^,  qui  est  dans  le  comté  de 
Benauge^,  les  susdictes  compagnies,  qui  se  barrica- 

i.  Turenne  ne  reparle  nulle  part,  malgré  sa  promesse,  de 
Catherine  de  Bourbon,  qui  ne  se  maria  pourtant  qu'en  1599. 

2.  Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Villars,  comte  de  Tende 
et  de  Sommerive,  maréchal  et  amiral  de  France,  gouverneur  de 
Guyenne,  mort  à  Paris  en  1578. 

3.  La  maison  d'Estuer  de  Gaussade  de  Saint-Mégrin  était 
d'ancienne  noblesse  de  Gascogne.  Le  capitaine  dont  il  est  ici 
parlé  était  sans  doute  le  père  de  Paul  de  Saint-Mégrin,  le 
mignon  de  Henri  UI,  assassiné  au  sortir  du  Louvre  le  21  juil- 
let 1578,  à  l'instigation  des  Guises. 

4.  Targon  (Gironde),  arr.  de  la  Réole. 

5.  L'ancien  comté  de  Benauges  était  situé  dans  le  Bordelais 
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dèrent  dans  Téglise,  qui  estoit  bonne.  Je  les  investis 
là-dedans  et  commence  à  sapper  la  muraille,  qui  se 
trouva  fort  bonne.  Voyant  que  cela  tiroit  à  quelques 
jours  de  temps,  je  campay  à  Tenviron,  n'estant  qu'à 
quatre  lieues  de  Bordeaux,  contre  nostre  coustume, 
qui  ne  logions  ailleurs  que  dans  les  villages,  à  Tocca- 
sion  que,  n'estant  les  hommes  obligés  par  la  solde  et 
n'ayans  ny  vivres  ny  équipages  pour  les  porter  qui 
suivist  nos  troupes,  il  falloit  loger  dans  des  villages 
pour  y  trouver  commodités  ;  néantmoins,  nous  nous 
campasmes,  choisissant  une  place  de  bataille  en  cas 
d'allarme,  et  contiouasmes  notre  siège  sans  artillerie. 
Nous  eusmes  quelques  petites  allarmes;  dans  quatre 
jours,  ceux  de  dedans  se  rendirent,  pressés  par  notre 
sappe,  qui  nous  avoit  fait  ouverture  dans  le  bas  du 
temple  ;  et  les  assiégés,  se  trouvans  aussi  pressés  de 
vivres  et  d'eau,  nous  les  dévalisasmes  et  mismes 
quelques-uns  à  rançon  et  laissasmes  aller  le  reste. 
Ainsi  qu'ils  sortoieot  et  que  nos  régimens  baltoient 
aux  champs  pour  déloger,  le  sieur  de  Vesins  parut 
avec  trois  cens  chevaux  à  l'aisle  d'un  bois  ;  les  deux 
régimens  de  Saînt-Maigrin  et  de  Millau  commencent  à 
disputer  la  main  droite  ;  les  capitaines  se  piquent,  de 
façon  qu'il  y  eut  quelques  coups  d'épées  donnés,  dont 
un  capitaine  de  Saint-Maigrin,  du  lieu  de  Tonnins, 
nommé  Garrère,  fut  blessé  ^  ;  des  drapeaux  sont  pris 

(Cadillac,  arr.  de  Liboume);  il  appartint  longtemps  à  la  mai- 
son ^de  Foix.  Les  ruines  du  château  subsistent  encore. 

1.  C'est  sans  doute  à  cette  occasion  que  le  vicomte  de 
Turenne,  à  la  tète  des  protestants,  vint  assaillir,  le  24  mars 
1577,  le  château  de  Lanquais  (cant.  de  Lalinde,  Dordogne], 
qui  devait  plus  tard  (1591)  lui  appartenir  par  héritage,  à  la 
mort  de  Galliot  de  la  Tour,  fils  de  Marguerite  de  la  Cropte, 
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par  les  enseignes,  et  les  testes,  tournées  Tune  contre 
Fautre,  s'en  alloient  aux  mains,  n'estant  à  cent  cin- 
quante pas  loin  les  uns  des  autres. 

J'estois  avec  ma  cavalerie,  qui  considérois  le  sieur 
de  Yesins,  qui  faisoit  mine  de  venir  à  nous,  qu'on  me 
vint  dire  le  désordre  en  nostre  infanterie.  Je  laisse  la 
cavalerie  en  ordonnance  au  sieur  de  Fairas,  ce  qu'il 
avoil  à  faire  les  ennemys  venans  à  luy,  et  m'en  cours 
à  mon  infanterie,  que  je  trouve  allans  les  uns  aux 
autres  avec  plus  d'animosité  qu'ils  n'en  eussent  eu 
contre  les  ennemis  ;  je  me  mets  entre  deux  et  arreste 
ceux  qui  aidoient  davantage  à  cette  mutinerie,  entre 
lesquels  je  remarque  ce  capitaine  Garrère,  dont  j'ai 
parlé  cy-devant,  qui  avoit  esté  blessé;  je  luy  porte 
mon  épée  dans  l'estomac,  l'asseurant  que  je  le  tuerois 
s'il  faisoit  un  pas,  et  je  dis  au  sieur  de  Lestelle^,  qui 
commandoit  au  régiment  de  Saint-Maigrin,  d'arrester; 
ce  qu'il  fit.  Soudain,  je  cours  à  la  teste  du  régiment 
de  Millau,  où  il  y  avoit  divers  capitaines  que  j'y  avois 
mis  :  à  ma  parole,  il  s'arreste  ;  ce  mouvement  arresté, 
j'ouïs  les  uns  et  les  autres,  auxquels  j'ordonne  de  se 
trouver  à  Rosan^,  où  j'allay  prendre  mon  logement, 
et  que  là  on  vuideroit  la  question.  '^ 

Ainsi,  j'appaisay  cette  mutinerie  par  ma  diligence 
et  pour  m'estre  addressé  à  ceux  qui  aidoient  à  ce 

dame  de  Lanquais  et  de  Limeuil.  —  Voir,  dans  le  BulL  de  la 
Soc.  arck.  du  Périgord  (nov.-déc.  1896,  t.  XXIII,  p.  475),  un 
article  de  M.  le  comte  de  Saint-Saud,  intitulé  :  a  La  garnison 
de  Limeuil  et  de  Lanquais  à  la  fin  du  xyi*  siècle.  »  En  1598, 
ces  garnisons  étaient  encore  entretenues  par  le  duc  de  Bouillon. 

1.  Louis  de  Brunet,  seigneur  de  Lestelle,  baron  de  Pujols. 

2.  Rauzan,  dans  le  Bazadais  (Gironde),  à  20  kil.  de  Liboume. 
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mal,  qui  est  une  maxime  ordinaire  en  tel  cas  quMl  y 
a  tousjours  peu  d'auteurs,  lesquels  arrestans,  tout  le 
commun  qui  les  suit  demeurent  sans  conseil  ny  réso- 
lution, et  en  fait-on  aisément  ce  que  Ton  veut;  mais  il 
n'y  faut  aller  à  demy,  en  ne  faisant  qu'irriter  lesdicts 
auteurs  et  ne  les  arrestans  pas. 

Gela  fait,  je  m'en  retourne  à  Périgueux,  qu'on 
menaçoit  du  siège,  lequel  avoit  faute  de  vivres,  estant 
entouré  de  forts  qui  luy  empeschoient  la  récolte  ;  je 
la  fis  assez  abondamment.  Le  roy  de  Navarre  estoit 
à  Montauban,  qui  eut  avis  par  moy  du  siège  de 
Brouage^  Mons'  le  Prince  estoit  à  la  Rochelle,  qui 
avisoit  à  la  pourvoir  et  de  faire  un  armement  de 
quelques  vaisseaux,  estant  ledict  Brouage  sur  la  mer, 
où  il  y  a  un  bon  havre,  et  sollicitoit  ledict  roy  de 
Navarre  d'appeller  les  forces  du  Languedoc  et  celles 
de  Guyenne  pour  la  secourir.  Outre  l'intérest  public, 
ledict  prince  y  avoit  son  particulier,  ayant  retiré  cette 
place  des  mains  du  sieur  de  Mirembeau'  avec  assez 
peu  de  justice.  Le  roy  de  Navarre  s'en  vint  à  Bei^ 
rac  et  là  assemble  jusques  à  quatre  cents  chevaux  et 
deux  mille  hommes  de  pied  pour  s'en  aller  à  Ponts', 
où  Mons''  le  Prince,  avec  les  forces  du  Poitou  et  Xain- 
tooge,  se  devoit  rendre. 

Estans  à  Montguyon^,  nous  sçeusmes  que  Brouage 
estoit  rendu,  et  cela  plustost  qu'on  ne  l'attendoit,  par 

1.  Brouage  (Gharente-Inférieure),  vis-à-vis  de  Tîle  d^Oléron. 

2.  François  de  Pons,  baron  de  Mirambeau,  seigneur  souve- 
rain de  Brouage. 

3.  Pons  (Charente-Inférieure),  à  22  kil.  de  Saintes,  dont 
Jean  de  Plassac,  frère  de  Mirambeau,  était  gouverneur. 

4.  Montguyon  (Charente-Inférieure),  à  35  kil.  de  Jonzac. 
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la  mort  du  sieur  de  Soré,  qui  oommaDdoit  dedans,  un 
des  plus  valeureux  de  son  temps  ;  ayant  fait  une  sortie 
et  renversé  ce  qui  estoit  dans  la  tranchée,  s'estant 
rendu  maistre  de  quelques  pièces,  ne  se  contentant 
de  ce  succès,  poussant  sa  victoire  au  courant  de  Far- 
mée  du  Roy,  chacun  à  Tallarme,  ledict  de  Soré^  fut 
tué,  et  sa  mort  avança  la  reddition  de  Brouage  entre 
les  mains  de  Mons'  du  Mayne,  qui  commandoit  l'ar- 
mée. Ces  nouvelles  ouyes,  le  roy  de  Navarre  reprend 
son  chemin,  en  donnant  avis  à  Mons'  le  Prince,  qui 
estoit  à  t^onts,  par  Hons'  de  La  Noue.  Le  duc  du  Mayne 
se  vint  loger  près  de  Ponts,  où  il  fut  attaqué,  et  fit-on 
une  escarmouche  où  le  sieur  de  Genissac^  fut  tué. 

De  Montguyon  pris  le  logis  de  Goutras,  sur  le  faux- 
bourg  qui  est  vers  Libourne,  pour  mes  troupes,  où  je  fis 
faire  de  bonnes  et  bien  flanquées  barricades;  c*estoit 
aux  grands  jours,  le  roy  de  Navarre  estoit  au  logis 
de  Mons"*  de  Lavardin  et  moy  aussi  ;  nous  entendions 
battre  Tallarme  et  des  voix  qui  disoient  que  l'ennemi 
donnoit  dans  le  quartier  de  Mons'  de  Turenne.  Il  y  a 
an  petit  chasteau  nommé  Laubardemont^,  qui  n'est 
qu'à  mille  pas  du  fauxbourg  que  les  ennemis  tenoient  ; 
ledict  chasteau  est  du  costé  de  la  rivière  vers  Quitre^  ; 
mais  ils  avoient  de  bons  batteaux,  et  la  rivière 
estroite,  pouvant  passer  nombre  d'hommes  ;  et  tost 
je  m'en  cours  à  mes  gardes,  que  je  trouvay  en  tout 

1.  ValzergueSy  seigneur  de  Soré,  qui  s'était  jeté  dans  la  ville 
pour  la  défendre,  fut  tué  dans  une  sortie  malheureuse,  et 
Brouage  se  rendit  à  Mayenne  vers  le  milieu  d'août  1577. 

2.  Il  est  parlé,  dans  les  Mémoires  de  Marguerite  de  Valoià^ 
de  ce  Génissac,  qui  avait  toute  la  confiance  du  roi  de  Navarre. 

3.  Le  château  de  Laubardemont  est  à  1  kil.  de  Goutras. 

4.  Guitres-sur-llsle  (Gironde),  arr.  de  Libourne. 
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devoir  et  point  d*eaneinis  ;  je  passay ,  monté  sur  un 
petit  bidet,  et  pris  huit  ou  dix  arquebusiers  avec  moy, 
voulant  voir  si  à  cedict  Laubardemont  il  y  avoit 
quelque  chose  de  nouveau.  De  nostre  costé  de  Teau, 
il  y  avoit  des  saules,  où  il  y  avoit  vingt-cinq  arquebu- 
siers sur  le  ventre,  qui  ne  se  pouvoient  voir,  ny  le 
batteau  qui  les  avoit  passés;  regardant  le  diasteau, 
m*estant  arresté  environ  à  vingt  pas  de  ces  arqud)0- 
siers  sur  le  ventre,  qui  ne  vouloient  tirer,  estimans 
que  je  m*approcherois  et  me  prendroient  ;  me  voyaot 
arresté,  ils  paroissent  trois  ou  quatre  et  me  disent 
que  je  m'approchassent  pour  voir  quelque  diose 
qu'ils  me  vouloient  monstrer.  Les  tenans  pour  estre 
des  noslres,  estans  content  de  ce  que  je  voulois  voir, 
je  tournay  mon  cheval  pour  m'en  retourner.  A  Tios- 
tant,  ils  nous  font  leur  salve  sans  blesser  personne, 
quoy  que  ce  fut  de  moins  de  trente  pas  ;  je  cours  un 
grand  péril  et  sans  occasion,  à  quoy  la  jeunesse  est 
souvent  sujette  d'encourir  de  grands  dangers  par  sa 
précipitation  et  inconsidération,  tels  périls  se  trouvans 
plustost  en  ces  guerres  civiles  qu'aux  guerres  où  il  y 
a  de  bons  corps  d'armée  de  part  et  d'autre. 

Chacun  se  prépare.  Incontinent  conmiencèrent  les 
pourparlers  de  la  paix  ;  Mons^  de  Montpensier ,  l'évesque 
de  Vienne,  le  mareschal  de  Biron  et  Mons''  de  Villeroy 
vinrent  à  Bergerac.  Après  les  premières  ouvertures, 
il  fallut  renvoyer  vers  le  Roy,  qui  estoit  à  Poitiers  ;  je 
pris  cette  occasion  pour  faire  un  petit  tour  à  Turenne, 
laissant  le  roy  de  Navarre  à  Bergerac,  duquel  je  fus 
incontinent  redemandé,  me  faisant  cet  honneur  de 
n'avancer  ny  ne  résoudre  rien  aux  affaires  pubUques 
sans  mon  avis. 
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Je  pars  de  Turenne  et  m'en  vins  coucher  chez 
MoDs'  de  Beynac  :  BousoUes,  Âlagnac,  La  Yilatte  et 
Annal,   que  j'avois  nourris  pages,  Bouscbant  d*Au- 
vei^oe,  tous  sans  armes  que  nos  espées,  tous  ayans 
de  fort  mauvais  chevaux;  Bouschant  avoit  un  petit 
cheval  d'Auvergne  assez  bon  ;  le  mien  estoit  un  che- 
val qui  alloit  un  grand  pas,  ne  sçachant  tourner  et 
encore  moins  courir;  nous  allions  ainsi,  par  les  fautes 
que  font  ceux  qui  se  fient  plus  que  de  raison  en 
leur  courage  et  se  servans  moins  de  la  prudence 
qu'ils  ne  doivent,  estimans  aussi  que  nous  ne  rencon* 
trerioQS  rien.  Âyans  passé  par  un  bourg  appelé  la  Sal- 
vetat^,  douze  hommes  armés  de  cuirasses  et  quinze 
arquebusiers  à  cheval,  estans  partis  de  Lunéville  pour 
chercher  quelques  contributions,  passent  par  cedict 
bourg  et  prennent  langue  de  moy  et  de  mon  équi- 
page ;  ils  se  mettent  sur  ma  piste,  les  premiers  qu'ils 
rencontrent  furent  quelques  valets,  auxquels  ils  don- 
nèrent quelques  coupIS  d'espées.  Gela  me  donne  l'al- 
larme;  regardant  derrière,  je  vis  venir  cela,  estans 
cinq  hommes  de  front;  un  de  mes  pages,  nommé 
Solongnac,  portoit  mon  espée,  qu'il  me  donna;  sou- 
dain, je  retourne,  sans  aviser  qui  me  suivoit,  et  vais 
choisissant  celuy  des  ennemis  qui  estoit  le  plus  à  leur 
main  droite,  afin  de  n'en  rencontrer  qu'un,  qui  fut 
oommé  La  Force,  auquel  je  portay  une  estocade  dans 
le  visage.  Soudain,  ces  cinq  me  mettent  au  milieu 
d'eux;  sans  m'estonner,  pressant  et  poussant  mon 
cheval,  je  me  fis  faire  place.  Alors,  les  sieurs  de 
La  Yilatte  et  d'Annal  vinrent  à  moy  ;  partie  des  enne- 
mis se  mirent  après  ceux  qui  ne  m'avoient  suivy; 

1.  La  Salve tat  (Aveyron),  à  50  kil.  de  Rodez. 
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MoDS'  de  Beynac  ne  le  put,  la  gourmette  de  son  die- 
val  8*estant  rompue.  Un  page  allemand,  nommé  Mile, 
que  Mons'  le  duc  Casimir  m^avoit  donné,  venant  i 
moy,  fut  fort  blessé,  de  quoy  depuis  il  mourut.  Nous 
trois  demeurasmes  meslés  avec  ces  gens,  avec  les- 
quels nous  prenions  avantage  pour  en  blesser  quel- 
qu'un et  le  tirer  du  combat.  Le  défaut  de  nos  che- 
vaux faisoit  que,  n'ayans  de  verdeur,  nous  donnions 
force  coups  moindres  que  n'eussions  fait.  La  Yilate 
vint  à  estre  blessé  le  premier  et  puis  Annal,  qui, 
nonobstant,  demeurions  opiniastres  à  ne  nous  eo 
aller.  Enfin,  un  qui  se  nommoit  Le  Perrier  et  moy 
allasmes  l'un  à  l'autre  :  il  me  porte  un  coup  d'espée 
dans  la  gorge  et  moy  un  à  la  teste.  Mon  espée  s'es- 
tant  rompue  et  le  bout  demeuré  dans  Tos,  estans  ainsi 
blessés  tous  trois,  et  les  meilleurs  hommes  des  enne- 
mis Testans  aussi,  nous  fiismes  aises  les  uns  et  les 
autres  de  nous  séparer;  ce  que  nous  fismes.  J'apper- 
çeus  Bouschant,  qui  avoit  veu^'esbat  sans  fayr,  nj 
aussi  sans  se  mesler,  que  j'appelay^  Ainsi,  nous 
allasmes  à  Muchères^,  petit  lieu  dans  la  Boissile,  où 
arrivé,  mon  coup  me  pressant  fort,  outre  que  c*estoit 
la  première  blessure  que  j'avois  eue,  je  m'enquis 
plustost  d'un  ministre  que  d'un  chirurgien.  Ne  trou- 
vant ny  l'un  ny  l'autre,  je  me  fis  apprester  un  res- 
trinctif,  et  voyant  ceux  qui  estoient  près  de  moy  affli- 
gés, me  tenant  mort,  je  leur  fis  voir  combien  l'escole 
de  la  vraye  Religion  m'avoit  appris  à  cognoistre  ce 

1.  Turenne  guerroyait  alors  pour  le  compte  du  roi  de 
Navarre,  et  le  détachement  qui  Tattaqua  était  composé  de  sol- 
dats royaux. 

2.  Il  semble  très  difficile  d'identifier  cette  localité,  que  tous 
les  textes  écrivent  cependant  de  la  même  manière. 


1577]  DU  VICOMTE  DE  TURENNE.  427 

que  c*estoit  que  de  mourir;  quoy  qu'en  l'aage  de 
vingt-trois  ans,  je  jouissois  du  bénéfice  de  la  mort  de 
Jésus-Christ,  voyant  le  monde  comme  un  mauvais 
passage  que  j*achevois  de  passer;  mon  esprit  tran- 
quille, je  oonsolois  ceux  qui  estoient  près  de  moy, 
bien  diversement  à  celuy  qu'il  ressentoit  lors  que  je 
fus  si  malade  à  Montauban. 

Mon  ame  lors  flottant  par  la  présence  de  mes 
péchés  et  mal  asseurée  en  la  rémission  par  la  croix, 
puissance  et  souffrance  de  Jésus-Christ,  je  puis  attester 
avec  vérité  n'avoir  [eu]  qu'un  seul  regret,  qui  estoit  de 
laisser  mes  biens,  où  force  églises  sont  recueillies,  à 
ma  soeur,  qui  estoit  de  la  Religion  romaine.  Dieu  en 
disposa  autrement.  Soudain,  le  roy  de  Navarre, 
qui  avoit  esté  averty,  m'envoye  ses  médecins  et  chi- 
rui^iens,  qui,  après  m*avoir  pansé,  furent  d*avis  de 
me  mener  à  Badefort^  suivant  la  prière  qu*en  faisoit 
Mous''  de  SaintrHelmes,  à  qui  estoit  la  maison  ;  là,  ils 
me  jugèrent  en  grand  danger,  estimans  que  quantité 
de  sang  m'estoit  tombé  sur  le  diafragme,  qui  me  cau- 
soit  une  extresme  douleur  au  costé,  et  que,  se  faisant 
un  sac  qui  ne  pouvoit  s'évacuer,  me  continueroit  la 
fièwe,  qui  m'emporteroit.  Cela  leur  pensa  me  faire 
une  ouverture  au  costé.Yoyans  cette  opération  très  dou- 
teuse, ils  usèrent  de  saignées  aux  bras  et  aux  pieds,  de 
ligatures  et  ventouses,  si  bien  qu'après  quelques  jours 
maplaye  se  consolida,  ayant  tousjours  une  fièvre  lente, 
amaigrissant,  et  ma  douleur  de  costé  me  continuant. 

La  paix'  se  fit  :  le  roy  de  Navarre  me  meine  ainsi 

1.  Badefol  (Dordogne]y  arr.  de  Bergerac,  près  Lalinde. 

2.  C'est  redit  de  1577,  connu  sous  le  nom  de  paix  de  Poi- 
tiers, signée  le  17  septembre. 
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mal  à  Âgen  ;  là  od  commença  à  establir  et  exécuter 
Fédict,  le  Roy  disant  vouloir  maintenir  cette  paix,  qu*il 
avoit  faite,  et  non  la  précédente,  où  il  avoit  esté  forcé. 
Continuant  à  estre  mal,  je  m'en  vins  à  Turenoe. 
Après  avoir  eu  l'avis  des  médecins  et  chinirgieos, 
Mons^  Joubert  me  dict  à  part  que  si  je  le  voulois  croire, 
que  je  prendrois  de  l'eau  qu'on  appelle  d'arquebo- 
sade,  où  il  entre  des  escrevisses;  ce  que  je  fis  par 
quinze  jours,  avec  tant  de  profit,  que  je  crachay  tout 
le  sang  pourry  qui  m'estoit  demeuré  dans  le  corps, 
et  depuis  je  ne  m'en  suis  pas  senty. 

Cette  paix  fut  souvent  interrompue  par  des  surprises 
de  places,  qui  se  faisoient  d'une  part  et  d'autre,  et 
plus  encore  de  ceux  de  la  Religion,  pressés,  non  tant 
par  le  roy  de  Navarre  que  par  quelques  autres  particu- 
liers, principalement  de  ceux  de  Languedoc,  quiestoient 
entrés  en  une  grande  méfiance  du  mareschal  d' Amville, 
leur  gouverneur,  estimans  que,  si  par  ces  moyens  ils  ne 
maintenoient  quelques  armes,  qu'ils  ne  se  pourroieot 
conserver  ;  quoyque  cela  se  fist  sans  commandement 
dudict  roy,  si  ne  vouloit-il  les  désavouer,  pour  n'obli- 
ger ceux  qui  leur  tenoient  la  main,  ou  de  séparer  le 
party  ou  de  se  réconcilier  avec  le  Roy.  Le  ro^  de 
Navarre  n'avoit  voulu  consentir  que  la  reine  Margue- 
rite le  vinst  trouver,  à  cause  du  mauvais  mesnage 
qu'ils  avoient  eu  estans  à  la  Cour,  les  divers  soupçons 
qu'elle  luy  avoit  donnés  de  ses  comportemens  ;  quoy 
que  le  Roy  son  frère  ne  l'aymast,  si  luy  sembloit-il 
estre  honteux  pour  luy  de  voir  sa  sœur  comme  répu- 
diée par  le  roy  de  Na^rre,  lequel  estoit  blasmé  des 
uns  de  ne  se  porter  assez  vertement  à  la  réparation 
des  contraventions  à  l'édict,  des  autres  d'attii^r  sur  le 
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party  une  grande  haine,  à  cause  des  mescontentemens 
du  Roy  contre  sa  personne,  à  Foccasion  de  la  reyne 
sa  sœur. 

Ledict  roy  de  «Navarre  m'envoya  prier,  estant  à 
Turenne,  de  l'aller  trouver;  ce  que  je  fis  soudain.  Il 
m'exposa  ses  peines,  les  blasmes  susdicts  de  son  pro- 
cédé, me  demandant  avis  de  ce  qu'il  avoit  à  faire. 
Mon  opinion  fut  qu'on  devoit  convoquer  une  assem- 
blée générale  de  ceux  de  la  Religion,  pour,  avec  un 
avis  cooomun,  se  résoudre  sur  ces  difficultés  et  se 
déchaîner  par  après  des  blasmes  qu'on  luy  donnoit 
sur  le  général.  Le  Roy,  la  Reyne  mère  et  Monsieur, 
par  diverses  voyes,  négocioient  pour  la  venue  de  la 
reine  Marguerite.  Ainsi  que  l'ass^nblée  fut  résolue  et 
les  députés  venus  à  Montauban,  le  Roy  y  envoya  le 
sieur  de  Bellièvre  qui,  depuis,  a  esté  chancelier  de 
France,  pour  déclarer  sa  bonne  volonté  à  maintenir 
son  édict,  sa  patience  à  supporter  tant  d'entreprises 
contre  ledict  édict  par  ceux  de  la  Religion,  le  désir 
qu'il  avoit  de  revoir  la  reine  sa  soeur  près  du  roy 
de  Navarre.  Il  fut  résolu  que,  de  part  et  d'autre,  on 
envoyeroit  des  députés  par  les  provinces  pour  répa- 
rar  les  contraventions  faites  à  l'édict  de  ce  costé  et 
d'autre,  et  remporta  ledict  sieur  de  Bellièvre  de  plus 
douces  paroles  du  roy  de  Navarre  pour  le  regard  de 
la  reine  Marguerite  qu'il   n'avoit  auparavant,  son 
^prit  estant  fort  offensé,  jusque-là  qu'il  doutoit  de  la 
seureté  de  sa  personne,  elle  se  rapprochant.  La  plus- 
part  de  ceux  qui  estoient  près  de  luy  n'adhéroient  à 
sa  venue,  et  aussi  peu  le  corps  des  églises,  estimans 
qu'elle  porteroit  beaucoup  de  corruption  et  que  le  roy 
de  Navarre  mesme  se  laisseroit  aller  aux  plaisirs,  en 
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donnant  moins  dç  temps  et  d^affection  aux  affaires. 

Les  députations  allentîrent  un  peu  les  aigreurs,  qui 
estoient  prestes  à  éclater  en  une  guerre  ouverte^  et 
œpendant  firent  peu  ou  rien  du  tout,  oe  à  quoy  les 
uns  et  les  autres  avoient  contrevenu. 

La  Reyne  mère^  se  laisse  entendre  de  vouloir  ^enir 
et  amener  sa  fille*;  elle  part,  quoy  qu'elle  n*eust  |mis 
la  parole  du  roy  de  Navarre  de  la  recevoir,  s'achemi- 

1.  Un  projet  de  mariage,  que  tont  natarellement  ranteiir  des 
Mémoires  a  passé  sous  silence,  eut  lieu  au  milieu  de  1578 
entre  le  vicomte  de  Turenne  et  sa  jeune  cousine,  Charlotte- 
Catherine  de  la  Trémotlle.  C'est  la  reine  mère  qui  semble 
avoir  été  Tinstigatrice  de  cette  union^  si  on  en  juge  par  une 
lettre  du  7  juillet  à  la  duchesse  douairière,  dans  laquelle,  non 
seulement  elle  lui  écrit  qu'elle  seroit  bien  aise  de  ce  mariage; 
mais  elle  ajoute  :  a  Je  vous  prie  qu'il  se  puisse  effectuer  aussi- 
tost  que  faire  se  pourra,  d  Or^  la  jeune  fille  n'avait  que  onze  ans 
(née  en  1567;  morte  en  1629,  à  soixante-deux  ans).  Catherine 
de  Médicis  avait  aussi  trop  préjugé  le  consentement  de  la 
grand'mère  commune,  la  connétable  de  Montmorency.  Car 
celle-ci  mandait  d'Écouen,  à  sa  fille,  à  la  fin  de  juin  :  «  Je  ne 
vous  cellerai  que  la  reine  mère,  passant  par  ChantiUy,  me 
parla  du  mariage  de  votre  fille  avec  mon  fils,  le  vicomte  de 
Turenne,  et  parce  que  je  sais  la  crainte  que  vous  en  avez,  je 
vous  ai  bien  voulu  avertir  de  ce  qui  se  présente,  affin  qne,  en 
attendant  que  vous  serez  par  deçà,  vous  y  passiez,  car  il  y  a 
apparence.  »  (Archives  de  Thouars.)  La  reine  mère  séjourna 
quelques  jours  à  Chantilly  au  commencement  de  juin  1578. 
(Voir  Lettres  de  Catherine  de  Médicis ^  t.  Vf,  p.  28  et  sniv.) 
Charlotte  de  la  TrémolUe  fut  demandée  vers  la  même  époque 
par  le  prince  de  Conti,  frère  cadet  du  prince  de  Gondé, 
qu'elle  devait  épouser,  le  16  mars  1586,  d'une  façon  si 
romanesque. 

2.  La  reine  mère  s'était  mise  en  route  avec  sa  fille  au  com- 
mencement d'août  1578;  et  elles  arrivaient  à  Bordeaux  le 
17  septembre. 
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oant,  priant  et  menaçant  que,  menant  sa  fille,  si  elle 
estoit  refusée,  que  la  honte  qu'on  feroit  au  Roy  et  à 
eUe  seroit  telle  que,  prenant  le  seul  roy  de  Navarre  à 
partie  et  donnant  la  jouissance  de  Fédict  à  ceux  de  la 
Religion,  qu'ils  ne  voudroient  favoriser  ledict  roy  de 
Navarre  à  une  si  mauvaise  cause,  ny  qu'aucun  prince 
estranger  se  voulust  formaliser  pour  ledict  roy,  qui, 
averty  de  cecy,  entendant  force  murmures  des  pro- 
vinces, qu'ils  n'avoient  eu  les  armes  en  la  main  que 
pour  la  Religion,  que,  cette  occasion  cessant,  ils 
estoient  sujets  du  Roy,  qu'il  leur  seroit  fort  dur 
d'abandonner  le  roy  de  Navarre,  mais  qu'ils  y 
seroient  contraints,  si  la  cause  générale  se  rendoit 
particulière. 

Gela  fit  changer  d'avis,  à  sçavoir  de  dire  à  la 
Reyne  mère  qu'elle  vinst,  et  que,  sa  fille  se  compor^ 
tant  selon  son  devoir,  que  tout  le  passé  seroit  mis  en 
oubly.  Le  lieu  de  sa  réception  est  arresté  à  la  Réole^, 
ville  de  seureté;  le  sieur  Favas^  y  conmiandoit.  La 
Reyne  avoit  le  mareschal  de  Biron^  près  d'elle,  qui 
avoit  fort  mal  recognu  l'obligation  qu'il  avoit  au  roy 
de  Navarre  d'avoir  fait  chasser  le  marquis  de  Yillars 
de  la  lieutenance  de  Guyenne  pour  l'y  mettre.  Ledict 

1.  L'entrevue  de  la  Réole  eut  lieu  le  3  octobre  1578,  à  peu 
près  comme  le  raconte  Turenne,  qui  y  fut  présent.  Tous  les 
détails  se  trouvent  dans  la  lettre  écrite  le  jour  même  par  la 
reine  mère  à  Henri  III.  (Voir  Lettres  de  Catherine  de  Médicis, 
t.  VI,  p.  47  et  suîv.) 

2.  Jean  de  Favas,  baron  d'Auros,  capitaine  protestant,  dont 
les  aventures  sont  connues. 

3.  Armand  de  Gontaut,  baron  de  Biron,  qui,  comme  lieute- 
nant général  en  Guyenne,  eut  tant  de  démêlés  avec  les  protes- 
tants, le  roi  de  Navarre  et  Marguerite  de  Valois. 
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Biron  cherchoit  tous  les  moyens  quMl  pouvoit  pour 
brouiller.  Â  cette  première  réception,  les  dioses  se 
passèrent  assez  doucement,  et  néantmoins  la  reyne 
Marguerite  demeura  avec  la  Reyne  sa  mère,  qui  s'en 
devoit  venir  au  port  de  Sainte-Marie,  et  le  roy  de 
Navarre,  accompagné  de  cinq  ou  six  cens  gentils- 
hommes, s'en  retourna  à  Nérac.  Âussitost  que  la 
Reyne  fut  arrivée  audict  port,  elle  le  fît  sçavoir  audid 
roy  de  Navarre,  le  conviant  d'appeller  les  députés 
des  provinces,  pour  conférer  et  restablir  les  dioses 
esbranlées  aux  édicts^ .  Le  roy  de  Navarre  Talla  trou- 
ver audict  port,  qui  n'est  distant  que  de  d^ix  Ueues 
de  Nérac;  et  là,  il  refusa  d'accepter  ce  lieu-là  pour 
s'assembler,  si  ce  n'estoit  que  la  Reyne  le  dispensast 
d'y  estre. 

Je  vous  ay  dict  qu  après  que  j'eus  pris  les  armes, 
qu'on  m'avoit  fermé  les  portes  à  Gasteljaloux,  où  corn- 
mandoit  le  sieur  de  Rosan,  puisné  de  la  maison  de 
Duras;  je  m'estois  résolu  de  me  faire  réparer  ce 
mépris.  Duras  Taisné,  passant  un  jour  par  Leytoure', 
parlant  à  Mons^  de  Lavardin,  lui  avoit  tenu  quelques 
propos  de  moy  sur  ce  sujet,  plus  libres  qu'il  ne  me 
sembloit  pour  les  endurer;  ledict  Duras  estant  avec 
la  Reyne  mère,  je  me  résolus  de  le  faire  appeller.  Je 
pars  de  Nérac  et  envoyé  le  sieur  de  Frontenac^  au 

1.  Les  discussions  furent  longues  pour  savoir  où  devaient  se 
tenir  les  conférences^  qui  ne  commencèrent  à  Nérac  que  dans 
les  premiers  jours  de  février  1579.  Catherine  de  Médicis  et 
Marguerite  de  Valois  avaient  séjourné  au  Port-Sainte-Marie 
(Lot-et-Garonne);  à  20  kil.  d'Agen,  à  la  fin  de  décembre  et  tout 
le  mois  de  janvier. 

2.  Lectoure^  ch.-l.  d'arr.  du  Gers. 

3.  Antoine  de  Frontenac»  de  la  maison  de  Buade»  écayer  da 
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port,  lequel  n'y  trouva  plus  ledict  Duras.  Gela  failly, 
j'attendis  l'occasion  que  vous  sçaurez.  Enfin,  après 
plusieurs  allées  et  venues,  le  lieu  du  port  est  refusé, 
mais  celuy  de  Nérac  choisi  ;  et  d'autant  qu'il  falloit  du 
temps  pour  faire  venir  les  députés,  la  Reyne  mère 
donna  jusqu'à  Thoulouse  pour  voir  ces  villes-là,  où  je 
fus  envoyé  vers  elle,  sur  les  avis  qu'avoit  le  roy  de 
Navarre  qu'on  faisoit  des  entreprises  sur  des  places 
tenues  par  ceux  de  la  Religion,  qui  s'excusoient  d'en- 
voyer leurs  députés  des  provinces  pour  se  trouver  à 
Nérac  au  temps  assigné.  Arrivant  à  Thoulouse,  je 
trouvai  beaucoup  de  peuple  amassé  le  long  des  rues 
par  où  je  devois  passer  pour  aller  au  logis  qu'on 
m'avoit  préparé.  Ce  peuple  mutin,  ennemy  de  ceux 
de  la  Religion,  me  monstroit  avoir  désagréable  ma 
venue,  et  qu'il  ne  voyoit  pas. volontiers  que  j'allasse 
trouver  la  Reyne  mère*. 

Après  estre  arrivé,  je  fis  avertir  ladicte  Reyne,  pour 
prendre  l'heure  qu'il  luy  plairoit  me  donner;  elle  me 
remit  au  lendemain  à  deux  heures,  là  où  je  l'allay 
trouver  ;  et,  luy  ayant  rendu  mes  lettres  qui  portoient 
créance,  je  luy  fis  entendre  qu'en  Dauphiné  et  Langue- 
doc on  avoit  descouvert  diverses  entreprises  qui  se 
faisoient  sur  les  places  de  ceux  de  la  Religion  ;  que  le 

roi  de  Navarre,  chargé  souvent  de  porter  ses  dépêches,  plus 
tard  gouverneur  de  Marans. 

1.  L'entrevue  de  Turenne  et  de  la  reine  mère  à  Toulouse  eut 
lieu  le  23  octobre  1578  et  les  jours  suivants.  On  peut  comparer 
le  récit  qu'en  fait  ici  le  vicomte  et  ce  qu'en  dit  son  historien,  le 
chanoine  MarsoUier  [Histoire  de  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne, 
duc  de  Bouillon),  avec  la  version  envoyée  le  jour  même  par 
Catherine  de  Médicis  au  roi.  (Lettres,  t.  VI,  p.  83  et  suiv.) 
Naturellement,  de  part  et  d'autre,  on  s'accuse  de  mauvaise  foi. 
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maredchal  de  Biron  en  menoit  une  sur  Périguaix  ;  que 
le  pouvoir  qui  luy  avoit  esté  donné  estoit  restreint 
dans  les  conditions  auxquelles  le  roy  de  Navarre  ny 
ceux  de  la  Religion  ne  se  soumettroient  point  ;  que,  s'il 
ne  luy  plaisoit  faire  cesser  les  entreprises,  et  se  faure 
authoriser  suffisamoient,  que  ce  seroit  en  vain  de 
s'assembler,  prévoyant  le  roy  de  Navarre  qu*on  estoit 
plus  près  d'une  rupture  que  d'un  accord  ;  de  quoy  il 
ne  vouloit  ni  ceux  de  son  party  estre  blasmés,  estant 
ce  qui  luy  en  faisoit  donner  avis,  pour  luy  donner  sujet 
de  prévenir  cela,  qui  donneroit  occasion  aux  mignons 
(ainsi  appelloit-on  les  ducs  de  Joyeuse  et  d'Espemon), 
qui  taschoient  à  lui  rendre  de  mauvais  offices  près  du 
Roy,  de  le  faire,  de  ce  qu'au  lieu  d'avoir  accomodé 
le  roy  de  Navarre  et  la  reine  sa  fille  et  empesclié  la 
guerre,  qu'en  sa  présence  les  afiaires  se  fussent  aigries 
et  portées  à  une  rupture  entière. 

Elle  me  dict  qu'elle  ne  pouvoit  empescher  les  catho- 
liques, qu'on  pilloit  et  travailloit  en  diverses  façons, 
d'en  faire  de  mesme,  qu'elle  estoit  mère  du  Roy, 
qu'elle  sçavoit  estre  de  si  bon  naturel,  qu'on  ne  luy 
pourroit  rendre  de  mauvais  offices  près  de  luy  ;  que, 
pour  couper  chemin  à  tout  cela,  il  falloit  que  le  roy 
de  Navarre  reprist  sa  fille,  et  que  le  jour  de  Paar 
semblée  fust  pris  sans  aucun  délay;  que  cela  osteroit 
l'occasion  à  tous  remueurs  de  ménage,  d'une  reKgioo 
et  d'autre,  de  ne  rien  entreprendre,  estimant  qu'aussi 
bien,  s'ils  n'estoient  chastiés,  il  faudroit  réparer  oe 
qu'ils  auroient  fait,  me  conviant  d'y  tenir  la  main, 
estant  obligé,  outre  ce  que  je  devois  au  Roy,  d'affeo- 
tionner  ce  qui  la  regardoit,  ayant  cet  honneur  d'estre 
descendu  de  la  maison  de  Boulogne  et  d'Auvergne 
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comme  elle  ;  que  c'estoit  une  grandear  et  bonne  for^ 
tune  de  m'approcher  da  Roy»  lequel  elle  sçavoit  qu'il 
m'aymoit  et  estimoit.  Je  ne  luy  donnay  loisir  de  para- 
chever ces  propos,  que  je  cognoissois  vouloir  venir  à 
me  donner  des  espérances  d'accroissement  d'honneur, 
en  me  départant  de  la  fidélité  que  je  devois  et  vou- 
lois  rendre  à  ma  religion  et  au  roy  de  Navarre  qui 
m'avoit  employé  ;  je  la  remerday  très  humblement, 
luy  témoignant  que  j'estois  de  ceux  qui  ne  donnoient 
jamais  de  l'accroissement  à  leur  particulier,  en  dimi- 
nuant ce  qui  estoit  de  leur  devoir  et  faisant  actions 
contraires  à  ce  qu'ils  témoignoient  extérieurement  se 
sentir  obligés  ;  que  les  remueurs  s'accommodassent  ; 
que  le  roy  de  Navarre  fust  content  ;  et  lors  je  cher- 
cherois  toutes  occasions  pour  témoigner  au  Roy  et  à 
elle  que  j'estois  capable  et  fort  disposé  pour  les  bien 
servir. 

Alors  elle  me  dict  qu'elle  vouloit  venir  à  Âusche,  que 
si  le  roy  de  Navarre  s'en  vouloit  approcher,  qu'ils 
prendroient  un  lieu  pour  se  voir,  que  cependant  elle 
escriroit  pour  arrester  le  cours  de  ces  remuemens, 
ainsi  qu'elle  prioit  le  roy  de  Navarre  d'en  faire  de 
mesme,  et  désira  que  de  Thoulouse  mesme  j'en  escri- 
visse  aux  églises  de  Languedoc  :  ce  que  je  fis  avec 
grande  discrétion,  ne  voulant  que  mes  lettres  servis- 
sent à  asseurer  ceux  de  la  Religion  et  donner  plus  de 
moyen  par  là  d'entreprendre  sur  eux,  et  d'estre 
asseuré  ou  de  malice  ou  d'ignorance,  estant  aisé  à 
von*  que  la  volonté  de  la  Reyne  n'estoit  entièrement 
sincère,  ni  aussy  si  bien  obéie,  qu'il  ne  parust  qu'on 
avoit  besoin  de  se  garder.  Elle  me  renvoya  avec  cette 
asseurance  de  se  vouloir  assembler,  et  qu'à  Ausche 
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on  résoudroit  le  lieu  et  le  jour  ;  qu'elle  prioit  qu'on 
hatast  les  députés,  afin  qu'elle  pust  s'en  retourner 
retrouver  le  Roy. 

Je  donnois  avis  d'heure  à  autre  au  roy  de  Navarre 
de  tout  ce  qui  se  passoit  ;  sur  mes  avis,  il  s'avance  à 
Leytoure,  où  je  le  fus  trouver,  et  lui  rendis  compte 
de  toute  ma  négociation  ;  après  quoy  il  se  résolut  de 
s'approcher  d'Ausche,  lors  qu'il  sçauroit  que  la  Reyne 
mère  y  seroit.  Sçachant  son  arrivée,  il  s'en  alla  en  la 
maison  de  Mons'  de  Roquelaure,  qui  n'est  pas  loin 
d'Ausche,  d'où,  ayant  sceu  l'arrivée  de  la  Reyne,  il 
prit  résolution  de  s'y  en  aller,  et  assez  légèrement,  veu 
les  défiances  qu'il  avoit^. 

Âusche  est  une  petite  ville  presque  peuplée  de 
prestres.  Le  mareschal  de  Biron  estoit  venu  là  trou- 
ver la  Reyne  ;  nous  arrivasmes  à  Ausche  sur  le  midy, 
où  nous  ne  trouvasmes  la  Reyne,  estant  allée  à  une 
tente  de  palombes^,  le  mareschal  de  Biron  et  autres 
personnes  de  qualité  estans  avec  elle.  Nous  trouvasmes 
la  reine  Marguerite  et  les  filles.  Le  roy  de  Navarre  et 
ladicte  reine  se  saluèrent  et  se  témoignèrent  plus  de 
préparation  à  un  accommodement  qu'Ûs  n'avoient  fait 
les  autres  fois  qu'ils  s'estoient  veus  :  les  violons  vin- 
rent ;  nous  commençasmes  tous  à  danser. 

La  danse  continuant,  le  jeune  Armagnac  arrive', 

1.  Le  séjour  de  la  reine  mère  à  Auch  eut  lieu  du  20  novembre 
au  10  décembre  1568. 

2.  La  cbasse  aux  palombes  se  faisait  avec  des  filets  tendus 
au  débouché  d*une  vallée,  dans  lesquels  on  poussait*  les 
oiseaux,  qu'on  regardait  prendre  assis  dans  une  a  tente.  » 

3.  Ce  jeune  Armagnac  était  sans  doute  le  premier  valet  de 
chambre  de  Henri  de  Navarre,  sauvé  par  Marguerite  du  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélémy. 


Nov.  1578]  DU  VICOMTE  DE  TURENNE.  137 

estant  party  de  Nérac,  dépesdié  vers  le  roy  de 
Navarre  pour  l'avertir  que,  la  nuit  précédente,  la 
Réole  ^ ,  qui  estoit  une  des  villes  de  seureté,  avoit  esté 
surprise  par  le  chasteau.  Il  fit  son  message  à  Toreille 
du  roy,  qui  soudain  m'appela  ;  le  premier  mouvement 
fut  si  nous  estions  assez  forts  pour  nous  saisir  de  la 
ville;  il  fut  jugé  que  non.  Soudain,  je  dis  qu'il  nous 
falloit  sortir,  et  qu'avec  justice  nous  pouvions  nous 
saisir  du  mareschal  de  Biron  et  autres  principaux  qui 
estoient  avec  la  Reyne,  pour  r'avoir  la  Réole.  Nous 
prenons  congé  de  la  compagnie,  qui  trouva  nostre 
départ  plus  prompt  qu'elle  ne  se  l'estoit  promis,  n'en 
sçachant  l'occasion  ;  ils  monstroient  de  l'estonnement  : 
tout  cela  hastoit  nostre  départ,  interprétans  tous  les 
propos  et  gestes  de  ceux  d'Ausche  à  une  suitte  déli- 
bérée contre  nous,  ainsi  qu'il  avient  ordinairement 
que,  quand  on  a  quelque  chose  à  entreprendre  où  il 
y  a  du  hazard,  tout  ce  qui  se  meut  semble  se  mou- 
voir à  l'opposition  de  ce  que  nous  projetions. 

Ëstans  hors  de  la  ville,  mon  ouverture  fut  proposée 
et  non  suivie,  s'y  trouvant  du  péril,  pour  estre  ledict 
mareschal  bien  monté,  et  ayant  assez  d'hommes  de 
main  pour  rendre  le  combat  douteux;  que  c'estoit 
faire  affront  à  la  Reyne,  y  ayant  apparence  qu'elle  n'en 
sçavoit  rien;  que  cela  estant,  elle  feroit  restituer  la 
Réole,  que  nous  pouvions  nous  saisir  de  Fleurance^, 

1.  La  Réole,  que  le  capitaine  Fa  vas  avait  occupée  avec  les 
protestants  y  fut  livrée  aux  catholiques  par  le  gouverneur 
d*UssaCy  que  les  huguenots  accusèrent  de  trahison. 

2.  Fleurance  est  une  jolie  petite  ville  sur  la  rive  gauche  du 
^ers,  à  11  kil.  de  Lectoure.  La  surprise  de  cette  place  par  le 
roi  de  Navarre  et  Turenne  eut  lieu  dans  la  nuit  du  22  au 
23  novembre;  tous  les  historiens  l'ont  racontée. 
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qui  estoit  sur  nostre  chemin,  et  de  Leytoure  ;  et  qu'à 
cet  effet  il  falloit  faire  avancer  les  mareschaux  des 
logis  et  les  accompagner  d'une  partie  des  gardes,  afin 
qu'ils  nous  peussent  garder  une  porte,  et  que  le  roy 
iroit  au  devant  de  la  Beyne,  pour  luy  témoigner  son 
offense  et  son  respect,  chose  qui  ordinairement 
engendre  plustost  du  mespris,  en  ce  qu'on  croit  que 
c'est  plustost  par  faute  de  moyen  de  faire  autrement 
que  par  volonté,  et  ne  se  void  guères  qu'en  pareil  cas 
on  se  souvienne  de  telles  courtoisies. 

Au  rencontre  de  la  Reyne,  le  roy  de  Navarre  l'abor- 
dant, elle  fit  fort  Testonnée,  et  avec  raison,  ne  aça- 
chant  ce  que  nous  ferions;  elle  donne  quantité  de 
paroles  pour  asseurer  une  réparation.  Le  mareschal 
de  Biron,  autheur  de  cette  exécution,  qui  n'estoit  aymé 
du  roy  de  Navarre,  et  qui  ne  s'asseuroit  de  moy, 
qu'il  croyoit  sçavoir  qu'il  avoit  poussé  la  Reyne  mère 
à  m'imputer  toutes  les  procédures  du  roy  de  Navarre 
qui  ne  luy  agréoient,  se  jette  hors  du  chemin  séparé 
des  carroses,  accosta  quelques-uns  des  nostres,  se 
justifiant  et  promettant  de  faire  tout  devoir  pour  luy 
faire  rendre  cette  place.  Nous  nous  séparasmes  ainsi, 
et  ne  peusmes  arriver  à  Fleurance  qu'il  ne  fust  trois 
heures  de  nuit. 

Sur  l'arrivée  des  mareschaux  des  logis,  quelques- 
uns  de  la  ville  se  jettèrent  dans  une  porte  où  il  y  a 
deux  tours  et  commencèrent  à  faire  quelques  barri- 
cades. Gomme  nous  eusmes  mis  pied  à  terre,  le  capi- 
taine des  gardes  du  roy  de  Navarre,  nommé  Saint- 
Martin,  alla  pour  faire  une  ronde,  venant  au  droit  de 
cette  porte  saisie  ;  on  luy  demanda  qui  vive,  et  à  mesme 
instant  bonnes  arquebusades  ;  il  demeure  là  et  avertit 
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le  roy,  qui  me  commanda  d'aller  voir  ce  que  c'estoit. 

Je  fus  parler  à  ces  habitans,  pour  sçavoir  roccasion 
de  leur  retraite  à  cette  porte ,  veu  que  tout  estoit  en 
repos,  que  nous  venions  de  laisser  la  Reyne,  laquelle 
nous  devions  retourner  trouver  dans  peu  de  jours  ;  ils 
nous  firent  paroistre  de  sçavoir  autres  nouvelles,  nous 
disans  ne  vouloir  partir  d*où  ils  estoient  sans  comman- 
dement. Je  mandai  au  roy  leur  réponse,  et  commen- 
çay  à  les  attaquer,  leur  faisant  quitter  leurs  barricades  ; 
retirés  dans  les  tours,  ils  se  voyent  en  danger  du  feu 
et  de  la  sappe  ;  ils  se  rendirent  et  sceusmes  qu*aussi- 
tost  que  nous  eusmes  laissé  la  Reyne,  il  leur  a  voit  esté 
mandé  de  nous  fermer  la  porte  ;  mais,  les  mareschaux 
des  logis  estans  dedans,  ils  n'avoient  osé  entreprendre 
de  les  faire  sortir.  Nous  mismes  garnison,  et  nous 
en  allasmes  à  Nérac,  où  toute  la  négociation  fut  en 
allées  et  venues  pour  avoir  réparation  de  la  Réole  ; 
à  la  fin,  il  fut  résolu  qu'elle  seroit  remise  à  ceux  de 
la  Religion  ;  mais  que  le  sieur  d'Ussac  en  auroit  le  gou- 
vernement, et  le  sieur  de  Favas  n*y  rentreroit.  Gela 
convenu,  on  résolut  d'appeller  les  députés,  et  envoye- 
t-on  par  tout.  Les  provinces  s'y  disposent  et  s'assem- 
blent pour  députés  envoyer  à  Nérac.  La  Réole  est 
remise  entre  les  mains  de  d'Ussac,  qui,  gagné,  quitta 
au  bout  de  quelques  mois  la  Religion,  et  tint  cette 
place,  la  guerre  suivante,  contre  ceux  de  la  Religion, 
au  préjudice  de  son  ame  et  de  son  honneur,  contre- 
venant à  ce  qu'il  avoit  promis. 

La  conférence  se  tint,  où  furent  accordés  les  articles 
nommés  la  Conférence  de  Nérac  :  la  Reyne  part  et 
s'en  va  à  Agen^  où  le  sieur  de  Duras  la  vint  trou- 

1.  C'est  le  7  mars  que  la  reine  mère  arriva  à  Agen.  Le  10  ^ 
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ver;  ce  que  sçadiant,  je  pars  de  Nérac  avant  la  pointe 
du  jour,  et  me  rendis  vis-à-vis  d'Âgen,  du  mesme 
costé  de  Nérac,  d*où  j'envoyay  un  gentilhonune  au 
sieur  de  Duras,  luy  dire  le  lieu  où  je  Tattendois  avec 
une  épée  et  un  poignard,  pour  tirer  raison  de  luy  des 
paroles  qu'il  avoit  dictes  de  moy  ^ .  Le  message  fut  bien 
fait  ;  mais,  peu  après,  ledict  Duras  fut  arresté  ;  je  ne 
le  sceus  point  qu'il  ne  fut  plus  de  dix  heures,  n*ayant 
cessé  de  pleuvoir  toute  la  matinée.  Âverty  que  je  fos, 
je  montay  à  cheval  et  m'en  allay  à  Nérac,  où  le  roy 
de  Navarre  estoit  prest  de  monter  à  cheval  pour 
apprendre  de  mes  nouvelles.  Il  estoit  question  de  faire 
exécuter,  de  sa  part,  des  catholiques  romains  et  de 
ceux  de  la  Religion,  les  articles  accordés.  Le  roy  de 
Navarre  voulut  que  je  prisse  cette  commission  en 
toute  la  Guyenne.  Ayant  receu  ses  commandemens, 
j'allay  à  Agen  trouver  la  Reyne  ;  je  prenois  cette  diarge 
mal  volontiers,  cognoissant  que  ce  ne  serait  que  des 
contestations  odieuses,  estant  presque  impossible,  en 
tel  cas,  de  satisfaire  les  uns  et  les  autres,  et  le  plus 
souvent  les  laissans  tous  mal-contents  ;  d'ailleurs,  il  ne 
se  présentoit  nulle  occasion  où  estre  employé;  ce 

elle  chargeait  le  vicomte  de  Turenne  d'aller  conjointement 
avec  le  maréchal  de  Biron  faire  exécuter  Tédit  de  paix  en 
Quercy^  Rouergue^  Périgord  et  Limousin.  (Voir  Lettres  de 
Catherine  de  Médicis,  p.  297.) 

1.  Ce  duel  fameux,  que  tous  les  écrits  du  temps  ont  relaté, 
eut  lieu  le  17  mars  1579;  Jacques  de  Durfort  assistait  son 
frère  Rosan,  et  le  baron  de  Salignac  était  le  second  du 
vicomte  de  Turenne.  Il  donna  lieu  à  de  nombreuses  récrimi- 
nations et  à  une  longue  enquête.  Le  23  juin,  le  roi,  par  un 
acte  spécial,  fit  défense  aux  deux  adversaires  de  continuer 
leur  querelle.  (Voir  Lettres  de  Catherine  de  Médicis^  t.  VI. 
Pièces  justificatives,  n*^  XLIV.) 
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qu'un  jeune  homme  qui  veut  parvenir  doit  rechercher 
de  ne  demeurer  oisif. 

Estant  à  Âgen,  la  Reyne  nous  accorda,  le  sieur  de 
Duras  et  moy,  qui  m'estois  satisfait  par  cet  appel,  n'y 
ayant  nuls  propos  injurieux.  Ainsi  qu'on  travailloit 
pour  l'ordre  de  l'exécution  des  articles,  s'y  estans 
passés  quelques  jours,  estant  retiré  en  mon  logis,  le 
sieur  de  Duras  y  vint.  Je  le  receus  avec  honneur;  nous 
approchasmes  d'une  fenestre,  nous  reculans  de  la 
troupe  de  force  gentilshommes  qui  estoient  dans  ma 
chambre.  Il  me  dict  que  son  frère  de  Rosan  estoit  venu, 
et  que  si  je  voulois  parler  à  luy,  qu'il  le  feroit  trouver 
où  je  voudrois.  Je  luy  dis  qu'encore  que  j'eusse  des 
défences  et  que  j'estois  là  pour  les  aflTaires  publiques, 
que  son  avertissement  m'obligeoit  à  jouir  de  son  offre, 
et  que,  le  lendemain  de  grand  matin,  je  me  trouverois 
au  bout  du  gravier  (ainsi  appelle-t-on  la  place  qui  est 
entre  la  ville  et  la  rivière  de  Garonne,  du  costé  qui 
va  à  La  Foz),  monté  sur  un  courtaut,  avec  une  épée 
et  un  poignard,  et  que  là,  son  frère  et  moy  nous  nous 
contenterions.  Il  me  dict  qu'il  vouloit  estre  de  la  par- 
tie ;  je  refusay  cela  :  il  me  le  contesta  ;  je  m'accorde 
d'y  mener  un  amy,  adjoustant  que  personne  n'avoit 
ouy  nos  propos,  et  que  de  ma  part  rien  ne  m'empes- 
cheroit.  Nous  nous  donnons  le  bon  soir  ;  je  le  condui- 
sis jusques  dans  la  rue.  Soudain,  après  estre  retourné 
en  ma  chambre,  je  donnay  le  bon  soir  à  tout  le 
monde,  et  envoyay  quérir  le  baron  de  SalagniacS 

1.  Jean  de  Gontaud-Biron,  baron  de  Salignac  et  de  Saint- 
Blancard,  chambellan  du  roi  de  Navarre  y  gouverneur  du 
comté  de  Périgord,  mort  en  1610.  Il  était  né  en  1553  à  Sali- 
gnac, au  *diocèse  de  Cahors,  et  commença  par  faire  l'oflBce  de 
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auquel  je  dis  ce  qui  s'estoit  passé  entre  Duras  et  moy, 
et  que  je  le  priois  de  m*assister  eu  cela;  œ  qu*il 
accepta  volontiers.  Nous  avisasmes  nos  épées  et  poi- 
gnards, et  en  prismes  chacun  une,  longue  de  trois 
pieds,  épées  que  nous  portions  ainsi  ordinairement, 
et  aussi  deux  poignards,  n'estant  lors  cette  vilaine  et 
honteuse  coustume,  introduite  depuis,  de  porter  aux 
duels  des  épées  de  cinq  ou  six  pieds,  des  poignards 
avec  des  coquilles,  comme  des  demy  rondaches.  Gela 
fait,  nous  nous  séparons.  ^ 

Le  matin,  avant  jour,  il  me  vint  trouver;  ayant 
accommodé  la  pointe  de  nos  épées,  nous  résolusmes 
d*user  de  toutes  les  courtoisies  que  les  occasions  nous 
ofiriroient  envers  ceux  à  qui  nous  devions  avoir  affiiire. 
Je  pris  un  pourpoint  découpé,  en  quoy  je  fallois,  pour 
se  pouvoir  aisément  embarrassw  dans  les  découpures 
les  gardes  du  poignard  pu  de  Tépée.  Le  jour  venu, 
nous  prenons  chacun  un  courtaut,  des  espérons  sur 
nos  bas  de  soie,  nous  faisant  suivre  par  un  petit 
laquais;  nous  sortons  par  la  porte  du  Pin,  et  nous 
nous  rendons  au  lieu  désigné,  où  nous  demeurasmes 
près  de  deux  heures  ;  à  la  fin,  nous  voyons  venir  les 
deux  frères,  montés  sur  deux  chevaux  d'Espagne, 
contre  ce  qu'ils  avoieot  arresté.  Ils  s'approchent  de 
nous  et  veulent  mettre  pied  à  terre;  je  leur  dis  : 
c  Allons  plus  loin,  voilà  des  gens  qui  courrent  après 

courrier  diplomatique  entre  Henri  de  Bëarn  et  la  reine  mère, 
puis  il  servit  brillamment  sous  Du  Plessis,  Rosny,  Turenne, 
combattit  à  Goutras,  fut  nommé  en  1596  lieutenant-général  en 
Limousin  et  enfin  ambassadeur  à  Gonstantinople.  II  avait 
épousé  Marguerite  Hurault,  petite -fille  de  THospital.  (Voir 
les  GontauiUBiron  et  les  réformés  de  SaligruiCf  par  Joseph 
Beaune.  Périgueux,  1896,  in-8^.) 
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nous  qui  nous  sépareroieut,  »  Nous  galoppons  envi- 
ron deux  cents  pas,  bouillans  de  venir  aux  mains,  et 
craignans  que  de  la  villei  on  ne  courust  et  fussions 
empeschés.  Je  m'arreste  et  mis  pied  à  terre,  et,  le 
baron  près  de  moy,  faisons  oster  nos  espérons  et 
priasmes  Dieu  ;  eux  mirent  aussi  pied  à  terre.  Duras 
s'avance  pour  nous  visiter  ;  nous  estions  tous  détachés, 
la  chair  nous  paraissant  par  les  ouvertures  de  nos 
chemises  ;  eux  ne  Festoient,  mais  seulement  débouton- 
nés de  quelques  boutons.  Ainsi  que  Duras  me  visitoit, 
je  luy  mis  la  main  sur  le  pourpoint,  luy  disant  qu'il 
n'estoit  maillé,  le  tenant  trop  galant  homme  ;  je  dis 
de  mesme  à  son  firère,  qui  estoit  à  dix  ou  douze  pas 
de  moy  ;  je  vis  qu'il  avoit  des  espérons  ;  je  luy  dis  qu'il 
les  ostast,  le  pouvans  faire  tomber,  ce  qu'il  fit  ;  Duras 
me  dict  ce  que  j'avois  à  demander  à  son  frère  ;  je  res- 
ponds  que  nous  n'estions  là  pour  nous  en  éclaircir 
que  par  les  armes,  lesquelles  nous  mismes  au  poing, 
et  allasmes  les  uns  aux  autres.  Je  luy  donnois  des 
estocades,  que  je  croyois  le  percer  ;  il  me  blesse  un 
peu  à  la  main  gauche  ;  il  tombe  :  je  le  fais  relever  ;  je 
veux  aller  aux  prises  en  me  jettant  sur  luy  ;  je  ren- 
contre le  bout  de  son  épée  du  bras  gauche  et  m'en 
blesse;  l'ayant  mené  plus  de  soixante  pas,  j'ouïs  le 
baron  de  Salagniac  qui  disoit  à  l'aisné^  :  c  Prenez  une 
autre  épée.  »  Il  survint  neuf  ou  dix  hommes  de  Duras, 
qui  commencent  à  me  charger  par  devant  et  par  der- 
rière, de  sorte  qu'ib  me  donnèrent  vingt-huict  coups, 
de  quoy  il  y  en  avoit  vingt-deux  qui  me  tiroient  du 
sang,  et  les  autres  dans  mon  habillement;  je  ne 
tombe  ny  mes  armes;  pensans  m'avoir  donné  assez 
de  coups,  ils  me  laissent. 
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Il  arrive  quelques  gens  de  la  ville,  mesme  le  gou- 
verneur, le  sieur  de  LusignanS  qui  me  rameioe; 
estant  pansé,  mes  coups  se  recognoissent  sans  dan- 
ger. Le  roy  de  Navarre  vint  le  lendemain  sur  le  gra- 
vier pour  me  quérir,  où  la  Reyne  Talla  trouver.  U 
témoigna  un  très-vif  ressentiment  de  la  supercherie 
qu^on  m'avoit  faite.  Je  m*en  allay  à  Nérac,  où  je  fus 
tost  guéry. 

U  ne  se  peut  rien  faire  aux  actions  de  nostre  vie 
de  plus  injuste  envers  Dieu,  ny  qui  doive  tant  offen- 
ser les  souverains,  que  tels  combats,  auxquels  nous 
nous  faisons  meurtriers  de  nos  ennemis  ou  de  nous, 
et  bien  souvent  de  tous  deux  ;  nous  disposons  de  nos 
vies,  qui  ne  nous  sont  libres,  dépendantes  des  com- 
mandemens  de  nos  souverains  pour  les  employer  à 
la  défense  de  nostre  patrie  et  en  ses  querelles;  la 
seule  fantaisie  fait  l'offense,  et  soumettant  nostre  hon- 
neur à  pouvoir  estre  blessé  par  la  seule  imagination  de 
moy  ou  d'autruy,  et,  pour  le  réparer,  nous  allons  offen- 
ser Dieu  griefvement,  nostre  prince,  mettre  nostre 
honneur  au  hazard  ;  n'estans  les  armes  décisives  pour 
celuy  qui  a  la  meilleure  cause,  les  événemens  arrivans 
souvent  au  contraire,  nous  bazardons  nostre  vie  et  nostre 
bien.  C'est  pourquoy,  mon  fils,  si  l'édict'qui  est  mainte- 
nant observé  sAr  ce  sujet  vient  à  n' estre  observé  lors 
que  vous  serez  en  aage  de  porter  les  armes,  je  vous 
commande,  prie  et  conseille  que  vous  évitiez  toutes 
occasions  de  querelles,  avisiez  de  n'offenser  personne  ; 

1.  Henri  de  Lusignan  ou  Lezîgnan,  capitaine  huguenot»  ami 
du  roi  de  Navarre,  qui  eut  plus  tard  le  gouvernement  de  la 
ville  et  du  château  de  Puimirol. 

2.  L'édit  de  Henri  IV  contre  les  duels. 
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reDdez-vou8  discret  entre  les  gens  de  vostre  aage  et 
avec  tous  autres  de  ne  leur  dire  rien  qui  les  puisse 
fascher;  gardez-vous  de  vous  mocquer,  la  mocquerie 
susdtant  souvent  des  querelles;  empeschez-vous  des 
jeux  de  mains,  qui  sont  ordinairement  occasion  de 
faire  des  offenses  entre  les  meilleurs  amis  ;  si  on  vous 
offense,  avisez  de  ne  la  recevoir  légèrement  ;  mais,  Tes- 
tant, prodiguez  tout  pour  conserver  vostre  honneur 
et  vostre  réputation,  à  laquelle  ayant  laissé  faire 
bresche,  toutes  les  autres  vertus  sont  inutiles  aux 
hommes  de  vostre  qualité  ;  et  est  celui-là  incapable  de 
s'agrandir  jamais  en  sa  condition,  mesmement  entre 
les  François,  où  la  vaillance  est  si  commune  que,  celuy 
qui  ne  Test,  paroist  comme  un  homme  indigne  d'au- 
cune louange  ny  mérite;  mais,  si  vous  estes  sage  et 
discret,  vous  vivrez  avec  une  honneste  et  bienséante 
société  qui  vous  empeschera  de  querelles,  et  n'aurez 
à  porter  vostre  vie  au  péril,  et  vous  donnerez  de  la 
réputation  au  service  de  Dieu  et  de  vostre  Roy.  En 
mesprisant  les  dangers,  vous  témoignerez  vostre  cou- 
rage ;  et,  si  en  telles  actions  vous  y  trouvez  ou  des 
blessures  ou  la  perte  de  la  vie,  vous  aurez  trouvé  cela 
où  il  faut  le  chercher,  et  aurez,  soit  en  vos  douleurs, 
soit  en  mourant,  cette  satisfaction,  que  vostre  honneur 
en  sera  accreu,  et  la  mémoire  en  sera  bonne  à  ceux 
qui  vous  survivront. 

J'ay  fait  cette  disgression,  d'autant  que  ce  sont  les 
plus  importantes  actions  qui  se  pourront  présenter 
au  cours  de  la  vie. 

La  Reynemère  s'ennuyoit;  elle  avoit  fait  son  traitté, 
qui  luy  sembloit  estre  suffisant  pour  contenter  tout  le 
monde  de  l'issue  de  son  voyage,  et  qu'elle  avoit  remis 

10 
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sa  fille  avec  le  roy  de  Navarre  ;  néantmoiDS,  die  jugeoît 
que  ces  choses  ne  seraient  de  durée  ;  elle  part,  et  s'en 
va  à  Toulouse,  et  de  là  prit  son  chemin  par  Gastdnau- 
dary  vers  le  Bas-Languedoc,  où  le  roy  de  Navarre 
Falla  trouver,  et  se  dirent  adieu  avec  témoignage 
d'affection  ^ .  Nous  nous  en  retournons  à  Nérac  ;  on  pour- 
suit Texécution  des  édicts  et  conférence  de  Nérac, 
en  quoy  plusieurs  choses  furont  omises  de  part  et 
d'autre,  mesmement  en  Languedoc,  où  qudques 
petites  places  cpie  tenoient  ceux  de  la  Religion  dévoient 
estre  délaissées,  ne  le  furent  point  ;  aussi  du  oosté  des 
catholiques  il  y  eut  diverses  omissions  à  TexécutioD 
de  la  conférence,  estant  certain  cpie  les  uns  et  les 
autres,  qui  avoient  leurs  esprits  portés  à  la  faction, 
estoient  bien  aises  par  les  désobéissances  se  garder 
tousjours  quelques  armes  en  la  main  ;  cela  nourrit  et 
continua  les  méfiances  de  part  et  d'autro.  Mons'  le 
mareschal  d'Âmville  monstroit  se  vouloir  séparer  du 
roy  de  Navarre;  ceux  de  la  Religion  en  Languedoc 
se  préparoient  ;  Mons''  de  Ghastillon,  fils  de  MonsT  Tad- 
mirai,  mort  à  la  Saint-Barthélémy,  pour  leur  comman- 
der sous  le  roy  de  Navarre.  Les  soupçons  oroissans, 
on  tint  une  assemblée  générale  de  ceux  de  la  Religim 
à  Montauban^,  où  Ton  fit  union  plus  estroite  de  tout 
le  corps;  et,  pour  estre  plus  certain  des  conmnande- 
mens  et  résolutions,  lors  qu'il  faudroit  que  tout  le 
général  suivist   une  mesme  délibération,  on  rompit 

1.  La  séparation  eut  liea  à  Castelnaudary  le  7  mai  1579.  La 
reine  mère  en  a  raconté  les  incidents  avec  une  véritable  émo- 
tion. [Voir  Lettres,  t.  VI,  p.  357  et  suîv.) 

2.  C'est  l'assemblée  de  janvier  1580,  où  fut  décidée  la  prise 
d'armes. 
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quelques  escus,  desquels  toutes  les  moitiés  demeu- 
rèrent entre  les  mains  du  roy  de  Navarre»  et  les  autres 
furent  données  à  Mons**  le  Prince,  et  à  chacun  de  nous 
les  principaux  du  party,  et  à  chaque  province,  pour 
les  garder  entre  les  mains  de  gens  eslus,  et  ensuite 
ordonner  ce  qu'ils  auroient  à  faire,  lors  qu'on  les  aver^ 
tiroit  de  quelque  résolution  générale. 

Nous  séjournasmes  à  Montauban  quelque  temps; 
chacun  s'employoit  à  se  préparer  à  un  nouveau 
remuement  et  à  recognoistre  des  places.  Mons'  le 
Prince  avise  à  se  restablir  dans  le  gouvernement  de 
Picardie,  estimant  qu'il  le  luy  falloit  faire  par  surprise 
de  place,  mais  que,  l'ayant  fait,  il  falloit  qu'un  remue- 
ment grand  divaiist  le  Roy  de  l'attaquer,  ou  pour  le 
moins  si  fortement  que,  s'il  n'estoit  point  diverty 
d'ailleurs,  il  bastit  une  entreprise  sur  la  Fère,  nous 
aussi  aucunement  pressés  par  divers  attentats  au  pré- 
judice des  édicts,  mais  ayans  aussi  envie  d'avoir  les 
armes  à  la  main. 

Mons'  le  Prince  résout  son  partement  de  Saint- 
Jean  ^  avec  cinq  ou  six  hommes,  leurs  barbes  et  che- 
veux teints  et  des  emplastres  sur  le  visage,  pour  se 
faire  mécognoistre,  aQa  en  poste,  passe  près  de  Paris 
et  se  rend  à  la  Fère',  de  laquelle  il  se  saisit.  Nous 
prismes  aussi  jour  pour  la  prise  des  armes,  qui  tom- 

i.  Coudé  partit  déguisé  de  Saint- Jean -d'Angély  avec 
quelques  partisans;  il  en  trouva  d'autres  qui  Tattendaient  à 
Mouy  et  à  Brieux  (Oise).  (Cf.  d'Aubîgné,  HUt.  univ.,  t.  VI, 
p.  48.) 

2.  La  surprise  de  la  Fère  est  du  29  novembre  1579.  Ce  ne 
fat  que  trois  ou  quatre  mois  plus  tard  que  les  protestants  du 
Languedoc  coururent  aux  armes.  Le  récit  de  Turenne  tient 
assez  peu  de  compte  des  dates  précises. 
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boit  quelques  viogt  jours  ou  un  mois  après  oduy  de 
la  saisie  de  la  Fère.  Mons*^  le  Prince,  estant  à  la  F^*e, 
envoyé  vers  le  Roy  l'avertir  de  son  arrivée,  s*excii- 
sant  de  ce  qu'il  avait  entrepris  cela  sans  son  comman- 
dement, sur  la  crainte  qu'il  avoit  que  Sa  Majesté  eost 
plustost  déféré  aux  persuasions  de  Mons''  de  Guyse 
qu'à  ses  prières  ;  mais  qu'il  n'estoit  là  pour  remuer, 
mais  pour  faire  tout  ce  qui  luy  seroit  conmiandé  ;  con- 
seil pris  avec  nous  de  ce  procédé  amuser  le  Roy,  qui, 
au  lieu  de  s'aigrir,  commence  à  traiter  avec  ledict 
Prince  pour  régler  l'authorité  qu'il  pourroit  avoir,  et 
exercer  son  gouvernement;  ce  que  croyant,  ledict 
Prince  estima  que  la  prise  des  armes  ne  feroit  qu'em- 
pescher  son  establissement,  envoyé  vers  le  roy  de 
Navarre  pour  le  divertir  de  la  prise  des  armes  ^  Le 
jour  donné,  un  chacun  pouvant  avoir  fait  un  mouve- 
ment qui  seroit  mal  aisé  de  réparer,  Mons'  le  Prince, 
n'ayant  qu'une  partie  des  raisons  de  la  prise  des 
armes  dépendante  de  luy,  nous  luy  redepesefaons, 
l'avertissant  que  les  choses  estoient  si  avancées, 
qu'elles  ne  s'estoient  pu  retarder.  Nous  nous  en  reve- 
nons à  Montauban,  d'où  le  roy  de  Navarre  part  pour 
aller  à  Agen,  et  me  donna  le  commandement  du  Haut- 
Languedoc^. 

1.  C'est  à  cette  époque  qu'on  place  les  amours  de  Torenne 
avec  Marguerite  de  Valois,  dénoncées  au  roi  de  Navarre  par 
Henri  III.  Tout  cela  pourrait  être  de  la  légende,  aussi  bien 
que  Tanecdote  grivoise  racontée  par  Tallemant  des  Réaux. 

2.  Vers  le  même  temps,  Turenne  résolut  de  prendre  le  gou- 
vernement du  Haut-Languedoc,  où  il  serait  seul  et  pourrait 
facilement  surveiller  les  agissements  de  Damville,  devenu  duc 
de  Montmorency  par  la  mort  de  son  frère  aîné,  et  qui  semblait 
se  rapprocher  de  la  cour. 
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Je  pris  congé  du  roy  de  Navarre,  y  ayant  eu  plu- 
sieurs qui  trouvèrent  estrange  comment  je  prenois 
le  Haut-Languedoc,  et  laissois  la  lieutenance  de 
Guyenne,  où  j'avois  si  long-temps  commandé,  et  où 
j*avois  pris  une  grande  créance.  Je  désiray  de  prendre 
une  chaîne  où  je  fusse  seul,  afin  que  le  bien  ou  le 
mal  que  j'y  ferois  me  fust  imputé,  estant  l'ordinaire 
que  la  louange  des  grandes  actions  est  souvent 
emportée  par  le  chef,  et  ceux  qui  sont  dessous  en 
recouvrent  souvent  fort  peu.  J'avois,  outre  cela,  un 
sujet  qui  me  convioit  à  m'éloigner  dudict  roy,  pour 
m'éloigner  des  passions  qui  tirent  nos  âmes  et  nos 
corps  après  ce  qui  ne  leur  porte  que  honte  et  dom- 
mage ;  à  quoy  Dieu  nous  assiste,  lors  que  nous  nous 
gardons  assez  puissans  pour  nous  servir  et  prendre 
les  occasions  qui  nous  éloignent  du  mal.  Avant  que  je 
partisse,  les  catholiques  avoient  pris  la  ville  de  Sorèze^ 
par  surprise,  qui  avoit  mis  un  chacun  en  atlarme  ;  de 
sorte  que  'je  courois  beaucoup  de  danger  avant  que 
d'estre  à  Puylaurens^,  où  je  me  rendis;  et  là,  me 
vinrent  trouver  tous  les  députés  des  villes  de  Laura- 
guais,  avec  les  principaux  gentilshonunes,  me  témoi- 
gnans  une  grande  joye  de  mon  arrivée,  et  de  ce  qu'ils 
auraient  à  m'obéir.  De  là,  j'allay  à  Castres^;  les  armes 

1.  Sorrèze  (Tarn),  cant.  de  Dourgne^  à  26  kil.  de  Castres.  La 
ville,  prise  par  les  catholiques  le  3  mars  1580,  fat  reconquise 
par  les  protestants  le  14  septembre  suivant. 

2.  Puylaurens  (Tarn),  arr.  de  Lavaur.  —  Le  vicomte  de 
Turenne,  à  la  tète  de  ses  troupes,  y  séjourna  très  fréquem- 
ment du  mois  d'avril  au  mois  d'août  1580. 

3.  Castres  (Tarn)  était  à  cette  époque  une  sorte  de  petite 
capitale,  ayant  évèché,  sénéchaussée,  justice  royale.  Les  pro- 
testants y  étaient  peu  nombreux  et  avaient  obtenu  qu'on  y  éta- 
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se  preDOÎent.  Avant  que  rien  entreprendre,  j'estimay 
qu'il  falloit  establir  un  ordre  aux  finances,  aux  armes 
et  à  la  police,  qui  me  fit  faire  une  convocation  de 
toutes  les  villes  dépendantes  de  mon  gouyemanent, 
de  la  noblesse  et  des  ministres  à  Castres,  où  estans 
assemblés,  je  leur  fis  entendre  la  cause  de  la  prise 
des  armes,  qui  leur  pouvoit  estre  mieux  connue  qu'à 
nuls  autres,  d'autant  c[ue  cette  province  avoit  pressé 
mon  envoy  pour  leur  commander,  suivant  ce  qu'ils 
avoient  désiré  ;  que  je  désirais  en  leur  commandant  y 
avancer  les  aflEedres  publiques,  les  garder  des  dom- 
mages de  leurs  ennemis,  et  y  acquérir  de  l'honneur; 
que  pour  le  faire  il  falloit  establir  un  ordre  par  lequel 
les  gens  de  guerre  peussent,  estans  entretenus,  vivre 
avec  discipline  et  obéissance  qu'il  falloit  pour  la  garde 
des  places,  et  pour  ceux  qui  serviraient  à  la  campagne, 
tant  pour  pouvoir  entreprendre  que  pour  s'opposer 
aux  ennemis,  qu'ils  sçavoient  pouvoir  estra  beaucoup 
plus  forts  que  nous,  ayans  et  plus  de  moyens  et  plus 
d'hommes.  Je  me  retire  de  l'assemblée,  afin  de  les 
laisser  libres  et  recueillir  leurs  voix;  peu  de  temps 
après,  ils  envoyent  vers  moy  en  mon  logis  deux  de 
chaque  corps,  pour  me  ramercier  de  ce  que  j'avois 
quitté  de  plus  grandes  charges  pour  leur  venir  com- 

bllt  pour  eux  une  «  chambre  de  Tédict.  »  Turenne  s'y  posait  en 
chef  de  parti,  entendant  faire  respecter  son  autorité.  U  arriva 
à  Castres  le  17  avril,  et  rassemblée  dont  il  parle  se  tint  le 
22  avril  1580,  au  lendemain  d'une  entrée  solennelle  où  il  fut 
acclamé  comme  «  général  en  ce  pays.  »  —  Tous  les  détails 
relatifs  au  séjour  du  vicomte  et  à  ses  exploits  dans  cette  région 
se  trouvent  mentionnés  au  Journal  de  Faurin  sur  les  guerres 
de  Castres,  publié  à  Montpellier,  en  1878,  par  M.  de  la  Pijar- 
dière,  archiviste  de  l'Hérault.  Gr.  in-8^,  268  p. 
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mander,  qu'ils  vouloient  suivre  mes  conseils  et  dépar- 
tir les  moyens  qu'ils  avoient  selon  ce  que  je  jugerois 
le  plus  nécessaire,  et  me  prioient  me  trouver  le  len- 
demain au  lieu  de  rassemblée,  pour  y  présider  et  y 
résoudre  toutes  les  affaires. 

Le  lendemain,  ils  me  font  voir  de  quoy  ils  pouvoient 
faire  estât  pour  Tentretenement  de  toutes  les  dépenses, 
leurs  deniers  dépendans  de  trois  natures,  sçavoir  : 
des  impositions  en  forme  de  taille,  qui  se  jetteroient 
sur  chaque  consulat,  desquelles  il  y  en  avoit  une  partie 
de  certaines,  qui  estoient  celles  des  consulats  de  la 
Religion,  les  autres  douteuses,  pour  estre  toutes  ou 
partie  du  consulat  de  Rome  ;  l'autre  nature  de  deniers 
estoit  les  biens  ecclésiastiques;  et  la  troisiesme  les 
biens  des  catholiques  romains  qui  faisoient  la  guerre. 
Le  revenu  estimé,  on  avisa  combien  chaque  diocèse 
avoit  de  places  qui  tinssent  pour  nous,  et  les  garnisons 
qui  leur  falloit,  tant  pour  les  garder  de  surprise  que 
pour  empescher  que  les  garnisons  des  ennemis  n'em- 
peschassent  leurs  vivres,  commerce  et  autres  libertés. 
Cette  dépense  tirée  à  part,  on  avisa  ce  qui  restoit 
pour  entretenir  près  de  moy  quelques  forces,  qui 
furent  seulement  de  huict  cens  hommes  de  pied,  cent 
chevaux  et  cinquante  arquebusiers  de  ma  garde,  avec 
œla  quelques  forts  pour  se  servir  de  trois  canons  qui 
estoient  dans  la  province.  Pour  les  autres  parties  ino- 
pinées, elles  restèrent  à  prendre  sur  des  moyens  ino- 
pinés et  incertains.  Gela  résolu,  chacun  se  sépare. 

J'avois  autour  de  la  ville  de  Castres  huict  ou  dix 
garnisons  des  ennemis  comme  la  Brugère^  où  com- 

1-  La  Brugière,  à  9  kil.  de  Castres,  ch.-l.  cant.  du  Tarn. 
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mandoit  le  sieur  de  La  Groisette^  lieutenant  de 
Mons"  d'Âmville ;  l'autre  Villemur^,  SouoeUe-Saiot-Har- 
tin',  et  quelques  autres  :  la  plus  éloignée  à  deux  lieues. 
Je  pris  grand  soin  de  bien  conimenoer,  afin  de  donner 
une  bonne  opinion  de  moy  aux  nostres  et  de  la  crainte 
aux  ennemis,  estant  une  chose  de  grand  profit  à  la 
guerre  de  donner  une  bonne  impression  de  son  cou- 
rage et  de  sa  conduite.  La  garnison  de  toutes  celles 
qui  nous  estoient  contraires,  là  ou  il  y  avoit  le  plus 
d'hommes  meilleurs  et  le  mieux  commandés,  c*estoit 
la  Brugère.  Après  avoir  bien  fait  cc^noistre  les  ave- 
nues et  observé  leur  ordre  pour  sortir  aux  allarmes, 
j'appris  qu'il  y  avoit  un  diemin  creux  assez  prodie 
de  la  ville,  dans  lequel  on  se  pouvoit  embusquer  sans 
que  la  sentinelle  du  clocher  de  la  ville  peust  voir 
l'avenue  de  ce  chemin  creux,  et  qu'aux  allarmes  ils 
estoient  prompts  à  sortir  et  en  désordre,  ce  à  quoy 
ils  avoient  esté  cognus  par  plusieurs  petites  courses 
de  peu  de  gens  que  j'avois  fait  faire  le  jour  précédent 
à  leurs  portes.  Je  pars  de  Castres  avec  deux  cents 
hommes  de  pied,  quatre-vingts  chevaux  et  mes 
gardes  pour  m'aller  embusquer  dans  ce  chemin,  et 
donnay  au  sieur  Boisselin^,  mon  lieutenant,  vii^ 
chevaux  pour  aller  à  la  porte  de  la  ville,  et  ainsi 
qu'ils  verroient  qu'ils  sortiroient  qu'il  se  retirast,  de 


i.  Jean  de  Nodal,  s' de  La  Croisette^  gentilhomme  catholique. 

2.  VUlemur-sur-Tam^  où  commandait  le  seigneur  de  Reniés. 

3.  Texte  difficile  à  corriger.  Peut-être  faudrait-il  lire  : 
a  Villemur  sous  [le  capitaine]  Saint-Martin  ?  » 

4.  Jean  de  Boisselin,  ou  peut-être  Jean  de  Boisselet,  sgr  de 
la  Cour  d'Arcy  et  de  Mailly-la-ViUe,  capitaine  d'une  compa- 
gnie d'arquebusiers  à  cheval. 
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sorte  qu'il  ne  fist  pas  paroistre  aux  ennemis  qu'il  eust 
autre  attente  de  salut  qu'à  Castres  et  qu'il  prist  le  che- 
min de  sa  retraite  par  un  endroit  que  je  luy  dis, 
lequel  je  pou  vois  voir  du  lieu  où  j'estois  embusqué. 

Nous  nous  acheminons;  tout  se  conduit  selon 
l'ordre  donné;  nous  sommes  en  nostre  embuscade; 
Boisselin  donne  près  la  porte  ;  les  ennemis  sortent,  la 
cavalerie  pousse  les  nostres,  qui  estoient  bien  soixante 
chevaux  ;  environ  deux  cents  honunes  de  pied  les  sui- 
voient  :  ils  outrepassent  nostre  embuscade;  l'infan- 
terie, les  suivant  par  un  autre  chemin,  la  recognut  : 
ce  que  voyant,  je  désembusque  et  coupe  la  cavalerie 
entre  la  ville  et  en  tuasmes  ou  prismes  la  pluspart  ; 
nous  pressasmes  l'infanterie,  desquels  il  ne  nous  en 
demeura  que  peu,  le  païs  estant  plein  de  fossés,  qui 
nous  empescha  de  nous  pouvoir  bien  mesler,  ainsi 
que  l'eussions  Yait  autrement. 

de  premier  coup  me  prévalut  tout  le  long  de  cette 
guerre  vers  les  nostres  et  vers  les  ennemis  ;  il  se  passa 
quelques  mois  sans  qu'il  se  fist  rien  de  notable.  Le 
mareschal  de  Joyeuse,  qui  commandoit  en  Langue- 
doc, et  le  sieur  de  Gornusson,  séneschal  de  Thou- 
louse,  assemblèrent  toutes  leurs  forces  vers  Garcas- 
sonne  pour  venir  renvitailler  Sorèze,  que  nous  tenions 
conmie  investie  par  les  forts  que  nous  avions  autour  ; 
ils  traisnèrent  trois  canons  pour  forcer  lesdicts  forts. 
Sorèze  est  une  petite  ville  assise  au  pied  de  la  mon- 
tagne, qu'ils  appellent  au  païs  Nègre.  Ayant  avis  de 
leur  assemblée  et  de  leur  dessein,  je  mande  toutes  les 
garnisons  et  donne  leur  rendez-vous  à  RaveH,  ville 

1.  Ravel,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Villeiranche-de-Lanragfaais. 
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que  nous  tenions  à  une  lieue  de  Sorèze,  où  je  me 
trouvay  le  jour  que  les  ennemis  descendirent  la  mon- 
tagne pour  venir  à  Sorèze,  ayans  demy  lieue  de  plaine 
à  passer  avant  que  d'estre  à  Sorèze.  Je  montay  à  die- 
val  avec  environ  deux  cents  chevaux,  tant  pour 
recognoistre  Tarmée  ennemie  que  pour  asseurer  ceux 
qui  estoient  dans  nos  forts  que,  s'ils  estoient  atta- 
qués, je  les  secourerois.  Après  avoir  veu  entrer  dL 
loger  Tarmée  contraire  le  long  des  fossés  de  leur  ville 
et  veu  ceux  qui  estojent  dans  les  forts  en  bonne 
occasion,  je  me  relire  à  Ravel.  Le  capitaine  Franc,  qui 
venoit  de  Puylaurens  au  rendez -vous,  entendant 
dire  que  j*estois  à  cheval  et  que  les  ennemis  arrivoient 
à  Sorèze,  estima  que  je  pourrois  avoir  affaire  de  luy; 
au  lieu  de  venir  à  Ravel,  il  alla  droit  à  Balbausse\  un 
des  forts  que  je  tenois,  qui  estoit  un  moyen  corps  de 
logis  de  pierre  de  taille,  avec  des  guérites  aux  quatre 
coins  et  deux  petits  ravelins  au  milieu  de  chaque  face 
du  corps  de  logis  ;  il  joint  à  la  susdicte  maison  un  bois 
renfermé  de  fossés,  ainsi  que  le  sont  presque  tous  les 
champs  en  ce  pals-là.  Les  ennemis,  voyans  et  enten- 
dans  par  les  tambours  cette  infanterie,  remontent  à 
cheval,  prennent  leur  infanterie  et  viennent  attaquer 
la  nostre,  qui,  au  lieu  de  se  renfermer,  se  résolut  de 
garder  le  bois.  Les  ennemis,  avec  six  ou  sept  cents 
chevaux  et  trois  mille  hommes  de  pied,  attaquent 
les  nostres;  la  cavalerie  ne  le  pouvant  à  cause  du 
fossé,  tout  le  combat  se  démesla  par  l'infanterie. 

1.  Ne  serait-ce  point  le  fort  de  la  Balbaugie^  ou  Valbangie, 
près  Sorrèze,  dont  Turenne  venait  de  s'emparer  ?  (Voir  Jour» 
nal  de  Faurin  sur  les  guerres  de  Castres,  p.  106.) 
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Gda  dura  depuis  les  quatre  heures  jusqu'à  la  nuit^ 
J'estois  à  Ravel,  sans  le  moyen  de  secourir  les 
Dostres,  n'ayant  pas  plus  de  deux  cents  chevaux  et 
sept  ou  huit  cents  hommes  de  pied,  le  pals  fort  con- 
traire, pour  la  quantité  de  fossés,  ceux  qui  sont  les 
premiers  placés  ayans  grand  avantage  sur  ceux  qui 
attaqueroient.  J'assiste  les  nostres  de  poudres  portées 
par  quelques  gens  de  cheval,  qui,  avec  hazard  et  sça- 
chant  bien  les  avenues  de  ce  lieu,  passoient  :  la  nuit 
les  sépara  ;  les  nostres  se  retirèrent  proche  de  la  mai- 
son, laissant  quelques  hommes  dans  le  bois  pour  tenir 
les  ennemis  en  croyance  qu'ils  le  gardoient;  lesdicts 
ennemis  font  leurs  feux,  posent  leurs  gardes,  démons- 
trant  de  les  vouloir  attaquer  le  lendemain,  recognois- 
sans  la  faute  qu'ils  avoient  faite  de  n'y  avoir  mené 
leur  artillerie.  La  nuit  venue,  je  mis  en  délibération  ce 
que  nous  devions  faire  pour  le  salut  des  nostres,  leur 
perte  nous  estant  de  conséquence,  telle  qu'il  s'ensui- 
vroit  celle  de  la  pluspart  du  païs.  Nous  prismes  réso- 
lution de  partir  dudict  Ravel  tous  à  pied,  avec  les 
armes  de  main  que  nous  peusmes  trouver,  n'ayant  en 
cette  heure-là  nostre  infanterie  que  peu  ou  point  de 
pioques.  Nous  fismes  trois  petits  corps  de  nos  hommes 
armés  ;  le  mien  estoit  de  cent  hommes,  et  chacun  des 
autres  de  cinquante  ou  soixante;  ayans  logés  à  nos 
flancs  quelques  arquebusiers,  le  gros  de  nostre  infan- 
terie marchoit  entre  nos  petits  gros  d'hommes  armés, 
qui  avions  pris  deux  chemins  peu  éloignés  l'un  de 
l'autre,  qui  se  venoient  rencontrer  assez  proche  du 
lieu  où  nous  pensions  trouver  les  ennemis.   Nous 

1.  La  petite  expédition  fut  assez  meurtrière,  puisque  «  deux 
cents  papistes  r>  y  trouvèrent  la  mort;  elle  eut  lieu  le  16  juin  1580. 
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D*avioDS  peu  avertir  les  nostres  de  Dostre  achemine- 
ment  pour  leur  secours. 

En  cet  ordre,  nous  arrivons  et  trouvasmes  les 
ennemis  retirés,  sans  que  les  nostres  en  eussent  ai 
avis;  aussi,  nous  les  prismes  avec  nous,  et,  laissans 
dans  la  maison  quelque  cinquante  hommes,  je  me 
retiray  à  Ravel,  las  du  chemin  qu'avions  fait  tous 
armés,  bien  aises  d'avoir  retiré  les  nostres.  Les  enne- 
mis, le  lendemain  matin,  se  mettent  en  bataille,  foot 
marcher  moins  de  mille  pas  de  la  contrescarpe  de 
Sorèze  leurs  trois  canons  et  commencent  à  battre  la 
pallissade  et  le  logis  de  la  Borie-Blanque  ^ .  Ceux  que 
j'avois  laissé  dedans  relèvent  un  peu  de  terre  entre 
le  fossé  et  la  maison,  où  ils  se  tenoient  pour  empes- 
cher  l'assaut,  à  quoy  ils  voyoient  l'ennemy  préparé 
aussitost  que  la  pallissade  seroit  rompue  et  que  les 
ruines  pourroient  avoir  un  peu  remply  le  fossé. 
Entendant  la  batterie  de  Ravel,  je  sors  avec  mes 
troupes  et  commence  à  marcher  droit  aux  ennemis, 
lesquels,  me  voyans  venir,  retirent  quelques  compa- 
gnies de  cavalerie  qu'ils  avoient  avancé  sur  mon  die- 
min;  ils  donnent  l'assaut,  duquel  ils  furent  repoussés; 
je  continue  à  marcher,  ayant  fait  ma  teste  de  deux 
troupes  d'infanterie  d'environ  six  cens  hommes  de 
pied;  les  ennemis  retirent  leur  artillerie  et  viennent 
prendre  leur  place  sur  leur  contrescarpe;  j'essaye, 
par  quelques  escarmouches,  de  les  convier  de  s'avan- 
cer, mais  ils  ne  le  voulurent  faire  ;  ce  que  voyant,  ti 
la  nuict  s'approchant,  ayant  visité  si  nostre  Borie  se 
pouvoit  réparer  et  mettre  en  estât,  qu'estans  retoar- 


1.  Petit  fort,  qui  tenait  son  nom  d'un  capitaine  du  pays. 
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nés  à  Ravel,  les  ennemis  la  retourneroient  assaillir 
avant  que  noas  peussions  la  seoourir  :  ce  qu'ayant  esté 
jugé  impossible,  avec  Tavis  des  capitaines,  je  la  fis 
bnisler;  les  ennemis,  délogeans  le  jour  d'après, 
reprennent  la  montagne,  se  retirent,  se  séparans  cha- 
cun en  leur  garnison. 

Ceux  de  Thoulouse,  qui  ont  esté  fort  cruels  à  ceux 
de  la  Religion,  estimans  que  leur  armée  nous  osteroit 
de  la  campagne,  font  brusler  diverses  maisons  appar^ 
tenantes  à  ceux  de  la  Religion,  qui  me  fit  envoyer 
vers  eux  leur  signifier  que,  s'ils  ne  faisoient  cesser 
telles  rigueurs  et  se  maintenir  dans  l'usage  de  ce  que 
la  guerre  permet,  que  j'en  ferois  de  mesme.  M'ayant 
fait  réponse,  qui  ne  me  contenta,  je  résolus  de  faire 
cesser  la  cruauté  par  la  cruauté,  quoique  plusieurs  qui 
avoient  leurs  biens  au  pouvoir  des  ennemis  n'approu- 
vassent ma  résolution.  Je  ne  laissay  de  partir  le  len- 
demain avec  trois  canons,  m'estant  venu  joindre  le 
sieur  Daudou^,  de  la  nàaison  de  Leran,  qui  comman- 
doit  à  Foix,  et  marche  vers  Thoulouse,  envoyé 
quelques  troupes,  qui  bruslèrent  quelques  métairies' 
appartenantes  à  quelques  principaux  de  Thoulouse  et 
pris  huict  ou  dix  forts  assez  importans  avec  mon 
canon,  entre  lesquels  fut  la  maison  de  Beauville, 
appartenante  à  ceux  de  Malras^,  où  il  arriva  une 

1.  Jean-Claude  de  Lévis,  baron  d'Audou  et  Balesta,  gouver- 
neur du  comté  de  Foix,  capitaine  huguenot,  qui,  de  sa  rési- 
dence de  la  Bastide  d'Audou,  près  Toulouse,  répandait  la  ter- 
reur dans  les  régions  voisines. 

2.  Comme  les  châteaux  de  Fayet,  Ferrières  et  Beauville,  qui 
forent  brûlés  le  28  juin. 

3.  Le  ms.  de  P.  Dupuy,  Tun  des  meilleurs  qui  aient  été  cou- 
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chose  estrange»  -  néantmoins  très  vraye.  Ayant  tiré 
quelques  canons  au  machicolis,  nos  soldats,  les  plus 
hardis  que  j'aye  jamais  veu,  vinrent  au  pied  de  trois 
tours  qui  faisoient  un  triangle  eu  égard  à  elles,  ayans 
une  galerie  à  chacune  pour  leur  estre  communicables 
les  unes  aux  autres  ;  les  nostres  en  prennent  les  deux  : 
à  la  plus  grosse  ils  mettent  le  feu  à  la  porte  ;  la  porte 
brusiée,  ils  remplissent  le  bas  estage  de  matière  brus- 
lante  en  telle  quantité  que,  quoique  les  estages  fussent 
bien  hauts  et  voustés,  les  voustes  s'échauffent  telle- 
ment, qu'estant  les  soldats  et  le  peuple  qui  s*estoît 
mis  là-dedans  retiré  au  plus  haut,  la  chaleur  les  con- 
traignoit  de  telle  sorte  que  ny  eux,  ny  nous,  n'ayans 
moyen  de  les  délivrer  de  ce  piteux  estât,  ils  se  préci- 
pitoient  du  haut  en  bas  avec  grande  pitié. 

Un  enfant  de  douze  ans^,  à  ce  qu'il  m'a  dict  depuis, 
s'estant  réservé  au  second  estage,  la  fumée  et  le  feu 
le  pressant,  se  montre  à  la  fenestre,  où  il  luy  lut  tiré 
beaucoup  d'arquebusades,  desquelles  deux  luy  don- 
nèrent dans  la  barrette  bleue;  deux  gentilshonmies 
qui  estoient  à  moy  firent  cesser  de  luy  tirer  :  cet 
enfant  monte  sur  la  fenestre,  tourne  son  visage  vers 

serves,  s'arrête  à  ces  mots  :  «  .. .  ceux  de  Malras.  »  11  est  à  obser- 
ver que  cette  copie  est  datée  de  1627,  tandis  que  rédition  de 
Tavocat  du  Parlement,  Pierre  le  Franc,  est  achevée  d'imprimer 
le  30  juillet  1666,  le  privilège  royal  étant  daté  du  mois  précé- 
dent. —  Pierre  de  Malras,  baron  d'Yolet,  capitaine  de  Mur-de- 
Barrés,  fîit  un  des  gentilshommes  protestants  du  Languedoc  les 
plus  dévoués  à  Henri  de  Navarre  :  il  était  l'ami  de  Turenne. 
Il  avait  un  frère,  François  de  Malras,  marié  à  Gasparde  de 
Taillac. 

1.  L'anecdote  est  racontée  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  par  le  Journal  de  Faurin^  p.  107. 
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la  tour,  qui  estoit  ronde,  et,  sans  aucun  soin,  com- 
mence  à  s'appuyer  des  mains  et  des  pieds  contre  la 
tour  (foîble  appuy  sans  l'admirable  assistance  de 
Dieu),  descend  de  là  jusques  au  bas,  où  il  y  avoit  plus 
de  trente  pieds,  sans  tomber;  il  est  reçeu  par  les 
miens,  qui  me  Tameinent  ;  enquis  comme  il  avoit  fait, 
ne  le  sçavoit  bien,  sinon  qu'il  avoit  toujours  prié  Dieu. 
Je  le  voulus  retenir  pour  le  nourrir,  il  ne  voulut;  au 
contraire,  il  désira  d'aller  chez  sa  mère,  qui  estoit  en 
un  village  proche,  appartenant  au  comte  de  Gramail  ^  : 
je  l'y  fis  conduire  et  luy  donnay  quelque  argent;  il 
estoit  borgne,  et  croy  qu'il  est  encore  en  vie. 

Gela  pris,  je  me  retiray  à  Castres  et  remis  mes 
troupes  en  garnison  ;  bientost  après,  on  commença  à 
parler  de  la  paix^.  Le  roy  de  Navarre  m'envoye 
quérir,  me  faisant  cet  honneur  de  ne  résoudre 
aucunes  affaires  d'importance  sans  m'en  communi- 
quer'. Monsieur,  frère  du  Roy,  vient  luy-mesme  en 
Guyenne,  avec  le  pouvoir  du  Roy  pour  la  traiter, 
assisté  de  quelques  conseillers  d'Estat.  J'avisay^  a 

1.  Hubert  le  Vergeur,  comte  de  Gramailles. 

2.  C'est  le  traité  de  Fleix,  négocié  par  le  duc  d'Anjou  et 
signé  un  peu  plus  tard,  le  26  novembre  1580.  Les  pourparlers 
avaient  lieu  au  château  de  Fleix,  appartenant  à  Gaston  de 
Foix,  marquis  de  Trans. 

3.  Turenne  ne  fait  aucune  allusion  dans  ses  Mémoires  ni  au 
voyage  de  Strozzi  en  Guyenne,  pendant  que  lui  et  sa  sœur 
résidaient  à  la  petite  cour  de  Nérac,  ni  au  désir  de  ce  même 
Philippe  Strozzi  d'épouser  sa  sceur,  veuve  du  comte  de  Tende^ 
ni  à  la  conduite  singulière  du  roi,  qui  déjà  poursuivait  de  sa 
haine  Marguerite  de  Valois.  (Voir  Mathieu,  Hist.  du  règne  de 
Henri  III,  1.  VU.) 

4.  On  lit  dans  le  Journal  de  Faurin  :  a  En  ce  mois  de  sep- 
tembre, presque  sur  la  fin,  Mons'  le  viscomte  de  Turenne 
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laisser  la  province  asseurée  et  en  bon  odeur  du  ser- 
vice que  j'y  avois  rendu.  Ils  eslurent  quelques  dépo- 
tés, ainsi  qu'il  fut  fait  par  toutes  les  autres  provinces 
qui  recognoissoient  le  roy  de  Navarre  pour  leur  pro- 
tecteur, pour  assister  audict  traitté,  qui  fîit  fait  à 
Goutras,  où,  par  Mons'  le  prince  d'Orange,  de  la  part 
de  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas,  furent  envoyés 
des  députés  pour  offrir  leurs  provinces  à  Monsieur  ^ 
La  paix  conclue,  Mons^  le  prince  de  Gondé,  père  de 
celuy  qui  vit,  se  trouva  mal  content  du  traitté,  esti- 
mant qu'on  ne  s'estoit  assez  souvenu  de  luy,  qui  ne 
faisoit  que  d'arriver  d'Allemagne,  ayant  trouvé  en  la 
province  des  esprits  qui  flattoient  son  mescontente- 
ment,  en  sorte  qu'ils  ne  vouloient  y  laisser  publier  la 

est  party  de  la  ville  de  Castres  et  s'en  est  allé  vers  la  France 
avec  toute  sa  suite.  » 

1.  Le  célèbre  patriote  Mamix  de  Sainte-Aldegonde  avait 
suivi  le  duc  d'Anjou  pour  rendre  compte  aux  États-généraux 
des  Pays-Bas  de  ses  dispositions  de  chaque  jour.  En  même 
temps,  il  leur  racontait  froidement  ce  qui  se  passait  sous  ses 
yeux.  Il  écrivait  de  Fleix,  le  30  octobre  1580,  que  Turenne 
était  arrivé  à  Bergerac,  mais  qu'il  était  retenu  par  la  fièvre, 
ce  qui  pourrait  retarder  les  négociations  de  la  paix  en  France. 
Puis,  le  21  novembre,  il  disait  que  le  vicomte  discutait  les 
conditions  avec  le  duc  d'Anjou,  le  roi  de  Navarre,  les  députés 
protestants  du  Languedoc  et  de  la  Guyenne  et  MM.  de  BeUièvre 
et  de  Yilleroi,  envoyés  par  la  cour.  Enfin,  le  17  décembre  1580, 
il  mandait  de  Coutras  au  prince  d'Orange  :  «  Hier,  vers  le 
soir,  est  arrivé  icy  le  roy  de  Navarre  avecq  Monsieur  le 
vicomte  de  Turrayne  et  ont  approuvé  la  paix,  ayant  quicté  la 
RéoUe,  et,  au  lieu  d'icelle,  accepté  Figeacq  et  Montsegure,  de 
sorte  qu'il  ne  reste  plus  nulle  doubte  au*faict  de  ladicte  paix.  » 
{Documents  concernant  les  relations  entre  le  duc  cP Anjou  ei  les 
Pays'^Bas,  publiés  par  MuUer  et  Diegerick,  t.  Œ,  p.  569 
et  603.) 
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paix,  mais  seulement  une  suspension  d'armes,  accor- 
dée à  MoDs'  le  mareschal  de  Montmorency,  gouverneur 
pour  le  Roy  en  ladicte  province;  Monsieur  et  ledict 
roy  de  Navarre  me  convièrent  d'y  aller,  pour  persua- 
der ledict  prince  de  s'accommoder,  luy  faisant  entendre 
les  raisons  sur  lesquelles  le  traitté  s'estoit  fait,  et, 
qu'où  il  voudroit  se  roidir,  je  fisse  recevoir  le  traitté  à 
la  province^.  J'accepte  cette  commission,  quoy  que 
j'y  recognusse  beaucoup  de  difficultés,  l'humeur  du 
prince  arresté  et  ferme  aux  choses  où  il  s'estoit 
déclaré.  Le  traitté  avoit  donné  plus  d'avantage  à 
d'autres  qu'à  luy,  et  à  quelque  autre  province  plus  qu'à 
celle  du  Languedoc,  et  sçavois,  comme  j'ay  tousjours 
esté  sujet  à  estre  envié,  qu'on  m'avoit  préparé  cette 
commission,  qu'ils  estimoient  ruineuse. 

Le  mal  que  je  voyois  si  cette  division  eust  pris  trait, 
l'affection  singulière  que  j'ay  toujours  eue  à  voir  les 
églises  unies  et  un  bon  repos  à  Testât  me  firent  entre- 
prendre cette  négociation.  Je  pars  d'auprès  du  roy 
de  Navarre  deux  ou  trois  jours  après  que  Monsieur  et 
luy  se  furent  séparés  ;  je  m'acheminay  en  Languedoc 
vers  Hons'  le  Prince,  que  je  trouvay  à  Nismes^, 

1.  Sur  la  mission  de  Turenne  près  du  prince  de  Condé,  qu'il 
alla  trouver  à  Montpellier,  puis  à  Nîmes,  voir  VHist,  univ.  de 
d'Aubigné,  t.  VI,  p.  146,  et  les  Mémoires  de  la  HuguerUy 
t.  n,  p.  90. 

2.  Turenne  arriva  à  Nîmes  le  12  février  1581.  Le  15,  il  écri- 
vit aux  Églises  réformées  à  l'occasion  d'une  assemblée  que  le 
prince  de  Condé  avait  convoquée  pour  le  21  avril.  Puis,  il 
demanda  aux  consuls  de  la  ville  d'écrire  au  capitaine  Merle, 
pour  rengager  à  remettre  Mende  au  sieur  d'Apchier,  que  le 
roi  avait  désigné  comme  gouverneur  de  la  ville.  Le  6  juin,  les 
magistrats  et  le  Consistoire  de  Nîmes  attestaient  la  sage  con- 

11 
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duquel  je  fus  fort  bieu  receu,  encore  qu'on  luy  a¥oit 
dict  que,  s'il  ne  consentoit  à  la  publication  des  artides 
de  la  paix,  que  je  m'efforcerois  de  les  faire  publier. 
Cette  jalousie  faisoit  rechercher  les  volontés  de  ceux 
qui  s'y  voudroient  opposer  et  tenoit  la  province  en 
grande  division.  Je  fis  voir  audict  Prince  que  j'av<Hs 
toute  mon  adresse  vers  luy,  que  je  n'avois,  en  aucune 
ville  où  j'eusse  passé,  rien  exposé  de  ma  commission, 
qui  avoit  pour  fin  à  luy  faire  cognoistre  les  raisons 
qui  avoient  pressé  le  traitté,  sans  l'y  pouvoir  attendre; 
qu'il  avoit  esté  malicieusement  informé  que  le  roy  de 
Navarre  ny  autres  eussent  eu  des  avantages  secrets  i 
son  préjudice;  que  les  siens  égaloient  ceux  dudict 
roy,  Saint-Jean  estant  d'aussi  grande  conséquence 
qu'Âgen  ;  combien  il  estoit  impossible  de  rompre  le 
traitté  et  de  quelle  conséquence  et  ruine  seroit  la 
division.  Ledict  Prince  avoit  deux  secrétaires,  nom- 
més La  Huguerie^  et  Sarrazin,  le  premier  très-mes- 

duite  de  Turenne.  (Voir  Ménard,  Hist,  de  Ntmes,  t.  Y,  p.  166, 
réimpression  de  1875.)  —  On  croyait  que  de  Nîmçs  Turenne  se 
rendrait  dans  les  provinces  voisines.  En  effet,  le  27  février 
1581,  Tun  des  chefs  des  Réformés  du  Dauphiné,  Allemand 
d'Allières,  écrivait  de  Die  à  M.  de  Hautefort,  premier  président 
du  parlement  du  Dauphiné,  en  lui  confirmant  son  grand  désir 
de  voir  conclure  une  prompte  paix  :  a  II  seroyt  bien  expédiant 
que  quelques-uns  des  plus  amateurs  de  paix,  tant  de  vostre 
party  que  du  nostre,  peussent  parler  ensemble,  pour  faciliter 
et  disposer  les  choses  à  une  bonne  exécution,  par  Tarrivée  de 
Monsieur  le  vicomte  de  Turaine  en  ceste  province,  commis 
par  Monseigneur  le  roy  de  Navarre  pour  laditte  exécution...  > 
(Bibl.  nat.,  Ms.  fr.  15564,  fol.  50.) 

1.  La  Huguerie  est  trop  connu  pour  lui  consacrer  nne  note; 
il  sufiBt  de  renvoyer  à  ses  Mémoires,  publiés  par  la  Société  de 
THistoire  de  France,  en  trois  volumes  (1877-1880).  Quant  à 
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chant,  qui  avoit  des  pensées  à  .la  ruine  de  TEstat, 
ainsi  qu'il  Ta  témoigné  au  reste  de  sa  vie.  Geux-cy 
donnoîent  des  espérances  à  ce  Prince  que,  n'accep- 
tant la  paix,  il  se  rendroit  chef  du  party,  et  le  pous- 
sèrent à  de  très  mauvais  conseils  ;  son  esprit,  bon  et 
porté  à  aymer  l'Estat,  fit  qu'il  prit  résolution  de  s'en 
aller  à  Montauban,  où  estoit  le  roy  de  Navarre;  que 
je  demeurerois  en  Languedoc  pour  y  faire  publier  la 
paix,  lorsque  j'aurois  avis  de  Montauban  après  qu'il 
y  seroit  arrivé.  Il  part  :  soudain,  ceux  de  la  province 
des  trois  diocèses  de  Nismes,  Montpellier^  et  Uzès 
s'assemblent  et  envoyent  de  Montauban^  déclarer 
qu'ils  désiroient  qu'on  publiast  la  paix;  ces  deux 
secrétaires  estoient  demeurés  nonobstant  leurs  pra- 
tiques. Soudain,  que  J'eus  une  lettre  du  roy  de 
Navarre,  je  fis  publier  la  paix,  allay  trouver  Mons'  de 
Montmorency,  avec  lequel  je  convins  de  ce  qu'il  fal- 
loit  faire  pour  l'exécution  dudict  traitté. 

J'appris  soudain  que  Mons'  le  Prince  avoit  témoi- 
gné un  grand  mescontentement  contre  moy  ;  il  avoit 
estimé  que  cela  se  fit  sans  un  particulier  consente- 
ment de  luy,  La  Huguerie  luy  ayant  tousjours  asseuré 

Théophile  Sarrazin,  seigneur  de  Salneuve,  c'était  aussi  un 
agent  du  duc  Casimir  de  Bavière;  conseiller  à  la  cour  des 
comptes  de  Montpellier,  il  avait  de  bonne  heure  embrassé  le 
protestantisme. 

1.  D.  Vaissète^  dans  VHist.  générale  de  Languedoc  (nouv. 
édit.y  t.  Xl^  p.  695),  dit  que  le  vicomte  de  Turenne,  étant  à 
Montpellier,  persuada  aux  habitants  de  faire  leur  soumission, 
d'accepter  Tédit,  et  leur  procura  une  abolition  générale  à  par- 
tir du  !•'  mai  1581. 

2.  Le  rpi  de  Navarre  avait  convoqué  à  Montauban  une  assem- 
blée de  protestants,  où  vint  le  prince  de  Condé. 
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qu'il  rempescheroit^  Le  roy  de  Navarre  me  donne 
avis  de  cela,  et  remettoit  en  moy  d'aller  à  Montauban 
ou  non.  Soudain»  je  me  résous  d'y  aller^;  de  Mont- 
pellier, j'y  fus  en  trois  jours,  bien  asseuré  de  n'avoir 
donné  nul  mescontentement  raisonnable  audict  Pnnoe 
et  que  ce  que  j'avois  fait  estoit  aussi  avantageux  pour 
son  service  comme  luy  estoient  dommageables  les 
conseils  de  ses  secrétaires^.  Après  -quelques  difficultés 
qu'il  fit  de  me  voir,  en  la  présence  du  roy  de  Navarre, 
je  luy  déduisis  mon  procédé,  auquel,  n'ayant  rien 
trouvé  à  redire,  il  me  recognut  pour  son  serviteur. 

Le  voyage  de  Monsieur^  se  préparoit  ;  je  pris  congé 
du  roy  de  Navarre  et  m'en  allay  en  mes  terres  d'Au- 
vergne et  me  préparay  d'aller  trouver  Monsieur,  lors 
que  je  le  sçaurois  sur  la  frontière  de  Picardie,  où  l'as- 
semblée de  ses  forces  se  faisoit  pour  le  secours  de 
Gambray,  que  le  duc  de  Parme  tenoit  assiégé. 

En  ce  temps,  chacun  pensoit  estre  bien  payé  en 
dépensant  son  argent  pour  faire  des  troupes,  avec  les- 
quelles on  peut  acquérir  de  l'honneur;  j'y  allay 
volontaire  et  menay  avec   moy  cinquante   geaUls- 

1.  Ce  mécontentement  provenait  de  racceptation  par  Tu- 
renne  du  titre  de  lieutenant-général  du  roi  de  Navarre,  que 
Gondé  prétendait  lui  revenir  de  droit. 

2.  Turenne  était  à  Montauban  vers  le  milieu  de  mai  1581;  il 
y  fut  rencontré  par  Bellièvre,  qui  se  loua  beaucoup  de  son 
attitude.  —  Lettres  de  Catherine  de  MédiciSf  t.  VU,  p.  471. 

3.  A  cette  assemblée  politique  des  protestants  à  Montauban 
assistaient  le  roi  de  Navarre^  le  prince  de  Gondé,  récemment 
revenu  d'Allemagne,  Pierre  Beutterich,  représentant  de  l'élec- 
teur Palatin. 

4.  Turenne  s'était  remis  avec  le  duc  d'Anjou  pendant  les 
conférences  de  Fleix. 


Avril  ibSi]  DU  YICOHTE  DE  TURBNNB.  i65 

hommes  de  très- bonne  qualité,  qui  ne  se  dédai- 
gnoîent  pas  de  porter  mes  casaques  orangées  de 
velours,  avec  force  passemens  d'argent  et  les  armes 
dorées  par  bandes.  Je  fis  acheminer  nos  équipages  et 
partis  de  Joze,  avec  partie  de  ceux  qui  venoient  avec 
moy  ;  je  me  mis  sur  la  rivière  d'Âlier  ;  et,  ayant  atteint 
les  postes,  j'allay  trouver  Monsieur,  n'ayant  voulu  le 
Roy  que  je  passasse  à  Paris,  ne  voulant  voir  ceux 
qui  alloient  voir  son  frère,  afin  d'oster  sujet  de 
plainte  au  roy  d'Espagne.  Sa  Majesté  a  voit  donné 
commandement  au  sieur  de  Puy-6aillard  S  avec  huict 
cens  chevaux  et  quatre  mille  hommes  de  pied,  de 
costoyer  l'armée  de  Monsieur,  afin,  disoit-on,  d'en^ 
pescher  qu'il  n'entreprist  rien  contre  son  service; 
mais,  ce  nonobstant,  il  avoit  charge  que  si  ces  deux 
armées  s'affi*ontoient,  de  paroistre  et  faire  le  holà  en 
nostre  faveur  :  conseil  prudent  de  la  Reyne  mère,  qui 
ne  se  lassoit  emporter  par  la  jalousie  du  Roy,  pour  le 
flatter  sur  les  moyens  de  s'en  délivrer  ;  mais  satisfai- 
soit  à  cette  raison  d'Estat  que  la  perte  de  Monsieur, 
accompagné  de  plus  de  trois  mille  gentilshommes 
François,  par  un  lieutenant  du  roy  d'Espagne,  impor- 
toit  trop  au  Roy  et  à  son  Estât. 

L'armée  jointe,  nous  prismes  le  logement  du  Gate- 
let^.  Je  suppliay  Monsieur  me  permettre  de  convier 
quelques  volontaires,  jusques  à  cinquante,  et  ce  que 
j'avois,  pour  m'en  aller  jeter  dans  Gambray,  afin  de 

i.  Jean  de  Léaumont,  seigneur  de  Puygaillard,  gentilhomme 
gascon,  gouverneur  d'Angers  jusqu'en  1575,  célèbre  par  ses 
violences  contre  les  protestants,  mort  en  1584. 

2.  Le  Catelet  (Nord),  près  Douai.  On  y  arriva  vers  le  15  août 
1581. 
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luy  donner  avis  des  ennemis,  et,  qu'au  cas  qu*iis 
levassent  le  siège,  estans  fortifiés  de  ce  qu'il  me  ponr- 
roit  envoyer  et  ce  que  nous  serions  dedans,  que  nous 
peussions  embarrasser  leur  retraite,  en  sorte  qu'il  eost 
loisir  d'y  venir  avec  toute  l'armée.  Il  y  fit  de  la  difiB- 
culté,  luy  semblant  cette  expédition  périlleuse,  qu'avec 
si  peu  de  gens  j'allasse  me  jetter  dans  une  ville  qui 
estoit  bloquée  il  y  avoit  quatre  mois,  durant  lesquds 
ils  avoient  fait  tout  ce  qu'ils  jugeoient  convenir  pour 
empescher  qu'il  n'y  entrast  vivres  ny  hommes.  U  me 
faisoit  cet  honneur  de  m'aymer  et  jugeoit  que  ma 
perte  exciteroit  de  la  méfiance  entre  ceux  de  la  Reli- 
gion et  qu'il  n'y  eust  quelque  intelligence  à  la  ruine  de 
ceux  qui  en  estoient;  la  première  raison  estoit  celle 
qui  me  convioit  d'y  aller,  afin  que  le  péril  me  servist 
de  degré  à  la  réputation.  J'obtins  mon  congé;  j'eus 
peine  à  restraindre  le  nombre,  plusieurs,  outre  ceux 
que  j'avois  demandé,  y  voulans  venir.  Je  pars  d^ni- 
heure  devant  la  nuict,  avec  des  guides,  et  m'acheminay, 
ayant  fait  trois  troupes. 

Gomme  nous  fusmes  à  une  lieue  de  Gambray,  le 
sieur  de  Ghouppes^  à  qui  j'avois  ordonné  ma  troupe 
de  retraite,  me  mande  qu'il  avoit  les  ennemis  sur  les 


1.  Pierre  de  Ghoappes,  seigneur  dudit  lieu  (Vienne,  arr.  de 
Loudun),  dont  nous  avons  parlé  plus  haut^  était  né  en  1531  et 
avait  débuté  en  qualité  de  page  de  Diane  de  Poitiers;  il  fit 
ensuite  la  campagne  de  Piémont,  comme  gendarme  de  la  com- 
pagnie de  la  Roche-du-Maine,  assista  au  siège  de  Metz,  et 
devint  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  de  Navarre  ; 
puis,  il  était  en  1591  capitaine  et  gouverneur  de  la  ville  de 
Loudun.  Veuf  de  Jeanne  Favereau,  il  épousa,  en  ibBS,  Jeanne 
de  Ségur-Pardaillan. 
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bras  ;  je  fais  alte  et  fis  commander  le  semblable  à  mes 
cîoureurs  :  soudain,  ledict  de  Ghouppes,  avec  ce  qu'il 
avoit,  vint  à  moy,  me  disant  que  ceux  qu'il  avoit 
avec  luy  estoient  venus  me  joindre.  G'estoit  au  mois 
d'aoust,  la  nuict  très-claire,  la  lune  estant  dans  son 
plein;  je  tasche  de  remettre  en  l'ordre  que  nous 
estions.  Les  ennemis,  qui  n'estoient  que  deux  com- 
pagnies d'ordonnance,  viennent  à  nous.  Cette  noblesse 
courageuse  et  volontaire,  peu,  pour  une  bonne  partie, 
qui  se  fussent  trouvés  en  telles  occasions,  commence 
de  se  séparer  et  tirer  vers  la  ville  ;  je  vais  aux  enne- 
mis avec  environ  vingt  chevaux,  db  je  fus  porté  par 
terre  d'un  coup  de  lance  au  bras  gauche,  au-dessus 
du  coude,  ce  qui  estoit  à  l'espreuve  du  pistolet; 
néantmoins,  le  brassart  fut  bien  offensé,  de  sorte  que 
le  surfais  de  ma  selle  rompit  :  elle  se  tourna  et  je  tom- 
bay,  où  le  sieur  de  La  Yilatte,  qui  m'a  voit  si  bien 
assisté  lors  que  je  fus  blessé  auprès  de  Bergerac  S  mit 
pied  à  terre,  pensant  que  je  fusse  mort.  Ainsi  que 
nous  parlions  ensemble,  luy  ayant  osté  son  casque, 
trois  ennemis  vinrent  à  la  lueur  de  mes  armes,  qui 
estoient  dorées,  saluent  ledict  sieur  de  La  Yilatte  de 
trois  coups  d'espée  sur  la  teste  :  il  se  laisse  tomber  sur 
moy,  qui  n'estois  relevé,  et  se  recommande  à  Dieu; 
ils  luy  disent  de  se  rendre  :  je  le  convie  à  se  lever  et 
parler  à  eux  ;  il  se  rend  et  les  convie  de  me  sauver  la 
vie,  sans  me  nommer  ;  je  me  lève  :  ils  commencent  à 
nous  faire  trotter  dans  les  herbes  fort  hautes  et  à 
vouloir  ester  mon  casque,  que  je  conteste  si  bien 
que  je  le  garday.  Us  commencent  à  disputer  entre 

1.  Voir  plus  haut,  p.  125. 
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eux  qui  aurait  plus  de  part  à  nos  rançons,  dont  Fun, 
estimant  le  droit  de  son  compagnon  meilleur  que  le 
sien,  ooncluoit  à  nous  tuer,  et  l'autre  à  nous  sauver, 
auprès  duquel  je  m'approche,  le  convie  d'avouer 
tbut  ;  je  luy  donne  mon  gantelet  droit,  pour  Tasseurer 
que,  lorsque  je  serois  enquis,  je  m'avouerois  son  pri- 
sonnier^ :  cela  nous  préserva^.  Les  armes,  les  herbes 
grandes,  le  chemin  de  plus  de  demy-lieue  et  oe  que 
Tappréhension  pouvoit  occasionner  me  donna  une 
telle  soif,  que  je  n'en  pouvois  plus  ;  eux,  estimans  que 
je  faisois  cela  pour  voir  si  nous  serions  secourus,  me 
faisoient  marcher  Au  bout  d'en  bas  de  la  lance  sur  le 
haussecou;  je  tasche  plusieurs  fois  à  vouloir  pisser, 
mais  ils  ne  me  laissoient  arrester,  avec  ce  que  mes 
tassettes  m'en  ostoient  le  moyen  ;  à  la  fin,  je  trouve 
de  l'eau  très-fangeuse  :  avec  un  peu,  je  rafraischis  ma 
gorge.  Je  ftis  mené  à  un  fort,  à  une  petite  lieue  de 
Gambray,  où  ils  menèrent  tous  ceux  qui  avoient  esté 
pris,  entre  lesquels  étoient  Mons*^  de  La  Voûte',  mon 
cousin  germain,  blessé  de  trois  coups  d'espée  sur  la 
teste,   les    sieurs   de    Ghouppes,    mon    lieutenant, 

1.  Turenne  fut  fait  prisonnier  sous  les  murs  de  Cambrai  en 
avril  1581,  et  il  resta  entre  les  mains  des  Espagnols  jusqu'aux 
premiers  jours  de  juin  1584.  —  Voir  sa  correspondance  aux 
Arch.  nat.y  R'  53;  et  d'Àubigné,  Hist.  univ.,  édit.  de  M.  le 
baron  de  Ruble^  t.  VI,  p.  329. 

2.  On  avait  saisi  sur  le  vicomte  de  Turenne  deux  lettres  de 
Paris,  écrites  les  12  et  13  août  1581,  qui  donnaient  des  nou- 
velles de  la  reine  mère  et  de  Bellièvre.  —  Voir  Documents  coït- 
cernant  les  relations  du  duc  eP Anjou  avec  les  Pays-Bas,  publias 
par  MM.  MuUer  et  Diegerick,  t.  IV,  p.  155  et  157. 

3.  Gilbert  de  Lévis,  comte  de  la  Voûte,  fils  du  duc  de  Van- 
tadour. 
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La  FeuiUacle^  de  Neufvie^,  Peuoian,  et  jusques  au 
nombre  de  seize  ou  dix-sept. 

Là,  nous  oontasmes  les  diverses  actions  en  nostre 
prise,  jusques  au  point  du  jour,  que  ceux  qui  nous 
avoient  pris  eurent  convenu  de  quitter  la  tour  et 
mesme  de  mener  l'infanterie  avec  leurs  prisonniers 
au  duc  de  Parme,  qui  estoit  général  pour  le  roi  d'Es- 
pagne aux  Pays-Bas.  Il  fut  question  d'en  faire  aller  une 
partie  à  pied  et  à  tous  de  nous  faire  porter  nos 
armes  ;  plusieurs  des  nostres  y  consentoîent  ;  je  m'y 
opposay,  en  sorte  que  nous  eusmes  des  chevaux,  et 
les  preneurs  s'accommodèrent  de  nos  armes,  sauf  les 
miennes,  que  le  duc  de  Parme  voulut  voir,  et  les 
retint,  estant  belles  et  fort  bien  faites,  pour  la  folle  et 
malséante  coustume  dont  on  s'habilloit  si  long,  qu'il 
m'est  difficile  maintenant  de  croire  que  l'on  ait  eu 
cela  en  usage,  et  moins  aux  armes  qu'aux  habits. 
Nous  trouvasmes  le  duc  de  Parme  prest  à  monter  à 
cheval,  ayant  retiré  son  armée,  qui  estoit  séparée, 
pour  tout  ensemble  se  retirer  vers  Arleu^,  mettant  la 
rivière  entre  Monsieur  et  luy,  ne  voulant  combattre  à 
nostre  bord.  Après  m'a  voir  salué  et  receu  courtoise- 
ment, il  me  dict  ces  propres  mots  :  c  Monsieur  le 

1.  François  d*Aubusson,  seigneur  de  la  Feuillade,  etc.,  che- 
valier de  Tordre  du  roi,  conseiller  et  chambellan  du  duc 
d'Anjou  en  1580,  qui  avait  épousé,  en  1554,  Louise  Pot,  fille 
de  Jean  de  Pot,  seigneur  de  Rodes,  et  de  Georgette  Balsac. 

2.  U  y  avait  deux  frères  du  nom  de  Neufvy;  le  protestant 
éta^  Bertrand  de  Malet  de  FayoUes. 

3.  Sans  doute  Arleux  (Nord),  à  il  kil.  de  Douai,  château 
fort  sur  un  bras  de  la  Sensée.  Tous  les  textes  manuscrits  et 
imprimés  portent  «  Arlon  ;  »  ce  qui  est  une  faute  évidente. 
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vicomte,  la  fortune  qu^avez  courue  n'arrive  qu'aux 
personnes  de  courage,  et  ceux  de  vostre  aage  cherchent 
l'honneur  par  les  périls;  >  que  nous  ne  recevrions 
tous  qu'un  bon  traitement.  Je  le  remerciay,  et  lui  dis 
que  nous  ne  pouvions  attendre  autre  chose  d'un  prince 
si  généreux.  On  nous  meine  disner  en  une  grange,  où 
tous  les  principaux  seigneurs  de  Tarmée  nous 
menèrent  et  disnasmes  ensemble.  Durant  le  disner, 
ce  ne  fut  qu'entretiens,  offres  de  courtoisies;  on 
ordonne  deux  compagnies  de  lances  pour  nostre 
garde,  qui  nous  menèrent  à  Bouchin^,  où  commandoit 
un  gentilhomme  que  j'avois  vu  en  France,  nommé 
Noeelles^,  près  de  Mons'  de  Montmorency,  où  il  s'es- 
toit  retiré  fugitif  pour  avoir  servi  Hons''  le  prince 
d'Orange  au  commencement  des  troubles  des  Pays- 
Bas.  Gela  me  faisoit  espérer  que  nous  pourrions  avoir 
quelque  faveur;  mais  il  ne  se  souvint  plus  du  passé. 
L'armée  de  Monsieur,  ayant  eu  avis  de  ma  prise, 
qui  marchoit,  s'arresta  ce  jour-là  ;  et,  ne  s'estant  avan- 
cée à  Gambray,  le  duc  de  Parme  ne  vit  personne 
jusques  à  Ârleu,  où  les  deux  armées,  ainsi  que  je 
l'ouys  dire,  se  virent,  le  ruisseau  entre  deux  ;  il  y  eut 
quelques  escarmouches  de  peu  ou  point  d'^et.  Le 
duc  de  Parme  envoyé  Mons**  de  Rans^,  père  du  comte 

1.  Bouchain  (Nord),  place  forte  sur  TEscaut,  à  18  kil.  de 
Yalenciennes. 

2.  Ponce  de  Noy elles,  seigneur  de  Bours,  qui  avait  déjà  com- 
battu pour  rindépendance  des  Pays-Bas. 

3.  Le  mot  a  Rans  »  doit  être  mal  écrit.  —  Maximilien  de  Lon- 
gueval,  premier  comte  de  Bucquoy,  chef  des  finances  aux  Pays- 
Bas  et  conseiller  de  guerre  de  Philippe  II,  était  baron  de  Vaulx 
et  seigneur  de  Fresne-les-Gondé  par  sa  femme.  Il  mourut  sous 
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de  Bucquoi,  qui  est  aujourd'huy,  pour  s'informer  de 
ma  maison,  de  ma  fortune,  de  ma  religion  et  sentir  si 
je  désirois  estre  son  prisonnier.  Je  satisfis  à  ses  ques- 
tions, en  sorte  que  je  luy  laissois  à  croire  que  mon 
aage  me  portoit  à  la  recherche  de  la  guerre  plus  que 
nulle  autre  passion  ;  mais  je  fis  contre  moy  de  luy 
avoir  fait  oognoistre  que,  si  j'estois  son  prisonnier,  je 
craindrois  Testre  du  roy  d'Espagne,  et  ma  détention 
seroit  plus  longue  que  si  j'estois  au  marquis  de 
RobechS  général  de  la  cavalerie,  qui  avoit  affaire 
d'argent,  estant  grand  dépensier;  qu'il  solliciteroit 
ma  délivrance  pour  l'émolument  qu'il  en  tireroit, 
qu'on  ne  le  voudroit  fascher,  estant  homme  de 
caprice,  qui,  à  la  révolte  générale,  avoit  esté  des  pre- 
miers à  prendre  les  armes  pour  chasser  les  Espa- 
gnols. Ces  raisons  se  trouvèrent  fausses,  d'autant 
qu'on  craignit  que,  si  une  fois  ledict  marquis  avoit 
receu  ma  rançon,  qu'elle  luy  donneroît  du  moyen 
pour  relever  ses  aJSaires  et  se  passer  plus  aisément 
des  bienfaits  du  roy  d'Espagne  et  se  soucier  moins  de 
servir  avec  ce  que  la  Ligue  commença.  Monsieur  fut 
chassé  des  Pays-Bas,  malade,  dont  il  mourut,  non  sans 
soupçon  de  poison'. 

les  murs  de  Tournai  le  27  novembre  1581^  laissant  un  fils, 
Charles-Bonaventure,  comte  de  Bucquoy,  né,  en  1571,  àArras, 
général  et  diplomate  connu,  élevé  par  le  duc  de  Parme. 

i.  C'est  évidemment  le  marquis  de  Roubaix,  Robert  de 
Melun,  vicomte  de  Gand,  marquis  de  Richebourg,  marié  à  la 
fille  de  Charles,  comte  de  Lalaing,  qui  avait  le  commandement 
de  toute  la  cavalerie  espagnole  aux  Pays-Bas. 

2.  Le  duc  d'Anjou  était  réconcilié  avec  Henri  III  depuis  le 
commencement  de  Tannée;  il  se  préparait  à  retourner  aux 
Pays-Bas,  quand  il  mourut  le  10  juin  1584. 
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Gela  donc  fît  durer  ma  prison  deux  ans  dix  mois  et 
payer,  au  bout  de  là,  cinquante-trois  mile  escus,  doot 
j'en  dois  encore,  ayant  cet  argent  esté  pris  à  Paris  à 
rente  sous  les  asseurances  de  Mons*"  de  Montmo- 
rency. . 

De  Boucbin,  nous  fusmes  menés  à  YalencienDes  ; 
ces  villes  n*a voient  encore  receu  garnison.  Le  duc  de 
Parme  estoit  bien  aise  qu'ils  vissent  quelque  fruit  de 
ses  armes.  Nous  arrivasmes  à  Yalenciennes  un  jour  de 
feste,  conduits  par  trois  compagnies  de  cavalerie; 
nostre  escorte  estant  descouverte  du  beffroy,  la  doebe 
d'alarme  commença  à  battre;  le  peuple  s'amasse  et 
vint  au-devant  de  nous  au  fauxbourg,  tenans  les 
portes  de  la  ville  fermées,  pour  la  jalousie  qu'on  leur 
donnast  garnison.  Cette  crainte  tourne  en  fureur 
contre  nous  et  le  peuple  commence  à  nous  assaillir 
d'injures  jusques  à  la  porte  de  la  ville,  où  estans 
entrés,  au  lieu  de  nous  mener  droit  au  logis  qu'on 
nous  avoit  destiné,  nous  fismes  toutes  les  rues  princi- 
pales; durant  ce  chemin,  le  peuple  se  renouvelloit  et 
aussi  se  fortifîoient  leurs  cris,  leurs  injures  et  com- 
mencement de  coups  de  pierre.  Injurié  de  cette  sorte, 
je  m'adresse  à  ceux  qui  commandoient  à  nostre 
escorte,  qui  témoignoient  estre  marris  de  cela,^n  s'y 
opposant  d'effet,  ou  qu'au  moins,  si  ce  peuple  bar- 
bare, contre  le  droit  de  la  guerre,  avoit  à  assouvir  sa 
rage  sur  nous,  qu'ils  nous  donnassent  des  armes 
pour,  les  tenans  en  la  main,  mourir  avec  elles.  En6n, 
nous  arrivasmes  en  nostre  logis,  avouant  que  cette 
injure  m'est  toujours  demeurée  sur  le  cœur,  eu 
sorte  que  je  prie  Dieu  m'oster  le  moyen  de  m'en 
venger. 


158tJ  DU  VICOMTE  DE  TURENNB.  173 

De  là,  on  me  meine  à  HesdinS  où  j'eus  permission 
de  choisir  un  des  prisonniers,  qui  fut  le  jeune  Neuf- 
vie;  mon  cousin  demeura  à  Ârras  et  les  autres  en 
divers  lieux,  qui  sortirent  bientost.  Durant  ma  prison, 
le  Roy  fit  dire  à  mes  amis  qu'ils  me  fissent  sçavoir 
qu'il  me  tireroit  de  prison,  pourveu  que  je  luy  pro- 
misse de  ne  prendre  jamais  les  armes  pour  ceux  de 
la  Religion»  Monsieur,  averty  de  cela,  me  mandoit  de 
promettre,  et  que  la  première  chose  qu'il  traiteroit 
avec  le  Roy  seroit  de  luy  demander  ma  parole.  Esti- 
mant qu'une  promesse  doit  estre  faite  de  bonne  foy, 
avec  délibération  de  la  tenir,  qu'ainsi  que  j'aurois  pro- 
mis au  Roy  que  je  luy  tiendrois,  ce  que  Sa  Majesté  me 
demandoit  me  paroissant  contraire  à  ce  que  j'estimois 
estre  de  mon  devoir  vers  les  églises  persécutées,  je 
respondis  que  j'aymois  mieux  attendre  dans  ma  pri- 
son une  sortie  libre  et  honnorable,  que  d'en  sortir  lais- 
sant en  doute  si  le  moyen  duquel  je  me  serois  servy 
auroit  esté  raisonnable'. 

1.  Hesdin  (Pas-de-Calais^  arr.  de  Montreuil-sur-Mer).  Cette 
place  n'est  française  que  depuis  1639. 

2.  Il  existe  aux  Archives  nationales  (R'  54)  tout  un  dossier 
sur  la  V  Rançon  de  Mgr  Henry  de  la  Tour^  vicomte  de  Turenne, 
depuis  3uc  de  Bouillon.  »  On  y  trouve  quatre  lettres  datées  du 
7  avril  1584,  adressées  au  duc  de  Parme  et  au  marquis  de 
Rottbaix  pour  les  prier  de  hâter  la  mise  en  liberté  du  vicomte, 
et  ces  lettres  sont  du  roi  Henri  HI,  de  la  reine  Louise  et  de  la 
reine  mère,  Catherine  de  Médicis.  Le  26  avril,  le  prince  répond 
à  cette  dernière  en  lui  annonçant  que  la  rançon  est  réduite 
de  a  cinquante  mille  escuz  soleil,  à  cent  cinquante  florins,  »  ce 
qui  diminuait  les  premières  exigences  de  douze  mille  cinq 
cents  florins,  à  la  condition  très  expresse  que  «  le  sieur  de 
Balançon,  capitaine  du  Roy  monseigneur,  prisonnier  dudict 
vlscomte,  sortiroist  aussy  avecq  son  filz,   en  payant  trois 
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Ainsi  que  j'ay  dict,  au  bout  de  trois  ans  ou  à  peu 
près,  j'eus  ma  liberté,  un  jour  ou  deux  avant  la  oiort 
de  Monsieur.  De  Ghasteau-Thîerry,  j'allay  à  Chantilly 
voir  ma  grand*mère,  où  je  séjoumay  quelques  jours 
pour  reprendre  ma  santé,  que  le  long  repos  avoit 
incommodée  ;  et  puis  j*allay  à  Paris,  où  j'eus  toutes  les 
bonnes  chères  du  Roy  que  je  pouvois  désirer^. 
Mons*"  de  Joyeuse,  vers  qui  estoit  toute  la.  faveur,  et 
Mons'  d'Espernon,  jeunes  gens,  me  traitoit  et  n'es- 
pargnoit  rien  à  me  témoigner  de  l'amitié,  nous  estaos 
issus  de  germain.  Après  un  peu  de  séjour,  je  m'en 
allay  passer  par  l'Auvergne,  où  je  n'ay  point  retourné, 
et  m'en  vins  en  Limousin ^  où  je  n'ay  esté  depuis,  où 

années  de  ses  revenus.  »  Le  sieur  de  Limeaily  cousin  de 
Turenne,  était  chargé  de  mener  à  bien  ces  négociations.  On 
voit  que  le  chiffre  n*est  pas  tout  à  fait  d'accord  avec  celui 
indiqué  par  les  Mémoires,  —  Dans  le  même  carton  se  trouve 
une  liasse  considérable  de  lettres  et  de  billets  autographes 
écrits  par  Turenne^  durant  sa  captivité  d'Hesdin,  à  son  valet  de 
chambre  Guichart.  Elles  sont  signées  :  «  ...  Vostre  bon  amy, ... 
vostre  maistre.  »  Turenne  demande  qu'on  lui  envoie  des  vête- 
ments :  «  Mon  manteau  et  mes  pourpoints,  car  il  commance  i 
faire  froid  icy.  »  Puis  il  voudrait  des  livres,  et  il  les  désigne  : 
aThucidide,  Quinte-Gurce,  Salluste,  Plutarque,  Appien,  Poljbe, 
rUiade  et  l'Odyssée,  les  Métamorphoses  d'Ovide,  l'Enéide  de 
Virgile,  »  puis,  parmi  les  modernes,  a  Gommines  et  Scévoie  de 
Sainte-Marthe,  et  une  bible  des  plus  petites.  »  Il  n'oublie  pas 
les  démarches  qui  peuvent  mettre  fin  à  ses  maux;  car  il 
ajoute  :  «  Fectes  souvenir  Madame  de  Ghastelleraut  d*anvoier 
vers  Monsieur  le  prince  de  Parme,  dans  le  seize  ou  dix-huict 
de  ce  mois,  pour  voir  quelle  responce  il  aura  eu  d'Espagne.  » 
M"**  de  Ghâtellerault  était,  on  le  sait,  Diane  d'Angouléme,  fille 
légitimée  de  Henri  II,  veuve  du  maréchal  François  de  Mont- 
morency et  par  conséquent  tante  de  Turenne. 

1.  Turenne  ne  dit  rien  d'une  assemblée  générale  des  églises 
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le  roy  de  Navarre  me  convia  de  Taller  trouver,  ce 
que  je  fis  à  Nérac,  où  estoit  Mons'  d'Espernon^,  qui, 
voyant  Monsieur  mort,  le  roy  de  Navarre  la  première 
personne  après  le  Roy,  vouloit  chercher  le  moyen  de 
s'en  pouvoir  appuyer,  ayant  Mons'  de  Guyse  pour 
ennemy,  avec  qui  Hons'  de  Joyeuse  sembloit  s'accom- 
moder. Les  mal  entendus  estoient  très-grands  entre 
le  roy  et  la  reine,  qui  depuis  fut  démariée;  ledict 
d*Espernon  fust,  pour  la  contrariété  de  ces  deux 
naturels,  pour  n'y  trouver  seureté,  ayant  des  fins  fort 
diverses.  Cette  intelligence  ne  prit  aucune  racine;  tou- 
tesfois,  le  Roy  ne  laissa  d'en  prendre  jalousie,  et  sans 
une  cheute  que  ledict  d'Ëspernon  fit,  en  arrivant  à  la 
Cour,  de  laquelle  il  perdit  tous  les  sens,  ayant  esté 
quelques  jours  qu'on  le  tenoit  pour  n'en  réchapper, 

de  France,  qui  eat  lien  au  milieu  de  Tannée  1584  à  Montauban 
et  que  les  Mémoires  de  M^*  de  Mornay  signalent  en  ces  termes  : 
a  En  cette  assemblée,  où  se  trouvent  le  roy  de  Navarre,  mon- 
seigneur le  prince,  M.  de  Laval,  M.  de  Turenne,  M.  de  Chas- 
tillon,  plusieurs  seigneurs  et  gentilzhommes  et  personnages 
qualifiés  de  toutes  les  églyses  du  royaume,  fut  fait  une  remons- 
trance  au  Roy,  par  laquelle  il  estoit  très  humblement  supplié 
de  pourvoir  aux  inexécutions  et  contraventions  de  ses  éditz 
de  pacification  en  ce  qui  estoit  de  la  religion,*  de  la  justice  et 
des  seuretez.  »  (T.  I,  p.  151.) 

1.  C'était  Henri  III  qui  avait  envoyé  d'Épemon  au  roi  de 
Navarre  pour  le  persuader,  dans  son  propre  intérêt,  de  ren- 
trer dans  réglise  catholique.  Henri  de  Bourbon  voulut  que  les 
conférences  se  tinssent  en  présence  de  son  chancelier  Du  Fer- 
rier,  du  ministre  Marmet,  de  Roquelaure  et  de  Turenne.  Ce 
dernier  et  Du  Ferrier  furent  opposés  à  la  convention.  Mais 
Roquelaure,  dans  la  discussion,  avait  répondu  à  Marmet  : 
«  Mettez  sur  le  tapis  une  paire  de  pseaumes  et  une  couronne, 
et  demandez  s'il  faut  songer  à  choisir.  »  C'est,  dix  ans  plus 
tAt,  le  mot  célèbre  de  Henri  IV. 
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cela  émeut  la  pitié  au  Roy,  rallentit  son  mescontente- 
ment,  et  l'autre,  relevé,  trouva  facilité  à  reprendre  sa 
place  et  dissiper  les  projets  de  sa  ruine. 

Le  roy  de  Navarre  me  témoigna  toute  sorte  d'ami- 
tié et  confiance,  me  disant  ses  perplexités  et  consul- 
tant des  remèdes.  Nous  voyons  les  pratiques  de  la 
Ligue  croistre  et  paroistre  de  jour  à  autre,  auxquelles 
évidemment  la  reine  Marguerite  participoit,  et  voyons 
un  sien  valet  de  chambre  aller  et  venir  ;  je  console 
audict  roy  de  le  faire  prendre,  le  mener  à  Pau,  et 
soudain  luy  faire  confesser  ce  qu'il  saurait.  La  diarge 
en  fut  donné  au  capitaine  Maselière,  de  Nérac,  qui 
l'alla  attendre  sur  le  chemin  de  Bordeaux,  venant 
trouver  Mons''  de  Guyse  :  ainsi  fut-il  exécuté;  mais, 
arrivé  à  Pau,  on  obmit  le  principal,  qui  estoît  de  le 
faire  chanter,  et,  encore  à  Nérac,  sçavoir  les  formes 
qu'on  y  tiendrait,  et  tout  cela  pour  gagner  temps, 
durant  lequel  le  Roy  et  la  Reyne  mère  furent  avertis  de 
la  prise,  font  une  dépesche,  se  plaignans  de  ce  qu'un 
françois  pris  dans  la  France  en  aurait  esté  tiré  en 
une  autre  souveraineté,  le  redemandant  avec  menaces. 
Le  roy  de  Navarre  est  conseillé  de  le  rendre,  de  ne  se 
devoir  opiniastror  de  conserver  Maselière,  si  le  Roy 
continuoit  à  le  demander;  blasmant  le  conseil, 
l'homme  fut  rendu  ;  de  là,  haine  contre  moy  excitée 
pour  avoir  donné  un  très^nécessaire  et  utile  avis,  si 
on  l'eut  suivy  en  toute  ses  parties  :  chose  qui  fort  sou- 
vent rend  les  meilleurs  conseils,  sinon  dommageables, 
au  moins  infructueux,  en  n'en  faisant  qu'une  partie. 

Vous  remarquerez  qu'il  faut  estre  fort  rotenu  aux 
conseils  qu'on  donne  aux  rois,  parce  qu'ils  en  mesurent 
le  gré  et  le  blasme  selon  leur  succès,  qui  est  souvent 
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un  faux  témoin  contre  raison,  et  aux  Cours,  où  Ton 
ne  craint  de  desservir  son  maistre,  pourveu  qu'à  ceux 
qu'on  envie  on  leur  fasse  de  la  peine  ^. 

Au  bout  de  quelques  jours,  cette  princesse,  crai- 
gnant et  persuadée  de  se  retirer,  ne  pouvoit  donner 
couleur  à  cette  retraite  qui  la  deust  contenter,  et 
moins  choisir  un  lieu  où  elle  fust  bien.  Elle  part  de 
Nérac  et  va  à  Agen*,  où  le  sieur  de  Lignerac^  Fatten- 
doit  avec  cinq  ou  six  de  ses  amis,  la  charge  en  croupe 
sans  coussinet,  et,  en  cet  équipage,  la  meine  au  Mur  de 
Barrez^.  Ce  partement  accroit  les  méfiances,  fait  que 

1.  Il  ne  faudrait  pas  trop  se  laisser  séduire  par  les  ver- 
tueuses tirades  qui  se  rencontrent  de  temps  en  temps  dans  les 
Mémoires.  Au  fond,  le  vicomte  de  Turenne  avait  le  caractère 
le  plus  aigre  et  le  moins  désintéressé.  Il  jalousait  toutes  les 
influences  que  les  chefs  protestants  pouvaient  exercer  sur  le 
roi  de  Navarre.  Cette  année  même,  1585,  il  venait  d'avoir  une 
querelle  de  préséance  avec  Du  Plessis  et  Clervant.  (Voir  Mé" 
moires  et  correspondances  de  Du  Plessis-Mornay,  t.  III,  p>  2.) 

2.  Le  départ  de  Marguerite  d'Agen  eut  lieu,  à  la  suite  d'une 
émeute  populaire,  le  25  septembre  1585,  non  pas  quelques 
jours  avant,  mais  six  mois  après  la  rencontre  du  roi  de 
Navarre  et  de  ses  partisans  à  Castres.  Ce  n'est  pas  au  Mur-de* 
Barrés  (Aveyron)  qu'elle  se  rendit,  mais  bien  à  Castelnau  (Gers), 
Boumazel  (Aveyron),  Entragues  (Aveyron),  et  enfin  à  Cariât 
(Cantal),  où,  après  beaucoup  de  fatigues  et  de  peines,  elle 
arriva  dans  la  soirée  du  30  septembre. 

3.  François-Robert  de  Lignerac,  sgr  de  Saint-Chamant, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  bailli  de  la  Haute-Auvergne. 

4.  Lorsque,  le  19  mars,  quittant  Nérac,  Marguerite  était 
venue  s'établir  à  Agen,  Lignerac  lui  avait  offert  ses  services 
avec  un  petit  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie,  recruté  dans  le 
Quercy.  Le  vicomte  de  Duras  était  son  lieutenant;  leur  domi- 
nation dans  Agen  dura  donc  six  mois.  Turenne  a  confondu  le 
départ  de  Nérac  avec  celui  d'Agen. 

12 
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le  roy  envoyé  convier  les  églises  d'estre  sur  leurs 
gardes,  convie  Mons''  de  Montmorency  de  prendre 
quelque  lieu  pour  se  voir,  où  on  feroit  trouver 
Mons''  le  Prince  et  autres  plus  autorisés  dans  leur 
party  ;  le  Roy  l'avertissoit  des  entreprises  de  Mons''  de 
Guyse,  qui  avoit  failly  de  se  saisir  de  Ghaalons,  et  le 
prioit  de  l'assister,  s'il  en  avoit  besoin.  Le  roy  de 
Navarre  se  servoit  des  avis  que  luy  donnoit  le  Roy, 
encore  qu'il  jugeoit  qu'ils  s'accorderoient  ;  le  lieu  de 
Castres^  fut  choisi,  où  se  trouvèrent  près  dudict  roy 
Mons'  le  Prince,  Mons''  de  Montmorency  et  tous  les 
signalés  des  provinces,  capitaines  et  seigneurs  du 
party. 

Après  s'estre  veus  quelques  jours,  et  s'estre  un  pea 
éclairci  des  sentimens  des  uns  et  des  autres»  €>n 
assembla  un  Conseil,  pour  délibérer  si  on  preodroit  les 
armes  ou  si  on  attendroit  que  le  Roy,  contraint  par 
Mons'  de  Guyse,  nous  déclarast  la  guerre.  Les  opi- 
nions furent  diverses,  et  ces  deux  opinions  furent  f<Hl 
contestées.  Les  premiers  disoient  qu'il  ne  falloit  point 
douter  que  le  traité  de  Mons"*  de  Guyse'  ne  fust  fait  et 

1.  Le  roi  de  Navarre  passa  à  Castres  la  seconde  moitié  dn 
mois  de  mars;  mais  le  conseil  de  guerre,  tenu  à  cette  époque, 
est  raconté  un  peu  différemment  par  d'Aubigné  (t.  VI,  p.  207) 
et  par  Thistorien  local  :  «  Le  14  du  mois  de  mars,  jeudy,  est 
arrivé  dans  la  ville  de  Castres  le  sieur  Henry  de  Bourbon^  roy 
de  Navarre,  et  son  cousin,  Henry  de  Bourbon,  prince  de 
Condé,  accompagnés  de  M.  le  viscomte  de  Turenne  et  autres 
grands  seigneurs  et  gentilshommes,  ayant  couchés  la  nuit  pas- 
sée à  Puylaurens.  On  lui  a  faict  entrée  honorable.  »  (Journal 
de  Faurin,  éd.  de  Ch.  Pradel,  1878,  p.  124.) 

2.  C'est  le  traité  de  Nemours,  signé  par  les  ligueurs  et  les 
représentants  du  roi,  le  7  juillet  1585. 
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à  nostre  désavantage,  puisque  le  Roy  nous  le  celloit, 
contre  les  asseurances  qu'il  avoit  données  de  nous 
tenir  avertis  de  tout  ce  qu'il  feroit  avec  ceux  de  la 
Ligue,  qui,  commençans,  nous  les  préviendrions;  que 
nous  exécuterions  des  entreprises  sur  plusieurs  places, 
que  les  plus  expérimentés  capitaines  d'entre  nous 
proposoient,  avec  grande  apparence  de  bon  succès; 
qu'estans  à  la  campagne  des  premiers,  que  nous  atti- 
rerions les  gens  de  guerre  à  nous;  que  leurs  aflGaiires 
n'estoient  encore  bien  prestes,  tant  pour  n'avoir  fait 
levées,  ny  fait  le  fonds  pour  le  payement  de  l'armée  ; 
qu'on  pourroit  s'avancer  vers  la  rivière  de  Loire  et 
les  empescher  de  lever  des  troupes  en  deçà,  sans  les 
mettre  en  danger  d'estre  battus.  Ceux  de  l'autre  opi- 
nion disoient  qu'ils  croyoient,  avec  les  premiers,  que 
l'orage  tomberoit  sur  nous  et  que  le  Roy  et  la  Ligue 
estoient  d'accord,  mais  que  nous  en  serions  accusés  ; 
si  nous  prenions  les  armes,  le  Roy  nous  accuseroit  de 
l'y  avoir  nécessité,  afin  de  ne  demeurer  entre  les  deux 
partis  la  proye  de  l'un  et  de  l'autre  ;  les  catholiques 
pacifiques,  craignans  la  Ligue  et  haïssans  la  Religion, 
nous  donneraient  le  tort;  ceux  de  la  Religion,  tièdes, 
non  informés,  et  ceux  des  provinces  qui  n'avoient 
point  de  retraites,  mais  soumises  à  la  rigueur  des 
édits,  en  accuseroient  le  procédé,  y  chercheraient  leur 
justification  aux  moyens  autres  que  d'une  commune 
défiance  qu'ils  pourraient  tenir;  que  les  princes 
estrangers  se  laisseroient  aisément  persuader  à  craire 
cela;  que  dedans  et  dehors  nous  sentirions  plus  affbi- 
blir  nostre  défense,  pour  avoir  manqué  à  justifier  la 
prise  de  nos  armes,  qu'elle  ne  serait  fortifiée  par  les 
avantages  susdicts  ;  qu'il  nous  falloit  avoir  égard  à  atti- 
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rer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  nos  armes,  que  nous 
n'avons  prises  que  pour  garantir  son  église  de  la 
fureur  de  ses  ennemis  ;  que  les  provinces  où  nos  églises 
sont  fortes  et  les  autres  où  elles  n*ont  point  de  seu- 
retés,  voyant  nos  procédés,  les  conjurations  à  nostre 
ruine,  nostre  patience,  se  joindroient  des  persoDoes 
àe  moyens  et  de  prières,  pour  saintement  et  coura- 
geusement s'opposer  à  la  ruine  du  public  et  à  celle  de 
l'Estat  ;  mais  qu'un  chacun  pouvoit  se  préparer,  avi- 
sant à  arrester  des  honunes,  nos  places  se  garder  de 
surprises,  et  estre,  au  premier  acte  que  le  Roy  téanÀi 
de  déclaration  contre  nous,  à  la  campagne. 

Cette  dernière  opinion  l'emporta,  de  laquelle  j'avois 
faict  l'ouverture,  et  Mons"*  de  Montmorency  de  l'autre; 
ainsi  on  se  sépara,  chacun  allant  à  sa  charge.  Le  roy 
de  Navarre  vint  à  Montauban,  où  il  n'eut  demeuré  que 
peu  de  jours,  qu'il  ne  fut  asseuré  de  la  perfection  du 
traité  de  Mons''  de  Guyse  avec  le  Roy,  à  condition  de 
nous  faire  la  guerre.  Desjà,  on  voyoit  la  noblesse  en 
Gascogne,  qui  y  estoit  en  grand  nombre,  conounencer 
à  faire  de  petits  rendez-vous,  pratiquer  des  hommes  ; 
ce  qui  fit  partir  le  roy  de  Navarre  plus  tost  et  pass^  la 
Garonne  au  Mas-de-Verdun  %  pour  s'en  venir  à  Ley- 
toure^,  et  de  là  à  Nérac.  Nous  vinsmes  avec  quelque 
défiance,  n'ayant  que  sa  cour  et  bien  petite  ;  un  chacun 
s'estant  séparé,  j'estois  demeuré  près  de  luy,  qui, 
durant  les  chemins,  me  reprit  à  diverses  fois  pour 

1.  Verdun-sur-Garonne,  arr.  de  Gastelsarrasin  (Tam-et- 
Garonne). 

2.  La  petite  ville  de  Lectoure,  située  dans  rÂrmagnac,  à 
moitié  chemin  entre  Verdun  et  Nérac,  fut  souvent  prise  et 
reprise  par  les  deux  partis  pendant  les  guerres  de  religion. 
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discourir  de  la  grandeur  des  affaires  qui  luy  alloieot 
tomber  sur  les  bras  ;  de  la  foiUesse  du  Roy,  qui  voymt 
en  la  puissance  de  la  Ligue  la  puissance  qu'ils  poud- 
roient avoir  de  Rome  et  d'Espagne,  tant  d'ai^nt  que 
d*hommes  ;  qu'il  estoit  mal  asseuré  de  Mons'  de  Mont^ 
morency  ;  le  Dauphiné  fort  divisé,  et  Mons''  de  Lesdi* 
guières  ne  s'unissant  jamais  en  toutes  choses  avec  les 
résolutions  communes  ;  nos  places  mal  garnies  et  aussi 
peu  fortifiées  ;  qu'on  visoit  à  luy  pour  le  rejetter  de  la 
succession. 

Après  avoir  faict  plusieurs  lieues  sur  tels  et  senn 
blables  discours,  remarquans  bien  plusieurs  choses 
leur  manquer,  mais  non  à  l'égard  des  autres,  nous 
concluons  que  la  cause  estoit  fondée  en  la  justice 
divine  et  humaine;  que  Dieu  là  maintiendroit ;  qu'il 
falloit  quitter  tout  plaisir  pour  penser  à  nostre  def- 
fense;  que  les  estrangers  s'y  intéresseroient,  devant 
voir  que  nostre  ruine  ne  feroit  que  préparer  la  leur  ; 
que  Dieu  le  maintiendroit  en  son  droit,  si  la  nature 
luy  en  ouvroit  l'occasion.  Sur  cela,  il  me  dict  avec  fer* 
veur  :  c  C'est  de  là  que  j'attends  mon  secours,  et  sous 
cette  enseigne  je  combatray  nos  ennemis;  m'aban- 
donnerez-vous  pas,  ainsi  que  vous  l'avez  déjà  fait?  > 

Arrivé  à  Nérac,  on  y  célébra  le  jeusne  avec  une 
très-grande  dévotion.  Le  roy  de  Navarre  passa  la 
Garonne  et  vint  à  Nérac,  où  il  conunença  à  donner 
des  commissions  et  pouvoirs  de  faire  la  guerre.  Il 
m'envoye  vers  la  Dordogne  avec  le  sieur  d'Âluie,  Gou- 
roneau,  La  Moue  et  autres,  pour  faire  des  régimens 
et  compagnies  de  cavalerie^.  Â  quoy  je  travaillay  si 

1.  On  lit  dans  un  mémoire  da  chanoine  Leydet  (Coll.  Péri- 
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diligemment,  que  dans  moins  de  cinq  semaines  je  fi$ 
cinq  à  six  mille  hommes  de  pied,  et  cinq  à  six  ceos 
chevaux,  nous  estans  venu  quelques  troupes  de  la 
Loire,  que  les  édits  rigoureux  faits  par  le  Roy,  d*aller 
à  la  messe  ou  sortir  du  royaume  dans  peu  de  jours 
qui  estoient  donnés,  nous  faisoient  venir,  ne  voulaos 
délaisser  la  vérité,  et  aimans  mieux  porter  les  armes 
avec  nous  que  de  demeurer  hors  du  royaume  specta- 
teurs. Je  passe  avec  ces  troupes,  qui  grossissoient  de 
jour  à  autre,  la  rivière  de  l'Isle.  Le  Roy  avoît  fait 
avancer  le  sieur  de  Saint-ChamaransS  mareschal  de 
camp,  avec  six  mille  Suisses,  vers  Gonfolans^,  pour 
commencer  à  former  son  corps  d'armée,  duqud  feu 
Mons"*  du  Hayne  devoit  estre  général;  le  roy  de 
Navarre  s'en  estoit  retourné  à  Nérac,  et  mesme  dooné 
jusques  en  Béarn. 

Cependant  qu'ils  faisoient  levées  en  Gascogne, 
Mons^  le  Prince  vers  la  Xaintonge  et  Poitou  assembla 
ses  forces,  et  alla  investir  Brouage^.  Passé  que  j'eus 
la  rivière  de  l'Isle,  n'ayant  nul  commandement  du 
roy  de  Navarre,  mes  troupes,  selon  la  coutume  des 
François,  s'ennuyans  de  ne  rien  faire,  je  jugeois 
qu'elles  s'affoibliroient  plustost  qu'autrement.  J'eu- 
voye  vers  le  roy  de  Navarre,  l'avertissant  du  nombre 

gord,  t.  V,  fol.  229)  :  «  Lors  (juillet  1585),  Monsieur  de  Tureime 
estant  à  Bergerac,  en  qualité  de  lieutenant  général  pour  le  Roy 
en  Guyenne,  bailla  commission  au  sieur  de  Geoffroy  de  Vivant 
de  commander  les  villes  et  juridictions  de  Caumont,  Sainte- 
Bazeille  et  Damezan.  »  On  trouve  dans  le  même  recueil  plu- 
sieurs lettres  du  vicomte  de  Turenne  datées  de  cette  époque. 

1.  Sans  doute  Marc  de  Peyronenc,  sgr  de  Saint-Chamarant. 

2.  Confolens,  ch.-l.  d*arr.  de  la  Charente. 

3.  Gondé  assiégea  Brouage  vers  la  fin  de  septembre  i585. 


Sept.  1585]  DU  VICOMTB  DE  TURENNE.  i83 

des  forces  que  j'avois,  le  lieu  où  j'estois,  à  dix- 
huit  ou  vingt  lieues  de  Gonfolans,  ob  estoient  les 
Suisses,  Tattaque  de  Mons"*  le  Prince  à  Brouage,  le  con- 
viant de  venir  avec  ce  qu'il  a  voit  de  delà,  qui  pou- 
voient  faire  quatre  mille  hommes  de  pied  et  cinq  cens 
chevaux,  pour  faire  un  bon  et  grand  corps  d'armée, 
afin  d'empescher  ceux  de  la  Ligue,  sous  le  nom  du 
Roy,  de  faire  le  leur.  En  mesme  temps,  j'envoye  à 
MoDS''  le  Prince,  luy  donnant  les  mesmes  avis  de  mes 
forces  et  le  lieu  où  elles  estoient,  de  plus  la  despesche 
que  j'avois  faite  au  roy  de  Navarre,  ajoustant  que  je 
craignois  qu'on  ne  suivroit  mes  avis  et  que  les  plaisirs 
de  la  compagnie  de  la  comtesse  de  Guiche^  retien- 
droient  le  roy  de  Navarre  de  delà  plus  long-temps 
que  le  bien  des  affiiires  générales  le  requéroit  ;  que  si 
le  roy  de  Navarre  ne  venoit  ou  ne  me  commandast 
chose  très-importante,  que,  s'il  me  mandoit,  que  je 
rirois  trouver.  Les  plaisirs  et  les  jalousies  prévalent 
ordinairement  dans  les  grandes  affaires  plus  que  la 
raison! 

Le  roy  de  Navarre  ne  vint  ny  ne  me  donna  aucun 
commandement,  sinon  de  me  maintenir  aux  lieux  et 
avec  l'employ  que  je  jugerois  le  meilleur.  Mons**  le 
Prince  estoit  sur  la  délibération  de  l'exécution  d'une 
entreprise  sur  le  chasteau  d'Angers,  conduite  par  le 
sieur  de  Glairmont  d'Âmboise^,  par  le  moyen  de 

1.  La  belle  Corisande,  Diane  d'Andoins,  veuve  depuis  1580 
de  Philibert  de  Guiche,  comte  de  Gramont,  vicomte  d*Aure 
d'Aster. 

2.  Georges  de  Glermont  d'Amboise,  baron  de  Bussy,  frère 
puîné  de  Louis,  serviteur  dévoué  du  roi  de  Navarre,  qui  le 
chargeait  souvent  d'importantes  ambassades.  Lieutenant  du 
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quelques  hommes  qu'il  avoit  pratiqués,  qui  estoiait 
dans  le  chasteau.  Voyant  ceux  qui  estoient  près  de 
luy  mes  offres,  la  jalousie  de  mon  arrivée,  qu'ils  jugè- 
rent leur  devoir  oster  et  de  Tauthorité  et  de  la  répu- 
tation, portèrent  ledict  prince  à  me  remerder,  et  que 
je  n'avançasse,  duquel  avancement  il  fust  réussi  de 
très^grands  avantages,  soit  que  j'eusse  peu  rompre 
cette  incertaine  et  très-mal  digérée  exécution  d'An- 
gers, ainsi  qu'elle  parut  telle,  comme  vous  l'entendrez, 
ou,  y  allant  ledict  prince,  j'eusse  facilement  mené  à  fin 
le  siège  commencé  a  Brouage.  Il  part  donc  de  devant 
Brouage,  va  passer  la  rivière  de  Loire  avec  sa  cava- 
lerie, laisse  son  infanterie  dans  quelques  retrancfae- 
mens,  à  quelques  lieues  de  Brouage  :  passé  qu'il  eut 
la  rivière  de  Loire,  il  trouva  l'entreprise  découverte 
sans  moyen  de  repasser;  ses  troupes  se  rompent;  luy 
va  en  Bretagne,  Mons"*  de  La  Trimouille^  avec  luy, 
duquel  il  avoit  espousé  la  soeur'  ;  se  met  sur  mer  et 
passe  en  Angleterre,  où  cette  vertueuse  Reine  les 
receut  fort  bien.  Mons^  de  La  YaP  retourne  à  Saint- 
prince  de  Condé,  il  échoua  avec  lui  le  22  octobre  1585  devant 
Angers,  et  leur  retraite  fut  une  vraie  déroute.  Ce  fut,  dit  d'Au- 
bigné  (t.  VI,  p.  259),  sur  Clermont  qu*on  rejeta  toute  la  res- 
ponsabilité, «  pour  avoir  mal  conduit  Taffaire  »  et  aussi  «  pour 
ce  qu'il  estoit  là  comme  emprunté  et  au  roi  de  Navarre.  » 

1.  Claude  de  la  Trémollle,  né  en  1566,  fidèle  serviteur  de 
Henri  IV,  mort  en  1604. 

2.  Charlotte-Catherine  de  la  TrémoYlle,  seconde  femme  du 
prince  de  Condé,  qu'elle  épousa  le  16  mars  1586. 

3.  Guy  de  Coligny,  comte  de  Laval,  ou  la  Val,  fils  atné  de 
d'Andelot,  blessé  mortellement  à  Taillebourg  en  1586.  Ses 
trois  frères,  les  sieurs  de  Tanlay,  de  Riant  et  de  Sailli,  étaient 
morts  avant  lui. 
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Jean  avec  peu  de  gens;  à  Brouage,  toul  se  retirai 
Ainsi  ces  forces,  ces  desseins  et  la  personne  de  ce 
prince  fort  valeureux  revinrent  à  néant.  N*ayant  donc 
peu  servir  aux  susdictes  occasions,  j*avisay,  en  ser- 
vant le  public,  de  servir  à  mon  particulier,  puis  qu'il 
en  faisoit  une  bonne  part,  ce  qu'autrement  je  n'eusse 
fait  ;  et  ne  vous  conseille  de  le  faire,  de  laisser  périr  le 
public,  quelque  profit  que  vostre  particulier  en  puisse 
recevoir. 

l'avois  eu  avis  de  Paris  que  Mons'  du  Mayne,  poussé 
par  un  de  la  maison  de  Haultefort^,  serviteur  de 
Mons'  de  Guyse,  pressoit  le  Roy  de  venir  dans  la 
vicomte  de  Turenne,  et,  en  y  passant  une  partie  de 
l'hyver,  prendre  mes  maisons  ;  mais  que  si  je  voulois 
cela  en  asseurant  le  Roy,  que  la  guerre  ne  se  feroit 
de  ma  maison.  Soudain,  je  fis  réponse  à  Madame  d'An- 
goulesme^.  Messieurs  de  Ghavigny^  et  La  Guicbe^,  qui 

1.  Après  la  retraite  du  prince  de  Condé,  Saint-Mesme  pour- 
suivit le  siège  de  Brouage  pendant  vingt  et  un  jours,  mais  fut 
contraint  de  se  retirer  le  29  ou  le  30  octobre  1585.  C'était  Jean 
de  Rochebeaucourt,  sieur  de  Saint-Mesme,  gouverneur  de 
Saint-Jean-d*  Angély . 

2.  Edme  de  Hautefort,  seigneur  de  Thenon,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes,  gouverneur  et  sénéchal  du  Limousin, 
qui  se  signala  dans  toutes  les  guerres  contre  les  protestants  «t 
mourut  en  1589  au  siège  de  Pontoise. 

3.  Diane  de  France,  maréchale  de  Montmorency,  qui  avait 
en  apanage  le  duché  d'Angouléme;  la  même  qui  est  désignée 
plus  haut  sous  le  nom  de  duchesse  de  Ghàtellerault. 

4.  Voir  sur  Chavigny  la  note  3  de  la  p.  6.  ' 

5.  Philibert  de  la  Guiche,  serviteur  dévoué  de  Henri  m  et 
de  Henri  IV,  grand  maître  de  Tartillerie  depuis  1578,  gouver- 
neur de  Lyon,  en  1588,  après  François  de  Mandelot,  mort 
en  1607. 
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esloieot  ceux  qui  avoient  manié  cela,  que  je  les  remer- 
ciois,  que  puisque  je  mettois  ma  personne  et  ma  vie 
au  hasard  pour  me  conserver  la  liberté  de  ma  cons- 
cience, et  le  moyen  de  délivrer  le  Roy  de  l'oppressioD 
où  il  estoit,  que  j'y  voulois  aussi  mettre  mon  bien. 
J'en  donne  avis  au  roy  de  Navarre,  luy  ajoustant  les 
avantages  que  ses  affaires  avoient,  le  duc  du  Mayne, 
allant  à  la  vicomte,  où  je  ne  croyois  qu'il  pust  prendre 
Turenne  ny  Saint-Ceré^;  que  par  ce  moyen  il  nous 
donnoit  loisir  de  voir  et  oster  la  crainte  de  son  armée 
à  nos  villes,  que  nous  fortifierons  et  munirons  cepen- 
dant; qu'ainsi  donc  mes  dommages  servoient;  ponr- 
quoy,  sans  luy  en  demander  avis,  j'avois  fait  telle 
réponse  qui  est  dicte  cy-dessus.  Il  m'en  remerda  et 
m'en  sçut  bon  gré.  Je  tourne  teste  avec  mes  troupes, 
que  je  ne  peus  garder  de  quelque  diminution,  et  m'en 
vins  en  Limousin  prendre  Tulle',  n'ayant  point  de 
canon,  afin  de  loger  dedans,  comme  je  fis,  partie  des 
forces  qu'il  me  falloit  pour  jetter  dans  Turenne; 
Mons''  du  Mayne  approchant,  j'y  mis  le  maistre  de 
camp  La  Horie  et  quelque  huict  cens  hommes  de  pied  ; 
je  reprens  mon  chemin  vers  la  Dordogne  et  Bergerac, 
où  le  roy  de  Navarre  m'avoit  mandé  se  devoir  trouver. 

1.  Saint-Géré,  petite  ville  de  Quercy,  ch.-i.  de  cant.  de 
Tarr.  de  Figeac  (Lot). 

2.  Le  6  novembre  1585.  (Voir  de  Thoa,  t.  IX  de  Véd.  fran- 
çaise, p.  399.)  Pierre  de  Ghouppes  secondait  Tnrenne  dans 
cette  attaque  contre  Tulle  et  se  retira  avec  lai,  laissant  dans  la 
ville  le  capitaine  huguenot  La  Maurîe  «  fort  hal  des  bour- 
geois. »  C'était  un  gentilhomme  périgourdin,  qui  avait  en  1580 
combattu  le  prince  de  Parme  aux  Pays-Bas.  —  Voir  la  Prise  de 
Tulle^  par  René  Page  (1891,  in-S""),  et  Brantôme  (t.  V,  p.  365) 
qui  appelle  le  s'  de  La  Maurie  «  l'Epouvante  de  la  Frise.  » 
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Mons''  du  Blayoe  part  de  Paris,  ayant  pourveu  à 
rentr^oement  de  Tannée  où  il  oommandoit  de  deux 
millions  de  livres,  d'une  vente  du  temporel  des  biens 
ecclésiastiques  (de  quoy  Scipion  de  Sardiny^  près  du 
vicomte  que  vous  cognoissez,  avoit  fait  le  party),  s'en- 
vint  en  Xaintonge,  menaça  Saint-Jean  et  s'achemina 
à  Yille-bois  ^,  où  il  devoit  avoir  son  armée  ensemble, 
et  y  faire,  oomme  il  fit,  sa  monstre  générale.  Le  roy 
de  Navarre,  ayant  près  de  luy  son  consel)  et  les  plus 
suflisans  capitaines,  vouloit  demeurer  à  la  teste  de  la 
Dordogne,  où  il  y  avoit  ces  trois  places,  Bergerac, 
Sainte-Foy  ^  et  Ghastillon^,  beaucoup  moins  accomodées 
qu'elles  ne  le  sont  à  cette  heure.  Personne  n'estoit  de 
cet  avis;  le  courage  néantmoins  trop  grand  de  ce 
prince  le  portoit  à  vouloir  suivre  son  avis.  Ce  que 
voyant,  je  le  suppliay  de  faire  délibérer  en  conseil 
cela,  et  de  vouloir  donner  son  consentement  à  ce  que 
par  la  pluralité  des  voix  y  seroit  résolu  :  ce  qu'il  pro- 
mit de  faire,  avec  beaucoup  de  difficulté,  estimant 
qu'il  iroit  de  sa  réputation  si,  Mons'  du  Mayne  estant 
si  près,  on  le  voyoit  reculer;  mais  que  néantmoins, 
et  puisqu'il  Tavoit  promis,  il  suivroit  ce  qu'on  résou- 
droit. 

1.  Sardini,  gentilhomme  lucquois^  financier  très  conna^  qui 
avait  épousé  Isabelle  de  Limeuil,  Tancienne  maîtresse  de 
Condé.  Il  devint  baron  de  Chaumont-sur-Loire. 

2.  Villebois-La-Valette^  à  23  kil.  d*Angouléme. 

3.  Sainte-Foy-la-Grande  (Gironde),  à  39  kil.  de  Libourne. 

4.  Castillon- sur -Dordogne  (Gironde),  un  des  fiefs  de  la 
duchesse  de  Mayenne  (Henriette  de  Savoie),  qui,  en  1586^  s*était 
déclaré  pour  les  protestants  ;  mais  Mayenne  reprit  la  ville  le 
1*'  nov.,  malgré  une  belle  défense  du  gouverneur  qui  y  com- 
mandait au  nom  du  roi  de  Navarre,  Alain^  baron  de  Savignac. 
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Le  conseil  assemblé,  les  avis  de  tous  furent  que 
ledict  roy  devoit  s*en  aller  à  Montauban,  et  me  laisser 
à  la  garde  des  places  sur  la  Dordogne,  et  autres  au 
deçà  de  la  Garonne;  ce  qu'il  fît,  avec  commaDdemeot 
de  faire  ce  que  la  nécessité  des  affaires  requerroitS 
pour,  en  deffendant  ces  places,  ruiner  cette  armée, 
composée  de  quinze  cens  chevaux  françois,  douze 
cens  reistres,  de  neuf  mille  hommes  de  pied  françœs 
et  six  mille  ^sses,  avec  un  bon  équipage  d'artillerie. 
Le  mareschal  de  Matignon,  lieutenant  au  gouverne- 
ment de  Guyenne,  avoit  outre  cela  cinq  à  six  mille 
hommes  de  pied  et  mille  chevaux.  Le  roy  de  Navarre 
party,  j'appellay  à  Bergerac  tous  les  gouverneurs  des 
places,  à  sçavoir  :  de  Sainte-Foy,  Ghastillon,  Montsé- 
gur^,  Saincte-Baseille',  Glérac,  Honflanquin^  et  Ber- 
gerac, pour  apprendre  Testât  de  leurs  places  pour 
les  fortifications,  garnisons,  munitions  de  vivres  et 
de  guerre,  ensemble  les  volontés  et  délibérations  des 
habitans,  tant  des  villes  que  de  la  campagne,  où  il  j 
en  a  grand  nombre  de  la  Religion.  Lesdicts  gouver- 
neurs venus,  il  me  sembla  qu'ils  me  donnoient  assez 
exacte  cognoissance  de   Testât   de  leur  gouverne* 

1.  En  effet,  le  10  octobre  1585,  le  roi  de  Navarre  écrivait  de 
Mont-de-Marsan  à  ses  amis  pour  leur  dire  qu'il  avait  chargé  le 
vicomte  de  Turenne  d*  a  assembler  ses  serviteurs  »  et  qu'il  les 
priait  de  se  rendre  «  au  lieu  et  au  temps  »  qu'il  leur  indique- 
rait, (lettres  missives  y  t.  Il,  p.  135.) 

2.  Monségur  (Lot-et-Garonne),  cant.  de  Monflanquîn 
(Gironde),  dans  le  Bazadais,  à  13  kil.  de  la  Réole. 

3.  Saînte-Bazeille  (Lot-et-Garonne),  à  6  kil.  de  Marmande. 

4.  Monflanquîn  (Lot-et-Garonne),  à  18  kil.  de  Villeneuve- 
sur-Lot. 
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ment;  je  pris  résolution  de  les  aller  toutes  voir  :  ce 
que  je  pouvois  faire  en  peu  de  jours,  afiu  qu'avec 
eux  nous  jugeassions  de  celles  qui  se  pouvoient 
garder,  ensemble  de  Tordre  et  moyens  qu'avions  fait 
tenir. 

Je  les  vis  donc  Tune  après  Fautre,  et  fusmes  d'avis 
que  nous  les  devions  toutes  tenir,  sauf  Sainte-Baseille  ; 
nous  ne  trouvasmes  dans  toutes  que  vingt  ou  vingt- 
deux  milliers  de  poudre,  peu  de  salpestre,  presque 
rien  de  toute  autre  chose,  dans  les  magazins  non 
plus  ;  mais  les  villes,  combatantes  pour  la  liberté  de 
leurs  consciences,  et  les  habitans,  presque  tous  de  la 
Religion,  faisoient  des  efforts  volontaires  à  travailler 
et  se  munir  de  leur  pouvoir,  suivant  ce  que  j'avois 
avisé  et  ordonné  à  chaque  place  d'y  faire.  J'avisay 
d'où  chaque  place,  qui  avoit  la  jalousie  d'estre  assiégée, 
auroit  à  prendre  des  hommes  ;  les  rivières,  où  elles 
estoient  pour  la  pluspart,  nous  donnoient  cet  avantage 
qu'elles  n'y  pouvoient  estre  en  mesme  temps.  Ainsi 
je  donne  avis  au  roy  de  Navarre  de  nostre  estât,  et 
les  avis  que  nous  avions  pris  sous  son  bon  plaisir;  ce 
qu'il  approuva,  fors  qu'il  voulut  qu'on  deffendist 
Sainte-Baseille,  de  quoy  après  il  en  fîit  marry.  Je  fis 
un  corps  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  de  pied 
pour  demeurer  à  la  campagne,  afin  d'en  jetter  dans 
les  places  assiégées  ou  à  assiéger,  et  avois  deux  cens 
gentilshommes  avec  moy. 

L'armée  du  duc  du  Mayne  et  celle  du  mareschal  de 
Matignon  ^  ne  se  joignirent  ;  ledict  duc  s'achemine  vers 

1.  Mayenne  et  Matignon  étaient  convenus  de  se  réunir  à 
Sainte-Bazeille  le  25  février  1586. 
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ma  vicomte  ;  en  soo  chemin  nous  tenions  Montignao 
le-GomteS  sur  la  rivière  de  Yézère;  il  fiit  mis  en 
grande  considération  si  nous  le  devions  garder,  le 
voyant  hors  de  moyen  de  luy  donner  aucune  assis- 
tance et  la  place  très-mauvaise.  Les  considérations 
estoient  que  c*estoit  perdre  de  la  réputation  et  les 
hommes  qu'on  mettoit  dans  le  chasteau,  qui  seul  se 
pouvoit  garder,  la  ville  ne  pouvant  attendre  aucon 
effort;  au  contraire,  qu'au  lieu  de  perdre  de  la  répu- 
tation, c'estoit  en  gagner,  qu'on  tirerait  des  consé- 
quences du  moins  au  plus,  que  si  Montignac  avoit  osé 
se  laisser  battre  et  deffendre,  ce  que  dévoient  faire 
les  grandes  villes.  Ainsi  je  résolus  d'y  mettre  quelque 
soixante  hommes  et  de  bons,  le  sieur  de  La  Porte  de 
Lissac'  pour  les  commander.  Mons''  du  Mayne,  n'esti- 
mant pas  que  cela  se  défendist,  vint  avec  nonchalance 
l'attaquer  ;  ainsi  il  luy  fallut  former  un  siège,  faire  des 
approches,  asseoir  la  batterie  et  te  battre  pour  y  faire 
bresche,  où  il  fut  donné  sans  l'emporter.  Gela  dura 
neuf  jours,  de  sorte  que  nos  affoiires  receurent  un  fort 
grand  avantage  que  cette  grande  armée,  que  peu  de 
nos  gens  de  guerre  en  avoient  veu  de  semblable^  ayt 
eu  de  la  peine  et  mis  du  temps  à  emporter  cette 
bicoque.  La  place  fut  rendue  avec  une  honorable  capi- 
tulation, perte  de  six  ou  sept  hommes^. 

1.  Montignac  (Dordogne),  à  21  kil.  de  Sarlat.  La  ville  fut 
prise  par  Mayenne  le  4  février. 

2.  Le  sieur  de  la  Porte  était  un  capitaine  au  service  du  roi 
de  Navarre^  dont  le  nom  est  plusieurs  fois  cité  dans  les  Lettres 
missives, 

3.  Mayenne  avait  alors  vingt-cinq  ans.  Le  récit  de  sa  cam- 
pagne a  été  publié,  Tannée  même,  sous  ce  titre  :  Discours 
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Le  mareschal  alla  assiéger  Gastels^,  maison  apparu 
tenante  au  sieur  de  Favas,  où  il  demeura  devant  plus 
d'un  mois^.  Le  duc  du  Mayne,  avec  son  armée,  après 
ledict  siège  de  Montignac,  alla  loger  dans  ma  vicomte, 
dans  la  ville  de  HarteP,  au  délogement  de  Montignac; 
il  fit^recognoistre  ma  maison  de  Montfort^,  où  s'allè- 
rent jette^  dedans  vingt-cinq  ou  trente  gentilshommes, 
qui  partirent  de  Bergerac,  où  j'estois,  et  quelque 
trente  soldats  de  mes  gardes.  Auprès  de  ladicte  mai- 
son il  y  a,  à  quelque  deux  cents  pd^,  une  montagne, 
que  ceux  qui  furent  envoyés  pour  recognoistre  voulu- 

du  progrès  de  t armée  du  Roy  en  Guyenne,  commandée  par 
Charles  de  Lorraine,  duc  du  Mayne,  pair  et  chambellan  de 
France.  Paris,  1586,  in-8®  de  102  feuillets.  C'est  la  contre-par- 
tie des  Mémoires  de  Tarenne. 

1.  Castets-en-Dorthe  (Gironde),  cant.  de  Langon.  Le  maré- 
chal de  Matig^ion  échoaa  devant  cette  vieille  forteresse  le 
20  février  1586;  mais  elle  fut  prise  le  9  avril  suivant.  Le  châ- 
teau appartenait  au  seigneur  protestant  Jean-Geneste  de 
Favas,  vicomte  de  Castets.  (Voir  les  Mémoires  de  Sully  et  aussi 
le  t.  I,  p.  213,  des  Mémoires  de  la  Société  des  bibliophiles  de 
Guyenne,  et  Mézeray,  1685,  in-fol.,  t.  III,  p.  605.) 

2.  Le  21  février,  le  roi  de  Navarre  écrivait,  de  Monpouillan, 
à  M.  de  Saint-Geniez  :  «  Je  veulx  hien  vous  avertir  comme 
j*ay  esté  avec  mes  troupes  jusque  près  de  Langon,  à  une  lieue, 
et  fus  hier  dîner  à  Gastelz.  » 

3.  Martel,  ancienne  petite  ville  du  Quercy  (Lot),  à  36  kil.  de 
Gourdon,  place  principale  de  la  vicomte  de  Turenne.  C'est  le 
13  février  1586  que  Mayenne  y  fit  son  entrée  avec  ses  troupes  ; 
et  il  s'établit  au  palais  de  la  Raimondie,  vieille  résidence  des 
vicomtes.  (Arch.  départ,  du  Lot,  citées  par  M.  l'abbé  Marche 
dans  la  Vicomte  de  Turenne  et  ses  principales  villes.  Tulle, 
1888,  in-8%  p.  457.) 

4.  Le  château  de  Mont  fort  est  situé  près  de  Souillac.  La  résis- 
tance de  la  petite  garnison  découragea  le  duc  de  Mayenne,  qui 
passa  outre. 
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rent  gagner,  où  il  fut  fait  une  escarmouche,  et  telle- 
ment deflfendue,  qu'elle  demeura  aux  oostres;  ainsi 
ils  8*en  retournèrent  faire  leur  rapport  à  Hoos''  du 
Mayne  de  ce  qu'ils  avoient  veu,  lequel  fit  jugement 
que  le  courage  de  ces  hommes,  quoyque  la  place  fiist 
bien  foible,  luy  feroit  perdre  plus  de  temps  à  la 
prendre  et  hazarderoit  plus  son  armée  qu'il  n'y  auroit 
de  profit  à  la  prendre,  et  ainsi  ne  s'y  amusa  point.  Il 
logea  toute  son  armée  dans  la  vicomte,  dans  laquelle 
il  prit  toutes  les  petites  places,  Montvalant^,  Gaignac', 
Beaulieu',  Rosème,  Meissac^,  Turenne  et  Saint-Geré, 
dans  lesquelles  j'avois  mis  bonne  garnison;  dans 
Turenne,  j'avois  jette,  comme  j'ay  desjà  dit,  le  régi- 
ment  de  La  Morie,  que  j'avois  auparavant  entretenu 
dans  Tulle ^,  laquelle  j'avois  fait  quitter  à  l'abord  de 
l'armée  de  Mons'  du  Mayne,  comme  ne  se  pouvant 
deffendre.  Mons'  de  Bouzoles^,  avec  trente  ou  quarante 
gentilshommes,  s'y  estoient  jettes  durant  le  séjour  de 
Mons""  du  Mayne.  Â  Martel^,  il  se  fit  plusieurs  escar- 
mouches sur  le  haut  de  Turenne,  au  Marchedial,  à 


1.  Montvalent  (Lot),  cant.  de  Martel. 

2.  Gagnac  (Lot),  pris  par  le  s'  de  Haatefort,  gouvemear  da 
Bas-Limousin,  en  février  1586. 

3.  Beauliea-$ur-Dordogne  (Gorrèze). 

4.  Meyssac  (Gorrèze),  arr.  de  Brives. 

5.  Voir  de  Thou,  Uist.  unw,^  t.  IX,  p.  403. 

6.  Tarenne  doit  désigner  ici  Antoine  de  Bégoles,  un  des 
capitaines  da  roi  de  Navarre,  qui  avait  épousé  l'année  précé- 
dente Jeanne  de  Bourbon-Lavédan.  [Lettres  missi^es^  t.  Il, 
p.  142,  et  t.  Vni,  p.  131.) 

7.  De  Thou  raconte  l'affaire  dans  laquelle  le  capitaine  de  la 
Maurie  fut  tué  par  ce  Birague,  bâtard  du  chancelier,  sur- 
nommé le  capitaine  Sacremore,  le  12  février  1586. 
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Tune  desquelles  le  sieur  de  La  Morie  ayant  logé  une 
embuscade,  s*estant  avancé  pour  attirer  le  sieur  de 
Sacremore,  qui  commandoit  à  deux  cens  chevaux  des 
ennemis,  ledict  de  La  Morie  Tamenant  à  ladicte 
embuscade,  d*où  fut  faite  une  décharge  d'arquebusade 
sur  les  ennemis,  ledict  La  Morie  allant  le  mesme  che- 
min par  où  les  ennemis  le  suivoient,  une  arquebusade 
tirée  par  un  des  nostres  luy  donna  dans  la  teste  et  le 
tua  :  estant  une  maxime  que  lors  qu^en  pareil  cas  on 
va  pour  attirer  les  ennemis,  il  faut  que  ceux  qui  les 
attirent  cherchent  un  autre  chemin  pour  la  retraitte 
que  celuy  qui  va  droit  à  Tembuscade. 

Durant  ce  temps-là,  le  roy  de  Navarre,  estant  à 
Montauban^  s'exerçoit  à  prendre  de  petites  placçs  à 
Tentour  de  la  ville  et  à  faire  la  guerre  guerroyable 
avec  les  villes  voisines,  avec  le  petit  corps  de  troupes 
qu'il  avoit,  qui  pouvoient  èstre  environ  deux  mille 
hommes  de  pied  et  trois  ou  quatre  cens  chevaux.  Il 
luy  prit  fantaisie  de  venir  voir  les  villes  de  Gascogne, 
et  passa  la  Garonne  au  Mas,  s'en  vint  à  Nérac,  d'où  il 
partit  pour  aller  en  Béarn,  plus  pour  y  voir  la  com- 
tesse de  Guiche  que  pour  occasion  que  luy  en  don- 
noient  les  affaires  publiques.  Mons'  du  May  ne  en  estant 
averty,  estima  qu'avec  la  diligence  il  pouvoit  aller 
passer  la  rivière  de  Garonne,  pour  par  ce  moyen  l'as- 
siéger dans  quelques-unes  des  places  que  ledict  roy 
tenoit  au  delà  de  la  rivière  de  Dordogne  auprès  de 
Souillac,  auquel  lieu  n'ayant  point  de  bateaux  suffisans 

1.  A  la  tète  d'un  petit  corps  *  d'armée,  Henri  de  Bourbon 
était  à  Montauban  le  20  janvier  1586,  au  Mas-de-Verdun  le  29, 
à  Nérac  du  6  au  13  février,  à  Caumont  le  21. 

13 


494  MÉMOIRES  [Avril  t586 

pour  passer  son  artillerie,  et  n'en  pouvant  faire  appro- 
cher qu'il  ne  luy  fallust  perdre  quelque  jours,  il  la  fit 
passer  par  le  fond  de  Teau  avec  des  cables  forts  et 
puissans,  ayant  bien  fait  recognoistre  que  le  fond 
estoit  dur  et  sans  vase;  s'avança  avec  douze  oeos 
chevaux  et  quelques  deux  mille  hommes  de  pîed 
pour  Teffet  susdict;  ce  qu'il  ne  put  faire  que  l^ct 
roy  n'en  fust  averty,  et  ne  fust  venu  à  Gaumont,  d*où 
il  passa  la  rivière  pour  aller  en  Gascogne  ^  Moy ,  cepen- 
dant, je  partis  au  mesme  temps  de  Bergerac^  que 
ledict  duc  partit  de  Martel,  sur  l'advis  que  j'eus  que 
ledict  duc  alloit  en  Quercy,  et  m'en  allay  avec  trois 
mil  hommes  de  pied  et  quatre  cens  chevaux  passer 
par  la  Gascogne,  me  jetter  à  Montauban,  pour  estre 
à  la  teste  dudict  duc  s'il  eust  prins  le  chemin  de 
Quercy.  Ayant  sceu  le  changement  de  son  dessein, 
après  estre  arrivé  à  Montauban,  je  repartis  soudain 
avec  ces  mesmes  forces,  repassay  la  rivière  de  Garonne 
et  vins  me  jetter  dans  Nérac  ;  estant  l'armée  dudict 
duc  logée  à  Éguillon^,  Port-Sainte-Marie,  Tonnins  et 
autres  lieux  aux  environs  ;  ils  menacent  les  places  de 
Nérac,  Gasteljaloux,  Glérac,  Montségur  et  Sainte- 
Baseille*.  Le  mareschal  de  Matignon,  en  ce  mesme 

1.  Tous  ces  événements  sont  racontés  en  détail  par  de  Thou, 
t.  IX,  p.  578  et  suiv.;  mais  les  dates  exactes  manquent  souvent. 

2.  Le  vicomte  ne  craint  pas  d'accuser  son  antagonisme  ave«* 
le  roi  de  Navarre,  affectant  d'avoir  seul  compris  les  opérations 
militaires. 

3.  Aiguillon  (Lot-et-Garonne),  à  30  kil.  d'Agen. 

4.  Mayenne  assiégea  Sainte-Bazeille  le  10  avril  1586,  qii*il 
prit  assez  facilement;  puis,  faisant  sa  jonction  avec  Matignon, 
il  attaqua  le  24  avril  Monségur,  qui  capitula  le  10  mai  suivant. 
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temps,  eut  achevé  son  siège  de  Gastels;  ledict  duc, 
ayant  envie  de  joindre  ces  deux  armées,  avisa  d'assié- 
ger Sainte-Baseille,  où  le  roy  avoit  fait  jetter  huict  à 
neuf  cens  hommes,  lequel  siège  ne  dura  qu*onze  ou 
douze  jours,  estant  la  place,  comme  il  a  esté  dict 
cy-dessus,  jugée  très-mauvaise;  cependant  nous  forti- * 
fions  toutes  les  places,  et  moy  particulièrement  Nérac, 
où  je  fis  commencer  et  fort  avancer  la  pluspart  des 
fortifications  qui  y  sont  encore,  jugeant  que  ledict  duc 
nous  devoit  attaquer,  encore  qu'il  y  eust  de  bons 
hommes,  où,  s'il  en  fust  venu  à  bout,  il  eust  trouvé, 
puis  après,  peu  de  chose  qui  luy  eust  résisté,  son 
armée  estant  puissante,  les  deux  estant  jointes,  et  n'y 
ayant  rien  qui  luy  disputast  la  campagne. 

Néantmoins,  au  lieu  de  venir  à  nous,  il  alla  assié- 
ger Monségur,  qui  est  une  ville  en  Âgénois,  d'une 
belle  assiette  sur  une  montagne,  en  laquelle  comman- 
doit  le  sieur  de  Melon,  dans  laquelle  on  jetta  moins 
d'hoDunes  et  de  munitions  qu'il  n'en  fut  de  besoin. 
Le  roy  de  Navarre  estoit  encore  à  Bergerac,  où  il 
avoit  peu  d'hommes;  moy,  voyant  ces  choses,  j'allay 
passer  la  rivière,  et  m'en  vins  à  Glérac,  et  n'osay 
dégarnir  Nérac  ^  que  je  ne  visse  l'armée  des  ennemis 
bien  éloignée,  qui  fut  occasion  que  je  n'y  en  pus  pas 
jetter.  Mons'  du  Mayne  feignit  une  maladie  durant 
ledict  siège,  pour  avoir  sujet  de  s'en  aller  faire  panser 
à  Bordeaux,  et  laissa  le  sieur  de  Matignon  pour  para- 
André  de  Meslon,  sgr  de  Sailhan^  conseiller  da  roi  de  Navarre, 
maître  des  requêtes  de  son  hôtel,  en  était  gouverneur. 

1.  Le  roi  de  Navarre,  après  avoir  passé  par  Nérac  le 
14  mars,  vint  s'établir  à  Sainte -Foy- la -Grande  le  19  mars 
1586. 
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cbever  le  siège;  iedict  duc,  cependant,  se  ménageoit 
de  la  créance  dans  Bordeaux  pour  s'en  asseurer,  y 
ayant  tousjours  une  notable  mésintelligence  entre  les 
serviteurs  du  Roy  et  ceux  de  la  Ligue  ^ .  Le  siège  finy, 
Tarmée  de  Mons"*  du  Mayne  s*estant  répandue  dans  les 
provinces  pour  se  rafraîchir  un  peu,  je  m'en  vins  sur 
la  Dordogne,  où  je  voyois  qu'ils  jettoient  leurs  des- 
seins, la  ville  de  Bordeaux  continuant  à  solliciter  soo 
élargissement,  qu'on  avoit  desjà  commencé  par  la 
prise  de  Gastels,  Sainte-Baseille  et  Montségur,  n'ayaol 
plus  proche  d'elle  que  la  ville  de  Gastillon^. 

1.  Mayenne  était  à  cette  époque  (mai  1586)  fort  malade  k 
Bordeaux.  Mais  la  version  de  J.-A.  de  Thou,  p.  281,  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celle  de  Turenne;  il  est  vrai  que  lui  aussi 
était  plus  ce  serviteur  du  Roi  que  de  la  Ligue.  » 

2.  Castillon,  malgré  une  héroïque  résistance  et  le  secoors 
que  le  vicomte  jeta  plusieurs  fois  dans  la  place,  lut  obligé  de 
capituler  au  bout  de  deux  mois.  La  ville  fut  reprise  au  milieu 
d'avril  1587  par  les  troupes  de  Turenne  et  de  Sacremorc; 
les  protestants  y  trouvèrent  six  gros  canons  et  une  grande 
quantité  de  balles  et  de  poudre.  (Journal  de  Faurin,  p.  251.) 
—  On  sait  que  le  second  fils  du  duc  de  Bouillon,  le  grtnd 
Turenne,  voulut  que  son  cœur  fût  déposé  dans  Téglise  de  Cas- 
tillon,  qu'il  avait  bâtie. 


APPENDICE 


LETTRES  DU  ROI  DE  NAVARRE 

(HENRI  IV) 
AU  ViœMTE  DE  TURENNE. 


I. 

À  MONSIEUR  DE  TURENNE. 

[Sans  lieu,  ni  date^] 

Capitaine  Turenoe,  vous  ne  faudrés,  vu  la  présente, 
me  venir  trouver,  pour  ce  que  j'ai  envie  de  parler  à 
vous. 

A  Dieu.  Je  vous  prie  aussi  que  Mons'  de  Saint-Geniès' 
vienne. 

Votre  meilleur  cousin  et  plus  parfait  ami, 

Henry. 
II. 

À  MON  COUSIN  MONSIEUR  DE  TURENNE. 

[Sans  lien,  ni  date*.] 

Mon  capitaine,  si  vous  n'eussiés  eu  peur  que  Ton 

1.  Cop.  Bibl.  nat.y  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4533,  p.  42. 

2.  Jean  de  Gontaut,  sgr  de  Saint-Geniès,  capitaine  protes- 
tanty  qualifié  par  le  roi  de  Navarre  de  a  mon  lieutenant  géné- 
ral en  mes  royaulme  et  pays  souverain.  » 

3.  Gop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4533,  p.  49. 
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VOUS  eut  faict  recevoir  quelque  honte  evf  couraot 
mieux  que  vous,  vous  eussiés  bien  trouvé  moyen 
qu*un  de  vos  amis  se  fut  trouvé  masqué  sur  la  car- 
rière et  eut  vu  sa  maitresse.  Mais,  Dieu  mercy,  quand 
vous  êtes  à  votre  aise,  vous  ne  vous  souvenés  de 
personne.  Vous  ne  m'avés  rien  mandé  de  nouvelles 
particulières;  n*en  faites  ainsi  aujourd'huy.  Mère- 
glise^  suit  votre  exemple,  si  bien  qu'il  faudroit 
autant  que  je  fusse  à  cent  lieues  de  la  Cour  et  sans  y 
avoir  aucun  ami,  que  d'être  comme  je  suis. 

Je  baise  les  mains  de  votre  maitresse,  de  pensée; 
je  vous  prie  les  lui  baiser  de  fait,  de  ma  part  ;  et  je 
vous  ferai  quelqu'autre  service. 

Le  tout  votre, 

\  HEPmv. 

Recommandés-moy  à  Laverdin. 

m. 

A  MON   GOUSm,   MONSIEUR    LE  VIGONTE    DE   THURENNE. 

[Château-Renault,  mai  1576'.] 

Mon  cousin,  j'estois  jà  bien  avant  en  diemyn,  suy- 
vant  le  commandement  de  Monsieur^,  pour  Taler  trou- 
ver et  assister  à  la  conclusion  de  la  paix,  quand  le 
sieur  de  La  Rocque^  m*a  rencontré  et  faict  entendre 

i.  Simon,  sgr  de  Mère-Église,  chambellan  du  duc  d*Alençon. 

2.  Collection  Alfred  Morrisson,  n*^  6.  —  Autograph  letters  and 
kistorical  documents.  Catalogue  publié  par  M.  W.  Thibaudeau. 
Londres,  1885,  gr.  in-4%  t.  Il,  p.  260. 

3.  Le  roi  de  Navarre  venait  de  s'échapper  de  la  Cour  pour 
aller  rejoindre  son  ami  et  compagnon  de  captivité  le  duc 
d'Alençon. 

4.  Le  s*^  de  la  Roque,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  de 
Navarre. 
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qu'elle  estoit  résolue^,  dont  je  loue  Dieu  et  eo  reçoy 
ung  singulier  plaisir,  moyennant  qu'il  luy  plaise  mectre 
fin  aux  misères  et  calamitez  de  ce  pauvre  royaume; 
mais,  comme  il  m'avoit  esté  promis  que  ladite  con* 
clusion  ne  se  feroit  sans  moy,  aussi  ne  puy-je  estre 
satisfaict,  voyant  tant  de  gentilzbommes,  qui  m'ont 
suivy  pour  le  service  de  mondit  sieur,  s'en  retourner 
mai  contans  pour  avoyr  esté  oublyés,  et  que  pas  ung 
d'eulx  ne  se  rescent  d'aucun  bienfaict,  grade,  ny  hon- 
neur des  charges  qu'il  a  départies.  Le  sieur  de  Mom- 
martin^,  que  j'envoye  vers  luy,  vous  en  fera  plus 
particulier  discours,  sur  lequel  me  remectant,  ne  vous 
en  feray  la  présente  plus  longue,  pour  vous  dire  que 
je  na'en  voys  en  mon  gouvernement  de  Guyenne,  où, 
s'il  vous  plaist  que  nous  nous  voyons,  vous  cougnois- 
trez  le  désir  que  j'en  ay  ;  et,  cependant,  je  vous  prye 
de  m'aymer  tousjours  et  faire  estât  de  moy  comme  du 
meilleur  parent  et  amy  que  vous  ayez.  Priant  le  Créa- 
teur, mon  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
De  Ghasteau-Renault,  ce  jour  de  may  1576. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  entier  amy, 

Henry. 

IV. 

À  MON  COUSIN  MONSIEUR  DE  TURENNE. 

[Aoûl-septembre  1577*.] 

Monsieur  le  grand  pendart,  vous  vous  êtes  sou- 

1.  La  paix  fui  signée  au  camp  d'Étigny  le  6  mai  1576. 

2.  Jean  du  Mats  de  Montmartin,  un  des  porteurs  ordinaires 
de  dépêches  du  roi  de  Navarre,  qui  fut  plus  tard  gouverneur 
de  Vitré  et  maréclial  de  camp.  (Voir  Lettres  missives^  t.  II, 
p.  115,  185,  et  t.  III,  p.  457.) 

3.  Gop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4533,  p.  52.  La  même 
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venu  de  la  sœur  de  mon  frère  et  non  pas  de  la  mienne. 

J'eus  au  soir  des  nouvelles  du  comte  de  Guerson\ 

qui  me  mande  que  Meslian^  est  assiégé  ou,  pour  le 

moins,  investi.  Hâtés  vos  afiTaires,  afin  que  nous  nous 

en  allions  vitement;  car  je  me  fâche  ici.  Je  me  remets 

de  tout  sur  votre  suffisance. 

Â  Dieu,  cheval  de  poste.  Je  suis  votre  affectionné 

cousin  et  parfait  ami, 

Henry. 

V. 

A   MON  CAPITAINE. 

[Octobre  ou  novembre  1578'.] 

Mon  capitaine,  je  m'aime  là  où  on  me  désire,  qui 
est  cause,  avec  ce  que  vous  pensés  qu'il  n'y  a  point 
de  danger,  que  je  m'achemine  où  me  mandés.  Dites  à 

lettre  a  été  publiée  par  M.  Feuillet  de  Couches,  comme  tou- 
jours sans  indication  de  provenance,  dans  les  Causeries  tTtM 
curieux,  t.  III,  p.  63. 

1.  Louis  de  Foy,  comte  de  Curson,  vicomte  de  Meille,  gen- 
tilhomme catholique,  fils  de  Gaston  de  Foy,  marquis  de  Trans, 
qui  reçut  les  négociateurs  de  la  paix  dans  son  château  de  Fieix 
en  1580.  Cette  même  année  Curson  fut  tué  avec  ses  deux  frères 
au  combat  de  Montraveau. 

2.  Meillan,  petite  ville  du  duché  d*Albret,  aujourd'hui  ch.-l. 
de  cant.  de  Tarr.  de  Marmande  (Tarn-et-Garonne),  ou  Meil- 
land  (Gers),  dans  l'ancien  Armagnac. 

3.  Cop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4433,  fol.  50.  — 
Publiée  dans  les  Lettres  de  Catherine  de  Médicisy  t.  VI,  Appen» 
dice,  n®  XV,  p.  404,  et  aussi  dans  le  t.  III,  p.  61,  des  Causeries 
d'un  curieux  y  de  M.  Feuillet  de  Couches,  qui  la  date,  sans  motif, 
de  Vincennes  en  mai  1574,  la  lettre  faisant  une  allusion  évi- 
dente à  la  première  ou  à  la  seconde  rencontre  du  roi  de 
Navarre  avec  la  reine  mère  à  Auch,  en  1578.  (Voir  plus  haut 
les  Mémoires  de  Turenne,  p.  130  et  suiv.j 
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Laverdin,  à  Miossaos^  et  à  tous  nos  gens  qui^  se 
trouvent  là,  a6n  que  je  sois  mieux  acconipagaé.  Si 
vous  disiés  à  la  Reine  que  peut-être  je  me  trouverai 
là  à  son  diner  et  que,  si  toute  cette  noblesse  y  etoit, 
il  y  auroit  danger  qu'il  y  arrivât  quelque  scandale, 
parce  qu'il  y  en  a  qui  m'ont  fort  offensé,  et  aussi  des 
miens,  comme  Gondrin^,  Barannau^,  Saintorens^, 
Bastre^.  Faites  de  façon  qu'il  en  vienne  le  moins  que 
pourrés.  Mandés-moy  ce  qu'jaurés  fait  par  Hèréglise, 
qui  me  trouvera  à  mon  camp  :  entre  autres  choses, 
quels  hommes  y  viendront.  Baisés  les  mains  de  ma 
part  à  votre  maitresse  et  à  la  mienne. 
Votre  petit  serviteur, 

HEIfRY. 

VL 

À  MON  COUSIN  MONS""  LE  VIGOUTE  DE  TURENNE. 

[Nërac,  26  décembre  1578^] 

Mon  cousin,  ayant  à  présent  entendu  ce  qui  est 
arrivé  à  Langon,  j'en  ai  eu  un  extrême  déplaisir, 
parce  que,  comme  vous  savés,  j'ai  une  telle  affection 

i.  Jean  d'Albret,  baron  de  Miossans  et  de  Coarase. 

2.  Quiy  qu'ils. 

3.  Hector  de  Pardaillan,  sgr  de  Gondrin. 

4.  Le  sgT  de  Barannau,  chevalier  de  l'ordre,  sénéchal  d'Ar- 
magnac. 

5.  Cassagnet  du  Tilladet,  sgr  de  Saint-Aurens. 

6.  Sans  doute  Manaud  de  Batz,  gouverneur  d'Eauze  (Gers), 
gentilhomme  catholique,  très  dévoué  au  roi  de  Navarre. 

7.  Cop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4533,  fol.  45.  — 
Cette  lettre  a  été  publiée,  d'après  l'original  de  la  collection  de 
M"*  Digby-Boycott,  au  t.  VIII,  p.  131,  des  Lettres  missives 
de  Henri  IV. 
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au  bien  de  la  paix  et  à  arrester  le  cours  des  maux  que 
beaucoup  nous  préparent  et  avancent  malgré  nous, 
que  je  voudrois,  aujourd'hui  plustôt  que  demain  il  y 
fut  pourvu  par  bons  et  convenables  remèdes  ;  ce  qui 
m'a  fait  dépescher  présentement  vers  vous  le  sieur  de 
BégolesS  présent  porteur,  pour  assurer  la  Reyne  de 
Tennui  que  j'ai  reçu  de  tel  accident  et  du  désir  que 
j'ai  que  la  justice  qui  y  est  requise  en  soit  prompte- 
ment  faite,  lui  offrant  mes  moyens  et  ma  personne 
pour  cet  effet,  comme  toujours  a  été  mon  intention, 
qui  se  trouvera  si  droite  et  si  pure,  que  j'espère  que 
le  Roy  Monseigneur,  ladicte  Dame  et  tous  les  gens  de 
bien  reconnoitront  que,  sans  moy  et  la  bonne  affec- 
tion que  j'y  ay  apportée,  les  choses  ne  fussent  long* 
temps  à  un  si  bon  état  comme  elles  sont  ;  comme  tou- 
jours je  n'obmettray  aucune  chose  de  mon  devoir  pour 
établir  une  bonne  paix,  et  pour  couper  chemin  aux 
maux  qui  nous  gagnent  et  surmontent  peu  à  peu,  si 
nous  ne  nous  aidons  tous  d'une  commune  main  à 
faire  justice  et  à  observer  sincèrement  les  édits  de 
Sa  Majesté.  C'est  ce  que  je  vous  peus  faire  entendre, 
que  vous  savés  mieux  qu'autre  être  toute  mon  inten- 
tion, et  qui  me  gardera  de  vous  en  dire  davantage, 
si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir,  mon  cousin, 
en  sa  sainte  garde  et  protection. 
De  Nérac,  le  26  décembre  1578. 

Je  vous  envoyé  un  des  habitans  de  Losserte^  qui 
demande  justice.  Ceux  de  la  cour  d'Agen,  députés 

1.  Antoine,  seigneur  de  Bégoles,  capitaine  catholique  au  ser- 
vice du  roi  de  Navarre.  (Voir  Lettres  de  Catherine  de  Médiàsy 
t.  VI,  p.  189  et  note.) 

2.  Lauzerte  avait  été  prise  par  les  Catholiques  le  5  mai  1578. 
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pour  aller  sur  les  lieux,  disent  qu'on  ne  leur  donne 
aucun  moien  pour  exécuter  leur  commission.  Devant 
hier  on  en  fit  sortir  les  femmes  et  les  enfants. 
Votre  plus  affectionné  cousin  et  parfait  ami, 

Henry. 
VIL 

A  MON  COUSIN  MONSIEUR  DE  TURENNE. 

[Avril  1580  *.] 

Cousin,  tant  plus  je  vais  en  avant  et  plus  je  connois 
combien  me  ferés  de  faute,  au  cas  que  quelque  chose  se 
meuve,  à  quoy  il  y  a  plus  d'apparence  qu'autrement. 
Le  maréchal  de  Biron  ne  vient  point  ;  toutefois,  il  ne 
m'en  résout  par  la  réponse  qu'il  m'a  faite,  désirant, 
ce  semble,  attendre  le  dernier  de  ce  mois  pour  voir 
ce  que  nous  ferons  des  viUes.  Nous  lui  avons  fait 
aujourd'hui  une  recharge  par  Mons''  Destrosse,  pour 
lui  faire  lever  le  masque.  Mons'  de  Benac  m'a  mandé 
qu'il  ne  viendroit  point.  Après  la  réponse  de 
Hons'  Destrosse,  je  ferai  ce  que  vous  sçavés  que 
j'avois  résolu.  Frontenac  vous  contera  tout  ce  qui  s'est 
passé  à  Mouissac  ^,  et  comme  Mons'  de  Duras  ^  m'a 
voulu  faire  un  bon  tour  à  Agen,  où  d'apparence  j'ai 
été  le  très  bien  venu.  Tous  les  Messieurs  du  Conseil 
seront  ici  aujourd'hui  ou  demain.  Je  suis  après  à 

1.  Cop.  Bibl.  nat.y  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4533,  fol.  43.  —  La 
mission  de  Philippe  Strozzi  en  Guyenne,  pour  essayer  d'empê- 
cher la  guerre,  est  de  la  fin  de  mars  1580.  Il  devait  calmer  les 
catholiques  et  tenter  de  réconcilier  le  roi  de  Navarre  avec  le 
maréchal  de  Biron  :  tâche  difficile,  car  ils  avaient  Tun  contre 
Tautre  de  nombreux  griefs. 

2.  Moissac  (Tam-et-Garonne). 

3.  C'était  le  mari  de  la  favorite  de  la  reine  de  Navarre. 
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accorder  les  deux  frères  ;  je  ne  pense  pas  en  venir  à 

bout.  Je  n'ai  point  eu  de  nouvelles  de  la  Reine ^  depuis 

La  Roche^.  Je  né  parle  plus  à  Rebours';  ce  serment 

ne  se  rompra  plus.  Frontenac^  y  est,  comme  il  vous 

dira a  une  fièvre  continue.  Il  y  a  ici  des  Espagnols 

qui  sont  venus  pour  me  proposer  des  choses  belles, 

que  le  porteur  vous  dira  :  vous  en  userés  comme  bon 

vous  semblera.  Je  vous  envoyé  ces  blancs.  Voilà  tout  ce 

que  je  sçais  ;  je  vous  prie  me  vouloir  toujours  aimw  et 

faire  estât  que  n'aurés  jamais  ami  qui  vous  aime  plus  que 

moy.  A  Dieu,  mon  ami  ;  mandés-moi  de  vos  nouvelles 

souvent  ;  je  vous  recommande  mes  gens  :  tout  le  plaisir 

que  leur  ferés,  je  le  prends  comme  fait  à  moi-même. 

Vostre  plus  parfait  et  affectionné  cousin  et  ami 

à  jamais, 

Henry. 

VIII. 

A  MON  COUSIN,   MONSIEUR  LE  VICOMTE   DE  TURBNNE. 

[1584».] 

Mon  cousin,  Boisrenard^  m'est  venu  trouver,  par 

1.  La  reine  lui  avait  écrit  par  Pierre  de  Masparaut  le  31  mars 
1580.  (Voir  Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  t.  VII^  p.  233.) 

2.  C'est  sans  doute  celui  qu'on  appelait  «  le  petit  La  Roche,  » 
un  des  fils  de  Philippe  de  la  Roche,  baron  de  Fontenille, 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  et  chevalier  de  Tordre 
depuis  1568. 

3.  M""  Rebours,  fille^  de  Guillaume  Rebours,  président  au 
Parlement,  l'une  des  maîtresses  les  plus  connues  du  Béarnais; 
elle  fut  bientôt  remplacée  par  M*'^  de  Montmorency-Fosseux,  et 
se  jeta  dans  les  bras  de  ce  Frontenac,  dont  il  est  parlé  deux 
fois  dans  la  lettre. 

4.  Sur  Frontenac,  voir  la  note  de  la  p.  132. 

5.  Cop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4533,  p.  99. 

6.  Le  capitaine  Boisrenard  fut,  avec  le  s*"  de  Meslon,  l'un  des 
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lequel  ayant  entendu  la  division  qui  est  entre  iuy  et 
Marsolau,  laquelle  ne  s*  peut  bien  accorder,  j'ai  avisé 
de  le  renvoyer  vers  vous,  afin  de  la  vous  faire  entendre. 
Il  me  semble  que  le  meilleur  seroit  que  vous  mettiés 
ledict  Boisrenard  dedans  Saincte-Bazeille,  avec  les  trente 
hommes  qu'il  a  pour  la  garde  et  sûreté  de  ladicte 
place,  laquelle  est  menacée  et  pourroit  être  en  danger, 
attendu  le  peu  d'affection  que  montrent  avoir  les  habi- 
tans,  ainsi  que  Lausère^  me  mande  :  il  sera  fort  soi- 
gneux de  la  faire  fortifier,  ainsi  qu'il  m'a  assuré.  Il 
vous  faudra  mettre  en  sa  place,  à  Monségur,  telle  autre 
compagnie  que  vous  aviserés,  à  quoy  je  vous  prie  bien 
fort,  mon  cousin,  de  pourvoir  et  faire  aussy  que  la 
compagnie  de  cheval  du  sieur  de  Vivans  soit  entre- 
tenue sur  les  contributions  de  delà  la  Garonne,  parce 
que  ce  qui  est  de  deçà  est  si  mangé  et  pillé  et  si 
chargé  d'autres  compagnies  de  gens  de  cheval  qui 
s'en  vont  être  toutes  dressées,  qu'il  est  impossible 
qu'il  puisse  suffire  pour  leur  entretenement  et  porter 
les  contributions  qu'il  faudroit  lever,  si  la  compagnie 
dudict  sieur  de  Vivans^  y  étoit  de  surcroit.  Je  vous 
manderay  de  mes  nouvelles  par  homme  exprès  que 
je  vous  depècheray;  cela  me  gardera  de  vous  faire 

défenseurs  de  Montségur  en  1584.  Le  roi  de  Navarre  Tautori- 
sait,  le  3  mars  1584,  à  prendre  des  vivres  où  il  pourrait,  afin 
de  nourrir  la  garnison. 

1.  Lauzère  ou  Lauzères,  capitaine  gascon,  qui  fut  plus  tard 
valet  de  chambre  de  Henri  IV. 

2.  Geofifroy  de  Vivans,  ou  Vivant,  seigneur  de  Doynac-en- 
Sarladois,  né  en  1543,  était  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes,  gouverneur  du  Périgor^  et  du  Limousin.  Il  fut  tué 
d'un  coup  de  mousquet,  le  21  août  1592,  en  défendant  le  châ- 
teau de  Villandreau  contre  le  maréchal  de  Matignon. 
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celle-ci  plus  longue,  si  ce  n^est  pour  vous  prier  d* 
mer  toujours  votre  plus  affectionné  cousin  éi  parfait 
ami  à  jamais,  Hknby. 

Mon  ami,  croies  que  vous  êtes  Thomme  du  monde 
que  j^aime  le  mieux.  Je  vous  enverray  Gonstans^ 
demain.  J'ai  donné  charge  à  ce  porteur  de  vous  dire 
quelque  chose. 

Si  vous  voies  la  lettre  que  m*a  écrit  Mons''  de  Lusi- 
gnan,  de  la  façon  que  Ton  traite  les  régiments  du 
maréchal,  il  vous  fcroit  pitié. 

IX. 

A  MON   GOUSYN,    MONSIEUR   LE  YYGONTE  DE  TURENNR. 

[1585*0 

Ayant  sceu  la  mort  du  capyteyne  Mesny,  Sauvât' 
m^est  venu  demander  le  gouvernemant  de  GastyOon 
et  sa  compagnye,  dysant  que,  pansant  qu'elle  seroyt 
atacquée  la  premyère^,  il  me  vouUoyt  fayre  paroytre 
son  courage  et  sa  dylygence  ;  ce  que  ne  luy  ay  voullu 
refuser  à  plat  :  aussy,  de  vray,  me  surprynt-yl;  mes  je 
luy  dys  que  je  le  luy  acordoys,  sy  vous  n'y  avyez  poyot 
pourveu,  et  que  je  vous  an  escryroys  par  luy.  J'y  ay 
myeus  pançay  depuys  :  il  est  papyste,  assés  volage, 

1.  Augustin  de  Constans,  sgr  de  Rebecque,  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi  de  Navarre. 

2.  Nous  nous  permettons,  pour  que  la  série  soit  complète,  de 
reproduire  ce  billet  sans  date,  publié  déjà  par  M.  Guadet  dans 
le  Supplément  aux  Lettres  missiçes,  t.  IX,  p.  332.  —  BibK 
nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4553,  p.  56. 

3.  Il  serait  intéressant  de  savoir  quel  était  ce  «  papyste  » 
Sauvât,  que  le  roi  de  Navarre  traite  si  bien  en  Gascon. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  187  et  196. 
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peu  prévoyant;  de  brave,  il  le  l'est  tout  outre.  Il 
n'est  nullement  propre  pour  ceste  charge  :  pourvoyés- 
y  donc  ;  et,  lorsqu'il  vous  portera  ma  lettre,  dytes-luy 
que,  suyvant  le  pouvoyr  que  avés  de  moy,  vous  y 
avyés  pourveu  ;  que,  sy  il  eut  esté  sur  les  lyeus,  vous 
ussyés  esté  très  ayse  de  luy  mettre,  voyant  sa  bonne 
volunté.  Je  vous  anvoye  mon  advys  sur  ce  que  avés  à 
fayre.  Il  ce  présante  quelque  chose  de  beau,  sy  vous 
vous  advancés.  Fautryère^  est  fort  partyculyèrement 
ynstruyt  de  tout,  quy  me  fera  fynyr,  à  vous  jurant 
que  vous  estes  Thomme  du  monde  que  j'ayme  autant. 
Je  porte  8  cens  pyques,  mays  ils  n'ont  poynt  de  fers  ; 
fêtes  an  fayre  aus  vylles.  An  prenant  le  chemyn  que  je 
vous  mande,  vous  pourvoyrrésà  Monflanquyn  ^.  Â  Dieu. 
Je  suys  vostre  plus  afectyoné  cousyn  et  parfayt  amy, 

Henry. 
X. 

A  MON  GOUSYN  MONSIEUR   DE  TURENNE. 

[Août  15853.] 

J'ay  guagné  le  tamps,  avec  ces  députés,  que  nous 
désyryons.  Je  vous  anvoye  ce  porteur  en  dylygence 
pour  fayre  sursoyr  toutes  entreprynses  :  croyés  ce 
qu'yl  vous  dira.  Je  vous  prye,  venés  avec  dys  ou 
douse,  me  treuver  ycy  dymanche  sans  faute,  car 
lundy  je  partyray  pour  ramener  ce  que  vous  sçavés. 
Je  lesse  ma  seur  où  elle  est.  Duras*  va  voir  le  roy 

1.  Ailleurs,  ce  personnage  est  appelé  a  La  Fautrière.  » 

2.  Voir  plus  haut,  p.  188. 

3.  Cette  lettre,  provenant  de  la  collection  Feuillet  de  Ck)nches, 
est  aussi  imprimée  dans  les  Lettres  nUssives^  t.  IX,  p.  333. 

4.  Duras,  toujours  ennemi  de  Tureune,  du  roi  de  Navarre  et 


208  APPENDICE. 

d'Espagne,  quy  (depuys  troys  semaynes)  est  aDfenné 
dans  son  logys  à  cause  de  la  eontagyon.  La  coqueludie 
s'est  mellée  avec  la  peste,  sy  byen  qu'on  an  réchape 
peu.  Ledyt  Duras  va  cepandant  par  les  enemys, 
demandant  qu'yis  aydent  de  moyens  à  la  Reyne  de 
chasser  les  érétyques,  quy  sont  avec  celuy  que  Ton 
nomoyt  son  mary.  Venés  pour  Dyeu!  Il  y  aura  plus 
à  fayre  que  nous  ayons  eu,  ny  que  nous  n'aurons 
peut-estre  d'un  an.  J'ay  byen  ocasyon  de  me  passer 
de  vous  :  je  ne  vous  guarderé  guières;  mais  que  je  vous 
voye.  Groyés  que  je  vous  ayme  plus  que  vous  ne 
faytes  moy^  Sur  ceste  véryté,  je  vous  prye  ancore  un 
coup  venyr. 

C'est  vostre  plus  parfayct  oousyn  et  antyèr^mant 

^y  «'"y*  Henry. 

XI. 

A  MON  GOUSYN  MONSIEUR  DE  TURENNE. 

[1585>.] 

Mon  cousyn,  depuys  yl  m'est  souvenu  que  je  n*avoy 
poynt  pourveu  au  fayt  du  sieur  Bartélemy,  que 
j'ayme  ynfynyemant,  comme  je  luy  feray  paroystre. 
Je  mande  à  Pedesclau^  de  luy  bayller  deux  cens  escus  : 

des  huguenots,  servait  en  outre  les  passions  de  Marguerite  de 
Valois. 

1.  Le  roi  de  Navarre  avait  raison  :  le  ton  même  des  Mémoires 
prouve  que  Turenne  n'était  attaché  au  Béarnais  qu'avec  bien 
des  réserves. 

2.  Autogr.  Collection  Morrisson,  n?  38.  —  Catalogue ,  etc., 
p.  266. 

3.  Vincent  de  Pedesclaux,  trésorier  et  receveur  général  des 
finances  du  roi  de  Navarre. 
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fètes  les  luy  bayller,  et  Tassurés,  je  vous  prye,  de  ma 
bonne  volonté.  Ce  qu*avoyt  VyssouseS  quy  est  fort 
peu,  a  esté  tout  amployé  et  n'a  duré  que  deus  ou  troys 
jours,  et  en  mauvèses  pièses^.  C'est 

Vostre  très  afectyonné  mestre  et  parfet  amy  à  jamès, 

Henry. 


XII. 


A  MON  GOUSYN  MONS'  LE  VYG0NT3S  DE  TURENNE. 

[Septembre  1585*.] 

Mon  cousyn,  je  n'ay  poynt  eu  novelles  de  vous  que 
despuys  hyer  par  Moreau^,  par  lequel  vous  me  mandés 
qu'yl  vous  sera  mal  aysé  de  vous  rendre  (au  tems)  au 
lyeu  arresté,  ce  quy  sera  byen  dyfysylle  aussy  à  nos 
troupes  de  Guyenne;  mays  yl  faut  se  delygenter  le 
plus  qu'on  pourra  :  surtout,  avansés  le  canon  le  plus 
près  que  pourrés.  Et,  pour  le  regart  de  Mons'  de  La 
Force,  yl  me  fyt  byen  conoytre,  à  son  despart,  son 

1.  Raimond  de  Viçose,  oa  Bissonse,  qualifié  «  un  de  mes 
secrétaires  des  finances  »  dans  une  lettre  du  3  juin  1588. 
(T.  II,  p.  380.) 

2.  Dans  Tétat  de  la  maison  du  roi  de  Navarre,  dressé  le 
1**  janvier  1585,  le  vicomte  de  Turenne  est  indiqué  comme 
«  chef  du  Conseil,  »  MM.  de  Ségur,  de  Clervant  et  Duplessîs 
comme  «  surintendans  de  la  maison,  affaires  et  finances.  » 

3.  Collection  Morrison,  n®  27.  Autogr,  lettersy  etc.,  t.  n, 
p.  264.  —  Cop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4533,  p.  89. 

4.  a  Maistre  b  Moreau,  lieutenant  de  la  baronnie  de  Château- 
neuf,  était  un  des  plus  fidèles  serviteurs  du  roi  de  Navarre. 
(Voir  le  billet  en  date  du  7  août  1586,  dans  les  Lettres  mis^ 
«Vc»,  t.  II,  p.  232.) 

14 
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mescontantement,  quy  ne  peut  estre  que  pour  le  fayt 
de  la  maison  deMons'  de  Beauregart^;  car,  pour  l'autre 
que  vous  savés,  je  le  rendys  contant.  Sy  vous  conoyssés 
que  se  soyt  pour  oella,  je  vous  prye  de  le  contaoter 
et  luy  dyre  que  vous  en  avés  commandement  de  moy  ; 
je  ne  voudroys  pour  ryen  perdre  un  sy  bon  servyteur. 
Quant  à  mon  cousyn,  Mons"*  le  comte  de  Soyssons*,  yl 
a  esté  fort  marry  d'avoyr  veu  par  vos  letres  le  bniyt 
quy  a  couru  ;  yl  est  résolu  de  vous  aymer  fort,  say- 
chant  combyen  Tamytyé  de  telles  personnes  q[ue  vous 
luy  est  utylle.  Pour  moy,  je  vous  ayme  plus  que  vous 
ne  faytes,  et  faysons  à  Tenvy.  Mandés-moy  souvaot 
de  vos  novelles;  et  à  Dyeu«  mon  cousyn.  Je  suys 
Vostre  très  afectyonné  cousyn  et  assuré  amy, 

Henry. 

Tay  mandé  à  Mous"  du  Plessys  de  pourveoyr  à  la 
delyvrance  de  Vobereau^.  Quant  à  mon  syrurgen  et  à 
Moreau,  se  ne  sont  pas  gens  quy  doyvent  estre  mys 
à  ranson.  Mandés  à  Mons'  le  mareschal  que  quant  j'en 
auroys  des  syens  de  ceste  qualyté,  que  je  les  luy  ren- 
voyerès;  que,  s'yl  le  fayt,  yl  me  donrra  ocasyon  de 
trayter  aynsy  les  syens  :  cepandant,  en  prenant  les  fors 
que  vous  ataquerés,  je  vous  prye  garder  quelques- 
uns,  pour  les  pouvoyr  retyrer.  Je  suys  marry  contre 
vous  de  ce  que  ne  m'avés  envoyé  Bonyères  et  Dujra  ; 
je  m'en  prendray  à  vous  et  non  à  eus. 

1.  Sans  doute  Jean  de  Montberon,  seigneur  de  Beanregard. 

2.  Charles  de  Bourbon^  comte  de  Soissons,  fils  de  Louis  I*', 
prince  de  Gondé. 

3.  Nous  ne  trouvons  rien  dans  la  volumineuse  Correspond 
dance  de  Duplessis-Momay  qui  se  rapporte  à  cette  affaire. 
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xm. 


A  MON  COUSIN  MONSIEUR  DE  TURENNE. 

[Janvier  1586  «.] 

Cousin,  ces  forts  se  rendent  demain  matin,  de  sorte 
que  je  m*en  irai  assiéger  Gausac',  que  mon  logis 
pourra  être  à  la  Bastide,  qui  sera  votre  chemin.  Je 
vous  prie  d*y  faire  trouver  tous  les  maîtres  ;  et  me 
ferés  amener  mes  chiens,  mes  écuyers  et  mon  oiseau. 

A  Dieu.  De  Casais^,  ce  jeudy,  à  huit  heures  du  soir, 
28  janvier.  C'est 

Vostre  affectionné  cousin  et  parfait  ami, 

Henry. 
XIV. 

A  MON  COUSIN  MONSIEUR  DE  TURENNE. 

[Février  1586*.] 

Cousin,  j'oubliay  hier  à  vous  dire  que  je  treuve  bon 
ce  que  Bysouse  a  conclu  pour...  Le  Pin ^  m'a  parlé 
pour  vous  de  quelque  chose  :  vous  estes  une  beste  ; 

1.  Gop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4533^  p.  42. 

2.  Cauzac  (Lot-et-Garonne),  arr.  d'Agen. 

3.  Gazais  (Tarn-et-Garonne) ,  près  Verdun.  Une  lettre  du 
2  février  1586  est  datée  «  de  la  Gazais.  »  (Lettres  Fniesîpes, 
t.  II,  p.  189.) 

4.  Publiée  dans  le  t.  U,  p.  194,  des  Lettres  missives^  d'après 
l'autographe  des  archives  de  M.  le  vicomte  de  Gourgues,  à 
Lanquais. 

5.  Le  Pin,  ou  plutôt  Jacques  Lallier,  sgr  du  Pin,  secrétaire 
du  roi  de  Navarre. 
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ne  savés-vous  pas  que  nous  n^avons  rien  à  départir? 

Ayés  Toeil  ouvert  sur  les  troupes  de  Mons''  du  Mayne^ 

Je  vays  dormir  à  Castel  Jaloux^.  Nous  ne  tenterons 

rien  follement.  C'est  de  vous  de  qui  j'attends  des  noii- 

velles.  Â  Dieu. 

Celui  qui  vous  aime  plus  que  valés, 

Henry. 

L'on  prend  les  messagers;  si  c'est  chose  qui 
importe,  mandés-le  moy  par  deux. 

XV. 

A  MON  G0U8YN  MONS*^  DE  TURENNB. 

[Février  1586».] 

Mon  cousyn,  je  vyens  de  resevoyr  des  lettres  du 
sieur  de  Favas,  quy  a  sa  mayson  pourveue  de  ce 
qu'yl  luy  faut.  Les  compagnyes  de  Lestelle^  ne  sont 
ancores  à  Sainte-Bazeylle,  dont  je  suys  an  peyne.  Je 
panse  que  Mons'  le  maréchal  de  Matygnon  Tataquera 
plustost  que  place  quelconque.  La  noblesse  de  se  pays 

1.  Le  duc  de  Mayenne,  depuis  le  commencement  de  1585, 
commandait  en  Guyenne  conjointement  avec  Matignon  ;  mab  il 
s'entendait  assez  mal  avec  le  maréchal. 

2.  Le  roi  de  Navarre,  quittant  Nérac,  alla  coucher  à  Gastel- 
jaloux  les  6  et  13  février  1586;  il  y  séjourna  jusqu*au  16. 

3.  Autogr.  Collection  Morrisson,  n**  35.  CataL,  t.  II,  p.  265. 

4.  Voir  t.  II,  p.  200,  des  Lettres  missives  y  une  lettre  do 
15  mars  1586  à  M.  de  Lestelle.  Le  roi  de  Navarre  lui  dit  qu*il  a 
été  à  cheval  à  Casteljaloux.  —  Tous  les  petits  faits  de  guerre  de 
cette  année  1586  sont  racontés  avec  beaucoup  de  verve  dans 
récrit  de  Duplessis-Momay  intitulé  :  Response  à  ung  petit  dis- 
cours sur  le  voyage  de  M,  de  Mayenne  en  Guyenne.  (Mémoires 
et  correspondance  y  t.  III,  p.  380.) 
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ne  bouge,  anoores  qu'elle  soyt  mandée  au  huytyème 

de  se  moys  à  Marmande  et  à  Coutures  ^  et  D*y  a  pas 

aparanse  qu'elle  monte  à  cheval.  Vostre  commère  parle 

byen  autre  langage,  an  ses  lettres  qu'elle  ecryt  pardesà, 

que  celuy  qu'yl  a  tenu  à  98,  35,  64,  46,  58.  Il  est  be- 

soyn  desecouryr  Sainte-Bazeylle^.  Dedans  dymanche, 

j'espère  avoyr  ansamble  troys  cens  cynquante  chevaus, 

ce  que  je  n'eusse  pas  creu,  et  byentost  deus  mylle  bar- 

quebousiers  ansamble.  J'espère  que  Dyeu  nous  assy- 

stera,  auquel  je  me  fye  du  tout,  et  que  nos  anemys  ne 

feront  pas  se  qu'yis  panset.  Seryllac^  vous  dira  des 

nouvelles  de  Languedoc,  sur  lequel  je  me  remettray, 

et  vous  pryeray  de  me  mander  à  toutes  heures  de 

vos  nouvelles.  À  Dieu,  mon  cousyn,  aymés  toujours 

parfètement, 

Vostre  très  afectyonné  cousyn  et  très  parfet  et 

ymmuable  amy, 

Henry. 

Mou  cousyn,  j'ay  depuys  esté  à  Castelgelous ,  où 
j'ay  veu  les  sieurs  de  Fabas,  Vyvans  :  Seryllac  vous 
en  dira  des  nouvelles  :  il  s'en  va  byen  ynstruyt. 

1.  Goutures-sur-Garonne  (Lot-et-Garonne),  arr.  de  Mar- 
mande. 

2.  Le  18  marsy  Henri  écrit  de  Sainte-Foy  à  M.  de  Vivans  qu*il 
faut  enToyer  le  lendemain  deux  compares  à  Sainte-BazeiUe  : 
la  viUe  capitulera  néanmoins  an  mois  d'avril.  Il  avait  dit  aussi  à 
Turenne  de  a  bailler  des  gens  pour  Saincte-Baseille  et  Cau- 
mont.  »  —  Plusieurs  autres  lettres  à  M.  de  Vivans  se  trouvent 
dans  le  t.  II  des  Lettres  missives, 

3.  François  de  Faudoas,  seigneur  de  SeriUac. 
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XVI. 

A  MON  G0U8TN  MONS'  DE  TUHKNNE. 

[Février  1586  «.] 

Mon  cousjDy  depuys  ma  dernyère,  j'ay  eu  avys  que 
MoDs'  ie  maréchal  de  Matygnon  estoyt  allé  à  Case» 
nove*,  et  Tavoyt  anvyronné  avec  sa  cavalerye,  et  avoyt 
fayt  tyrer  deus  canons  pour  Tassyéger  et  le  batre, 
ayant  douze  cens  harquebouziers  et  sys  cens  Souysses 
et  quatre  compagnyes  de  jandarmes;  mays,  ayant 
antandu  que  j'estoy  an  ceste  vylle,  yl  s'est  retjrré  à 
Langon  et  s'est  fort  resserré.  Je  vous  manderay  à 
toutes  heures  de  mes  nouvelles  ;  je  vous  prye  fère  le 
samblable  et  m'avertyr  de  ce  quy  se  passe  an  l'armée 
du  duc  de  Mayenne.  C'est  un  des  plus  grans  contan- 
temans  que  je  puys  avoyr  que  d'estre  souvant  averty 
de  vos  nouvelles'.  Je  depesche  les  sieurs  de  Mondon^ 
et  Lambert^  avec  une  bonne  depesche,  laquelle  je  leur 
ay  comandé  de  fère  voyr  à  la  dame  de  La  Roche  et 
prendre  sur  tout  son  advys.  À  Dieu,  cousyn  ;  c'est 

Yostre  très  afectyonné  cousyn  et  très  parfet  amy, 

Henry. 

1.  Autogr.  CoUect.  Morrisson^  n®  36.  Autograph  Letters,  etc., 
t.  Uy  p.  256.  —  €k>p.  Bîbl.  nat.,  f.  fr.,  Nonv.  acq.  4533,  p.  97. 

2.  Le  château  de  Cazenove  en  Bazadais  était  situé  près  de 
Villandraut  (Gironde),  arr.  de  Bazas,  à  3  kil.  de  Langon.  La 
tour  en  était  célèbre  dans  tout  le  pays,  et  les  mines  qui  en 
subsistent  encore  indiquent  une  véritable  forteresse. 

3.  Une  phrase  presque  semblable  se  trouve  dans  une  lettre 
à  M.  de  Saint-Geniés,  du  21  février  1586  :  «  Noi  ennemis  en 
ont  été  tellement  alarmez  que  Mons'  le  maréchal  de  Matignon 
resserra  toute  sa  cavalerie  dedans  Langon. . .  »  [Lei.  mis.,  11, 191.) 

4.  Le  s' de  Mondon  était  un  porteur  de  dépèches  du  Béarnais. 

5.  Pierre  de  Lambert,  sgr  de  Rouziers  et  de  la  Mazardle. 
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XVII. 


A  MON  GOUSYN  MONS*^  DE  TURENNE. 

[Mars  1586  ^] 

Mon  cousyn,  quelque  mauvays  tems  qu'yl  ayt  fet, 
quelque  débordement  d'eaus  qu'y!  y  ayt  eu,  j'ay  sur- 
monté toutes  dyfycultés  et  suys  venu  an  cette  vylle, 
sans  que  nous  ayons  perdu  sys  homes;  le  povre  de 
Ryeu^,  maréchal  des  logis  de  ma  compagnye  de  mes 
chevaus-legers,  quy  s'est  noyé,  dont  j*ay  eu  beaucoup 
de  regret.  Mon  cousyn  Mons*"  de  Honmorensy  est  à 
Castres,  quy  est  sur  le  poynt  de  se  retyrer;  de  quoy 
j'ay  byen  voulu  vous  en  avertyr  et  vous  pryer  byen  fort 
de  vous  avanser  le  plus  que  vous  pourés,  parce  qu'yl 
nous  le  faut  voyr,  et  prendre  tous  ensemble  une  bonne 
résolusyon.  Je  desyre  que  vous  amenés  deus  canons 
avec  vous,  et,  sy  cela  vous  retardoyt  trop,  Mons*"  de 
Glermont^  les  amènera,  auquel  j'en  ecry  aussy;  et 
vous  vous  avanserés  en  toute  dylygense.  Vous  avés 
entendu  toutes  nouvelles  par  Gonstans  ;  cela  me  gardera 
vous  en  dyre  davantage,  sy  ce  n'est  pour  vous  pryer 
de  rechef,  mon  cousyn,  de  venyr  yncontynent  et  de 
m'aymer  et  tenyr  toujours  pour 

Yostre  très  afectyonné  cousyn  et  parfet  amy, 

Henry. 

1.  Antogr.  Ck)llection  Morrisson,  n®  39.  Catalogue ^  etc., 
t.  n,  p.  266.  —  Cop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.^  Nouv.  acq.  4533,  p.  94. 

2.  Sans  doute,  le  fils  de  François  de  la  Jugie,  baron  de 
Rienx,  gouverneur  de  Narbonne,  qui  avait  été  chambellan  du 
roi  de  Navarre  Tannée  précédente. 

3.  Georges  de  Clermont-d'Amboise. 


216  APPENDICE. 

xvm. 

A  MON  GOUSYN  MONS'  DE  TURENNE. 

[Mai  1586  <.] 

Mon  cousyn,  depuys  la  lettre  que  je  vous  escryvys 
hyer,  il  a  esté  encores  atrapé  des  ennemys,  assavoyr 
vynt-quatre  soldats  quy  estoyent  dans  un  moulyn,  une 
lyeue  près  de  Monségur,  dont  il  y  avoyt  troys  capy- 
tènes,  armés  à  preuve,  et  quatre  mousquetères,  et 
encores  depuys  douse  autres  soldats,  dont  y  avoyt 
deus  sergens  et  deus  mousquetères  ;  tout  cela  tué, 
outre  troys  beaus  chevaus  reystres,  quy  ont  esté  pr]^. 
Geus  de  Sainte-Foy'  et  de  Genssac  sont  tousjours  à  la 
guerre,  d'un  costé  ou  d'autre,  et  atrapent  tousjours 
quelqun.  Ils  sont  allés  cette  nuyt  demyère  à  la 
guerre;  je  ne  sçay  ce  qu*yls  auront  fet.  Je  vous 
asseure  que  nous  suyvons  fort  les  erres  de  ceus  de 
Monflanquyn'  et  de  Cleyrac.  Je  vous  prye,  mandés- 
moy  tout  ce  que  vous  aprendrés  et  fettes  fort  travayl- 
1er.  À  Dyeu,  mon  cousyn,  je  suys 

Yostre  très  afectyonné  cousyn  et  parfet  amy, 

Henry. 
A  Bregeyrac,  ce  premyer  de  may. 

1.  Autogr.  €k>llection  Alfred  Morrisson,  n®  40.  CataloguCf 
etc.,  t.  Il,  p.  266.  —  Cop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4533, 
p.  104. 

2.  Henri  de  Bourbon  avait  convoqué  une  assemblée  à  Sainte- 
Foy  en  mars  1586.  Mais  il  s'agit  ici  de  Sainte-Foy-la-Grande 
(Gironde)  et  de  Gensac,  également  dans  Tarrondissement  de 
Liboume,  tout  près  de  la  petite  ville  de  Gastillon. 

3.  Le  sieur  de  Béthune  était  gouverneur  de  Montflanquin; 
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XIX. 


A  MON  COUSIN  MONS''  LE  YIGOlfTE  DE  TURENNE. 

VerteuiH,  17  mai  1586». 

Mon  cousin,  je  suis  venu  jusques  en  ce  lieu  sans  ren- 
contre.  Ce  jourd'huy,  Mons''  le  Prince  se  vient  joindre 
avec  moy,  lequel  a  quatre  cens  bons  chevaulx  et  des 
harquebuziers  à  cheval.  Mons'  le  maréchal  de  Biron 
est  venu  à  Poictiers  sans  forces.  On  dict  que  le  rendez- 
vous  gênerai  de  ses  troupes  est  à  Tours  et  qu'il  est 
passé  devant  audit  Poictiers,  pour  encourager  la 
noblesse  catholicque  et  intimider  celle  de  la  Religion . 
Nous  prandrons  resolution  de  ce  que  nous  aurons  à 
faire,  estant  ledit  sieur  Prince  joinct  avec  moy.  Le 
sieur  de  Diesbach,  gentilhomme  bernois,  qui  a  esté 
Dourry  avecq  vous,  est  venu  me  trouver  en  ce  lieu, 
depesché  de  la  part  des  Quatre  Gantons  protestans, 
pour  me  prier  d'envoyer  mes  députez  à  la  Court,  pour 
entendre  le  faict  delà  légation  des  ambassadeurs  qu'ilz 
envoyent  vers  le  Roy  monseigneur,  et  pour  estre  pre- 
sens  à  leur  négociation  et  sur  icelle  entendre  mon 
intention.  Hz  ont  requis,  à  ceste  fin,  saufconduict  du 
Roy  mondit  seigneur,  pour  mesdits  députez,  lequel 
il  m'a  apporté.  À  cest  effet,  je  les  feray  partir  dans 
deux  ou  trois  jours,  pour  arriver  au  mesme  temps 

sur  ses  exploits,  bientôt  suivis  de  sa  mort,  on  peut  lire  la 
Response  au  discours  de  M,  de  Mayenne ^  p.  393  et  398. 

1.  Verteuil-d*Agenais  (Lot-et-Garonne),  arr.  de  Marmande. 

2.  Orig.  Collection  Alfred  Morrisson,  n®  42.  Autograph 
Letiers,  t.  H,  p.  266.  —  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4533, 
p.  106. 
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que  les  ambassadeurs  desdits  cantoos  à  Paris.  Je  leur 
fais  faire  uue  instruction,  qui  ne  nuira  poinct  à  noz 
affaires.  Le  lieu  de  la  place  monstre  est  donné  pour 
s'y  trouver  et  rendre  à  la  fin  de  juillet^  ;  on  l'eust 
plus  tost  peu  faire,  mais  on  a  crainct  la  difficulté  qu*on 
a  preveue  du  recouvrement  des  vivres  pour  ledit 
secours  estranger.  Il  y  a  bon  nombre  de  princes  qui 
viennent  en  ladite  armée;  elle  sera  composée  de 
quatorze  mil  chevaulx,  de  dix  mil  Suisses  et  aultaot 
de  lansquenets,  dix-huict  pièces  d'artillerie  et  trois  mil 
pionniers.  Les  princes  d'Allemagne  fournissent  plus 
de  deux  cens  mil  escuz  pour  leur  taxe,  sans  y  com- 
prandre  ce  que  leroy  deDannemarch  baillera.  J^espère 
qu'après  Montsegur^  l'armée  des  ennemis  ne  pourra 
faire  grand  effect.  Suivant  ce  qu'elle  fera,  il  fauldra 
nous  gouverner  et  conduire,  et  mesmes  adviser  aux 
moyens  de  joyndre  nos  reystres^.  Je  vous  prie  me  man- 
der le  plus  souvent  que  vous  pourrez  de  voz  nouvelles 
et  je  feray  le  semblable.  J'atends  Lambert^  pour  avoir 
nouvelles  de  Mons^  de  Monpensier^.  Je  vous  en  man- 
deray  aussitost  que  j'en  auray  certaines  nouvelles. 
Cependant,  je  vous  prieray  vous  asseurer  de  plus  en 
plus  de  mon  inviolable  et  perpétuelle  amitié,  comme 
aussi  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir,  mon  cousin, 
en  sa  très  sainte  garde.  À  Verteuil,  ce  xvn^  may  1 586. 

1.  Le  mot  juillet  a  été  interligné  après  coup. 

2.  Monségur  avait  obtenu   une  capitulation  honorable  le 
15  mai  1586. 

3.  Les  mots  soulignés  sont  en  chiffres,  avec  une  traduction 
contemporaine  entre  la  ligne. 

4.  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Dombes,  puis  duc  de  Mont- 
pensier,  gouverneur  de  Bretagne  et  de  Normandie. 
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Mon  cousyn,  on  me  vyent  de  dyre  que  vous  ary- 
vastes  vendredy  à  Bergerac,  qui  estoyt  le  lendemayn 
de  mon  partemant  ;  ce  que  je  ne  puys  croyre,  parce 
que  je  m'assure  que  vous  m'en  eussyés  averty,  ou  yl 
faut  dyre  qu'yl  y  a  de  vos  messagers  prys  ;  car  je  n'ay  eu 
une  seule  nouvelle  de  vous,  depuys  que  j'en  suysparty. 

Vostre  très  afectyonné  cousyn  et  parfet  amy, 

Henry. 


XX. 


A  MON  COUSIN  MONSIEUR  DE  TURENNE. 

[Juin  1586  «.] 

Cousin,  je  pars  aujourd'hui  pour  aller  coucher  à 
Marans;  demain,  j'arriverai  de  bonne  heure  à  la 
Rochelle*.  Je  n'ai  fait  cette  journée  d'une  traite,  que 
parce  qu'il  me  faut  pourvoir  à  avancer  des  trouppes, 
pour  jetter  dans  Fontenay'  et  autres  lieux  qui  en  ont 

1.  Gop.  Bibl.  nat.y  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4533,  p.  96. 

2.  Le  roi  de  Navarre,  abandonnant  la  Guyenne,  où  Turenne 
restait  en  face  du  duc  de  Mayenne,  était  venu  dans  TAunis, 
ralliant  à  la  Rochelle  le  gros  du  parti  protestant.  Henri  III 
envoya  contre  lui  le  maréchal  de  Biron,  avec  l'armée  qu'il 
avait  en  Poitou.  Leur  première  rencontre  eut  lieu  devant 
Marans,  qui  fut  secouru  par  le  marquis  de  la  Force,  propre 
gendre  de  Biron,  si  bien  que  le  maréchal  dut  se  retirer,  lais- 
sant  la  ville  aux  huguenots,  ainsi  que  Tonnay-Gharente.  Les 
hostilités  furent  à  peu  près  suspendues  jusqu'au  mois  de 
décembre,  où  la  reine  mère,  avec  les  ducs  de  Nevers  et  de 
Montpensier,  organisa  la  conférence  de  Saint-Bris,  à  laquelle 
elle  appela  le  roi  de  Navarre;  mais  toute  sa  diplomatie  échoua 
devant  l'obstination  des  protestants. 

3.  Fontenay-le-Gomte  (Vendée). 
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fort  besoin,  rarmée  s'avançaot  comme  elle  fait. 
La  Bretache  vient  d'arriver  de  Ghampigny  S  qui  rap- 
porte avec  assurance  que  Mons'  de  Nevers^  est  à  Sau- 
mur,  ses  trouppes  du  long  de  la  rivière  du  Doué, 
rartillerie  de  Tours  descendue  audict  Saumur;  ils 
disent  qu'ils  attaqueront  Mauléon  cette  semaine;  je 
crains  plus  le  fauxbourg  des  Loges.  Bonjour,  cousin, 
je  suis 

Yostre  très  affectionné  cousin  et  parfait  ami, 

Henry. 
XXI. 

A  MON  GOUSYN  HONS'  DE  TURENNE. 

[Juin  1586».] 

Gousyn,  je  vous  ay  escryt  depuys  quatre  jours  par 
deus  voyes.  Nous  sommes  icy  après  la  garde  et 
défense  de  Marans^.  Le  maréchal  de  Byron  est  devant 
depuys  quynse  jours  et  fet  tous  les  preparatys  qu*yl 
peut  pour  l'emporter^.  C'est  une  isle,  quy  a  toujours 
esté  quy  tée  ou  abandonnée  ;  mes  nous  avons  entreprys 

1.  Champigny-le-Sec  (Vienne),  cant.  de  Mirebeau-en-Poitoa. 

2.  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers. 

3.  Autogr*  Collection  Alfred  Morrissony  n*  5.  Le  catalogue 
impriméy  t.  Il,  p.  260,  place,  ce  nous  semble,  à  tort  cette 
lettre  en  1576.  —  Cop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4S33, 
fol.  84. 

4.  Le  roi  de  Navarre  arriva  à  Marans,  dans  les  marais 
salants  de  TAunis,  près  la  Sèvre-Niortaise,  pour  en  organiser 
la  défense,  le  16  juin  15S6.  Le  siège  de  Marans  fut  levé  à  la  fin 
de  juillet. 

5.  Le  24  août  1586,  le  roi  de  Navarre  écrit  de  la  Rochelle 
que  «  les  reistres  arrivent.  » 
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de  la  garder.  Les  sieurs  de  la  Boulaye^  de  la  Forsse^, 
de  Beaupré,  de  FouqueroUes',  de  Ranques^  et  autres 
hoDuestes  hommes  sont  dedans.  Neuvye  y  est  avec 
son  regyment,  quy  sont  byen  résolus  de  la  garder.  Je 
vous  ay  ecryt  que  Saynte-Dame^  est  arryvé,  quy 
a  aporté  la  certytude  de  Tacheraynement  de  nos 
reystres,  quy  ne  faudront  d'estre  à  la  frontyère 
dedans  le  moys  prochayn,  et  d'un  second  secours.  On 
parle  du  voyage  du  Roy  à  Pouques®  et  à  Lyon.  Yl  a 
esté  Tedyt  des  procureurs  et  la  révoqué.  L*alarme 
y  est  à  présent  de  nos  reystres,  qu'yis  n'avoyet 
encores  eue  à  la  court,  et  dysoyet  qu'yl  n'en  vyen- 
droyt  poynt  pour  nous.  Le  Roy  s'en  est  prys  à  Ghom- 
berg^,  quy  le  luy  avoyt  aynsy  assuré.  Mes  tantes  de 

1.  Philippe  Eschalardy  baron  de  La  Boulaye,  ami  de  d'Au- 
bignë. 

2.  Jacques  Nompar  de  Caumont,  le  second  fils  d'une  nom- 
breuse et  ancienne  famille  de  Gascogne^  échappé  par  miracle 
à  la  Saint-Barthélémy,  plus  tard  duc  de  la  Force  et  maréchal 
de  France. 

3.  Le  sieur  de  FouqueroUes,  d'une  vieille  famille  de  Picardie» 
était  très  aimé  du  roi  de  Navarre.  Il  fut  chargé  par  lui  en  1597 
d'une  mission  en  Angleterre  et  mourut  au  siège  d'Amiens. 

4.  Il  est  question  du  s'  de  Ranque  en  1586  et  des  services 
qu'il  rendit  au  roi  de  Navarre»  ainsi  que  du  sieur  de  Sainte- 
Dame,  dans  les  Lettres  missii^es,  t.  II»  p.  188. 

5.  Le  roi  de  Navarre  remercie»  à  la  fin  de  janvier  1586» 
François  de  Ségur  d'une  lettre  qu'il  lui  a  envoyée  par  ce 
même  Sainte-Dame.  (Lettres  missives  y  t.  II»  p.  188.)  Mais  nous 
n'avons  aucun  renseignement  sur  le  personnage. 

6.  Fougues  (arr.  de  Nevers)»  où  Henri  III  allait  prendre 
les  eaux. 

7.  Gaspard  de  Schomberg»  baron  de  Nanteuil»  le  négocia- 
teur de  Henri  III  et  de  Henri  IV  en  Allemagne. 
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Soyssons^  et  de  Frootevaus'  me  veulent  veoyr  yojr  : 
on  dyt  que  c'est  pour  me  parler  de  payx.  Nos  afères 
se  portent  byen  en  Franse  ;  pour  le  r^art  de  nos  amys 
et  servyteurs,  je  vous  en  manderay  des  noavdies. 
Je  vous  prye,  mon  cousyn,  m'aymer  et  me  teynir  per- 
pétuellement et  ymmuablement  pour 

Vostre  très  afectyonné  cousyn  et  parfis  amy* 

Hemrt. 

Ck>usyn,  nous  avons  parlé  et  byen  rys,  Roquelaore, 
Frontenac,  Cionstans  et  moy,  de  quelque  chose  de 
vous  ;  de  coy,  à  nostre  première  veue,  je  vous  feray 
mouryr  de  ryre. 

xxn. 

A  MON  COUSIN  MONSIEUR  DE  TURENNB. 

TaiUebourg,  21  juin  [1586'.] 

Mon  cousin,  attendant  que  je  vous  renvoyé  celui 
qui  est  venu  de  votre  part  le  dernier,  duquel  on  fait 
la  dépesche,  je  vous  feray  ce  mot  seulement  par  ce 
laquais  qui  s'en  retourne  en  Béarn,  pour  vous  dire 
que  nous  avons  eu  nouvelles  de  la  Cour  que  le  grand 
prieur^  a  été  tué  par  Altoviti  en  sa  chambre,  qui  a 

1.  Catherine  de  Bourbon^  sœur  aînée  d'Éléonore,  abbesse  de 
Notre-Dame  de  Soissons. 

2.  éléonore  de  Bourbon,  sœur  d'Antoine,  roi  de  Navarre, 
abbesse  de  Fontevrault  depuis  1550. 

3.  Cop.  BibL  nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4533^  p.  101. 

4.  Henri  d*Angoulême,  fils  naturel  de  Henri  H,  était  grand 
prieur  de  France,  gouverneur  de  Provence  et  amiral  des 
mers  du  Levant.  Il  eut  à  Aix  une  querelle  avec  Philippe  Alto- 
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aussi  été  tué.  Mons'  d'Épernon  a  le  gouvernemeot  de 
Provence,  le  grand  prieur  de  Toloze  a  le  grand  prieuré 
de  France,  et  le  bastard  du  feu  roy  Charles  a  celui  de 
Toloze  ;  Mons'  de  Joyeuse  s'en  va  commander  à  Tarmée 
qui  étoit  dressée  pour  Givaudan,  à  laquelle  le  maré- 
chal d'Aumont  cotaimendoit,  qui  a  eu  son  congé  et  se 
retire.  Ladicte  armée  est  de  3  mille  hommes  et  d'en- 
viron 500  chevaux.  Il  est  vray  que  depuis  que  le  duc 
de  Joyeuse  a  pris  la  charge,  on  le  renforce  de  quelques 
compagnies  de  gens  de  pied.  //  en  faut  avertir  M.  de 
M...J  ils  veulent  prendre  Marans^.  Je  vais  demain  à 
Pons,  je  vous  dépescheray  de  ci  Lartigues*;  on  a  dé- 
troussé trois  honunes  depuis  dix  jours,  que  je  vous 
envoyé,  et,  entre  autres,  il  en  vient  de  revenir  un  de 
Laverdin,  qui  alloit  à  Négreplisse^,  qui  a  perdu  toutes 
vos  lettres  auprès  Pons,  ayant  rencontré  quelques 
coureurs.  Je  vous  prie,  cousin,  me  mander  de  vos 
nouvelles  le  plus  souvent  que  vous  pourrés.  Fauque- 
rolles  est  arrivé  :  il  nous  dit  plusieurs  nouvelles  de 
Cour  :  je  vous  manderay  tout.  A  Dieu,  mon  cousin, 
c'est 

Votre  très  affectionné  cousin  et  parfait  ami. 

De  Taillebourg  \  le  xxf  juin.  "^^^' 

viti,  baron  de  Castellane,  capitaine  des  galères^  et  lui  porta 
un  coup  d*épée  dans  la  poitrine;  mais  Altoviti,  en  se  défen* 
dant^  Tatteignit  au  bas-ventre,  et  ils  moururent  tous  les  deux 
quelques  heures  après,  le  2  juin  1586. 

1.  Ces  mots  étaient  en  chiffres. 

2.  Le  sieur  de  Lartigue  est  plusieurs  fois  cité  dans  les  Lettres 
missives. 

3.  Négrepelisse  (Tam-et-Garonne),  arr.  de  Montauban. 

4.  Taillebourg  (Ghar.-Inf.),  arr.  de  Saint- Jean-d'Angély. 
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Le  laquais  qui  m'apporloit  de  vos  lettres  fui  hier 
dévalisé  à  Brassault,  près  Pons,  et  vos  lettres  lui 
furent  ostées. 

XXIII. 

A  MON  COUSIN  MONSIEUR  DE  TURSNNB. 

25  juin  [1586 «]. 

Mon  cousin,  je  vous  veus  bien  advertir  comnie 
j'estois  venu  en  ce  lieu  de  Montguyon^,  en  intention 
d* exécuter  quelque  chose  que  je  vous  manderay  dans 
trois  jours  ;  mais  le  maulvais  temps  et  les  pluies  ont 
tellement  faict  croistre  la  rivière  de  Dronne,  que  nous 
n'avons  pas  pu  passer  ce  lieu.  Nous  faillismes  hier 
la  compagnie  de  Bois-Dauphin^,  qui  estoit  venu  courre; 
nous  la  suivismes  jusqu'auprès  de  Cuistre,  où  elle  se 
retira;  ils  estoieot  quelque  cinquante  chevaulx  et 
presque  autant  d'arquebusiers  à  cheval.  Je  m'en 
retourne  à  Pons^,  d'où  j'estois  party.  Je  ne  vous  ay 
poinct  encore  dépesché  Lartigue,  pour  ce  qu'il  estoit 
malade  ;  ce  sera  aussitost  que  je  seray  de  retour  à 
Pons,  et  vous  manderay  toutes  nouvelles.  En  atten- 
dant, mandés-moy  des  vostres,  et  me  tenés  adverty 
de  tout  ce  qui  se  passera.  A  Dieu,  cousin,  aimez-moy 
tousjours  ;  je  ne  seray  jamais  autre  que 

Yostre  très  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

n         «  -  •  Henry. 

Ce  XXV*  jumg. 

1.  Lettres  missives,  t.  Il,  p.  226. 

2.  Montguillon  (Maine-et-Loire),  arr.  de  Segré. 

3.  Urbain  de  Laval,  sgr  de    Bois-Dauphin,  maréchal  de 
France  en  1595. 

4.  Le  roi  de  Navarre  était  à  Pons  le  13  juin  1586. 
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Gomme  je  voulois  fermer  oelle-cy,  il  est  venu 
quelques  gens  qui  m'ont  adverty  que  vous  estes  aux 
champs  pour  mesme  entreprise  que  nous  ;  c'est  pour 
ce  que  conduict  Mons'  d'Âubeterre^ .  J'eusse  esté  bien 
aise  que  nous  nous  fussions  rencontrez,  afin  de  parler 
ensemble. 

XXIV. 

A  MON  COUSIN   LE  VIGONTE  DE  TURENNE. 

[JuiUet  1586^] 

Mon  cousin,  j'avois  délibéré  de  vous  faire  entendre 
de  mes  nouvelles,  il  y  a  quatre  ou  cinq  jours,  mais  il 
s'est  présenté  une  occasion  qui  m'a  fait  différer, 
laquelle  s'est  trouvée  utile,  tant  pour  vous  que  pour 
moy  ;  c'est  que,  voyant  que  Mons''  le  maréchal  de  Biron 
prenoit  son  chemin  vers  Cognac  et  Saintes,  et  que  cela 
nous  emportoit  de  l'empeschement  à  nos  desseins, 
d'autant  qu'il  se  mettoit  entre  nous  deux,  j'avisai  un 
moyen  pour  faire  retourner  en  çà  ses  forces,  qui  a 
bien  succédé;  et  heureusement  il  y  a  voit  un  chasteau, 
nommé  La  Ck>nstaudière^,  au  delà  de  la  rivière  duLay^, 
en  Bas-Poitou,  où  j'avois  avis  qu'il  y  avoit  cinq  à  six 
mille  écus  de  deniers  royaux,  destinés  pour  le  payement 
des  trouppes  dudict  sieur  maréchal  :  j'envoyay  pour 
l'investir;  le  lendemain,  je  m'acheminay  à  Lusson^  et  fis 

1.  David  Bouchard,  vicomte  d'Aubeterre,  sénéchal  de 
Périgord, 

2.  Cop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4533,  p.  74. 

3.  Dans  le  canton  des  Moutiers-les-Maufaits  (Vendée). 

4.  Le  Lay  est  une  rivière  importante  qui  passe  à  Mareuil 
(Vendée)  et  se  jette  dans  l'Atlantique,  en  face  de  Ttle  de  Ré. 

5.  Le  roi  de  Navarre  était  à  Luçon  les  16-18  août,  les  11  et 
13  septembre  1586. 

15 
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mener  une  pièce  pour  le  battre,  laquelle  eut  ortie 
Tertu  qu'aussitost  que  ceux  dedans  la  virent,  ils  ren- 
dirent la  place,  lorsque  ledict  s' maréchal,  qui  tourna 
incontinent  la  tète  de  son  armée  vers  moy,  n'en  étoit 
éloigné  que  de  quatre  ou  cinq  lieues.  J'ai  ramené 
toutes  mes  trouppes  et  Tartillerie  en  cette  ville,  sans 
qu'il  demeurast  sinon  deux  soldats  et  un  bruslé,  qui 
étoient  demeurés  dans  ledict  Lusson  pour  y  coucher^ 
contre  le  commandement  que  j'avois  fait.  Le  lende- 
main, une  heure  après  soleil  levé,  trente  ou  quarante 
chevaux  arrivèrent,  qui  y  trouvèrent  aussi  Loumeau, 
lequel,  contre  ma  défense,  y  etoit  demeuré,  qui  néan- 
moins se  sauva  sans  perte,  sinon  de  douze  ou  quinze 
petits  chevaux,  qu'ils  avoient  déjà  tirés  en  rue  pour 
partir.  Ledict  s**  maréchal  est  à  Ghisay  ^  et  reprend  soo 
chemin;  mais  j*ai  traité  aVec  Tabbé  de  Gadagni'  qu'il 
faut  qu'il  s'en  aille  vers  la  rivière  de  Loire  et  qu'il  ne 
faut  point  parler  d'entrevue  ny  de  paix.  Je  garde 
encore  un  autre  moyen  de  faire  retourner  ledict 
s""  maréchal  ou  l'empescher  de  passer,  si  le  moyai  de 
Gadagni  ne  succède.  L'armée  du  maréchal  de  Biron, 
qui  est  entre  nous  deux,  empesche  fort  ceux  de  œ 

pays sont  étrangers  ;  ils  sont  longs  et  malaisés 

à  mener.  J'y  ^y quelque Mons''  le  Prince 

et  ceux  qui  sont  auprès  de  lui,  au  lieu  d'y  encourager 
un  chacun,  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  les  refroi- 
dir et  arrester.  C'est  pourquoy  je  ne  partiray  tout 

1.  Chizé  (Deux-Sèvres),  arr.  de  Melle. 

2.  La  négociation  de  Tabbé  de  Gadaigne  est  de  juillet  1586; 
mais  la  cour  ne  voulut  pas  accepter  le  retrait  de  Biron  der- 
rière la  Loire.  (Voir  Lettres  du  roi  de  Navarre,  t.  Il,  p.  237, 
«  à  Mons'  de  Saint-Geniès  ».) 
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comme  je  désirerois  ;  ce  sera  le  plustot  que  je  pour- 
ray.  Je  ne  vous  sçaurois  dire,  mon  cousin,  combien 
j'ay  été  aise  de  ce  que  vous  avés  si  bien  fait  et  con- 
duit à  Gastillon*  ;  vous  avés  fait  un  bien  incomparable 
et  y  avés  acquis  grande  réputation,  tant  pour  le  géné- 
ral que  pour  votre  particulier;  car  ce  sont  des  coups 
faits  à  propos  et  d'importance,  si  grands  qu'ils  doivent 
être  estimés  d'un  chacun.  L'abbé  de  Gadagni  est  venu 
sans  apporter  ce  que  j'avois  demandé,  qui  est  le  recul- 
lement  de  l'armée  du  maréchal  de  Biron  de  la  Loire; 
il  a  bien  apporté  l'assurance  de  l'entrevue,  le  tems 
et  le  lieu.  Il  ne  veut  pas  rompre  et  a  demandé  un 
passeport  pour  retourner  par  deçà.  Mons'  de  Montpen- 
sier  a  envoyé  le  comte  de  Gara  vas,  qui  est  mieux  que 
jamais.  Le  cardinal  de  Soissons  ne  demande  qu'à  exé- 
cuter ses  entreprises.  Ne  différés  de  prendre  argent  où 
vous  en  trouvères  pour  la  nécessité.  Si  je  fais  des 
defienses,  elles  ne  sont  pas  pour  vous,  mais  pour  ceux 
qui  se  licencieront  à  entreprendre  et  prendre  sans 
pouvoir  et  sans  nécessité.  Je  vous  prie  croire  que  je 
vous  suis  ami  fort  assuré  et  intime,  et  duquel  vous 
pouvés  toujours  disposer,  et  de  ce  qui  sera  en  mon 
pouvoir.  Faites-en  donc  état  perpétuel  et  aimés  toujours 
Votre  très  affectionné  cousin  et  plus  parfait  amy 

à  jamais, 

Henry. 

Cousin,  j'avois  déjà  donné  la  compagnie  de  feu 
Grepiny  au  capitaine  Roux^,  quand  vos  lettres  sont 
arrivées  et  sa  dépesche  faite. 

1.  Où  il  résista  brillamment  à  Mayenae  en  juillet  1586.  — 
Voir  plus  haut  les  Mémoires  de  Turenne^  p.  196,  et  la  note  2. 

2,  Le  capitaine  Roux,  employé  tantôt  par  Henri  de  Navarre, 
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XXV. 


A  MON  GOUSYN  MONS'  DE  TURENNE. 

[31  mars  1587  •  ?] 

Mon  oousyn,  ce  porteur  m'est  venu  trouver  de  la 
part  du  s**  de  Savayliant ',  tant  pour  le  gouvernement  de 
deçà  et  pour  les  taylles  que  prend  Mons^  de  Terrydes  ' 
en  contrybusyons,  que  pour  le  droyt  de  quelques  pry- 
sonniers  et  pour  le  regard  du  péage  sur  la  ryvyère. 
Je  luy  mande  que  je  remets  le  tout  à  vous,  ayant  tcmt 
pouvoyr  d'ordonner  »  tout  ainsy  que  je  pourroys  fère,  sy 
j'estoys  presant  ;  mays,  s'yl  y  a  quelque  fayct  entr'eus 
trop  aygre  et  dyfycylle,  nous  avyserons  s'yl  sera  plus 
expedyent  à  le  remetre  à  mon  arryvée  par  delà,  et 
neanmoyns,  s'yl  est  possyble,  vous  y  raconunoderés 
toutes  choses,  ce  quy  ne  se  peut  faire  sans  autoryté  et 
presense  entr'eus.  Yl  est  certeyn  que  les  lettres  et 
depesches  empyreroyent  plustost  le  tout  qu'elles  n'y 
profyteroyent^.  Je  vous  escryvy  hyer  assés  partycu- 

tantôt  par  le  maréchal  de  Matignon^  se  rallia  définitivemeat  aa 
Béarnais. 

1.  Autogr.  Collection  Alfred  Morrisson,  n®  53.  Catalo^ue^ 
etc.,  t.  n^  p.  268.  —  Cop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4533, 
p.  87. 

2.  Denis  de  Mauléon,  sgr  de  Savailhan,  gouyemeor  de  Gais- 
teljalouz  et  plus  tard  de  Mas-Grenier. 

3.  Géraud  de  Lomagne,  sgr  de  Terride,  après  son  frère. 

4.  Le  15  mars,  le  roi  de  Navarre  écrit  de  la  Rochelle  qne 
la  reine  mère  est  repartie  sans  qu'aucun  arrangement  bien 
fructueux  ne  soit  sorti  de  la  négociation.  Elle  avait  envoyé 
chercher  le  vicomte  de  Turenne  pour  le  prier  de  décider  le  roi 
de  Navarre  à  se  joindre  à  Henri  III  Contre  la  Ligue.  Au  reste. 
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lyeremant.  Je  a*ay  ryen  entendu  de  nouveau,  sy  oe 
n'est,  pour  tout  certeyn,  Mons''  de  Mayene  est  loyn  de 
la  cour  et  a  pryns  le  chemyn  de  Bourgongne^  À 
Dyeu,  mon  cousyn,  aymés  tousjours 

Yostre  très  afectionné  cousyn  et  parfet  amy  à  jamès, 

Henry. 
À  la  Roobelle,  ce  dernyer  de  mars. 

XXVI. 

A  MON  COUSIN  MONSIEUR  DE  TURENNE. 

[JuUlet  1587».] 

Mon  cousyn,  je  vous  envoyé  Lambert^,  qui  est  venu 
me  trouver  avec  Fhomme  du  s""  de  la  Tour  d'Yvîers*, 
pour  ce  que,  sur  la  délivrance  de  la  foy  de  Desborges, 
pour  laquelle  il  étoit  venu,  il  y  a  quelques  difficultés. 

Turenne  venait  d'être  nommé  par  le  duc  de  Montmorency 
lieutenant  général  en  Haut-Languedoc,  et  le  roi  de  Navarre 
le  regardait  toujours  comme  son  véritable  représentant;  il 
écrivait,  le  31  mars  1589,  à  Geoffroy  de  Vivans  qu'il  avait 
envoyé  «  son  cousin,  Mons''  de  Turenne,  afin  d'arrester  un  peu 
ceux  qui  s'avancent  si  avant  dans  nostre  terroir,  »  tandis  que 
lui-même  allait  à  Cognac.  (Lettres  missives,  t.  II,  p.  279.  — 
Voir  Bibl.  nat.,  fonds  Leydet.) 

1.  L'hiver  s'était  passé  en  négociations,  les  hostilités  ne 
recommencèrent  en  Poitou  qu'au  commencement  d'avril.  Le 
roi  de  Navarre  s'empara  de  quelques  villes. 

2.  Gop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4533,  p.  58. 

3.  Le  s'  de  Lambert  fut  souvent  chargé  de  missions  impor- 
tantes par  le  roi  de  Navarre.  —  Voir  plus  haut,  p.  214. 

4.  Nous  savons,  par  une  lettre  du  13  juillet  1587,  que  M.  de 
Meslon,  l'un  des  meilleurs  lieutenants  du  Béarnais,  avait  reçu 
Tordre  de  la  mise  en  liberté  du  sieur  de  la  Tour  et  que  le  roi 
de  Navarre  avait  chargé  Turenne  de  cette  affaire. 
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Ledîct  Lambert  les  vuidera  avec  vous  ;  et,  pour  ce,  je 

vous  le  renvoyé. 
Au  reste,  faites  toujours  estât  de  moy  comme  de 
Vostre  très  aflPectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

Henry. 
XXVU. 

A  MON  COUSIN  DE  TURENNE. 

[1587*.] 

Ciousin,  j'ay  reçu  vostre  lettre.  Je  vous  envoyé  ce 
porteur,  il  vous  dira  ce  que  je  ne  puis  écrire  ;  si  les 
affaires  ne  vous  empescheot,  que  je  vous  voye  à  Saint 
Je  vais  loger  demain  à  une  lieue  de  mes  en- 
nemis; si  nous  les  voyons,  ce  sera  avec  avantage.  Je 
serai  fort  sage;  croies  que  nos  affaires  ne  sont  pas 
encore  sans  cure. 

À  Dieu,  je  suis  Thomme  du  monde  qui  vous  aime 

^  "^«"^'  Henry. 

Ce  porteur  vous  dira  les  avantages  que  Dieu  nous 
a  déjà  donnés^. 

xxvni. 

[a  mon  GOUSYN  MONS'  DB  TURENNE.] 

[Août-septembre  1587*.] 

Instruysés  myeus  vos  ambassadeurs  et  ne  vous 
fâchés  pas  sy  aysemant.  J'ay  une  telle  jalousye  de 

1.  Cop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4533,  p.  51. 

2.  Sans  doute  les  petits  succès  en  Poitou  qui  précédèrent  la 
campagne  de  Goutras. 

3.  Autogr.  Collection  Morrisson,  n*  37.  Catalogue,  etc., 
t.  Il,  p.  266.  —  Cop.  Bibl.  nat.,  f.  fir.,  Nout.  acq.  4533,  p.  54. 
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oeste  armée  que  je  vous  guarde,  que  je  lesse  toute 
ostantasyon,  pour  ne  la  lesser  eschaper.  J'ay  envoyé 
Balyros*  et  Parabère^  au  Port  de  Pylles'/  pour  par 
leur  arryvée  ampescher  le  partemant  de  ces  Fyiystyns 
efrayés;  ancore  è-je  peur  qu'yls  ne  partent  ceste  nuyt, 
quy  me  fera  partyr  devant  jour.  S'yis  sont  ancore  à 
La  Haye^,  je  vous  atandré  au  randés-vous;  s'yls  sont 
partys,  je  me  mettre  à  leur  eu  et  vous  an  advertyré^. 
Vous  êtes  tousjours  vous-mesme.  Bon  soyr. 
Vostre  très  afectyoné  cousyn  et  parfayt  amy, 

Henry. 

1.  Gaspard,  s"^  de  Baliros,  en  Béam,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre. 

2.  Le  fils  de  ce  Baudéan  de  Parabère,  massacré  en  1578  dans 
une  émeute  des  protestants  de  la  ville  de  Beaucaire,  dont  il 
était  gouverneur.  Il  s'appelait  Jean  et  était  lieutenant-général 
en  Poitou.  Est-ce  le  même  qui  commandait  Tannée  précédente 
à  Damazan  et  au  Mas-d'Agenois  ? 

3.  Port-de-Piles  (Vienne),  arr.  de  Châtellerault. 

4.  La  Haye-Descartes  (Indre*et-Loire).  La  ville  était  alors 
fortifiée,  et  le  roi  de  Navarre  ne  put  l'enlever . 

5.  Le  manifeste  du  roi  de  Navarre,  annonçant  sa  prise 
d'armes  conjointement  avec  ses  cousins  et  Montmorency,  est 
daté  de  Fontenay-le-Comte,  le  14  juillet  1587  ;  la  bataille  de 
Coutras  est  du  20  octobre.  —  Voir,  dans  les  Mémoires  et  corres^ 
pondance  de  Duplessis^Momai/,  t.  III,  p.  536  :  «  Bataille  de 
Coutras  et  ce  qui  la  précéda.  »  Au  reste,  dès  que  le  Béarnais 
apprit  l'entrée  des  Allemands  en  France,  il  leva  quelques 
troupes  et  s'avança  vers  la  Loire  au-devant  du  prince  de 
Condé  et  du  comte  de  Soissons,  qui  lui  apportaient  leur  con- 
cours; puis  il  écrivit  à  Turenne,  à  peine  remis  d'une  grave 
blessure  reçue  près  d'Aiguillon,  pour  lui  demander  d'amener 
de  Guyenne  le  plus  de  soldats  qu'il  pourrait.  Le  vicomte,  en 
peu  de  temps,  rassembla  600  fantassins  et  2,000  arquebusiers 
à  cheval,  et  les  conduisit  lui-même  devant  la  Haye  sur  la 
Creuse  et  jusqu'à  Montsoreau  sur  la  Loire.  A  la  date  de  cette 
lettre,  il  n'avait  pas  encore  rejoint  le  roi  de  Navarre. 
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« 

XXIX. 

A  MON  COUSIN  MONSIEUR  DE  TURENNE. 

t 

[23  septembre  1587*.] 

Les  ennemis  sont  à  Bourgueil^;  je  fais  passer 
quatre  cent  cuirasses  et  douze  cent  arquebusiers  pour, 
s'ils  tournent  à  vous,  me  mettre  au  cul  ;  s*ils  viennent 
à  moy,  faites  en  de  même.  Les  Bretons  ne  sont  plus 
que  six  vingt,  pour  s'en  estre  allé  une  trouppe  ;  le  reste 
parle  de  les  suivre^. 

Bonjour;  ce  xxni^  à  cinq  heures^. 

Votre  très  affectionné  cousin  et  parfait  ami, 

Henry. 
Que  je  sache  à  toutes  heures  de  vos  nouvelles. 

XXX. 

A  MON  GOUSTN  MONS'  DE  TURENNE. 

[Nérac*,  octobre  ou  novembre  1587*.] 

Mon  cousyn,  je  vous  anvoye  les  nouvelles  que  j'ay 

1.  Gop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  4533,  p.  55. 

2.  Bourgueil  (Indre-et-Loire) ,  air.  de  Chinon. 

3.  Joyeuse  venait  de  s'arrêter  là^  en  effet,  avec  le  doc  de 
Mercœur,  attendant  Turenne  au  passage  de  la  rivière  d*Ao* 
thion.  Lavardin,  l'ancien  ami  du  roi  de  Navarre,  servait  comme 
lieutenant  général  dans  l'armée  royale. 

4.  Le  roi  de  Navarre  était,  du  13  au  26  septembre  1587,  i 
Montsoreau. 

5.  Le  roi  de  Navarre  séjourna  à  Nérac  du  30  octobre  aa 
30  novembre  1587,  en  se  rendant  à  Pau,  après  la  victoire  de 
Coutras. 

6.  Autogr.  Collection  Alfred  Morrisson,  n^  55.  —  Catalogue^ 
etc.,  t.  II,  p.  269. 
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resu  de  Xayntes,  par  où  vous  verres  ce  quy  s'y  est 

passé.  Le  tout  est  assés  heureus  pour  nous;  mays  je 

playns  extresmemant  la  mort  de  ceus  quy  sont  com- 

prys  au  dyscours  que  vous  en  verres  ^ .  Nous  avons  eu 

nouvelles  que  nos  reystres  marchent.  Lambert  doyt 

demayn  arryver  d*où  yl  avoyt  esté  depesché,  et  en 

raporte  bonnes  nouvelles  ;  je  les  vous  manderay  d'icy 

à  un  jour  ou  deus.  Cependant,  je  vous  prye,  mon 

cousyn,  vous  souvenyr,  quoy  que  je  vous  ay  mandé 

de  venyr  à  Nerac,  n'a  poynt  esté  en  yntentyon  de 

vous  y  fère  demurer,  et  mesmes  dans  un   syège, 

mays  pour  y  pourvoyr,  m'en  venant  par  delà,  et  le 

secouryr,  quand  besoyn  seroyt,  et  pour  y  ordonner 

ce  que  vous  verryés  estre  à  fère,  suyvant  les  oca- 

syons.  Vous  savés  Testât  que  je  fay  de  vous,  l'amytyé 

que  je  porte,  et  le  soyn  que  j'ay  de  ce  quy  vous  touche  ; 

je  vous  prye  fère  ce  que  je  vous  ay  mandé  et  aymer 

toujours 

Yostre  très  afectyonné  cousyn  et  parfet  amy  à  jamès, 

HEimY. 

Mon  cousyn,  je  vous  prye  anvoyer  à  Mons'  de  Fon- 
traylles^  une  copye  des  nouvelles;  je  luy  mande  que 
vous  les  luy  ferés  tenyr. 

1.  Ce  sont  les  morts  de  Coutras  (20  octobre  1587)  :  Joyeuse 
et  son  frère  Saint-Sauveur  tués;  de  Batz  et  Vivans  y  avaient 
été  blessés.  (Voir  de  Thou,  liv.  LXXXVII;  Lettres  mUaivea, 
t.  n,  p.  309.) 

2.  Le  baron  de  Fontrailles,  sénéchal  d'Armagnac,  avait  été 
blessé  à  Jamac. 
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XXXI. 

A  MON  GOUSTN  MONS''  DE  TURENNE. 

[Bfars  1588*.] 

Mon  Gousyn,  j'ay  esté  extresroemant  ayse  d*avoyr 
antandu  l'assuranse  de  vostre  gueryson,  ayant  esté  la 
baiie  détachée  de  Fos,  ce  quy  me  fet  espérer  que 
vous  serés  byentost  du  tout  guery^.  Jfe  says  sur  le 
poynt  de  partyr  d'ycy',  et  desjà  une  grande  partye  de 
mes  troupes  ont  passé  Teau.  Vous  savés  combyen  en 
mon  absence  vostre  presanse  est  requyse  par  desà. 
Je  vous  ay  mandé  le  regret  et  deplesyr  que  j^avoy 
eu  de  la  mort  de  feu  mon  cousyn  Mons'  de  Bouylion*, 
et  ce  que  j'avoy  là-dessus  delyberé  et  ordonné  pour  le 
byen,  protectyon  et  conservasyon  de  ma  cousyne 
mademoyselle  de  Bouyllon^;  j*y  ay  depesché  le  s'  de 

1.  Autogr.  Collection  Alfred  Morrisson,  n®  56.  Catalogucy 
t.  II,  p.  269.  —  Gop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Noav.  acq.  4533,  p.  79. 

2.  MarsoUier,  dans  son  Histoire  du  duc  de  Bouillon^  ne 
parle  pas  de  cette  blessure  de  Turenne,  qui  doit  avoir  ëté  peu 
grave.  Il  venait  de  faire  sans  succès  le  siège  de  Sarlat  et  avait 
ensuite  rejoint  le  prince  de  Gondé  en  Angoumois. 

3.  Il  était  sans  doute  à  Nérac. 

4.  11  laissait  trois  fils,  qui  tous  périrent  jeunes;  l'atné, 
Guillaume-Robert  de  la  Marck,  né  à  Sedan  le  1*' janvier  1562, 
mourut  à  Genève  le  11  janvier  1588,  après  avoir  institué  sa 
sœur  Charlotte  comme  héritière  universelle.  C'est  celle  qae 
Henri  IV  devait  faire  épouser  au  vicomte  de  Turenne  le 
15  octobre  1591. 

5.  Charlotte  de  la  Marck  naquit,  le  5  novembre  1574,  de 
Françoise  de  Bourbon,  fille  de  Louis,  duc  de  Montpensier,  et 
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Beauvoys,  quy  a  esté  nourry  page  an  la  maysoD,  et 
mesmes  pour  voyr  Mons'  de  La  Noue  et  luy  parler  de 
ma  part,  afyn  de  oontenyr  les  choses  en  tranquylyté 
audyt  estât,  sy  possyble  est,  et  neanmoyns  préparer 
toutes  choses  pour  la  guerre;  car  il  est  malaysé  que 
ou  parens,  ou  voysyns,  ou  lygueurs  ne  troublent  oest 
estat-là.  La  foy  de  Mons^  de  La  Noue  est  obligée,  mays  il 
est  pleyn  d'yntegryté  et  de  fydelyté,  et  en  telles  choses 
et  personnes  favorables,  à  sçavoyr  d'une  pupylle  quy 
a  esté  commise  à  sa  foy,  il  n'est  pas  lié^.  Houy'  et 
Monlouet,  qui  sont  ses  parens  ou  allyés,  seront  depes- 
chez  pour  y  aller:  Tun  est  en  sa  mayson,  auquel  on 
parlera  pour  cest  efet  ;  l'autre  passera  par  Languedoc 
et  vous  verra  exprès,  pour  communiquer  tout  et 
prandre  avys  et  ynstructyon  de  vous  et  se  conduyre 
antyeremant  par  son  avys.  Il  faudra  que,  pour  ce  com* 
mansement,  afyn  de  suvenyr  aus  nesessytés  quy  se 
pourront  presanter,  il  porte  dix  mille  escus  par  papier 
de  change  ou  autrement  ;  tenés-y  la  meyn  et  préparés 
les  choses  avec  Mons'  de  Mont[morency]  et  ceux  de 
Languedoc  ;  c'est  chose  que  je  desy  re  extremeaiant  pour 

de  Jacqueline  de  Longwy.  Son  père,  Henri-Robert  de  la 
Marck,  duc  de  Bouillon,  prince  de  Sedan,  devait  mourir  un 
mois  après,  le  5  décembre  1574. 

1.  La  Noue  avait  accepté  la  tutelle  de  M"*  de  Bouillon,  qui 
n*avait  que  treize  ans,  et,  allant  d'Heidelberg  à  Genève  et  de 
là  à  Sedan,  il  put,  non  sans  dangers,  prendre  possession  de 
l'administration  des  grands  biens  de  sa  pupille.  (Voir  la  lettre 
du  roi  de  Navarre  à  La  Noue  de  la  fin  de  mars  1588,  t.  II, 
p.  361.) 

2.  François  de  Quincampoix,  sgr  de  Mny,  ou  Mouy,  que 
le  roi  de  Navarre  avait  envoyé  en  1585  à  Sedan  près  le  duc  de 
Bouillon. 
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VOUS  et  qui  est  utylle  et  de  grande  ymportanse  pour  le 
publyc.  L'armée  de  W  le  maréchal  de  MatygnoD  et  du 
grant  pryeur  de  Tolose^  se  sont  séparées.  Ils  se  sont 
contentés  de  venyr  avec  toute  leur  armée  ataquer 
une  escarmouche  dedans  les  vygnes  qui  sont  du  costé 
d'Agen^y  quy  a  duré  assés  longuemant,  et  y  a  eu  sept 
ou  huyt  mylle  harquebusades  tyrées  sans  qu'yl  y  en 
ay t  eu  aucun  des  nostres  mort,  synon  deux  blessés  et 
un  esgratygné.  Des  leurs ,  ils  en  ont  layssé  deus  sur 
la  plase,  ils  en  ont  emporté  d'autres,  et  y  en  a  eu 
aussy  beaucoup  de  blessés.  M'  de  Gastelnau  '  a  esté 
contraynt  par  le  s'  de  Poyanne*  de  se  retyrer  avec 
sa  troupe  dedans  Glermont^,  quy  est  à  Berdoy^.  Il  a 
fet  de  belles  sayllyes,  où  yi  a  esté  blessé  d'une  barque- 
busade  à  la  gorge,  et  n'y  a  eu  qu'un  des  syens  mort 
à  ladyte  escarmouche,  quy  a  duré  synq  heures.  Il  a 
esté  secouru  par  les  Bearnoys,  et  est  de  retour  au 
Mont-de-Marsan  avec  ses  troupes.  Les  anemys  ont 
emporté  playne  charrette  de  morts  et  de  blessés.  Mon 

1.  Le  grand  prieur  de  Toulouse  était  le  troisième  frère  da 
duc  de  Joyeuse,  qui  venait  d*étre  tué  à  Goutras  :  Antoine-Sci-> 
pion  de  Joyeuse,  chevalier  de  Malte,  fils  du  vicomte  et  de 
Marie  de  Batamay. 

2.  Dans  une  lettre  du  1®'  mars,  à  Gorisande,  écrite  de  Cler- 
mont,  le  roi  de  Navarre  parle  en  détail  de  cette  affaire 
d*Agen,  qui  avait  eu  lieu  la  veille.  (Voir  Lettres  missives,  t.  Il, 
p.  341.) 

3.  Le  baron  de  Gastelnau,  chambellan  du  roi  de  Navarre. 

4.  Bertrand  de  Baylens,  sgr  de  Poyanne,  d*une  ancienne 
famille  de  Béarn.  Il  était  sénéchal  des  Landes,  gouverneur  de 
Dax,  et  catholique. 

5.  Glermont-Dessous  (Lot-et-Garonne),  air.  d*Agen. 

6.  Berdoy,  commune  de  Gastelnau-d' Angles  (Gers). 
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oousyD  Hons''  le  conte  de  Soyssons^  estoyt  sur  les 
lyeus  ;  je  croy  qu'yl  s'y  sera  fort  employé.  Les  anemys 
se  sont  retyrés  jusques  à  Pouyllon  ^  et  y  ont  esté  pbur- 
suyvys.  Sarzac  a  esté  demy  surprys  et  demy  trahy. 
J'envoye  les  compagnyes  quy  ont  passé  la  Garonne 
pour  le  reprandre  ;  le  vyconte  de  Mervylle  s'en  fet 
fort  ;  pour  le  moyns,  il  assure  qu'yl  se  peult  fère  et 
qu'yl  s'y  employera.  A  Dyeu,  mon  cousyn,  Je  desyre 
avoyr  sou  vaut  nouvelles  de  vous  et  de  vostre  santé. 
Fêtes  tousjours,  je  vous  prye,  très  certeyn  estât  de 
l'amytyé  de 

Vostre  très  afectyonné  cousyn  et  parfet  amy, 

Henry. 

Mon  cousyn,  vous  ne  sauryés  croyre  combyen  yl  y  a 
de  malades  ycy.  Je  ne  me  trouve  pas  trop  byen  de  ma 
part.  Je  vous  prye,  quant  vous  vous  pourrés  passer 
de  Mons*"  d'Orloman^,  le  me  ranvoyer.  J'escry  à 
Messieurs  des  dyocèses  du  Bas-Languedoc  de  ne  fayl- 
lyr  de  se  trouver  à  l'assamblée  que  j'ay  convoquée  à 
Sainte-Foy^,  pour  le  byen  des  Eglyses,  et  leur  mande 
de  se  retyrer  à  vous,  pour  la  sûreté  de  leur  passage. 

1.  Le  comte  de  Soissons  s'était  rapproché  du  roi  de 
Navarre,  même  avant  la  mort  du  prince  de  Condé,  désirant 
alors  vivement  épouser  Catherine  de  Bourbon,  qui  lui  avait 
été  presque  promise.  Les  intrigues  de  SuUj  firent,  dit-on, 
rompre  ce  projet  d'union. 

2.  Pouillon,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Dax  (Landes). 

3.  Jean  Hortoman,  médecin  ordinaire  du  roi  de  Navarre, 
qui  resta  à  son  service  après  son  avènement  et  jusqu'en  1593. 

4.  A  la  fin  de  mars  1588,  le  roi  de  Navarre  se  plaignait  au 
ministre  La  Roche-Chandieu  de  «  la  négligence  des  églises  ou 
des  depputez,  qui  ne  sont  encores  arrivez  à  Saincte-Foy.  » 
[Lettres  missives,  t.  Il,  p.  357.) 
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XXXII. 

A  MON  COUSIN  1I0N8'  DE  TURENNE. 

6  novembre  [1588*]. 

GousiD,  j'ai  reçu  lettre  des  gens  tenans  la  chambre 
de  mon  amirauté,  par  laquelle  ils  me  donnent  avis  de 
certaines  poursuittes  contre  eux:  faites  en  mon  Conseil 
privé,  pour  raison  de  certain  jugement  par  eux  faits 
pour  résoudre  certaine  prise  faite  par  le  capitaine 
Masson  ;  et,  pour  ce  que  je  sais  que  la  plupart  de  œ 
qu'ils  me  mandent  est  vray,  je  vous  prie  de  comman- 
der à  Mons'  Desmarets^  et  autres  de  mon  Conseil  de 
n'en  faire  aucune  poursuitte,  jusqu'à  ce  que  je  sois  par 
delà,  qui  sera  demain  au  soir.  Dieu  aydant.  C'est 

Votre  très  affectionné  cousin,  et  plus  parfait  ami, 

Henry. 
De  Saint-Jean^,  ce  dimanche  matin  6*  de  novembre. 

XXXIII. 

A  MON  COUSIN  MONS"^  LE  VIGONTE  DE  TURENNS. 

[Marigny,  l*' juillet  1589*.] 

Mon  cousin,  désirant  vous  tenir  adverty  de  ce  qui  se 
passe  et  vous  faire  part  de  noz  bonnes  nouvelles, 
j'avois  delliberé  vous  envoyer  ung  gentilhomme  exprez, 

1.  Cop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nottv.  acq.  4533,  p.  92. 

2.  Le  chevalier  des  Maretz. 

3.  Saint-Jean«d*Aiigëly.  —  Le  25  octobre,  le  roi  de  Nayarre 
était  à  la  Rochelle,  et  il  s'y  trouvait  encore  le  17  novembre  1588. 

4.  Orig.  Collection  Alfred  Morrisson,  n^  57.  —  Auiograpk 
Lettera,  etc.,  t.  II,  p.  270.  —  Cop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nouv. 
acq.  4533,  p.  111. 
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sans  les  occasions  qui  se  sont  présentées  et  se  pré- 
sentent encore  tous  les  jours  de  combactre,  qui  faict 
que  j'ay  seuilement  depesché  ce  porteur,  qui  vous  en 
sçaura  rapporter  les  particullaritez,  ouitre  lesquelles 
je  vous  diray  qu'ayant  sceu  comme  Mons'  de  Mont- 
peosier,  commandé  de  s'en  revenir  avec  ses  forces, 
jnarchoit  assez  lentement  et  s'arrestoit  à  certains  vil- 
laiges  tenuz  par  les  communes,  estant  nécessaire,  pour 
prévenir  les  desseings  de  Mons"*  de  Mayenne,  de  se 
joindre  tous  ensemble  avec  Mons"*  de  Longueville*,  les 
s"  de  La  Noue,  d'Inteville^,  de  Givry^  et  plusieurs 
aultres,  je  vins  dernièrement  trouver  le  Roy  à  Bau- 
gency^,  pour  prendre  une  bonne  resolution  avec  Sa 
Majesté  et  haster  tout  le  monde  ;  où  estant  et  me  pro- 
menant le  soir  sur  le  pont  avec  le  maréchal  d'Aumont  ^, 
je  rencontray  celuy  que  le  s"*  de  Sansy^  avoit  depesché 
pour  advertir  Sa  Majesté  de  Tacheminement  de  l'armée 
des  Suisses,  qu'il  avoit  laissée  prez  de  Langres,  comme 
aussi  le  s'  de  Guitry,  maréchal  de  camp  en  icelle, 

1.  Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  gouverneur  de 
Picardie,  mort  en  1595. 

2.  Joachim  de  Dinteville,  gouverneur  de  Champagne. 

3.  Anne  d*Anglure,  de  Gîvry,  tué  au  siège  de  Laon,  en  1594. 

4.  Le  21  mai,  Henri  écrivait  de  Beaugency  à  la  comtesse  de 
Gramont  :  «  Vous  entendrés  par  ce  porteur  Theureux  succès 
que  Dieu  nous  a  donné  au  plus  furieux  combat  qui  fut  en  cette 
guerre,  celui  livré  à  Tours,  dans  le  faubourg  Saint-Sympho- 
rien,  contre  les  ducs  de  Mayenne  et  d'Aumale,  les  8  et  9  mai. 
Il  vous  dira  aussi  comme  Mons'  de  Longueville,  de  la  Noue  et 
autres  ont  triomphé  près  de  Paris.  »  (Lettres  missives,  t.  H, 
p.  488.) 

5.  Jean  d'Aumont,  comte  de  Châteauroux,  maréchal  de 
France,  adversaire  acharné  de  la  Ligue. 

6.  Nicolas  de  Harlay  de  Sancy,  conseiller  au  Parlement, 
envoyé  en  Suisse  en  1589  par  Henri  III  pour  lever  des  troupes. 
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ni*ea  donnoit  advis  par  lettres,  que  le  mesrne  courrier 
me  rendit.  Soudain,  je  portay  ceste  bonne  nouvelle  aa 
Roy,  qui  la  receutavecq  beaucoup  d'allaigresse,  laquelle 
il  tesmoingna  par  plusieurs  embrassemens,  me  disant 
que  j'estois  son  bon  ange  et  qu'il  n*estoît  jour  que  je 
ne  luy  donnasse  quelque  bonne  nouvelle.  A  la  vérité, 
Dieu  a  tellement  beny  noz  armes  qu'en  quelque  ren- 
contre ou  combat  que  ce  soit  noz  ennemis  ont  esté 
battuz,  et,  depuis  quelzques  jours  encore,  sept  en  ont 
chaîné  quatorze,  quUlz  ont  deffaict  sans  perte,  sauf 
deux  fort  blessez,  l'un  desquelz  est  le  s**  de  Boissy, 
gouverneur  de  Dourdan.  Trente  ou  quarante  cbevauJi, 
entre  lesquelz  estoient  plus  de  vingt  gentilzhommes 
du  Perche,  qui  s'estoient  approchez  d'IUiers^,  ont  esté 
la  pluspart  prins   ou  tuez,   peu  reschappez.   Ledit 
s"*  de  Quitry  me  mande  que  le  retardement  de  ladite 
armée  a  proceddé  de  ce  que  les  Suisses  estoient  entrer 
dans  les  terres  du  duc  de  Savoye,  a  voient  prins  Sey- 
bel',  Tonnon'  et  leurs  bailliaiges,  le  païsde  Fossigoy^ 
bailliage  de  Terny^  et  le  chasteau  de  Ripaille^,  qu  ilz 

1.  Illiers  (Eure-et-Loir),  air.  de  Chartres. 

2.  Peut-être  Leyssel.  Gex,  ch.-l.  d'arr.  de  TAin,  cédé  i  l^ 
France  par  le  duc  de  Savoie  en  1601,  comme  bailliage  irait  mieux. 

3.  Thonon,  ch.-l.  d*arr.  de  la  Haute-Savoie,  ne  conserre 
plus  de  ce  temps  que  la  belle  terrasse  du  château. 

4.  Le  Faucigny  était  Tancienne  province  de  cette  partie  de 
la  Savoie,  entre  le  Ghablais,  le  Valais,  Aoste  et  la  province  de 
Genevois;  la  capitale  en  était  Bonneville  (Haute-Savoie). 

5.  Terny,  aujourd'hui  Ternier;  mais  les  paysans  prononcent 
toujours  Terny.  Il  reste  encore  quelques  ruines  du  chftteao, 
qui  était  tout  près  de  Saint-Julien-en-Genevois,  ch.-l.  d'an*. 
de  la  Haute-Savoie. 

6.  Du  château  de  Ripaille  subsistent  toujours  les  sept  tours; 
il  est  situé  à  2  kil.  de  Thonon.  On  y  garde  le  souvenir  d'AiD^' 
dée  y  m,  qui  fut  le  pape  Félix  V. 
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ont  demoly;  le  magazin  des  inanitions  pour  assiéger 

Genève  y  estoit  gardé  par  six  cens  hommes  de  guerre. 

I^tedit  duc  y  envoya  son   armée,  conduicte  par  le 

oonte  de  MartinengesS  pour  le  deffendre,  mais  en 

^vain;  ledit   conte  y  a   été  blessé,    et   y  a   perdu 

quelque  noblesse.  Toutesfois,  lesdits  six  cens  hommes 

sont  sortiz  par  composition,  et  les  gallères  qui  estoient 

sur  le  lac  ont  esté  brusiées.  Ladite  armée  s'achemine 

maintenant,  composée  de  treize  mil  Suisses,  avecq 

deux  mil  lansquenetz,  environ  trois  mil  François  et 

quinze  cens  reystres^  qui  viennent  du  conté  de  Mont- 

belliard.  Ce  sera  pour  nous  joindre  bientost.  Avec  ce 

secours,  nostre  armée  pourra  estre  de  trente  mil 

hommes,  qui  sera  bien  pour  estonner  Paris  et  tous 

les  Ligueurs.  Celle  de  Mons'  de  Mayenne  se  diminue 

fort  et  ne  peult  estre  telle  que  la  nostre,  encor  qu'elle 

soit  renforcée  de  ce  que  Saint-Pol*  a  voit  en  Gham- 

paigne,  Haultefort'  et  Rottigoty,  qui  sont  environ 

quinze  cens  lansquenetz  ou  deux  mil  au  plus,  fort 

piètres,  mil  harquebuziers  françois,  trois  cens  chevaulx 

et  deux  cens  harquebuziers  à  cheval.  Aussi,  ledit 

s'  de  Longueville^,  avec  Mons'  de  Luxembourg^,  les- 

1.  Un  Martinengo^  piémontais,  commandait  les  troupes  du 
duc  de  Savoie. 

2.  Charles  d'Orléans^  comte  de  Saint-Paul,  frère  du  duc  de 
Longue  ville. 

3.  Edme  de  Hautefort,  que  nous  avons  vu  plus  haut  (p.  185) 
l'adversaire  acharné  de  Turenne,  chevalier  de  Tordre  depuis 
1579,  devint  lieutenant  général  en  Auvergne,  puis  en  Cham- 
pagne et  en  Brie  pour  la  Ligue. 

4.  Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  gouverneur  de 
Picardie,  mort  en  1595. 

5.  Le  duc  de  Luxembonrg-Piney. 

16 
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dits  s"  de  La  Noue,  de  Glermont,  de  Saultour,  Saint- 
PhalleS  PrasUn',  La  Vieuville^,  coate  de  Maulevrier, 
vicomte  d'Âuohy^,  La  Ghappelle,  Ësternay^,  Villema- 
reul,  Beauvaîs-Nangy,  Victry®,  Givry,  Monlglaf  ^ 
aultres,  qui  se  rassemblent  vers  Chasteau-Thierry  et 
Fère-en-Tardenoys,  feront  plus  de  mil  bons  chevauket 
aultant  d'harquebuziers  achevai^.  Mons^d'Espemonen 
peult  avoir  environ  deux  cens  ;  ledit  s*"  de  Montpeo- 
sier  a  six  cens  bons  chevaulx  ;  les  quatre  de  la  Relligion  ; 
j*en  ay  à  présent  plus  de  douze  cens,  plus  oeulx  qui 
marchent  avec  le  Roy  :  j'estime  que  ce  sera  assez  pour 
affironter  ledit  s'  de  Mayenne ,  lequel,  ayant  reprins 
Montereau-Fault- Yonne  et  sçaichant  comme  nous  mar- 
chons droict  à  Paris,  redescent  le  long  de  la  rivière  de 
Seyne  et  y  est  de  présent.  Cependant,  le  Roy  a  prias 

1.  Sans  doute  ce  Georges  de  Vaudray,  marquis  de  Saint- 
Phal,  qui  eut  plus  tard  avec  Duplessis-Mornay  une  affaire  pea 
à  son  honneur. 

2.  Charles  de  Choiseul-Praslin,  capitaine  des  gardes. 

3.  Robert  de  la  Vieuvilie^  baron  de  Rugle. 

4.  Le  vicomte  d'Auchie,  qui  fut  blessé  en  1586,  dans  le  dael 
où  fut  tué  le  jeune  La  Vauguyon. 

5.  Estemay,  de  Gompiègne,  du  parti  des  politiques. 

6.  Louis  de  THospitaly  marquis  de  Vitry,  neveu  du  maréchal 
de  la  Châtre,  était  gentilhomme  du  duc  d'Anjou,  et  suivit  le 
parti  royal  jusqu'à  la  mort  de  Henri  III;  il  se  déclara  ensuite 
pour  la  Ligue  et  défendit  Paris  contre  Henri  IV  avec  Mayenne; 
mais  il  se  rallia  an  roi  après  son  abjuration  et  lui  remit  la 
ville  de  Meaux,  dont  il  était  gouverneur,  le  1*'  janvier  1594. 

7.  Robert  de  Harlay,  s'  de  Montglas,  plus  tard  premier 
maître  d'hôtel  de  Henri  IV. 

8.  Le  14  juillet  1589,  le  roi  de  Navarre  écrit  à  la  comtesse 
de  Gramont  :  «  Nous  joindrons  aux  Souisses  dans  six  jours. 
Mons'  de  Longueville  et  de  la  Noue  les  meinent.  »  {Leura 
missives,  t.  H,  p.  502.) 
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Jargeau,  dont  j*ay  faict  la  composition  à  discrétion,  et 
depuis  impetré  de  Sa  Majesté  que  ceulx  de  dedans 
eussent  la  vye  saulve.  Pendant  que  nous  y  estions, 
Mons''  de  la  Ghastre^  voulut  enlever  quelque  logis, 
partist  la  nuict  avecq  cent  cinquante  chevaulx  et  deux 
oens  harquebuziers  à  cheval,  qu'il  mit  en  ambuscade, 
mais  il  trouva  M"  les  contes  de  Montbason^  et  de 
Sanxerre^,  de  Créance  et  le  baron  de  La  Frette  avec 
leurs  compaignies,  qui  le  receurent  si  à  propos,  qu'il 
n'y  gaigna  rien  et  fut  ramené  battant  jusques  aux 
portes  d'Orléans,  luy  quelque  peu  blessé,  et  beau- 
coup des  siens,  comme  aussi  y  en  a  des  nostres  ;  et, 
sans  l'obscurité,  je  pense  qu'il  en  fut  bien  tumbé 
par  terre;  car  la  charge  recommencea  jusques  à 
trois  fois  et  à  peine  se  pouvoit-on  recongnoistre. 
Hons**  de  Ghastillon^  a  prins  Pluviers,  que  j'ay  aussi- 
tost  faict  remectre  ez  mains  du  Roy,  lequel  nous  accom- 
mode encore  de  Jargeau,  où  j'ay  mis  le  s'  de  Cour- 
selles  du  Faur^,  que  Sa  Majesté  y  entretient  avecq 
six  compaignies  de  cinquante  harquebuziers  chacune. 
Gyen  a  envoyé  rendre  obéissance,  Sully,  Bois-Com- 
mun^ et  les  petites  villes  qui  sont  en  ce  quartier.  On 
dit  aussy  que  la  citadelle  de  Cambray  s'est  révoltée 

1.  Claude  de  la  Châtre,  gouverneur  d'Orléans  pour  la  Ligue. 

2.  Hercule  de  Rohan,  comte  de  Rochefort,  plus  tard  duc  de 
Montbazon,  lieutenant  général  de  Paris  et  de  TIle-de-France. 

3.  Jean  de  Bueil,  comte  de  Sancerre. 

4.  François  de  Châtillon,  s'  de  Coligny,  qui  s'était  distingué 
à  Saint-Symphorien,  défit  entièrement  les  troupes  de  Baveuse 
et  de  Perceville  à  Bonneval,  le  18  mai  1589. 

5.  Jean  du  Faur,  sgr  de  Courcelles,  près  Châtillon-sur-Loire. 

6.  Boiscommun  (Loiret),  arr.  de  Pithiviers. 
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contre  Balagny^  Nous  nous  acheminons  vers  Paris,  et, 
si  tout  le  monde  estoit  aussi  prest  que  moy,  il  y  a 
longtemps  ({n'eussions  passé  Estampes,  laquelle  ville 
nous  avons  prise  dez  le  premier  de  ce  mois,  et  nous 
a  ce  voyage  très  heureusement  succeddé,  contre  Toppi- 
nion  de  plusieurs  du  Conseil  de  Sa  Majesté  que  j'ay 
combactuz  pour  l'entreprendre^.  Dieu  vueille  conty- 
nuer  ses  bénédictions  et  vous  avoir,  mon  cousin,  en 
sa  très  sainte  et  digne  garde.  De  Marigny',  ce  pre- 
mier jour  de  juillet  1589^. 
'  Yostre  très  afectyonné  cousyn  et  plus  parfay t  amy, 

Henry. 

1.  Jean  de  Montluc,  sgr  de  Balagny,  goavemeur  de  Cambrai 
en  1581^  mort  en  1603  maréchal  de  France. 

2.  L'entrevue  du  roi  de  Navarre  avec  Henri  III  au  Plessis- 
lès-Tours  est  du  30  avril  1589.  Les  mois  de  mai  et  de  juin  se 
passèrent  en  marches  et  contre-marches  dans  la  Touraîne,  le 
Blaisois,  le  Dunois  ;  le  18  juin,  il  était  à  Artenay ,  le  20,  à  Ghl- 
teauneuf,  le  22,  à  Beaune  en  Gâtinais,  le  26,  à  Pithiviers,  le 
30,  à  Marigny,  le  2  juillet,  à  Longjumeau,  le  3,  à  Etampes,  qui 
venait  de  se  rendre  aux  troupes  royales  et  où  il  fit  son  entrée 
avec  Henri  III. 

3.  Marigny,  près  Étampes  (Seine-et-Oise). 

4.  Aucune  lettre  ne  se  trouve  dans  le  t.  II  des  Lettres  mis'- 
sives  du  24  juin  au  14  juillet  1589.. 


LETTRES  ET  PIÈCES  INÉDITES 


LE  ROI  CHARLES  IX  AU  VICOMTE  DE  TURENNE^ 

14  juin  1568. 

Mons**  le  viconte,  voyant  les  grandes  despences  que, 
pour  raison  des  troubles  et  divisions  qui  ont  naguières 
esté  en  ce  royaulme,  j*ay  esté  contrainct  de  supporter, 
tant  pour  Tentretenement  de  ma  gendarmerye,  des 
estrangiersy  tant  de  cheval  que  de  pied»  que  j'ay 
entretenuz  jusques  à  ce  que,  ayant  pieu  à  Dieu  me  faire 
ceste  grâce  que  d'establyr  la  paix  entre  mesdicts  sub- 
jectz,  j'ay  licentié  la  pluspart  des  compaignyes  de  gens 
de  pied^,  ensemble  les  reystres,  et  me  restant  ung  si 
grand  nombre  de  gendarmerye  que,  oultre  les  vieilles 
et  anciennes,  mes  bons  et  affectionnez  subjectz  ont 
faict  lever,  suivant  ce  que  je  leur  en  ay  escript  ou 
commandé,  il  est  impossible  de  les  pouvoir  entretenir 
et  faire  payer  de  leurs  estatz,  sans  une  grande  fouUe, 
oppression  et  dommaige  de  mesdicts  subjectz  ;  qui  a 
esté  cause  que  j'ay  advisé  de  les  réduyre,  sçavoir  est  : 
toutes  celles  qui  sont  de  cent  lances  à  soixante,  et 

1.  Orig.  Arch.  nat.,  R'  51. 

2.  Après  la  bataille  de  Saint-Denis  et  la  mort  du  conné- 
table,  sa  compagnie  fut  partagée,  et  Turenne  en  obtint  un 
tiers,  avec  des  archers  ;  c'est  la  signification  de  cette  mesure 
qui  est  l'objet  de  la  lettre  de  Charles  IX  et  de  son  frère  le  duc 
d'Anjou,  ami  d'enfance  du  vicomte.  (Cf.  les  Mémoires,  p.  16.) 
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celles  de  cinquante  à  trante^  :  dont  je  vous  ay  bien 
voullu  advertyr,  afiSn  que  vous  les  faictes  tenir  prestz 
au  nombre  de  ladicte  réduction,  lorsque  je  le  vous 
manderay,  et  quMIz  soient  montez  et  en  Téquipaige 
quMlz  doibvent  estre,  pour  me  faire  service,  aussy  tost 
qu'il  en  sera  de  besoing.  Et  pour  ce  que,  dès  à  pré- 
sent, j'ay  faict  estât  de  me  servir  de  la  vostre  en  Tlsle 
de  France  pour,  avec  les  aultres  forces  que  je  y  ay 
envoiées  et  celles  que  je  y  faictz  aller  présentement, 
tenir  ceste  province  en  seureté  et  enpescher  que  ceulx, 
qui  se  vouldroient  eslever  ou  entreprendre  aucune 
chose  contre  mon  auctorité  et  Tobéyssance  qu'ilz  me 
doibvent,  n*ayent  moyen  d'exécuter  leurs  desseings 
et  mauvaise  volunté,  je  vous  prye  d'envoyer  inconti- 
nent vostredicte  compaignye  audict  pays,  la  part  que 
sera  mon  cousin  le  duc  de  Montmorency,  mareschal  de 
France,  gouverneur  en  icelluy,  pour  s'en  servir  selon 
qu'il  verra  et  congnoistra  estre  bon  pour  l'exécution 
de  ce  que  je  luy  ay  donné  charge  et  commandé  de 
faire.  Et  m'asseurant  que  vous  satisferez  incontinant 
à  ma  volunté  et  à  ce  que  je  vous  mande  cy-dessus,  je 
ne  vous  feray  plus  longue  lettre  que  de  prier  le  Créa- 
teur, Mons'  le  viconte,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escript  à  Paris,  le  xuu*  jour  de  juing 
1568. 

Charles. 

FiZES. 

Suseription  :  a  A  Mons'  le  viconte  de  Turaine,  cappitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  de  mes  ordonnances.  » 

1.  Le  même  Charles  IX  nomme  plus  tard  Turenne  capitaine 
d'une    compagnie    de    trente    lances.   (Lettres   patentes   du 
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LE  DUC  D' ANJOU  AU  VICOMTE  DE  TURENNE. 

14  juin  1568  ^ 

Mens''  le  viconte,  vous  entendrés,  par  la  lettre  que 
le  Roy,  monseigneur  et  frère,  vous  escript  présente- 
ment, la  réduction  qu'il  a  faict  des  compaignies  de  sa 
gendarmerie  et  la  cause  pourquoy,  et  pareillement 
comme  il  a  ordonné  et  faict  estât  de  la  vostre,  pour 
s'en  servir  en  Tlsle  de  France,  soubz  la  charge  et 
commandement  de  mon  cousin  le  duc  de  Montmo- 
rency, mareschal  de  France;  ce  qui  me  gardera  de 
vous  en  faire  aultre  discours  en  la  présente  ne  icelle 
plus  longue,  que  pour  vous  prier  de  ma  part  satisfaire 
de  la  vostre  incontinant,  ou  le  plus  tost  que  vous 
pourrés,  au  vouloir  et  intention  dudict  sieur  Roy,  mon 
frère,  contenu  par  sadicte  lectre;  à  quoy  je  ne  doubte 
que  vous  faciès  faulte,  pour  la  bonne  volunté  et  affec- 
tion que  vous  avés  tousjours  monstre  avoir  à  son  ser- 
vice et  au  bien  de  ses  affaires.  Sur  ce,  je  finiray  la 
présente,  priant  le  Créateur,  Mons'  le  viconte,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Paris,  le 
xmi*  jour  de  juing  1 568. 

Vostre  bon  amy, 

Henry. 

Suscription  :  a  A  Mons'  le  viconte  de  Turaine,  cappitaine  de 
cinquante  lances  des  ordonnances  du  Roy,  mon  seigneor  et 
frère.  » 

22  octobre  1572.  (Histoire  généalogique  de  la  maison  tTAu" 
vergne^  par  Christophe  Fustel.  Paris,  1845,  in-^®.  PreuveSy 
p.  260.) 

1.  Orig.  Arch.  nat.,  R*51. 
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LB  BIARÉGHAL  DE  DAMVILLE  AU  VIGOHTB  DE  TURERIŒ. 

13  janvier  1574  •. 

Mon  nepveu,  envoyant  le  s**  de  Belloy',  présent 
porteur^  devers  Leurs  Majestez,  pour  accompaigner  le 
depputé  que  ceulx  de  l'assemblée  de  Millau,  estans  de 
la  nouvelle  Religion,  ont  depputé  devers  Elles,  pour 
leur  fère  entendre  les  conditions  soubz  lesquelles  ilz 
veullent  condesœndre  à  la  paciffication,  j'ay  bien 
voullu  accuser  par  luy  la  réception  de  la  vostre,  que 
m'a  rendue  le  s**  Janyn,  du  xni^  de  novembre  dernier, 
et  vous  mercie  de  l'affection  et  obéyssance  que  m'avez 
offert  par  icelle,  vous  priant  de  croire  que  ne  la 
sçauriez  vouer  à  personne  de  ce  monde  qui,  avec  plus 
de  volunté,  vous  face  paroistre  de  combien  je  l'aura; 
aggréable  et  acceptable  en  toutes  les  occasions  qui 
jamais  se  présenteront,  faisant  estât  pour  mon  réci- 
proque que  vous  n'avez  parent  ny  amy  en  ce  monde 
qui  plus  vous  ayme,  ny  que  désire  s'employer  pour 
vous  que  moy,  iqui  m'estant  remis  audict  de  Belloy  à 
vous  conter  mes  nouvelles  et  tout  ce  qui  se  passe  de 
deçà,  en  attendant  des  vostres,  je  prieray  le  Créateur, 
après  mes  recommandations,  qu'il  vous  doint. 

Mon  nepveu,  en  santé  bonne  et  longue  vye.  De 
Montpellier,  ce  xm*  jour  de  janvier  1 57&. 

Depuis  la  présente  escripte,  s'estant  résolu  ledict 
s**  d'Yolet  de  ne  point  faire  le  voiage,  j'ay  tout  aussi- 
tost  dépesché  ledict  s'  de  Beloy  pour  les  occasions 
susdictes. 

1.  Orig.  Arch.  nat.,  R*51. 

2.  Antoine  de  Belloy,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi. 
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Yostre  meilleur  oncle,  parfaict  et  asseuré  amy, 

H.  DE  MONTMORANGY^ 

LE  VICOMTE  DE  TURENNE  A  MM.  LES  SYNDICS 
DU  CONSEIL  DE  GENÈVE. 

16  octobre  1576 >. 

Messieurs,  encore  qu'il  y  ayt  desjà  quelque  temps 
<|u'il  a  pieu  à  Dieu  m'appeler  à  sa  cognoissance  et  reti- 
rer des  superstitions  où  j'avoyt  esté  nourry^,  j'ay 
estimé  qu'avec  ceste  occasion  du  sieur  de  Rezay,  pré- 
sent porteur,  qui  va  par  delà,  il  estoit  encore  assez  à 
temps  de  m'en  conjouir  avec  vous,  comme  avec  ceux 
que  je  veux  aymer  et  estimer  et  ausquelz  je  ne  me 
sens  pas  moins  obligé  que  ceux  qui  ont  trouvé  près 
de  vous  une  tant  honeste  hospitalité  et  retraitte 
asseurée.  Et  vous  diray  sur  cela,  Messieurs,  qu'ayant 
entendu  dudict  sieur  de  Rezay  un  affaire  qui  vous  tou- 
choit,  et  nous  tous  aussi,  et  qui  dépend  de  l'exécution 

1.  François  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  né  en  1526, 
fait  chevalier  par  le  comte  d'Enghien  à  la  bataille  de  CérisoUes 
en  1544,  gouverneur  et  lieutenant  général  de  Bresse  et  de  Bugey 
en  1557,  fut  blessé  mortellement  le  10  avril  de  cette  année  à 
Estigny,  près  Saint-Quentin.  Il  avait  épousé,  en  1545,  Éléonore 
de  Montmorency,  fille  du  connétable  Anne,  grand  maître  de 
France,  et  de  Madeleine  de  Savoye,  qui  mourut  avant  son  mari 
et  fut  enterrée  en  Téglise  des  Cordeliers  de  Senlis.  Leurs  deux 
enfants,  Henri  et  Madeleine,  restèrent  donc  orphelins  de  bonne 
heure  et  furent  élevés  par  leur  grand-père  et  leurs  oncles, 
dont  Tun  était  le  seco^id  des  Montmorency,  Henri,  maréchal, 
de  Damville,  gouverneur  du  Languedoc. 

2.  Arch.  de  Genève.  Portefeuilles  des  Pièces  hist.,  n®  1983. 

3.  Voir  dans  les  Mémoires  ce  que  dit  Turenne  de  son  adhé- 
sion au  protestantisme. 
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du  traitté  de  paix,  j'en  ay  pris  les  mémoires,  pour  les 
présenter  en  la  compagnye  où  je  vays,  affin  que,  s'il 
plaist  à  Dieu  tant  favoriser  ce  royaume  que  de  voir 
exécuter  Tédit  de  pacification,  cela  n'y  soit  oublié.  En 
quoy  je  m'employeray  de  telle  façon,  que  vous  jugerez 
que  je  prendray  grand  plaisir  qu'en  toutes  aultres 
affaires  qui  vous  concernent  et  où  j'auray  quelque 
moyen,  vous  vous  en  adressiez  doresnavant  à  moy, 
s'il  vous  plaist,  qui  les  prendray  en  main  comme  les 
miens  propres.  Mais  aussi  vous  priray-je  de  me  faire 
ce  plaisir  de  vous  vouloir  employer  en  Teffect  des 
prières  que  je  fay  à  Mons''  des  Isles,  et  interposer  en 
cela  et  vostre  crédit  et  les  moyens  que  Dieu  vous  a 
donnez.  Ayant  esté  fort  ayse  que  le  voyage  du  sieur 
de  Rezay  par  delà  se  soit  trouvé  si  à  propos,  qui  vous 
dira  plus  particulièrement  sur  cela  ce  qui  seroit  trop 
long  à  descrire;  auquel  je  vous  prie  adjouster  foy 
comme  vous  voudriez  faire  à  moy.  Messieurs,  qui,  en 
cest  endroit,  me  recommande  affectionoémeot  à  voz 
bonnes  grâces.  Priant  Dieu  vous  tenir,  Messieurs,  avec 
toute  prospérité  et  santé,  en  sa  sainte  garde  et  protec- 
tion. 

Escript  à  Turenne,  ce  XYf  octobre  1576. 

Vostre  antièrement  et  bien  afectionné  aaii  à  vous 
faire  service,  ^^^^^^^^ 

GHAUMONT-QUrTRY  AU  VICOMTE  DE  TURENNE. 

19  avril  1578  «. 

Monsieur,  encore  que  je  n'aye  rien  aprins  de  nou- 

1.  Orig.  Arch.  nat.  Papiers  des  Bouillon,  R'53.  La  snscrip- 
tion  est  :  «  A  Monsieur,  Monsieur  de  Thureyne.  » 
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veau  qui  mérite  vous  estre  escript,  oéaDtmoingz,  pour 
le  désir  que  j'ay  d'avoir  cest  hooeur  que  de  me  con- 
tinuer en  voz  bounes  grâces,  je  n'ay  vouleu  perdre 
ceste  occasion  sans  me  y  ramentevoir  et  vous  supplier 
de  croire  que  je  suys  vostre  serviteur  le  plus  fidelle 
que  vous  aurés  jamais;  et,  avec  ceste  assurance,  je 
vous  présanteré  mes  très  humbles  recommandations 
à  voz  bonnes  grâces.  Priant  Dieu, 

Monsieur,  vous  donner  en  sancté  longue  et  heu- 
reuse vye.  De  Saint-Jehan-d*Angély,  ce  xix*  d*apvril 
1578. 

Yostre  bien  humble  et  obéyssant  serviteur, 

QUITRY^ 

LA  COMTESSE  DE  TENDE  AU  VICOMTE  DE  TURENNE. 

3  juin  1578». 

Monsieur  mon  frère,  Uugonis  passant  par  icy,  je  ne 
Tay  voulu  laisser  partir,  sans  vous  faire  ce  mot,  qui 

1.  Si  nous  publions  cette  lettre  assez  insignifiante,  c'est 
qu'elle  est  à  peu  près  le  seul  autographe  connu  de  ce  Jean 
de  Chaumont,  célèbre  comme  ami  de  Henri  IV  et  enragé  hugue- 
not, qui  était  surintendant  de  sa  maison  avec  Lavardin  (Arch. 
des  Basses-Pyrénées,  B.  155).  C'est  ainsi  qu'on  peut  établir  la 
date  où  Guitry  quitta  le  Languedoc,  après  avoir  joué  un  rôle 
important  aux  conférences  de  Nérac.  Il  s'était  sans  doute 
arrêté  à  Saint-Jean-d'Angély,  pour  voir  le  prince  de  Condé,  se 
rendant  dans  le  Vexin,  d'où  sa  famille  était  de  longue  date  ori- 
ginaire. Les  Mémoires  de  Turenne  parlent  souvent  de  lui,  ainsi 
que  les  Mémoires  de  la  Huguerie, 

2.  Orig.  Arch.  nat.,  R'53.  La  suscription  porte  :  «  A  Mon- 
sieur mon  frère,  Monsieur  de  Turenne.  » 
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me  servira,  s'il  vous  plaist,  pour  me  ramantevoir  à 
vostre  bonne  grâce  et  pour  vous  suplier  m'i  vouloir 
continuer.  Je  suis  tousjours  en  attandant  de  voz 
bonnes  nouvelles,  n'an  ayant  point  eu  despuis  celle  qu  il 
vous  plust  m'escrire  par  Pillon,  de  coy  je  suis  en  grand 
peine,  n*en  sçachant  que  pancer.  Au  reste,  vous  sçavés 
la  puissance  que  vous  avés  sur  moy  estre  telle,  qu'ele 
ne  peult  estre  altérée  par  coy  que  ce  soit,  ainsi  qae 
j'espère  vous  Faire  paroitre,  en  tous  les  endroitz  où  il 
vous  plaira  d'an  faire  preuve.  En  atandant  que  je  soie 
si  heureuse  que  d'avoir  moyen  de  vous  randre  autant  de 
taimoignage  de  mon  affection  et  bonne  volonté  comme 
j'an  ay  de  désir,  je  vous  supliré  de  recevoir  mes 
humbles  recommandations  à  voz  bonnes  grâces,  avec 
prière  que  je  fais  à  Dieu  de  vous  donner, 

Mons''  mon  frère,  en  toute  perffection  de  santé, 
très  heureuse  et  longue  vie.  De  Joze^  ce  3*  de  juin 
1578. 

Vostre  bien  humble  et  obéissante  sœur, 

Madelene  de  Tureiyne^. 


1.  Joze  (Puy-de-Dôme),  arr.  de  Thiers,  où  était  né  Henry  de 
la  Tour,  vicomte  de  Turenne. 

2.  Madeleine  de  la  Tour,  sœur  de  Turenne,  était  depuis 
quelques  années  veuve  du  comte  de  Tende,  gouverneur  et  séné- 
chal de  Provence,  qui  mourut  à  Montélimart^  empoisonné, 
dit-on.  Elle  ne  semble  pas  avoir  vécu  au  delà  de  1580.  Par 
testament  en  date  du  21  juin  de  cette  année,  elle  instituait  le 
vicomte  son  seul  héritier.  —  Voir  plus  haut,  p.  3,  note  i. 
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MONSIEUR  DE  TORS  A  Y  AU  VICOMTE  DE  TURENNE. 

11  août  1578*. 

Monseigneur,  je  vous  diray  avec  ceste  ocasion  que 
j'ay  lettres  de  Mons'  de  La  Noue,  du  depuis  qu'il  est 
arrivé  en  Flandre,  par  lesquelles  il  me  mande  que 
Monseigneur  avoit  envoie  Mons*"  de  Bussy*  vers  les 
Estas,  et  qu'il  le  leurs  vouloit  aussy  envoier,  si  tost 
qu'il  y  a  esté  arrivé  ;  ce  que  désiroient  lesdis  Estas  et 
sur  tous  Monseigneur  le  prince  d'Orange.  Groiez  que 
mondit  s'  de  La  Noue  estoit  nécessaire  où  il  est,  pour 
beaucoup  de  raisons  qui  seroient  longues  à  déduire, 
mais  entre  autres,  comme  il  m'a  mandé,  pour  empes- 
cher  la  pratique  du  conte  de  Lalain^  et  autres  Catho- 
liques, par  laquelle  ilz  vouloient  faire  déclarer  mon- 
dit seigneur  protecteur  de  la  Religion  Catholique 
contre  la  Reformée  ;  et  ne  faut  douter  que  le  nonce  du 
Pape  et  autres  ambassadeurs,  qui  luy  ont  esté  envoies 
pour  le  ramener,  s'il  estoit  possible,  ne  le  povant 
obtenir,  eussent  approuvé  ce  dessin;  car  le  diable 
ne  se  soucie  pas  beaucoup  du  lieu,  pourveu  qu'il 
face  tousjours  la  guerre  à  Jésus-Christ.  Jusques 
icy,   on   ne   peut   concevoir  que  bonne   espérance 

1.  Orîg.  Arch.  nat.,  R'53.  a  A  Monseigneur,  Monseigneur 
le  viconte  de  Turenne.  » 

2.  De  Mons,  le  duc  d'Anjou  avait  envoyé  Bussy  aux  États  ;  il 
lui  adjoignit  bientôt  Sorbier  des  Pruneaux,  et  le  traité  d'al- 
liance en  vingt-trois  articles  fut  signé  à  Anvers  le  13  août. 

3.  Son  frère,  Montigny,  le  comte  de  Lalaing,  son  beau-frère, 
le  sieur  de  Monceaulx,  comme  beaucoup  d'autres  seigneurs  du 
Hainaut,  étaient  catholiques;  mais  le  duc  d'Anjou  ne  pouvait 
se  passer  de  leur  concours  dans  sa  lutte  contre  l'Espagne. 
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de  Tentreprise  de  mondit  seigneur,  et  y  a  appa- 
rence de  mieux  encore,  quand  une  fois  il  se  sera 
obligé  en  la  protection  d'une  cause  commune  aux 
Estas  de  Flandre,  la  reine  d'Angleterre,  le  duc  Casi- 
mir et  Mons"*  le  prince  d'Orange.  Aussi,  voians  noz 
ennemis  quel  bien  il  en  peut  revenir  au  bon  party 
l'ont  traversé  et  traverseront  encore,  en  tout  oe  qu'ik 
pouront,  et  je  pense,  quant  à  moy,  que  toutes  ces 
menaces  et  approches  de  guerre,  que  nous  voîons  ea 
Guienne  et  ailleurs,  ne  tendent  principalement  que  à 
rappeler  mondit  seigneur;  car,  tous  autres  artifices 
estans  réussis  vains,  il  semble,  estant  le  feu  embrasé 
en  France,  mondit  seigneur  sera  plus  obligé  d'y  courir 
et  la  secourir  que  une  province  estrangère.  Mais  il  y  a 
moien  de  prévenir  ceste  nécessité  et  de  éluder  oe  stra- 
tagème par  un  autre,  sans  domage  ou  ruine  d'hommes 
et*de  pals  et  avec  l'establissement  du  repos  de  ce  povre 
roiaume,  comme  j'ay  mandé  à  Mons'  de  La  Noue^,  et 
croy  qu'il  sera  de  mon  advis.  On  asseure  icy,  depuis 
un  jour,  que  les  Espagnols,  voulant  s'esprouver  avec 

1.  La  Noue  était  encore  à  Angers,  près  de  Monsieur,  tu 
mois  de  juin  1578.  A  cette  époque,  des  Pruneaulx,  l'agent  do 
duc  d* Anjou  aux  Pays-Bas,  lui  écrivait  :  «  Vous  estes  autant 
désiré  de  tous,  je  dis  de  chacune  des  religions,  qu*homme  qni 
y  puisse  venir,  d  Après  la  victoire  de  Don  Juan  à  Gembloas, 
François  de  Valois  se  décide  à  intervenir  et  entre  à  Mons  le 
9  juillet.  La  Noue  le  suit  de  près,  et,  après  le  départ  du  prince, 
il  reste  au  service  des  États  de  Flandre  au  commencement  de 
Tannée  1579,  et  est  nommé,  sur  la  proposition  du  prince 
d'Orange,  maréchal  général,  avec  le  commandement  des  troupes 
françaises  et  écossaises.  C'est  seulement  au  mois  de  mai  1580 
qu'il  fut  pris  dans  une  escarmouche  par  le  vicomte  de  Gand, 
marquis  de  Roubaiz. 
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Tannée  des  Estas,  ont  esté  malmenés  par  une  embus- 
cade de  François  et  Escossois  des  vielles  bendes  qui 
esloient  cy-devant  en  Holande. 

Monseigneur,  je.  vous  baise  bien  humblement  les 
mains,  priant  Dieu  vous  donner  en  parfaitte  santé 
longue  et  heureuse  vie.  De  Paris,  ce  xi^  d'aoust  1578. 

Yostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

De  Torsav*. 
monsieur  de  torsay  au  vicomte  de  tureime. 

19  août  1578  ^ 

Monseigneur,  Monsieur  de  La  Noue  m'avoit  envoie 
un  discours  de  l'escarmouche  de  Don  Juan  contre  le 
camp  des  Estas  de  Flandre,  pour  Tenvoier  au  roy  de 
Navarre,  que  Mons'  de  Strosse  a  enfermé  en  son 
paquet.  Je  vous  prie,  après  l'avoir  leu,  le  présenter 
de  la  part  de  mondit  s'  de  La  Noue  à  Sa  Majesté,  afin 
qu'il  ne  m'accuse  de  négligence.  Il  n'est  riens  succédé 
depuis  audit  pals,  que  nous  ayons  entendu.  Par  lettres 
du  10,  que  Mons'  de  La  Noue  m'a  escrittes  d'Anvers^, 
on  n'a  voit  encore  résolu  avec  Monsieur;  si  tost  que 
ce  sera  fait,  il  m'en  doit  envoier  le  traitlé,  dont  je  ne 

1.  Le  sieur  de  Torsay,  en  1608,  écrivit  la  Vie,  mort  et 
tombeau...  de  Philippe  de  Strozzi,  celui  que,  dans  la  lettre  sui- 
vante,  il  appelle,  comme  les  contemporains,  a  Monsieur  de 
Strosse.  » 

2.  Orig.  Arch.  nat.,  R*53. 

3.  Le  18  août,  La  Noue  écrit  d'Anvers  au  duc  d'Anjou  pour 
loi  annoncer  la  prompte  arrivée  des  troupes  de  Casimir.  [Docu- 
ments concernant  les  relations  du  duc  tP Anjou  avec  les  Pays^ 
Bas,  t.  I,  p.  420.) 
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faudray  de  vous  en  envoier  aussy  tost  la  copie.  U  y  a 
cuidé  avoir  du  commencement  quelques  dificultés  à 
cause  de  la  religion,  voulans  aucuns  persuader  moo- 
dit  seigneur  de  se  faire  protecteur  de  la  Religion 
Catholique  ;  mais  je  croy  que  Mons'  de  La  Noue  est  venu 
bien  à  point,  pour  oster  cest  empeschement  d'une 
bonne  union  et  intelligence  comune  à  repousser  Top- 
pression  ^  Cependant,  la  Religion  y  augmente  d*UDe 
estrange  façon.  J'espère  que  nous  nous  en  sentirons 
par  deçà  et  que  Mons**  de  La  Noue  y  sera  allé  fort  à 
propos  et  qu'il  servira  plus  à  noz  affaires  là  qu'icy, 
combien  qu'il  y  soit  aussy  bien  nécessaire. 

Monseigneur,  après  vous  avoir  baisé  bien  humble- 
ment les  mains,  je  priray  Dieu  vous  donner  en  par- 
faitte  santé  longue  et  heureuse  vie.  De  Paris,  ce 
19*d'aoust1B78. 

Yostre  plus  humble  et  plus  obéissant  serviteur, 

De  Torsay. 
le  roi  henri  iii  au  vigomte  de  turenne. 

Paris,  6  décembre  1578*. 

Mon  cousin,  le  pouvoir  et  crédit  que  je  me  suis 
toujours  promis  qu*aviés  parmis  ceux  de  la  Relligion, 
et  le  témoignage  que  m'avés  rendu  de  vostre  dévo- 
tion au  bien  et  repos  de  ce  royaume  m'ont  tant  fait 
espérer  de  fruicts  de  rétablissement  de  la  paix,  meme- 

1.  Le  18  août  1578,  à  Mons,  le  duc  d'Anjou  signait  une 
a  promesse  »  au  prince  d'Orange  de  ne  rien  entreprendre 
contre  la  religion  réformée.  (Documents,  etc.,  t.  I,  p.  424.) 

2.  Arch.  nat.,  R'53.  Suscription  :  «  A  mon  cousin  le  viconte 
de  Turene.  » 
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ment  en  la  négotiation  de  la  Royne,  Madame  et  mère, 
que  je  cuidois  à  présent  y  veoir  plus  d'avancement  et 
qu'il  ne  s'y  offiîroit  tant  de  difficultés  et  remises,  comme 
il  fait  chacun  jour;  et,  pour  ce  que  je  désire  estre 
éclarcy  de  ce  que  j'ay  pu  espérer  surmonter,  s'il  m'est 
possible,  toutes  difficultés,  et  rendre  plus  capable  le  roy 
de  Navarre,  mon  frère,  et  vous  autres  de  ma  bonne 
grâce  et  de  mon  intention  à  Tentretenement  de  la  paix, 
j'envoye  par  delà  le  s'  Maintenons  chevalier  de  mon 
Ordre,  conseiller  en  mon  Conseil  privé  et  grand  mares- 
cbal  de  mes  logis,  auquel,  ayant  donné  charge  de 
vous  faire  entendre  l'occasion  de  son  voyage,  je  vous 
prie,  mon  cousin,  autant  que  vous  désirés  me  faire 
jamais  recevoir  les  effets  de  votre  fidelle  dévotion  à 
mon  service,  employer  lé  crédit  et  la  fiance  que  je  sçay 
estre  en  vous  à  ce  que  ma  sincère  intention  soit  au 
plus  tost  exécuté  ;  et  croyés  sur  ce  le  s' de  Maintenon 
de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  conune  moy-mesme, 
qui  prie  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  Écrit  à  Paris,  ce  6^  de  décembre  1578. 

Henry. 

De  Nbufvillb. 

le  roi  henri  m  au  vicomte  de  turenne. 

Paris,  16  mars  1579'. 

Mon  cousin, -j'ay  bien  voulu  vous  témoigner,  par  la 
présente,  le  contentement  que  j'ay  receu  de  la  résolu- 
tion qui  a  esté  prise  à  la  conférence,  ayant  esté  arresté 

1.  Louis  d'Angennes,  marquis  de  Maintenon. 

2.  Arch.  nat.y  R*  53. 

17 
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que  Ton  procéderoit  par  effet  à  l'exécution  de  moo 
édit  de  pacification,  qui  est  la  chose  de  ce  monde  que 
je  désire  le  plus,  affin  de  veoir  mes  sujects  unis  en 
repos  par  le  bénéfice  dMcelluy.  Mon  cousin,  je  sçay 
que  vous  me  pouvés  beaucoup  servir  en  cette  occa- 
sion; partant,  je  vous  prie  me  faire  connoistre  par 
effet  Taffection  que  vous  portés  à  mon  contentement  éi 
à  la  tranquillité  de  mon  royaume,  et  croire  que  je  reoo- 
gnoistray  le  devoir  que  vous  y  ferés,  comme  vous 
fera  entendre  de  ma  part  le  s**  d'Arqués^,  en  vous  déli- 
vrant ou  envoyant  la  présente.  Priant  Dieu  qu'il  vous 
ayt,  mon  cousin,  en  sa  saincte  garde. 

Écrit  à  Paris,  ce  16  mars  1579. 

Hekry. 

CATHERINE   DE   MÉDIGIS  AU    MARÉCHAL  DE  DAMVHJiB^. 

Agen,  17  mars  1579. 

Mon  cousin,  il  y  a  quelque  temps  que,  pour  quelque 
leiger  propos  que  le  s**  viconte  de  Turenne  et  le  s**  de 
Rozan  eurent  ensemble,  il  s'estoit  meu  aussy  quelque 
débat  entre  lesdicts  viconte  de  Turenne  et  de  Duras, 
dont  je  les  avois  depuis  deux  jours  mis  d'accord,  par 
Tadvis  des  princes  et  s**'  du  Conseil  privé  du  Roy,  Mon- 
sieur mon  filz,  et  aultres  s*^  et  cappitaines  qui  sont  icy  : 
toutesfois,  contre  les  défenses  que  leur  avois  faictes, 
de  la  part  du  Roy,  mondict  S**  et  filz,  et  de  moy,  de  ne 
se  demander  rien  l'un  à  Faullre,  pour  ce  qui  restoit  à 
accorder  entre  ledict  s''  viconte  de  Turenne  et  le  frère 
dudict  s**  de  Duras,  qui  n'estoit  lors  icy,  ilz  se  sont 

1.  Nom  que  porta  d'abord  Joyeuse. 

2.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  3203,  fol.  44. 
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appeliez,  sans  que  personne  en  ayt  rien  sceu,  et  com- 
batuz  ce  jourd'huy  de  grand  matin,  sur  la  grève  de 
ceste  ville,  s'estans  blessez  les  ungs  les  aultres,  dont 
je  fais  informer  par  la  Ghaml^'e  de  Parlement  establie  en 
ceste  dicte  ville,  pour  en  faire  faire  la  justice  exemplaire 
à  rencontre  de  ceulx  qui  se  trou  verront  avoir  failly, 
estant  ce  que  Ton  doibt  désirer  ;  mais,  affin  que  chacun 
entende  comme  le  tout  est  passé  et  ne  soit  cela  cause 
cependant  d'interrompre  ou  retarder  Texécution  de 
la  résolution  de  nostre  conférence  tenue  à  Nérac  au 
bien  de  la  paix,  je  vous  en  ay  bien  voulu  escripre  ce 
mot  de  lectre,  affin  que  vous  sçaichiez  comme  ce  que 
dessus  est  advenu  et  le  faciez  entendre  à  ceulx  que 
verrez  que  besoing  sera,  tenant  la  main  que,  pour 
cela  (qui  est  ung  faict  particulier  et  dont  la  justice  se 
fera  sur  ceulx  qui  Tauront  mérité),  le  bon  œuvre  de 
la  paix  et  l'exécution  d'icelle  ne  soit  aulcunement 
différé  ny  retardé.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Agen,  le 
xvtf  jour  de  mars  1 579. 
Yostre  bonne  cousine,  Gàterine. 

DISCOURS  DE  LA  QUERELLE  DU  VISGOMTE  DE  TUREYNE 
AVEC  LE  SIEUR  DE  ROZAN,    1579^ 

L'an  mil  cinq  cens  soixante  et  quinze,  estant  à 
Montauban,  commandant  en  Guyenne  à  ceulx  de  la 
Religion  et  Gatholicques,  uniz  soubz  Tauctorité  de  Mon- 

1.  Bibl.  nat..  Cinq  cents  de  Colbert,  t.  XXIX,  fol.  231  v^. 
Ms.  f.  fr.  20153,  fol.  177  r«.  —  Ce  récit  semble  écrit  par  le 
vicomte  de  Turenne  lui-même;  il  est,  d'ailleurs,  le  dévelop- 
pement de  deux  pages  des  Mémoires.  —  (Voir  plus  haut^ 
p.  141  et  suiv.) 
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seigneur  le  prince  de  Gondé  et  depuis  de  Monsei- 
gneur, il  advint  que  ceulx  de  Gasteizaloux  jectèrent  le 
s'  de  Savillan  ^  hors  de  leur  ville,  lequel  y  commaDdmt^ 
et  lors,  craignant  que  la  ville  ne  se  perdist,  j'ay  mis 
le  sieur  de  Rozan  pour  y  conunander.  Depuis,  ayant 
receu  commandement  de  Monseigneur  de  l'aller  trou- 
ver avec  des  forces  et  veoir  toutes  les  villes  en  pas- 
sant, les  laisser  en  bon  estât  et  seureté,  et  luy  en 
apporter  au  vray  Testât,  tant  desdictes  villes  que  des 
hommes  et  deniers,  pour  commencer  madicte  charge, 
je  m'acheminay  à  Glérac^,  où  estant  je  sceuz  que 
quelques  ungs  avoient  assiégé  un  chasteau  qui  tenoit 
pour  mondict  seigneur,  duquel  désirant  faire  lever 
le  siège,  je  feuz  contrainct  d'assembler  quelques  forces, 
où  vint  ledict  s**  de  Rozan  avec  une  trouppe.  Je  luy 
parlay  alors,  pour  adviser  de  faire  faire  raison  au 
s''  de  Savillan  de  quelque  argent  que  luy  retenoieot 
ceulx  dudictChasteaujaloux,  à  quoy  il  m'assura  de  tenir 
la  main;  je  luy  dis  aussi  que  je  yrois  audict  Ghastelja- 
loux  :  à  quoy  il  me  respondit  qu'il  m'y  feroit  tout  l'hon- 
neur qu'il  pourroit  et  que  je  y  serois  le  très  bien 
venu.  De  là,  je  m'en  allay  à  Gaumont,  et,  depuis,  à 
Damazan,  d'où  j'escrivi  au  s'  de  Rozan  que  je  m'en 
allois  à  Gasteljaloux  :  ce  que  je  fiz  ;  mais  quelques  ungs 
de  mes  gens  s'estant  mis  devant  et  s'estans  présentés 
aux  portes  pour  y  entrer,  elles  leur  furent  refusées; 
ce  que  ayant  entendu,  je  priay  Mons^  de  Reniez  d'y 

1.  Sur  Savailhan^  voir  la  note  de  la  p.  118,  et  la  Monogra" 
phie  de  Casteljaloux,  par  Samazeuilh,  publiée  à  Nérac  en  1860, 
in-8%  p.  103. 

2.  Casteljaloux,  Glairac,  Damazan  (Lot-et-Garonne),  arr. 
de  Nérac. 
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aller,  lequel  ayant  parlé  à  œulx  qu'il  trouva  à  ladicte 
porte,  les  habitans,  tous  d'une  commune  voix,  luy 
crièrent  que  ce  n'estoient  poînct  eulx,  mais  que  c'es- 
toient  ceulx  de  Mons'  de  Rozan,  qui  avoient  la  force 
en  main,  qui  l'empescboient.  Sur  quoy,  ledict  s**  de 
Reniez  ayant  parlé  à  ung  nonuné  La  Garenne,  qui  fai- 
soit  Testât  de  sergent-majour  dans  ladicte  ville,  il  luy 
fut  respondu  par  ledict  La  Garenne  qu'il  avoit  com- 
mandement de  Mons*"  de  Rozan  de  n'y  laisser  entrer 
personne  et  qu'il  n'ouvriroit  poinct,  que  ledict  s'  de 
Rozan  debvoit  retourner  le  lendemain  et  qu'il  s'assu- 
roit  qu'il  seroit  bien  aise  de  m'y  veoir.  Ayant  sceu 
ceste  responce,  je  m'en  allay  à  Malevirade,  où  je 
demeuré  tout  le  reste  de  ce  jour^là  et  le  lendemain 
encores,  affin  de  l'attendre;  mais,  voiant  qu'il  ne 
revenoit  poinct,  je  m'en  allay  à  Gaumont^  continuant 
tousjours  mon  voiage  pour  aller  trouver  Monseigneur. 
Depuis  ce  temps-là,  je  n'avois  sceu  trouver  ledict 
s''  de  Rozan,  à  cause  des  troubles,  jusques  ung  peu 
auparavant  des  troubles  de  l'année  V'LXXVI,  que, 
revenant  d'Agen,  où  j'estois  allé  veoir  le  roy  de 
Navarre,  accompagné  de  quarente  gentilzhommes  et 
environ  de  trente  ou  trente  cinq  arquebuziers,  je  le 
trouvay  auprès  d'Éguillon  avec  huict  ou  dix  cbevaulx 
en  tout;  et,  passant  près  l'un  de  l'autre  dans  ung  che- 
min estroict,  je  le  recongneuz.  Yoiant  ceste  occasion, 
je  priay  le  capitaine  Valirois,  l'aisné,  qui  estoit  avec 
moy,  de  luy  aller  dire  de  ma  part  que  j'estois  dans 
ung  pré  là  auprès,  où  je  le  priois  de  venir,  affin  de 
tirer  raison  de  luy  de  quelque  chose  que  j'avois  à  luy 

1.  Caumont  est  dans  Tarr.  de  Marmande  (Lot-et-Garonne j. 
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demander,  avec  asseuranoe  que  pas  un  des  nûens  ne 
luy  demanderaient  rien,  ayant  tiré  la  promesse  de 
oeulx  qui  estoient  avec  moy  d'ainsi  le  faire  et  protes- 
tant, si  quelc'un  y  failloit,  que  je  me  rangerois  de  son 
costé  pour  luy  courre  sus.  Ledict  Yalirois  s'en  revint 
à  moy  avec  promesse  dudict  s'  de  Rozan  qu'il  s'y  en 
venoit  ;  mais,  incontinant  après,  il  m'envoia  un  gen- 
tilhomme des  siens  me  dire  qu'il  n'y  pouvoit  venir, 
d'aultant  que  la  partie  estoit  mal  faicte  :  ce  que  voiant, 
je  lui  renvoiay  les  s**  de  Milhac  et  de  Dussac  pour  luy 
dire,  affin  d'oster  tout  soupson,  il  y  avoit  là  un  bateau 
dans  lequel  nous  passerions  de  delà  l'eau,  avec  chacun 
un  cheval  pour  servir  à  qui  aurait  le  dessus,  et  que 
cest  offre  là  estoit  hors  de  doubte  et  soupson.  Il  ne  la 
pouvoit  honnestement   refuzer;  nonobstant  cela,  il 
s'excusa,  et,  pour  luy  monstrer  que  je  ne  voulois,  non 
seullement  le  prendre  à  mon  advantage,  mais  luy 
oster  toute  occasion  de  soubçonner  que  je  le  voulusse 
faire,  je  tiray  pramesse  de  luy,  entre  les  mains  des- 
dicts  s"^  de  Millac  et  de  Dussac  et  de  Yaliros,  que 
toutes  fois  et  quantes  que  je  l'envoyerais  appeller  par 
un  gentilhomme,  que  ledict  gentilhomme  y  pourrait 
aller  à  seureté  et  qu'il  s'en  viendraict  me  faire  raison 
où  je  l'appellerais.  Nous  nous  départismes  ainsi  ;  et, 
depuis  lesdicts  troubles,  je  ne  peuz  le  trouver  à  com- 
modité, tellement  que  cela  demeura  ainsi  jusques  der^ 
nièroment,  Mons""  de  Laverdin  estant  à  Agen,  au  logis 
de  Mons'  de  Duras,  il  entendit  que  ledict  s**  de  Duras 
tenoit  propos  de  moy,  qui  estoient  telz,  que  le  roy  de 
Navarro  luy  avoit  escript  deux  ou  trois  fois  de  le  venir 
trouver,  pour  l'accorder  avec  Mons**  de  Turonne  ;  qu'il 
estoit  bien  serviteur  du  roy  de  Navarro  et  que  son 
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frère  exécuteroit  volontiers  ses  commandemeDS,  mais 
que,  pour  ce  subject,  s*il  pensoit  son  frère  luy  céder 
en  rien,  qu'il  le  desgajeroit  et  que»  si  Mons'  de  Turenue 
estoit  plus  riche,  qu'il  estoit  d'aussi  bonne  maison,  et, 
s'il  se  plaignoit  de  luy,  qu'il  l'ameneroit  tousjours  en 
crouppe  pour  luy  faire  raison.  Mons**  de  Laverdin,  à 
la  première  fois  qu'il  me  vit,  ne  fît  faulte  à  me  racomp* 
ter  bien  au  long  lesdicts  propos,  par  lesquelz  me  sen- 
tans  intéressé,  tant  pour  la  comparaison  des  maisons 
que  ledict  s*^  de  Duras  avoit  faicte,  que  pour  l'offre 
qu'il  faisoit  de  m'amener  son  frère,  je  me  résolus  de 
le  faire  appeller;  mais,  pour  m'en  esclaircir  davan- 
tage, sachant  qu'il  passoit  par  Nérac,  pour  aller  trou- 
ver la  Roy  ne  à  Auch,  je  lui  envoiay  le  s*"  de  Sallignac, 
pour  sçavoir  quelles  paroUes  il  avoit  tenues  de  moy, 
en  un  lieu  où  estoit  Mons""  de  Laverdin,  lesquelles  luy 
rapporta  encdres  ledict  s**  de  Sallignac.  Ledict  s^  de 
Duras  les  ayant  ouyes,  en  pallia  une  partie,  disant 
qu'il  avoit  bien  dict  que  si  Mons''  de  Turenne  faisoit 
appeller  son  frère  de  Rozan,  qu'il  s'asseuroit  qu'il  yroit 
et  que,  s'il  le  prioit  de  luy  mener,  qu'il  en  estoit  tout 
prest.  Ayant  entendu  la  responce  par  ledict  s*"  de  Sal- 
lignac, j'envoie  incontinent  un  gentilhomme  des  miens 
à  Mons''  de  Laverdin,  le  priant  de  m'escrire  les  propres 
motz  qu'il  avoit  entenduz  de  Mons'  de  Duras  ;  ce  qu'il 
fit  tous  conformes  aux  premiers,  par  une  lettre  qu'il 
m'escrivit,  où  lesdicts  motz  sont  contenuz,  me  man- 
dant au  reste  que  si  ledict  de  Duras  s'en  dédisoit,  qu'il 
estoit  prest  de  luy  soustenir. 

Quelque  espace  de  temps  après,  la  Royne  estant 
à  Âgen,  y  estant  aussi  ledict  s*"  de  Duras,  je  m'y 
en  allay.  Ung  jour,  entre  aultres,  que  j'estois  sorty 
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tout  seul' de  bon  matin  hors  de  la  ville,  et  y  ayant 
demeuré  long  temps,  on  eut  opinion  que  je  Tavois 
faict  appeller,  qui  fut  cause  que  la  Royne  m'envoia 
quérir,  et,  après  m'avoir  dict  qu^elle  nous  voulloit 
accorder,   me  commandant   de  sa  plaine   auctorité 
de  demeurer  amy  audict  s"*  de  Duras,  je  ne  voullu 
prendre  garde  à  quelque  espèce  de  satisfaction  qu'il 
me  vouloit  faire,  disant  que  je  ne  prenois  le  comman- 
dement absolut  à  la  volonté  de  Sa  Majesté  pour  assez 
de  satisfaction  de  ce  que  je  me  sentois  offensé  dudid 
s' de  Duras,  par  les  propos  qu'il  avoit  tenus  à  Mons"*  de 
Laverdin.  Sur  quoy  ladicte  dame  Royne  nous   feit 
embrasser.  Après  quoy  je  m'en  allai  à  PuymiroP,  par 
le  commandement  de  ladicte  dame  Royne  et  du  roy 
de  Navarre,  pour  y  exécuter  l'eedict.  Ce  que  ayant 
faict,  et  en  estant  revenu  le  lundi  xvf  mars,  je  feuz 
adverty  que  ledict  s'  de  Rozan  y  estoit  arrivé  aussi  ; 
ce  que  la  Royne  ayant  sceu,  me  feit  deffence  très 
expresse  de  ne  faire  poinct  appeller  ledict  de  Rozan  et 
de  ne  lui  demander  rien  :  ce  que  je  promis  à  Sa  Majesté. 
Mais  ledict  jour  au  soir,  m'étant  retiré  à  mon  logis, 
Mons'  de  Lesignan  y  vint,  qui  me  dist  que  Mons**  de 
Duras  montoit.  Je  m'en  allay  au  devant  de  luy;  et, 
estant  en  ma  chambre,  il  me  commença  à  parler  tout 
hault  que  madame  de  Grandmont^  me  prioit  de  faire 
mectre  Mussidan^  entre  ses  mains.  Après,  il  me  dist 
si  je  voulois  me  tirer  à  part  :  ce  que  je  feiz  ;  et,  m'ayant 

1.  Puymirol  (Lot-et-Garonne),  arr.  d'Agen. 

2.  M"'*  de  Gramont  était  la  belle-mère  de  Duras.  On  sait 
que  sa  fille  fut  la  dame  d'honneur  et  longtemps  Tamie  très 
malfaisante  de  la  reine  de  Navarre. 

3.  Mussidan  (Dordogne),  arr.  de  Ribérac. 
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un  peu  continué  le  propos  de  Mussidan,  il  me  dist 
qu'il  y  avoit  quelque  temps  qu'il  a  voit  dict  à  Mons"*  de 
LAi^erdin,  qu'il  me  meneroit  son  frère  de  Rozan  là  où 
je  vouldrois;  qu'il  estoit  à  Agen,  et  que  le  lendemain 
il  le  feroit  treuver  au  gravier  S  qu'il  seroit  avec  luy; 
et  je  le  remercîay,  l'asseurant  que  ce  seroit  le  plus 
grand  plaisir  qu'il  me  pourroit  faire,  mais  que  je  dési- 
rois  que  personne  ne  s'en  mellast  que  luy  et  moy,  et 
que  j'avois  fort  bonne  querelle,  qui  me  faisoit  espé- 
rer que,  après  avoir  faict  à  son  frère,  il  me  resterait 
prou  de  forae  pour  luy  faire  raison,  s'il  se  plaignoit 
de  quelque  chose  de  moy.  Il  me  dist  qu'il  vouloit  que 
je  y  menasse  quelc'un;  à  quoy  je  luy  feiz  responce  que 
puisqu'il  le  vouloit  ainsi,  que  je  y  mènerais  ung  de 
mes  amys;  qu'au  reste  il  estoit  fort  tard  et  que,  si 
quelc'un  le  savoit,  je  luy  en  ferois  reproche,  l'assu- 
rant que  pas  un  de  mes  amys  n'en  sçauroit  chose  du 
monde  de  moy,  qui  peust  estre  occasion  de  nous  en 
empescher.  Là-dessus,  il  me  promist  et  me  jura  que 
s'il  venoit  quelc'un  qui  feussent  de  ses  amys  qui  me 
voulust  faire  tort,  que  son  frère  et  luy  se  rangeraient 
avec  moy  pour  les  en  empescher,  me  le  promectant 
sur  son  honneur.  Je  luy  feiz  pareille  promesse,  en 
l'embrassant.  Il  commence  à  me  donner  le  bonsoir  : 
je  le  conduisy  jusques  hors  de  mon  logis,  où,  estant 
rentré  et  Mons'  de  Lesignan  y  estant  demeuré,  je  le 
tiray  à  part  et  tiray  promesse  de  luy  de  ne  parler  à 
homme  ny  à  femme  du  monde  de  ce  que  je  luy  dirais, 
l'assurant  que,  s'il  le  faisoit,  je  luy  demanderais  rai- 

1.  Le  «  gravier  »  d*Agen  était  situé  entre  la  muraille  de  la 
ville  et  la  Garonne  :  il  est  encore  aujourd'hui  un  élégant  lieu 
de  promenade  et  de  fêtes  publiques. 
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son  de  ce  qu'il  me  promist.  Je  luy  dis  adonc  ce  qoe 
Mons**  de  Duras  m'a  voit  dict,  le  priant  de  regarder  le 
lendemain  à  la  porte  du  gravier  que  personne  ne  sor- 
tist  pour  me  faire  supercherie. 

Le  lendemain,  le  jour  estant  venu,  je  m'en  allay 
à  la  porte  du  Pin,  par  où  j'avois  dict  audict  s"*  de 
Duras  que  je  sortirois,  avec  Mons'  le  baron  de  Sal- 
lignac,  un  petit  page  et  un  lacquais  qui  menoient 
deux  oourtaulx,  suivant  ce  que  j'avois  dict  audict 
s'  de  Duras  de  nous  trouver  sur  un  oourtault  cha- 
cun. Ladicte  porte  ne  fut  ouverte  d'une  grande  demye 
heure  après  que  nous  feusmes  arrivez.  Cependant, 
je  me  promenois  du  long  de  la  muraille,  atten- 
dant qu'elle  feust  ouverte,  ce  que  soudain  qu'elle  fut 
ouverte  nous  sortismes;  et,  estant  arrivez  sur  le  lieu, 
nous  attendismes  environ  une  heure  et  demye,  de 
sorte  que  je  envoiay  à  Mons*^  de  Duras  un  page, 
pour  luy  dire  qu'il  y  avoit  fort  long  temps  que  je  Tat- 
tendois  et  qu'il  estoit  fort  tard.  Mon  page  y  allant  les 
trouva  comme  ilz  vendent;  je  commençay  à  les  veoir 
venir  sur  deux  chevaulx  d'Espagne,  l'un  bay  et  l'autre 
gris.  Cependant,  Mons'  de  Lesignan,  qui  avoit  veu 
venir  mon  page,  pensant  que  je  luy  envoiasse  pour  le 
prier  de  se  retirer,  se  retira  loing,  qui  empesdia 
qu'il  ne  peult  veoir  sortir  lesdicts  de  Duras  et  Rozan 
et  ceulx  qui  sortirent.  Nous  nous  arrestames  inconti- 
nant  et  vismes  qu*ilz  mectoient  pied  à  terre  :  à  quoy 
je  priay  Mons*"  le  baron  de  Sallignac  de  s'avancer  vers 
[eulx]  et  leur  dire  que  c'estoit  trop  près  de  la  porte. 
Hz  faisoient  quelque  difficulté  de  remonter  à  cheval  ; 
ce  que  voiant,  je  m'avançay  vers  eulx,  d'aultant  que 
je  voiois  venir  quelques  hommes  qui  couroient  tant 
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qu'ilz  pouvoient,  D^estans  pas  deux  cens  pas  de  nous, 

et  leur  dis  que  résolument  c'estoit  trop  près.  Et  leur 

dis  :  voilà  des  gens  qui  viennent,  qui  nous  empesche- 

roient  de  nous  battre,  et  qu'il  failloit  aller  plus  loing  ; 

cvûdant  à  la  vérité  que  ce  feussent  gens  de  la  Royne 

qui  vinssent   pour  nous  en  empescher.   Enfin,   ilz 

montent  à  cheval,  et  commenceasmes  à  galopper 

comme  qui  yroit  à  la  Gassagne^.  En  galoppant,  je 

demande  au  s'  de  Rozan  s'il  avoit  de  dague,  qui 

me  dist  que  ouy  :  à  quoy  je  respondis  que  j'en  avois 

aussi,  mais  que  je  le  priois  que  nous  les  gections  là  ; 

ce  qu'il  ne  voulut  faire.  Le  s**  de  Duras  commença  à 

dire  qu'il  n'en  avoit  poinct,  et  le  s**  de  Sallignac  luy 

dist  qu'il  en  avoit  une,  mais  qu'il  la  jecteroit  là,  ainsi 

qu'il  feit  tout  aussitost.  Gomme  nous  eusmes  galoppé 

environ  trois  cens  pas,  estans  presque  vis-à-vis  d'une 

chappelle  qui  est  à  costé  du  gravier,  nous  mismes 

pied  à  terre  ;  mais,  voiant  le  s^  de  Rozan  botté  et  espe- 

ronné,  je  le  priay  d'oster  ses  espérons,  et  que  cela 

Tempescheroit ;  ce  qu'il  feist.  Là-dessus,  ledict  s*^  de 

Duras  s'aproche  et  me  dist  :  c  Monsieur,  vous  plaist-il 

pas  que  je  vous  visite?  >  Â  quoy  je  respondy  que  ouy; 

ce  qu'il  feit.  Et  là-dessus  je  luy  dis  que  je  ne  le  vou- 

lois  poinct  visiter;  et,  parlant  audict  s' de  Rozan,  qui 

estoit  à  dix  ou  douze  pas  près  de  moy,  s'il  estoit 

poinct  armé  :  il  leva  son  pourpoinct,  qui  n'estoit  pas 

attaché  à  ses  chosses,  et  me  dist  :  c  Je  ne  le  suis  pas.  » 

Je  luy  respondz  que  je  me  reposois  sur  cela.  Alors,  le 

s**  de  Duras  se  retira  quatre  ou  cinq  pas  en  arrière, 

/ 

1.  La  Gassagne  est  un  château  situé  sur  la  commune  de  Pont- 
du-Casse,  à  7  kil.  d'Agen. 
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et  lors  je  mis  la  main  à  Tespée,  d'aultant  que  le  s"  de 
Rozan  l'y  avoit  long  temps  auparavant. 

Le  s"*  de  Duras  me  demande  ce  que  j'avois  à  de- 
mander à  son  frère;  je  luy  dis  que,    aux  troubles 
de  Fan  V"  LXXYI,  ceulx  de  Ghasteljaloux  jectèrent 
Mons''  de  Savillhan  dehors  et  que,  ayant  mis  Hoos'  de 
Rozan»  son  frère,  pour  y  commander,  qu'il  m'avoit 
faict  reffuser  les  portes,  et  que,  estant  à  Gleirac 
quatre  jours  auparavant,  il  m'avoit  promis  de  mj 
faire  tout  Thonneur  qu'il  debvroit  et  de  m'y  lais- 
ser entrer  quand  je   vouidrois,    et  que,   pour  me 
satisfaire,    il    failloit    qu'il    désadvouast    ceulx   qui 
Tavoient  faict.  Â  quoy  ledict  s**  de  Duras  me  dist  que, 
s'en  estant  allé  à  Duras,  il  avoit  commandé  à  ceulx 
qui  commandoient  audict  Ghasteljaloux  soubz  luy  de  n  y 
laisser  entrer  personne,  c  Ho  !  ce  diz-je,  cela  ne  me  coo- 
tente  pas,  et,  s'il  falloit  me  contenter,  falloit  que  ce 
feust  la  ville.  >  Là-dessus,  ledict  s"*  de  Duras  priot  k 
paroUe  et  dist  :  c  G'est  que  vous  aviez  dict  que  vous  y 
vouliez  mectre  Sa vaillan .  >  Je  respondiz  que  cela  estoit 
faulx  et  que  je  n'en  avois  jamais  parlé,  ny  pensé 
mesme  de  le  faire.  Je  partz  alors  et  m'en  vois  droict 
audict  s"*  de  Rozan  et,  du  premier  coup,  je  luy  doofie 
une  estocade  dans  l'estomach  ;  il  commença  à  recuUer 
le  plus  qu'il  est  possible.  Je  luy  tiray  cinq  ou  six  esto- 
cades, qui  tous  portoient  sur  luy  :  toutesfois,  pas 
une  ne  persa  le  pourpoinct.  Le  poursuivant  et  le  pied 
m'ayant  glissé,  je  tombay,  et,  estant  à  terre,  il  ^ 
donna  un  coup  dans  la  chausse,  qui  ne  me  blesse 
poinct.  Je  me  rellève  soudain  et  commence  à  le  recbiu^ 
ger  ;  il  me  tourne  le  doz  et  commence  à  fuyr  tant 
qu'il  pouvoit  courre.  Gependant,  je  entendois  le  baron 
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de  Sallignac  qui  disoit  au  s^  de  Duras  :  c  Prenez  une 
espée  »;  lequel  n'en  voullut  poinct  prendre.  Ledict 
Duras  commence  à  crier  à  son  frère  :  c  Vous  fuiez, 
vous  faictes  le  poltron.  >  Il  tourna,  et,  en  tournant, 
ledict  de  Rozan  tumba.  Je  luy  diz  adonc  :  c  Lève 
toy.  >  Là-dessus,  je  me  sentiz  chargé  de  six  ou  sept, 
qui  me  baillèrent  troys  coups  d'espée  par  derrière, 
et  deux  par  le  devant,  tout  en  ung  roesme  temps 
sans  que  ledict  de  Rozan  s'aprochast  de  moy.  Incon- 
tinant,  ledict  de  Duras  commence  à  crier  à  ses  gens  : 
«  Tuez,  tuez  le  baron  de  Sallignac  >  ;  qui  dict  que  cinq  ou 
six  s'avancèrent  pour  le  charger,  et  ung,  entre  aultres, 
qui  est  fort  blond  et  avoit  un  manteau  rouge  doublé 
de  vert,  qui  estoit  cinq  ou  six  pas  devant  eulx,  lequel, 
voyant  le  s'  de  Sallignac  aller  à  luy,  se  retira  jusques 
à  ces  compagnons  ;  et  tous  eulx  ensemble  se  retirèrent 
plus  de  huict  pas  :  ce  qui  empescha  de  veoir  ce  que 
ledict  s**  de  Duras  feit.  Depuis,  lesdicts  me  laissèrent, 
après  m'avoir  blessé  de  seize  ou  dix-sept  coups  d'es- 
pée,  et  estant  tout  en  sang,  je  chargé  encores  ledict  s**  de 
Rozan,  lequel  je  feis  encores  fuyr  et  reculler  devant 
moy.  A  ceste  heure- là,  ledict  s**  de  Duras  luy  cria 
encores  les  mesmes  motz  qu'il  avoit  faict  auparavant, 
et,  prenant  une  espée,  s'en  vint  à  moy  et  me  tire  une 
estocade  qui  ne  fit  que  perser  le  pourpoinct.  c  Ha,  ce 
diz-je,  c'est  une  grande  meschanseté  !  Ce  n'est  pas  la 
courtoisie  que  le  baron  de  Sallignac  t'a  faicte  et  celle 
que  j'ay  faicté  à  ton  frère  à  ceste  heure,  oultre  celle 
que  je  luy  feiz  auprès  d'Eguillon.  >  Là-dessus,  je  m'ar- 
restay  ;  et  vint  un  garson  de  la  fruicterie  de  Madame 
la  princesse  de  Navarre,  qui  me  dist  :  c  Mons'  de  Thu- 
reyne  retirez-vous;  il  vous  tueront.  Las,  ce  dis-je, 
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c*est  trop  e8tre  armé  et  encores  estre  dix  oa  dôme 
sur  uDg  homme  !  >  Je  me  mis  adonc  à  maio  gaudie  et 
eulx  à  main  droicte  ;  et  commençasraes  à  nous  en  aller 
vers  la  ville.  Gomme  j'euz  faict  environ  deux  cens  pas, 
je  trouvay  Mons"*  de  Lesignan,  avec  deux  de  ses  gens, 
auquel  je  dis  :  c  Yrayement,  voilà  de  meschans  honmies  : 
estre  armés  et  encores  estre  dix  ou  douze  sur  ung 
homme.  >  Il  me  demanda  si  j'en  avois  dans  le  corps  :  je 
luy  diz  que  non  ;  mais  que  je  ne  sçavois  si  une  estocade 
que  Duras  m'avoit  donnée,  luy  monstrant  Fendroict 
où  il  m'avoit  blessé.  Là-dessus,  je  trouvay  encores 
Mons""  le  mareschal  de  Biron,  auquel  je  tins  mesme 
langaige,  et  me  retiray  en  mon  logis. 

Rapport  en  forme  de  lettre  sur  le  duel  survenu 
ENTRE  Jean  de  Durfort,  vicomte  de  Duras,  et 
SON  FRÈRE  Jacques,  d'une  part,  et  Henri  de  la 
Tour,  vicomte  de  Turenne,  et  le  baron  de  Sau- 

GNAG,  d'autre  PART.  NÉRAC,  18  MARS  1579  *. 

Messieurs,  d'aultant  que  le  xvn*  de  ce  moys  est 
advenu  que  Mons''  de  Turene  a  esté  blessé  hors  les 
portes  de  la  ville  d'Âgen  et  que  plusieurs,  ne  sachans 
comme  le  faict  est  passé,  pourroient  en  prendre  et 
donner  l'alarme  en  divers  endroictz  et  en  tirer  des 
conséquences  préjudiciables  au  bien  delà  paix,  laquelle 
doibt  estre  stable  et  maintenue  par  tous  les  gens  de 
bien,  comme  estant  nécessaire  en  ce  royaulme  à  la 

1.  Bibl.  nat.,  f.  Dupuy  744,  fol.  82  r*.  —  C*est  une  sorte  de 
circulaire  faite  sans  doute  par  un  des  ministres  protestants  qui 
étaient  venus  à  Nérac  pour  traiter  de  la  paix. 


APPSNDICE.  271 

conservation  des  Églises;  j'ay  bien  voulu  vous  tenir 
particulièrement  advertiz  par  la  présente  de  tout  ce 
qui    est   faict,  qui  est   tel  que,   d'aultant  que,   en 
l'année  1576,  ledict  s'  de  Turene  estant  nommé  et 
esleu  général  des  églises  de  Gienne,  se  resentoict  de 
ce  que  le  s**  de  Rausan,  frère  du  s'  de  Duras,  avoict 
tenu  quelque  propos  qui  sembloict  estre  au  désavan- 
taige  du  s**  de  Turene,  le  1 3  de  ce  mois,  estant  le 
s"*  de  Turene  allé  à  Âgen  de  nostre  part,  pour  faire 
dresser,  avecques  le  conseil  de  la  Roy  ne  mère  du  Roy, 
les  commissions  et  instructions  qui  estoient  requises 
pour  l'exécution  de  Teedict  et  de  ce  qui  a  esté  arresté 
à  la  conférance,  et,  trouvant  ledict  s**  de  Duras  en 
ladicte  ville,  l'auroict  faict  appeller  ledict  jour  pour 
se  trouver  delà  la  rivière,  luy  seul,  et  y  seroict  allé 
l'attendre  de  bon  matin  ;  mais,  aiant  esté  cela  descou- 
vert et  entendu  de  ladicte  dame  Royne,  non  seuUe- 
ment  ledict  s**  de  Duras  ne  seroict  sorty,  mais  aussy 
ledict  s"*  de  Turene  auroict  esté  mandé  de  s'en  retour- 
ner en  ladicte  ville  par  Sa  Majesté,  laquelle  n'auroict 
cessé  jusques  ad  ce  qu'elle  les  eust  accordez  et  faict 
embrasser  par  après.  Le  16  de  ce  moys,  le  s' de  Rau- 
san estant  arrivé  à  Âgen,  ledict  s'  de  Duras  seroict 
venu  trouver  ledict  s**  de  Turene  en  son  logis,  luy 
parlant  tout  hault,  le  priant  bien  fort  d'estre  moien 
que  le  cbasteau  de  Mucidan,  qui  auroict  esté  naguères 
surpris,  fust  rendu  à  Madame  de  Granmont,  sa  belle- 
mère,  à  qui  il  apartient;  mais,  après  ce  propos,  il 
tira  ledict  s*^  de  Turene  près  de  la  fenestre  de  sa 
chambre,  luy  disant  que  son  frère  estoict  venu  et 
qu'il  estoict  prest  de  le  mener  par  la  main  pour  vui- 
der  le  différent,  ainsy  qu'il  l'auroict  promis  au  s'  de 
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Lavardin  :  de  quoy  ledict  s*^  de  Turene  démonstn 
estre  fort  aise,  le  louant  et  luy  faisant  entendre  qu*il 
le  tenoict  pour  gentilhomme  d'honneur  et  de  vaOear 
d'en  user  de  ceste  façon  ;  sur  Theure,  acordèrent  d'un 
lieu  hors  la  ville,  sur  le  gravier,  et,  affin  que  leur 
entreprinse  fust  mieulx  couverte,  fut  arresté  entre 
eulx  que  ledict  s' de  Turenne  sortiroict  avecq  le  baroo 
de  Salignac  par  la  porte  du  Pin^  et  le  dict  s*"  de 
Rausan,  secondé  de  sondict  frère  par  la  porte  du 
gravier.  Le  lendeipain  matin,  ledict  s"*  de  Turene, 
secondé  dudict  s**  baron  de  Salinac,  se  trouva  à  la 
porte  du  Pin,  avant  qu'elle  fut  ouverte,  de  peur 
de  n'estre  d'assés  bonne  heure  à  TassignatioD, 
et,  à  l'ouverture,  ilz  sortirent  et  attendirent  les- 
dicts  deux  frères  environ  une  heure  el  demie  sur  la 
place,  tellement  que,  s'ennuyans,  mandèrent  ung 
page  pour  les  haster,  lequel  les  rencontra  mont^ 
sur  chevaux  d'Espaigne  et  galopans  pour  se  rendre 
audict  lieu;  où,  estans  arrivez,  ilr  eurent  ensemble 
quelque  propos,  et  enfin,  ledict  s'^  de  Turene  décla- 
rant qu'il  ne  pouvoict  estre  satisfaict,  si  ledict  s'  de 
Rausan  ne  confessoict  qu'il  n'avoict  sceu  que  ledict 
s'  de  Turenne  feust  général,  lorsque  les  portes  de 
ladicte  ville  luy  furent  fermées,  ou  qu'il  ne  sçavoict 
pas  qu'il  y  debvoict  venir,  feut  entre  eulx  prompte- 
ment  arresté  de  venir  aux  mains  ;  et,  par  ce  que  ledict 
s*"  de  Turene  advisa  une  troupe  qui  venoict  après 
ledict  s""  de  Duras,  fut  d'avis  de  galopper  encores 
jusques  à  quatre  ou  cinq  cens  pas  davantage,  pour 

1.  La  porte  du  Pin  existait  encore  U  y  a  quelques  années; 
elle  était  située  à  Test  d'Agen. 
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s'en  reculer,  ce  qu'ilz  firent;  et,  ayans  mis  pied  à 
terre,  comença  ledict  s' de  Turenne  à  charger  si  vive- 
ment ledict  s' de  Rausan,  qu'il  le  feict  reculer  enviroo 
quatre-viogtz  ou  cent  pas,  jusques  à  tourner  le  dos, 
ayant  ung  coup  à  la  souris  du  bras,  encores  que 
ledict  s'  de  Duras  luy  criât  de  tenir  bon;  et,  enfin, 
fut  jecté  par  terre,  sans  que  ledict  s' de  Turenne  le  vou- 
lut charger  lors;  ce  que  voyans,  dix  ou  douze  cappi- 
taine  et  soldatz,  qui  avoîent  suivy  ledict  s'  de  Duras, 
meirent  tous  à  l'instant  Tespée  à  la  main,  pour  char- 
ger ledict  s*^  de  Turenne,  auquel  ilz  donnèrent  jusques 
à  quinze  ou  seize  coups  sur  la  teste,  au  visaige,  à  l'es- 
paule  et  aux  reims,  et  presque  tousjours  par  derrière, 
tellement  qu'ilz  Tabbatirent,  luy  ruant  tousjours  des 
coups  qui  portoict  avecq  la  dacgue.  D'autre  costé,  le 
baron  de  Salignac  chargea  ledict  s'  de  Duras,  auquel 
ayant  donné  ung  coup  d'espée  en  la  main,  qui  luy 
persa  le  bras,  et,  incontinent  luy  ayant  saisy  sadicte 
espée,  luy  donna  une  estocade  soubz  le  bras,  qui  ne  le 
blessa,  et  ung  autre  coup  fort  grand  à  la  cuisse,  et 
luy  rompt  son  espée;  et  lors,  ledict  s'  de  Duras,  se 
voiant  sans  espée,  le  pria  de  le  traicter  en  homme  qui 
n'avoict  poinct  d'armes  :  à  quoy  le  baron  de  Salignac 
respondict  qu'il  n'avoict  jamais  acoustumé  de  frapper 
gentilhomme  qui  n'eust  de  quoy  se  deffendre,  le  pres- 
sant de  prendre  une  espée  de  ses  gens  qu'il  voioict 
là  près,  ou  qu'il  le  tueroict;  ce  que  ledict  s"^  de  Duras 
ne  voulut  faire,  parce  qu'il  ne  cognoissoict,  comme  il 
est  à  présumer,  la  bonté  de  l' espée  de  ses  gens.  Lors 
ledict  s*"  de  Duras  cria  à  son  frère,  qu'il  voyoict  reculer, 
de  tenyr  bon  et  de  ne  faire  le  poltron  :  mais  ledict 
baron  de  Salignac  le  menaça  de  tuer,  s'il  ne  se  taisoict. 

18 
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Aussitost,  ledict  s^  baron  veid  ledict  s**  de  TureDoe 
abatu  par  terre  et  environ  dix  ou  douze  espées  à  Feu- 
tour  de  luy  qui  le  chai^eoient;  ce  qui  le  fit  partir,  pour 
l'aller  secourir  contre  ceulx  qui  te  traictoient  si  mal, 
lesquelz,  estimans  qu'il  fut  mort,  le  laissèrent;  et 
ledict  s^  de  Duras,  voiant  ledict  baron  empesché  après 
ceulx  qui  chat'geoient  ledict  s^  de  Turenne,  print  aœ 
espée  et  s'aproche  dudict  s' de  Turenne,  estant  enoores 
par  terre,  luy  rua  ung  coup.  On  tient  que  ledict  s' de 
Rausan  avoict  une  maille  soubz  son  pourpoinct,  pour 
ce  que,  de  deux  ou  trois  grandes  estocades  que  ledict 
s'  de  Turenne  luy  donna,  il  n'y  eust  une  seuUe  qui 
peut  passer,  comme  il  semble  aussy  qu'il  soict  à  juger 
par  la  poincte  de  l'espée  dudict  s**  de  Turenne,  lequel 
fut  alors  remené  à  la  ville  par  le  s""  de  Lusigoen,  qui 
s'y  trouva  sur  la  fin. 

La  Royne,  mère  du  Roy,  monstre  en  avoir  grand 
desplaisir  et  mescontentement,  pour  la  conséquence 
de  telz  faictz  sur  le  commencement  d'ung  establisse- 
ment  de  paix  et  après  ung  accord  que  avoict  esté  par 
elle  faict  entre  ledict  s"*  de  Turenne  et  de  Duras.  Une 
chose  contente  beaucoup  de  gens  que  ledict  s' de  Tu- 
renne est  hors  de  danger;  de  quoy  il  a  semblé  estre 
besoing  de  faire  ce  brief  et  véritable  discours,  affin 
que  personne  ne  se  serve  de  ce  faict  à  quelque  impos- 
tures et  faulx  bruictz  et  calomnies,  et  que,  pour  ce 
regard,  le  bien  de  la  paix,  auquel  ledict  s*^  de  Turene 
a  tant  travaillé,  ne  soict  retardé  ou  empesché,  laquelle 
tous  les  gens  de  bien  doibvent  maintenir  ung  chacun 
en  unyon  et  bonne  concorde. 

Faict  à  Nérac,  ce  18^  mars  1579. 
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GLERYANT^  AU  VICOMTE  DE  TURElfNE. 

Sommières,  26  mars  [1579*]. 

Monsieur,  oeste  n'est  à  aultre  fin  que  vous  dire 
combien  les  gens  de  bien  sont  en  paine  de  sçavoir  de 
i^ostre  portement,  par  avoir  veu  lettres  de  la  Royue, 
mère  du  Roy,  mandant  qu'elle  feroit  faire  justice 
exemplaire  de  ce  qui  estoit  advenu  entre  le  sieur  de 
Duras  et  vous,  à  quoy  on  a  adjousté  qu'estiés  blessé 
en  troys  lieux  ;  aussy ,  pour  vous  assurer  que,  n*estoit  le 
commandement  et  haste  que  j'ay  pour  le  voyage  où  je 
suys,  je  retorneroys  très  volluntier  pour  vous  faire  ser- 
vice en  tout  ce  que  j'auroys  de  moyen  et  vous  offrir 
moy-mesme  ce  que  fera  la  présente  :  c^est  que  je  vous 
supplie  de  disposer  de  moy  et  de  mes  amys  en  tout 
ce  qu'il  vous  plaira,  pour  vous  accompagner  à  prendre 
la  raison  de  ce  fait  et  aultre  qui  vous  pourra  jamays 
importer,  autant  gaimant^  et  volluntier  qu'amy  et  ser- 
viteur que  puissyés  choisir  :  deux  cent  lieux  de  chemin, 
ne  troys,  que  j'ay  à  faire,  ne  peuvent  tant  me  retenir 
qu'il  fault  de  temps  à  vous  guérir.  Faittes-moy  cest 
honneur  de  croire  que,  si  m'enployés  et  commendés 
de  vous  venir  trouver,  que,  laissant  mes  affaires  par- 
ticulières en  la  main  de  Dieu,  je  ne  vous  abandonneré, 
que  celles  où  vous  vous  vouldrés  servir  de  moy  ne 
soyent  faictes  ;  je  le  dis  an  pattoy  et  rondeur,  que  j'ay 
appris  des  gens  de  bien  de  nostre  pays,  qui  ne  sçavent 

1.  Jean  de  Vienne,  sgr  de  Gervant. 

2.  Orig.  Arch.  nat.,  R'53.  Suscription  :  a  A  Monsieur,  Mon- 
sieur le  viconte  de  Turene.  » 

3.  Gaimant  pour  gaiement. 
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myeulx.  Pour  fin,  je  vous  baise  humblement  les  mains, 
suppliant  rÉternel, 

Monsieur,  vous  renvoyer  vostre  santé,  et  donner 
bonne  et  longue  vie.  De  Sommières,  ce  xxvi^  mars. 

Yostre  humble,  obéissant  et  tout  à  vostre  service, 
qui  désire  vous  en  faire  preuve, 

CLERVÂIfF. 

ADVIS    SUR   LA  QUERELLE    DE    MONSIEUR    DE   TURENlfE. 

23  mai  1579  ^ 

Monseigneur  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  pre- 
mier mareschal  de  France,  gouverneur  et  lieutenant 
général  pour  le  Roy  en  Languedoc,  ayant  veu,  en  pré- 
sence des  s'*  de  Rieux,  de  Lombez,  de  Yetizon,  de 
Saint-Maximin,  commandeur  de  Grillon  et  autres 
seigneurs  et  gentilzhommes,  le  discours  à  luy  envoyé 
par  Mons"*  le  viconte  de  Turenne  de  la  querelle  et 
conbat  advenu  à  Agen  entre  luy  et  les  s"  de  Duras 
et  de  Rozan,  a  considéré  bien  particulièrement  ce  qui 
y  est  représenté,  et  y  ayant  remarqué  en  premier 
lieu  le  tort  qui  a  esté  fait  audict  s^  viconte  par  le 
s*"  de  Rozan,  ou  ceulx  qui  estoient  commis  par  luy  à  la 
garde  de  Gasteijaloux,  pour  y  avoir  reffuzé  l'entrée 
audict  s'  viconte,  lequel  l'y  avoit  introduict  et  chaîné 
d'icelle  place  par  le  commandement  qu'il  avoit  lors  en 
Guyenne,  d'ailleurs  et  voyant  en  icelluy  discours 
l'avantage  avec  lequel  ledict  s^  visconte  avoit  trouvé 
ledict  s' de  Rozan  près  de  Guillon^,  pour  luy  en  deman- 
der raison,  et  la  promesse  par  luy  faite  de  se  treuver 

1.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  20153,  fol.  183. 

2.  Ou  plutôt  «  d'Esguillon.  » 
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au  lieu  où  il  seroit  appelle  par  un  gentilhomme  ;  et, 
depuis,  les  propoz  tenuz  par  le  s'  de  Duras  au  s'  de 
Laverdin,  roffre  par  luy  faite  de  se  treuver  seul  avec 
ledict  de  Rozan  sur  le  grevier  d'Agen^,  chacun  sur  un 

1.  On  vient  de  lire  les  divers  récits  de  l'affaire  du  18  mars 
1579;  mais  il  n'est  rien  dit  de  la  suite,  qui  se  trouve  relatée 
tout  au  long  dans  un  manuscrit  provenant  des  Jacobins-Saint- 
Honoré  et  portant  aujourd'hui  le  n^  25176  du  f.  fr.  de  la 
Bibliothèque  nationale,  sous  ce  titre  :  Histoire  de  Henry  de  la 
Tour  d^  Auvergne  y  premier  duc  de  Bouillon  > 

«  Dès  que  le  vicomte  se  vit  hors  de  danger  et  qu'il  se  sentit 
en  état  d'agir,  il  fit  deux  choses  :  il  écrivit  à  la  reine  mère  pour 
la  prier  de  faire  cesser  les  poursuites  qu'on  avoit  commencées 
contre  les  deux  Duras,  et  il  écrivit  encore  à  Damville  (devenu 
récemment  duc  de  Montmorency)  pour  le  consulter  sur  la 
manière  dont  les  lois  de  l'honneur  lui  permettoient  d'en  user 
à  l'avenir  avec  les  deux  Duras.  Il  traite  d'assassinat  ce  qui  se 
passa  entre  lui  et  eux,  il  soutient  qu'ils  étoient  maillés,  comme 
on  parloit  en  ce  temps-là,  et  n'oublie  pas  les  gens  apostés  dont 
on  a  parlé.  Lorsque  Damville  eut  reçu  cette  lettre,  il  ne  voulut 
pas  décider  seul  d'un  point  qui  lui  paroissoit  d'une  si  grande 
conséquence  ;  il  assemble  à  Agde  la  noblesse  de  Languedoc,  et, 
après  Tavoir  consultée,  il  répondit  au  vicomte,  conformément 
au  sentiment  de  cette  noblesse,  que,  puisqu'il  avoit  été  traité  si 
indignement  par  les  deux  frères  et  contre  toutes  les  loix  de 
l'honneur,  il  n'étoit  plus  obligé  d'en  venir  au  duel  et  d'exposer 
sa  vie  contre  eux,  mais  qu'il  pouvoit  s'en  vanger,  par  quelque 
autre  voie  qu'il  jugeroit  à  propos,  puisqu'il  estoit  en  droit  de 
ne  les  plus  regarder  comme  des  gentilshommes,  mais  comme 
des  traîtres  et  des  assassins.  » 

a  On  ne  dira  rien  de  cette  décision  par  raport  aux  règles 
de  la  religion,  selon  lesquelles  on  ne  peut  l'approuver  ;  mais 
par  raport  aux  loix  de  l'honneur  et  du  monde,  il  y  a  bien  des 
gens  qui  ne  voudroient  pas  la  suivre  et  qui  se  croiroient 
déshonorés  s'ils  avoient  vengé  une  trahison  par  un  assas- 
sinat. Aussi,  le  vicomte,  qui  se  piquoit  de  la  plus  haute 
générosité,  ne  se  régla  pas  sur  ce  conseil.  Non  seulement  il 
écrivit  à  la  reine  mère  pour  arrêter  les  poursuites  qu'on  faisoît 
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courtault,  contrevenant  à  laquelle  ilz  seroyent  venoz 
sur  deux  chevaulx  d'Espagne;  les  courtoisies  faites 
par  icelluy  viconte  de  Turenne  audict  s**  de  Rozan, 
tant  pour  ne  l'avoir  voulu  faire  visiter  que  pour  lay 
avoir  fait  oster  ses  espérons  et  relever  après  estre 
tombé;  celle  faite  par  le  s**  baron  de  Sallignac  au 
s"*  de  Duras,  pour  luy  avoir  fait  reprendre  une  espée, 
la  sienne  estant  rompue  ;  au  contraire  desquelles  ledict 
s**  viconte  prétend,  par  les  estocades  qu'il  a  tirées 
audict  s*"  de  Rozan,  l'avoir  treuvé  armé  et  estre  chargé 
avec  ledict  s^  de  Duras,  avec  lequel  il  n'avoit  querelle, 
et  par  six  ou  sept  qui  se  trouvèrent  prez  ledict  s''  de 
Rozan,  lorsqu'il  recula  et  fuya,  demeurant  assasiné 
devant  et  derrière,  contre  la  foy  et  promesse  donnée 
entre  eulx,  avec  supercherye  et  advantage,  ainsy  que 
plus  particulièrement  est  contenu  par  icelluy  discours, 
soustenu  véritable  par  icelluy  s^  viconte  :  mondict  sei- 
gneur de  Montmorancy ,  assisté  des  seigneurs  que  des- 
sus, est  d'advis  que  ledict  s""  viconte  a  esté  si  indi- 
gnement traitté,  qu'il  ne  doit  demander  ny  faire  appeller 
lesdicts  de  Duras  ny  de  Rozan,  pour  les  combattre 
par  la  voye  accoustumée  et  licite,  mais,  se  resentant 
des  actes,  assazinatz  et  manquementz  cy-dessus,  se 
doibt  délibérer  d'en  avoir  raison  avec  tel  advantage, 
recherchant  à  cest  effect  tout  ce  qu'il  pensera  luy  pou- 
contre  les  Duras,  il  ne  laissa  point  de  Ten  solliciter  qu'il  ne 
Teût  obtenu.  Une  conduite  si  généreuse  le  réconcilia  appa- 
remment avec  les  deux  frères;  car,  dans  toute  la  suite  de  sa 
vie,  on  n'entend  plus  parler  de  ce  différend.  »  —  Ce  nianuscnt 
est  simplement  la  reproduction,  ou  peut-être  la  minute,  de  YNû- 
toire  de  Henry  de  la  Tour  d'Auvergne^  duc  de  Bouillon,  par 
M.  MarsoUier,  3  vol.  in-12.  Paris,  1719,  t.  I,  p.  279  à  780. 
Voir  aussi,  sur  ce  fameux  duel,  Brantôme,  t.  VI,  p.  324  et  509. 
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voir  servir  pour  s'en  vanger,  estant  le  tort  à  luy  fait 
tel  et  si  grand,  qu'on  ne  pourra  trouver  mauvais  avec 
raison  les  voyes  desquelles  il  usera  à  l'encontre  des 
personnes  qui  se  sont  monstrées  indignes  d'estre 
appellées  avec  les  armes.  Et  pour  faire  foy  de  cest 
adviz,  icelluy  seigneur  duc  de  Montmorancy  l'a  signé 
et  pryé  lesdicts  s"  y  assistans  de  le  signer  avec  luy. 

En  Âgde,  le  xxni*  may  mil  V"  soixante-dix-neuf. 

LE  ROI  HENRI  m  AU  VICOMTE  DE  TURENNE. 

[13  juin  1579*.] 

Mon  cousin,  je  vous  ay  cy-devant  escript  que  j'estois 
très  content  du  bon  et  grand  debvoir  que  la  Royne, 
Madame  et  mère,  m'a  tesmoigné  que  vous  avez  faict, 
en  tout  ce  qui  s'est  offert  par  delà  pour  mon  service, 
cependant  qu'elle  y  a  esté,  et  mesmement  pour  faire 
exécuter  ce  qui  a  esté  accordé  en  la  conférence  tenue 
à  Nérac.  Et  par  ce  que  j'ay  esté  adverty  qu'il  s'est 
despuis  commis  et  commect  encores  journellement, 
d'une  part  et  d'autre,  plusieurs  insolences  et  contra- 
ventions, j'ay  bien  voulu  vous  faire  la  présente,  pour 
vous  advertir  que  j'en  recoiptz  ung  extrême  regret  et 
desplaisir;  que  mon  intention  est  qu'il  en  soict  faict 
justice  exemplaire,  comme  je  l'escris  tous  les  jours  à 
mon  cousin  le  mareschal  de  Biron,  et  que  mes  servi- 
teurs ne  sçauroit  faire  chose  qui  me  soit  plus  agréable 
que  d'entreprendre  le  chastiment  de  telles  désobéis- 

1.  Gop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  3319,  fol.  177  v«.  Suscription  :  a  A 
Monsieur  le  visconte  de  Thurenne.  » 
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sanceSy  qui  sont  cause  de  nourrir  le  trouble  et  la  def- 
fience  entre  mes  subgectz  et  retarder  l'effect  de  mes 
intentions  à  i'advancement  de  la  transquilité  publicque 
de  mon  royaulme  :  vous  priant,  mon  cousin,  d'y  voul- 
loir,  de  vostre  costé,  employer  les  moyens  que  Dieu 
vous  a  donnez,  selon  la  fiance  que  j'ay  en  vous,  et 
vous  asseurer  que  je  recongnoistray  à  jamais  le  service 
que  vous  me  ferez,  etc. 


LE  VICOMTE  DE  TURENNE  A  MONSIEUR  d'uSSAG  ^ 


Monsieur,  ayant  sceu  que  vous  estiés  de  delà,  je 
n'ai  voulu  faillir  de  vous  faire  la  présente,  pour  vous 
dire  combien  j'en  ay  esté  bien  aise  et  vous  prier  me 
faire  tant  de  bien  que  de  vous  en  vouloir  venir,  pour 
l'occasion  que  je  mande  à  Messieurs  de  Florac  et  de 
Beaupré,  laquelle  finye,  nous  nojiis  en  retournerons 
de  delà  incontinent,  pour  y  faire  tout  ce  qui  sera  de 
besoin.  Je  me  recommande  bien  humblement  à  vostre 
bonne  grâce,  priant  Dieu  vous  donner. 

Monsieur,  heureuse  et  longue  vye.  A  Damasan^,  ce 
XX'  juin. 

Vostre  humble  amy  à  vous  obéir. 

TURENNE. 

1.  Autogr.  Coll.  Baguenault  de  Puchesse.  Suscription  : 
a  A  Monsieur,  Monsieur  de  Dussac.  »  (Sans  date.)  Nous  don- 
nons ce  billet  de  peu  d'importance,  pour  indiquer  la  relation 
que  Turenne  entretenait  avec  ce  vieux  gouverneur  de  la  Réole, 
dont  il  est  plusieurs  fois  question  dans  les  Mémoires  et  (p.  262 j 
dans  le  récit  du  duel,  ainsi  que  plus  loin,  p.  282  et  suiv. 

2.  Damazan  (Lot-et-Garonne],  arr.  de  Nérac. 
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LE  ROI  HEMU  lU  AU  VICOMTE  DE  TURENNE. 

[24  juin  1579*.] 

Mon  cousin,  je  m'asseure  tant  du  zelle  et  affection 
que  vous  portez  au  bien  de  mon  service  et  à  la  trans- 
quilité  publicque  de  mon  royaulme,  que  je  suis  certain 
que  vous  seriez  bien  marry  qu'il  s'entreprist  rien 
pour  vostre  particuUier,  qui  peust  apporter  retarde- 
ment à  Testablissement  de  la  paix  et  troubler  mes 
afi&ires.    C'est   pourquoy,   ayant   esté   adverty   des 
assemblées  qui  se  commancent  à  faire,  soubz  pré- 
texte du  différent  que  vous  avez  avecques  le  s"*  de 
Duras,  desquelles  il  ne  peult  advenir  que  beaucoup  de 
préjudice  et  recuUement  à  mondict  service,  mesme- 
ment  sur  l'exécution  de  mon  eedict  de  paciffication, 
je  me  suis  advisé  vous  faire  la  présente,  par  laquelle 
je  vous  prie,  mon  cousin,  sur  tant  que  vous  désirés 
faire  chose  qui  me  soit  agréable,  ne  permettre  que 
telles  assemblées  se  facent  ;  et,  d'aultant  que  j'ay  desli- 
béré prandre  moy-mesmes  la  congnoissance  de  vostre 
différent,  auquel  toutesfois  je  ne  désire  toucher,  que 
la  Royne,  Madame  et  mère,  ne  soit  de  retour,  affin  de 
m'y  conduire  par  son  advis,  estre  content,  pour  l'amour 
de  moy,  prolonger  jusques  à  ce  temps-là  la  promesse 
que  vous  avez  faicte  à  la  Royne,  madicte  Dame  et 
mère,  de  ne  vous  poursuivre  et  demander  rien  un  à 
l'aultre;  et  je  vous  feray  lors  congnoistre  par  effect 
que  je  ne  suis  moings  jaloux  et  soigneux  de  la  conser- 

1.  Cop.  Bibl.  nat-,  f.  fr.  3319,  fol.  176  r». 
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vation  de  vostre  honneur  et  réputation  que  voqs- 
mesmes.  Et  encores  que  ce  soit  chose  que  je  vous 
prie  de  faire  pour  mon  contentement,  toutesfob, 
d'aultant  qu'il  y  va  de  mon  service,  j'useray  de  la  puis^ 
sance  que  Dieu  m'a  donnée  sur  vous,  en  vous  con>- 
mandant.très  expressément  de  faire  cesser  lesdictes 
assemblées  et  de  ne  rien  demander  audict  s**  de  Duras, 
jusques  à  ce  que  j'en  aye  aultrement  ordonné,  et  vous 
ferez  chose  qui  me  sera  très  agréable,  etc. 

DEFFENSE  AUX  SIEURS  VIGONTE  DE  TURENNE  ET  DE  DURAS 
DE  SE  FAIRE  AGOMPAIGNER  POUR  LEUR  QUERELLEE 

De  par  le  Roy. 

Estant  Sa  Majesté  advertye  qu'en  son  pays  et  dudié 
de  Guyenne  et  es  environs,  soubz  coulleur  et  prétexte 
du  différent  et  querelle  d'entre  les  s"  vioonte  de 
Thurenne  et  de  Duras,  plusieurs  gentilzbommes  et  autres 
sont  montez  à  cheval  avec  armes,  dont  ne  peult  pro- 
venir aucun  bien,  et  affin  que  de  cela  n'advienne 
quelque  grand  désordre,  avec  trouble  et  altération  au 
repoz  de  ses  subjectz  et  establissement  de  la  paix,  que 
Sa  Majesté  veult  conserver  sur  toutes  choses  et  pour 
laquelle  la  Royne  sa  mère  a  freischement  prins  tant  de 
peine,  Sadicte  Majesté  faict  par  ces  présentes  très  exprès 
commandement  ausdictz  gentilzbommes  et  aultres  de 
se  séparer  et  au  plus  tost  retourner  chacun  en  leurs 
maisons,  sur  peine  d'encourir  son  indignation  et  d'estre 
désobéissans  à  ses  intentions  et  commandemens  :  leur 

1.  Ribl.  nat.,  f.  fr.  3319,  fol.  163. 


APPKNDICE.  283 

soot  aussi  faict  deffenses  très  expresses,  sur  les  peines 
susdictes,  que,  soubz  ledict  prétexte  de  querelle  d'entre 
lesdicts  -s'*  viconte  de  Turenne  et  de  Duras,  ny  autre 
quelconque  coulleur  que  ce  puisse  estre,  ilz  n'ayent  à 
eulx  assembler  uy  accompagner  les  ungs  et  les  autres 
des  parties,  ains  se  contiennent,  comme  doibvent  faire, 
bons  et  loiaux  subjectz,  désireux  du  service  de  leur 
prince  et  repoz  de  leur  patrie,  sans  estre  cause  direc- 
tement ou  indirectement  qu'il  y  advienne  quelque  alté- 
ration ou  changement;  voulant  Sadicte  Majesté  que 
ceste   sienne  intention   et   ordonnance  soit  leue  et 
publiée  par  tous  les  lieux  et  endroiclz  qu'il  appartien- 
dra, à  ce  que  aucun  n'en  prétende  cause  d'ignorance. 

Donné  à  Paris,  le  xxm^  jour  de  juing  1579. 

NOMINATION  DU  VICOMTE  DE  TURENNE  GOMME 
GOUVERNEUR  DE  LA  RÉOLE. 

Commission  du  Roy  de  Navarre. 

14  janvier  [1580»]. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Navarre,  sei- 
gneur souverain  de  Beart,  gouverneur  et  lieutenant 
général  pour  le  Roy,  Monseigneur,  en  ses  païs  et 
duché  de  Guienne,  à  nostre  très  cher  et  très  amé  cou- 
sin le  viconte  de  Turenne,  salut.  Estant  très  requis 
et  nécessaire  de  commectre  personnage  d'auctorité  et 
duquel  la  fîdellité  et  bonne  affection  au  service  du  Roy, 
mon  seigneur  et  vostre,  nous  soit  congnue,  pour  com- 
mander en  la  ville  et  chasteau  de  la  Réolle,  s'estant 

1.  Cop.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  15562,  fol.  30. 
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le  s' de  Dussac  voluntairement  [démis]  de  ceste  charge, 
nous  avons  advisé  que  nous  ne  sauryons  faire  chcHx 
ne  ellection  de  personnage  qui  plus  dignement  et  avec 
plus  de  contantement  d'un  chascun  s'en  puisse  acqui- 
ter  que  vous.  A  ses  causes  et  à  plain  confians  de  vostre 
grande  fidellité,  bonne  conduîcte  et  expérianoe  au  faict 
des  armes,  vous  avons  commis  et  depputé,  commec- 
tons  et  depputons,  parées  présentes,  cappitaine  et  gou- 
verneur d'icelle  ville  et  chasteau  de  la  Réolle,  pour  la 
garder  et  conserver  sous  l'obéissance  du  Roy  et  y 
faire  observer  ses  édictz,  avec  pouvoir  de  résister  à 
tous  ceux  qui  y  voudront  atenter  aucune  chose  au 
préjudice  d'iceux;  et,  pour  ce  faire,  la  munyr  de  gens 
de  guerres,  vivres  et  autres  munitions  que  vous  juge- 
rez sagement  y  deffaillir.  Si  prions,  et  néanmoings  en 
vertu  de  nostre  pouvoyr,  enjoignons  très  expressé- 
ment aux  manans  et  habitans  de  ladicte  ville,  qu'ilz 
ayent  à  vous  obéir  et  respecter  en  tout  ce  que  leurs 
commanderez,  et  pour  cest  effect,  et  en  vostre  absance, 
à  celuy  que  vous  y  commecterez  et  députerez,  lequel 
nous  voulions  et  entandons  vous  représenter,  avec  tel 
pouvoir  et  octorité  que  si  vous  y  estiez  en  personne, 
faisant  chastier  et  punir  exemplairement  ceux  que 
vous  trouvères  sédicyeux  et  rebelles,  afin  que  les 
aultres  y  prennent  example,  et  générallement  faire 
en  ceste  chaîne  tout  ce  que  ung  bon  et  sage  capitaine 
doit  et  est  tenu  faire  en  une  place,  de  sorte  qu'il  n'eu 
puisse  advenyr  aucune  faulte  ny  inconvénient  :  de  ce 
faire,  vous  avons  donné  et  donnons  plain  pouvoir, 
puissance  et  octorité,  commission  et  mandement  spé- 
cial ;  mandons  et  commandons  à  tous  justiciers  et  offi- 
ciers de  la  ville  qu'à  vous  ilz  obéissent  et  entendent 
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diligemment.  Donné  à  MazèresS  le  xiv*  jour  de  jan- 
vier 1580. 

Henry, 

Par  le  roy  de  Navarre,  gouverneur  et  lieutenent 

général, 

Beaziau. 

Commission  de  Monsieur  de  Turenne. 

15  janvier  [1580«1. 

Henry  de  la  Tour,  viconte  de  Turenne,  conte  de 
Montfort,  baron  de  Montgascon,  Oliergues,  Bouzoles^, 
Croc,  Fahy  et  Servissac^,  cappitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances  du  Roy,  au  s'  de 
Beauchamp^,  salut.  Gomme  il  a  pieu  au  roy  de  Navarre, 
gouverneur  et  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en 
Guyenne,  nous  commectre  et  donner  la  charge  de 
cappitaine  et  gouverneur  de  la  ville  et  chasteau  de  la 
Réolle,  remise  entre  ses  mains  par  la  dimision  volun- 
taire  que  luy  en  a  faicte  le  s"*  de  Dussac,  dernier  gou- 
verneur et  cappitaine  de  ladicte  place,  et  que,  pour  les 
grandz  affaires  où  sommes  occuppez  maintenant  prez 
de  la  personne  dudict  s"*  Roy,  il  ne  nous  soit  possible 
d'y  résider,  ledict  s'  roy  nous  a  promis  et  accordé  de 
comectre  en  nostre  place  ung  gentilhomme  duquel  la 

1.  Mazères,  un  des  fiefs  du  roi  de  Navarre  dans  le  pays  de 
Foix  (Ariège),  cant.  de  Saverdun,  arr.  de  Pamiers. 

2.  €op.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  15562,  fol.  32. 

3.  Le  château  de  Bouzolz  était  situé  cant.  de  Coubou  (Haute- 
Loire). 

4.  Voir  une  énumération  un  peu  différente  des  fiefs  de 
Turenne  plus  haut^  p.  4,  n.  2. 

5.  Thomas  Vasselin,  écuyer,  sgr  de  Beauchamp. 
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fidélité  et  bonne  affection  au  service  du  Roy,  et  si  en 
nous,  soit  congnue  ;  savoir  faisons  que  nous,  à  pluo 
confians  de  vostre  fidélité,  prudbomye,  conduicte, 
expériance  au  faict  des  armes  et  bonne  diligaoœ,  k 
ces  causes,  vous  avons  comis  et  député,  comectoos  et 
députons  par  ces  présentes,  pour,  en  nostre  absance, 
tant  qu'il  nous  plaira  et  que  nostre  pouvoir  s'estan- 
dra,  commander  en  ladicte  ville  et  chasteau   de  la 
Réelle,  la  garder  et  conserver  sous  l'obéissance  du  Roy 
et  autorité  du  roy  de  Navarre,  y  jouissant  des  mesmes 
honneurs,  privilèges,  prérogatives,  droictz,  proufictz, 
gaiges  et  esmoluemans  qu'avoyent  acoustumé  de  jouyr 
et  user  les  aultres  cappitaines  et  gouverneurs,  voz 
antécesseurs,  et  vous  opposant  à  tous  ceux  qui  vien- 
dront atanter  au  contraire.  Mandons  au  cappitaine 
ordonné  pour  la  garnison  de  ladicte  ville,  consulz  et 
habitans  d'icelle,  et  tous  autres  qu'il  appartiendra,  de 
vous  y  obéir  et  porter  tout  respec  et  ayde,  confort  et 
faveur,  comme  ilz  feroient  à  nous-mesmes,  si  nous  y 
estions  en  personne;  de  ce  faire  vous  avons  donné 
pouvoir,  commission  et  mandement  spécial.  Donné  à 
Mazers,  le  quinziesme  jour  de  janvier. 

Par  mondict  seigneur,  Turenne. 

Gerton. 

catherine  de  bourbon  au  vicomte  de  turenne  ^ 

[Sans  date*.] 

Mon  cousin,  avec  plus  de  sûreté  pouvés-vous  lire 

1.  Catherine  de  Bourbon,  sœur  de  Henri  IV. 

2.  Gop.  Arch.  nat.,  R'  53.  SuscripUon  :  «  A  mon  cousin, 
Monsieur  le  viconte  de  Turene.  » 
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mes  lettres  que  je  n'ay  fait  les  vostres  ;  car  vous  estes 
tous  pestiférés  et  nous  sommes  tous  fort  sains  :  croyés 
que  vostre  lettre  fut  bien  purifié  par  le  feu,  devant 
que  j'osasse  la  toucher.  Je  ne  sçay  qui  vous  a  donné 
Falarme  si  chaude  que  le  chevreuil  saute  trop  avant  ; 
car  il  n'y  a  pas  d'aparance  :  nous  avons  fort  souvent 
des  nouvelles  qui  nous  témoignent  le  contraire,  et  n*y 
avoit  qu'un  jour  que  nous  en  avions  sceus,  lorsque 
mon  homme  m'aportat  vostre  lettre.  Je  vous  prie, 
lorsque  vos  soupçons  vous  feront  penser  quelque 
chose  comme  ce  que  vous  m'écrives  du  chevreuil, 
oiandé-le  à  vostre  amis  en  chifre  ;  car  il  y  a  icy  des 
personnes  de  qui  les  soubçons  brouilloint  si  bien  les 
fantaisies,  que  le  moindre  mot  que  vous  en  mandiés, 
au  lieu  de  vous  servir  à  ce  que  vous  vous  sériés  pro- 
posés, n'y  feroit  que  nuire;  prenés-y  garde  et  ne 
montrés  plus,  par  [vos^]  lettres,  que  vous  croies  ce  que 
vous  me  mandés,  mais  plustost  le  contraire,  car  cela 
servira  plus.  Je  crois  que  vous  m'entendes  bien. 
Montrés,  lorsque  vous  écrives  à  cette  personne-là,  que 
vous  estiés  trompé  en  cette  opinion,  mais  que  cela 
venoit  de  la  crainte  que  vousaviés  que  cela  fut.  Je  ne 
vous  dis  tout  cecy  sans  raison  ;  je  suis  bien  aise  de  ce 
que  vous  me  promettes  d'estre  amis  de  Madame  de 
la  Barre,  luy  fcsant  de  bons  offices,  lorsqu'elle  en  aura 
besoin;  je  les  tiendray  comme  à  moy-mesme.  Quant  à 
Mons'  de  Panjas',  vous  m'avés  fait  un  signalé  plaisir  de 
vous  en  souvenir,  devant  qtie  je  vous  en  usse  écris. 

1.  Le  ms.  porte  :  mes, 

2.  Ogier  de    Pardaillan,   sgr  de  Panjas,    gouvemear  de 
TÂgenais. 
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C'est  nouveauté  ;  car  vous  avés  quelquefois  la  mémoire 
un  peu  courte  pour  vos  amis.  A  Dieu,  je  suis 
Yostre  plus  affectionnée  cousine  et  assurée  amie, 

Catherine  de  N avare. 

LE  VfGOlfTE    DE   TURENNE   A  MONSIEUR   DE  RELLIÈYRE. 

[21  janvier  1581  * .] 

Monsieur,  par  ce  gentilhomme  qui  est  à  Monsieur 
et  qui  le  va  trouver,  pour  luy  continuer  son  service, 
je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce  mot,  pour  vous  donner 
tesmoignage  de  Tentière  affection  que  j'ay  de  vous 
faire  service  et  du  désir  que  j'ay  que  vous  faciez  Tes- 
preuve  de  moy,  combien  il  y  a  peu  de  gentilzhonunes 
en  France  sur  qui  vous  ayez  plus  de  puissance  que 
vous  en  avez  acquis  sur  moy,  par  tant  d'obligations 
(|ue  je  vous  ay,  pour  l'amitié  et  bonne  affection  qu'il 
vous  plaist  de  me  porter.  Et,  pour  cela,  vous  en  par- 
leray-je  plus  libremant  sur  ce  qui  me  semble.  Mon- 
sieur, que  Ton  deust  se  haster  d'envoyer  les  exécu- 
teurs de  l'édit,  d'aultant  que  j'ay  veu  en  ce  pais  qu'en 
bien  peu  des  villes  catholiques  la  paix  n'a  point  esté 
encores  publiée,  qui  est  mauvais  commancemant  pour 
l'observer  et  exécuter;  tellemant  qu'il  y  aura,  j'ay 
peur,  de  la  contrariété  pour  les  deux  mois  de  la  red- 
dition des  villes,  s'il  fault  qu'on  se  désaisisse,  quant  les 
aultres  n'auront  quasi  rien  commancé  ;  tellemant,  Mon- 
sieur, qu'il  seroit  meilleur  de  procéder  à  tout  d'un 

1.  Autogr.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  15906,  fol.  53.  Suscripùon  : 
a  A  Monsieur,  Monsieur  de  Belièvre,  conseiller  au  conseil  privé 
du  Roy  et  superintendant  des  finances  de  France.  » 
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beau  traiD,  pour  donner  courage  à  tout  le  monde  de 
vivre  selon  la  volunté  de  Sa  Majesté.  Je  m'asseure  que 
votre  sagesse  y  pourvoira,  s*il  luy  plaist,  en  continuant 
la  bonne  réputation  que  vous  avez  acquise  des  un 
des  principaux  de  qui  nous  tenons  un  tel  bienfaict 
qu'est  la  paix.  Je  vous  supliray  pour  la  fin,  Monsieur, 
me  commander  quelque  chose  pour  vostre  service,  et 
je  vous  y  obéiray  de  telle  affection  que  je  vous  baise 
bien  humblemant  les  mains  ;  priant  Dieu, 

Monsieur,  vous  tenir  en  sa  sainte  garde. 

Â  Turenne,  ce  21*  janvier. 

Vostre  bien  humble  et  affectionné  à  vous  faire 
service, 

TURENNB. 

LE  VIGOMTB   DE   TURENNE  A  MONSIEUR    DE   BELLIÈVRE. 

28  mars  1581  ^ 

Monsieur,  vous  verrez,  s'il  vous  plaist  prendre  la 
peyne,  la  responce  que  m'ont  faicte  ceux  de  ce  pals  à 
ce  que  je  leur  ay  proposé,  suivant  la  charge  que  j'en 
avois  de  Monseigneur  et  du  roy  de  Navarre,  et  sembla- 
blemant  ce  que  je  leur  ay  respondu.  llz  ne  tendent  en 
somme  qu'à  faire  leurs  remonstrance  à  mondict  sei- 
gneur et  obtenir  de  luy  quelque  chose  davantage  pour 
leur  seureté  et  conservation  :  à  quoy  Son  Altesse  aura 
égard,  s'il  luy  plaist.  De  moy,  je  fus  tout  prest  de 
m'en  retourner  rendre  conte  de  ma  diai^e;  mais, 
craignant  d'empirer  les  choses  davantage  et  les  déses- 
pérer, j'ay  mieux  aymé  envoyer  en  diligence  ce  por- 

1.  Autogr.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  15906,  fol.  275. 

49 
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teur  devers  Son  Altesse,  pour  recevoir  ses 
demans  et  les  ad  vis  de  vous  aultres  messieurs,  et 
principallemant  de  vous.  Monsieur,  vous  supliant  me 
mander  comme  je  m'y  doy  gouverner;  car,  de  fidélité 
et  d'affection,  je  vous  jure  devant  Dieu  que  je  n'en 
manqueray  en  chose  du  monde,  et  aymerois  mieux 
perdre  la  vye,  que  je  n'y  mardiasse  avec  toute  la  aîo- 
cérité  qu'un  homme  de  bien  y  peult  et  doibt  apporter. 
Je  vous  suplie  me  le  renvoyer,  le  plus  tost  qu'il  vous 
sera  possible  ;  car  j'attendray  son  retour  avec  beaucoup 
de  peyne.  J'ay  esté  icy  avec  Monsieur  de  Montmoraocy, 
à  qui  j'ay  communiqué  de  mesmes  tout  ce  que  des- 
sus, et  eussions  desjà  beaucoup  advancé.  Quant  à  la 
despesdie  que  vous  m'avez  envoyée  pour  le  Dauphyné, 
je  ne  sçay  bonnemant  comme  je  m'y  doys  gouver- 
ner, d'aultant  que  je  l'ay  receue  sans  aulcunes  lettres 
adressantes  à  Monsieur  de  Mayne,  et  ne  sçay  si  je  luy 
dois  envoyer  ladicte  commission,  ou  si  on  luy  en  a 
faict  tenir  aultant  par  aultre  voye,  joint  qu'il  ne  ser- 
viroit  rien  d'y  aller,  que  nous  n'eussions  faid  içy, 
d'où  les  aultres  prendront  l'exemple  et  le  chemin 
pour  se  gouverner.  Je  vous  remefcye  au  reste  bien 
humblemant  de  la  peyne  qu'il  vous  a  pieu  prendre  de 
m'envoyer  la  rescription  de  mille  escubs  ;  mais  je  n'en 
ay  rien  peu  toucher  du  tout,  tellemant  que,  s'il  ne  vous 
plaist  m'en  donner  une  aultre,  mieux  assignée  et  pour 
plus  grande  somme  que  cda,  je  suis  contraint  de 
demeurer,  d*aultant  que  tout  l'aident  que  j'avois 
apporté  de  chez  moy  s'en  est  allé,  et  si  n'ay  en  rien 
agrandy  ma  despence  ordinaire,  ainsi  que  ce  porteur 
vous  pourra  faire  entendre.  Je  vous  suplie  donc,  Mon- 
sieur, y  vouloir  adviser  et  me  faire  ce  bien  de  me 
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tenir  tousjours  eo  la  bonne  amitié  et  affection  qu'il 
vous  plaist  me  porter,  et  je  vous  serviray  de  réci- 
proque amitié,  accompagnée  de  véritables  effectz,  en 
tout  ce  qu*il  vous  plaira  de  m'employer,  d'aussi  bon 
oeur  que  je  vous  baise  bien  humblemant  les  mains. 
Priant  Dieu, 

Monsieur,  vous  tenir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

A  Montpellier,  ce  xvm^  mars  1581 . 

Vostre  humble  et  affectionné  amy  pour  vous  faire 

Monsieur,  j'avois  oublié  de  vous  dire  comme 
Mons'  de  Montmorancy  et  moy,  pour  ne  frustrer  le 
hault  Languedoc  du  bénéfice  de  la  paix,  puisqu'il  la 
veult  recevoir,  nous  avons  député,  chacun  de  sa  part, 
des  gentilshommes  pour  l'exécuter,  et  mandons  à  Mon- 
sieur chacun  trois  villes  pour  la  séance  de  la  Chambre, 
aflfin  qu'il  plaise  à  Son  Altesse  nous  faire  entendre  sa 
volonté.  Aussi,  Monsieur,  j'ay  une  requeste  à  vous 
faire  pour  un  de  mes  amiz,  c'est  qu'estant  mort  un 
conseiller  de  ladicte  Chambre  de  la  Religion,  je  suplie 
Monsieur  vouloir  accorder  que  M*  Honoré  Lerson, 
conseiller  au  présidial  de  Puylaurens,  homme  de  bien, 
pacifique  et  capable,  y  puisse  estre  reçeu,  et  pour  ce 
faire,  en  escrire  au  Roy.  S'il  vous  plaist.  Monsieur» 
accompagner  ses  lettres  d'une  des  vostres,  vous 
m'obligerez  tousjours  à  vous  faire  bien  huaible  service. 

Sur  une  petite  feuille  séparée  :  Monsieur,  je  vous 
supliray  de  faire  payer  à  ce  porteur  son  voyage,  d'aul- 
tant  qu'il  est  fort  raisonnable,  et  puis.  Monsieur,  que 
je  ne  puis  fournir  à  tout. 

Vostre  humble  serviteur,  Turmime 
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LE  VICOMTE  DE  TUREimE  Â  MESSIEURS  DE  GENÈVE. 

30avrili581^ 

Très  honorez  Seigneurs,  y  ayant  longtemps  que, 
pour  la  malice  du  temps  et  le  peu  de  moyen  que  je 
ay  eu,  je  ne  vous  ay  visitez  d^aulcunes  de  mes  letres, 
ny  adverty  de  Testât  de  noz  affaires  de  deçà,  j'ay  bien 
voulu  en  recercher  Toccasion  par  le  voyage  que  j'ay 
prié  Mons'  de  Loque  de  faire  en  voz  cartiers,  pour 
vous  advertir  par  luy  de  toutes  occurrences  et  parti- 
cularitez  qui  se  sont  passées  et  qui  sont  encores  à  pré- 
sent sur  Testât  des  affaires  des  Églyses,  dont  j'aurois  à 
vous  faire  un  grand  discours,  si  la  suffisance  dudict  s"*  de 
Loque  ne  me  jetteroit  de  ceste  peyne.  Lequel  je  vous 
supliray  de  croire  en  tout  ce  qu'il  vous  fera  entendre,  et 
me  faire  cest  honneur  que  de  vous  asseurer  qu'il  n'y  a 
gentilhomme  en  France  de  l'amitié  et  service  duquel 
vous  puissiez  faire  plus  d'estat  ;  estans  acertenez  que  je 
n'espargneray  ny  moyens  ne  vye,  quant  l'occasion  s'en 
o&ira,  que  je  ne  vous  face  paroistre  que  les  effectz  en 
seront  aussi  certains  comme  les  promesses  en  sont 
véntables,  comme  plus  amplement  led.  s'  de  Loque 
le  vous  fera  entendre,  sur  lequel  me  reposant,  après 
avoir  salué  voz  bonnes  grâces  de  mes  très  humbles 
recommandations,  je  priray  Dieu,  très  honorez  Sei- 
gneurs, vous  avoir  en  sa  très  saincte  garde  et  pro- 
tection. 

Â  Montpellier,  ce  dernier  avril  1581. 

Vostre  afectionné  serviteur,  Threnne 

1.  Autogr.  Arch.  de  Genève.  Pièces  historiqaes,  n*2939.  — 
SuscripUon  :  «  A  très  honorez  Seigneurs  Messieurs  les  Syn- 
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LE  VICOMTE  DE  TURENNE  Â  MONSIEUR  DE  BOURNÀZEL^ 

30  mai  [1581  >.] 

Monsieur,  envoyant  ce  lacquay  vers  Hoos''  de  Ghas- 
tillon,  pour  apprendre  de  ses  nouvelles,  je  n'ay  voulu 
obmettre  de  vous  fère  ce  mot,  pour  asseurance  du  sou- 
venir que  je  garde  de  vous  et  tesmognage  de  mon 
affection,  et  aussy  pour  vous  convyer  à  me  mander 
de  voz  nouvelles  par  le  retour  de  ce  pourteur,  que 
j'auray  très-agréable,  se  trouvant  conformes  à  mon 
désir,  qui  n'est  tourné  que  à  vostre  bien  et  prospé- 
rité de  voz  affaires.  J'estime  que  si  ledict  sieur 
de  Ghastillon  vous  donne  quelque  temps  «avec  ses 
trouppes,  que  vous  pourrez  entyèrement  remectre 
oeste  province  en  l'obéissance  du  Roy  ;  ce  que  je  désire 
infiniment,  tant  pour  mon  affection  extrême  au  ser- 
vice de  Sa  Majesté  que  pour  vostre  contantement  par- 
ticulier et  repos  de  ladicte  province  ;  et  sur  ce,  attan- 
dant  ce  bien  d'avoir  de  voz  nouvelles,  je  demeurerai 
pour  jamays, 

Monsieur, 

Vostre  humble  ami  à  vous  fère  service, 

A  Caumont,  le  xxx*  may^.  Turenne. 

Suacription  :  a  A  Monsieur^  Monsieur  de  Boumazel.  x» 

diques  de  Genève.  »  —  Lettre  de  Mons' le  viconte  de  Turenne^ 
aporté  par  Mons'  de  Loques,  ce  13*  may  1581. 

1.  Autogr.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  Nouv.  acq.  3532,'  fol.  84. 

2.  Antoine  du  Buisson,  baron  de  Boumazel,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  Chambre,  fils  de  Jean  du  Buisson,  sgr  de  Mira- 
bel,  et  de  Charlotte  de  Massip,  dame  de  Bournazel  en  Rouergue  ; 
il  était  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  chevalier  de 
Tordre,  sénéchal  et  gouverneur  de  Rouergue. 

3.  Cette  lettre  a  dû  être  écrite  après  le  traité  de  Fleix  et 
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LE  VICOMTE  DE  TURENl^  A  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 

[Hesdin,  2  mai  1583^] 

Madame,  si  le  pouvoir  estoit  ceilon  ma  voUonté, 
g'irois  estre  moi-mesme  cellui  qui  assureroit  Sa  Majesté, 
combien  j'é  ressantu  l'honneur  qu'il  lui  a  pieu  de  me 
faire,  et  espère  qu'elle  oonnoitroit  que  mon  plus  grand 
désir  seroit  de  lui  randre  le  très  humble  service  que 
je  lui  doibts  naturellemant  et  par  une  très  grande 
obligassion;  mes,  puisque  le  seing  qu'il  lui  a  plu  avoir 
de  moy,  par  les  lettres  que  Sadicte  Majesté  a  escrîte 
en  ma  faveur  par  mon  cousin  de  Limeul,  n'a  réussy^, 
il  faut  que  j'atande  ce  pouvoir,  pour  aller  satisfaire  à 
mon  debvoir,  la  suppliant  très  humblemant  de  demeu- 
rer certaine  que  les  commandemants  dont  il  lui  plaira 
m'onorer  1ch*s  seroient  suivis  d'une  fort  prompte  exé» 
cussion.  Priant  Dieu, 

Madame, 

Donner  à  Sa  Majesté  très  heureuse  et  longue  vie. 

A  Hesdin,  ce  2®  may. 

Yostre  très  humble  subject  et  très  fidelle  serviteur, 

TURBNlfE. 

avant  le  départ  de  Torenne  pour  les  Pays-Bas^  à  une  époque 
oùy  comme  tous  les  Huguenots  du  Midi,  il  désirait  sincèrenaent 
la  paix.  Il  pensait  d*ailleurs,  depuis  quelque  temps,  à  prendre 
sa  part  de  l'expédition  des  Flandres,  témoin  la  lettre  que 
François  de  la  Noue  lui  écrivait  de  Malines  et  qui  est  publiée 
dans  le  Catalogue^  etc.,  de  la  collection  Morrison,  t.  III,  p.  75. 

1.  Autogr.  Arch.  nat.,  R^  54. 

2.  Une  première  tentative  pour  obtenir  la  mise  en  liberté  de 
Turenne  échoua.  Il  ne  sortit  de  captivité  que  Tannée  suivante. 
(Voir  la  note  de  la  p.  174.) 
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LE  ROI  HENRI  III  A  MONSIEUR  DE  LANSAG^ 

16  octobre  1584  >. 

Moas''  de  Lanssao,  j'ay  entendu  que,  pour  vouUoir 
assister  le  s*^  de  Duras  en  la  querelle  qu'il  a  de  long 
temps  contre  le  s'  viconte  de  Tburenne,  vous  vous 
préparez  pour  faire  assembler  des  gentilhommes  en 
armes  et  autres  gens  de  guerre,  dont  je  ne  puis,  si  oella 
est,  que  je  ne  sois  très  mal  content,  pour  ce  que  c'est 
contrevenir  directement  à  mes  ordonnances  et  aux 
deffences  expresses  que  j'ay  faictes  sur  telz  pors 
d'armes,  le  violement  desquelles  deffences  aporte  mes- 
pris  de  mon  auctorité.  Et  encores  que  je  ne  veille 
croire  ny  penser  que  telz  amas  de  gens  de  guerres 
soient  dressez  contre  mon  service,  si  esse  que,  pour 
la  conséquence  et  licence  que  ceulx  qui  ayment  le 
trouble  et  la  division  pourroient  prendre  de  faire  le 
semblable,  je  ne  veulx  plus  aulcunement  permectre  ny 
endurer  telles  assemblées  et  amas  de  gens  de  guerre, 
soubz  quelque  coulleur  que  se  soit,  sy  n'est  avec  mon 
congé  et  permission  ou  commandement  exprès,  ou  bien 
de  mon  cousin  le  mareschal  de  Matignon,  qui  est  par 
delà  pour  mon  service;  occazion  pourquoy  je  vous 
faiz  ceste  lettre,  vous  commandant  de  vous  déporter 
de  telles  choses  et  faire  retirer  et  séparer  lesdictz  gen- 
tilzhommes  et  gens  de  guerre,  sy  les  avez  assemblez 
ou  faict  tenir  prestz  pour  vous  accompaigner  soubz 
quelque  coulleur  que  se  puisse  estre  ;  et,  pour  ce  que 

1.  Guy  de  Saint-Gelais,  sgr  de  La^ssac. 

2.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  3306,  fol.  33  y^. 
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j'ay  pareillement  entendu  qu*il  y  en  a  qui  font  des 

praticques  par  forme  d'associations  du  costé  de  delà,  je 

vous  ay  bien  aussy  voullu  exhorter»  par  la  présente,  de 

n'y  entendre  en  quelque  façon  que  se  soit,  car  telles 

choses  sont  directement  contre  mon  service,  mais  vous 

contenir  tousjours,  ainsy  que  je  m'asseure  que  ferez, 

comme  ung  bon  et  fidèle  subject,  avec  asseurance  que, 

oultre  que  c'est  chose  qui  deppend  de  vostre  honneur 

et  debvoir,  vous  me  donnerez  occazion  de  vous  aimer 

davantage  et  d'ung  singulier  contentement,  ainsy  que 

j'escriptz  à  mondict  cousin  le  s'  de  Matignon  vous 

déclarer  et  faire  entendre  plus  amplement  de  ma 

part.  Priant  Dieu,  Hons'^  de  Lanssac,  vous  avoir  en 

sa  sainte  et  digne  garde.  Escript  à  Biois,  Je  xvi*  jour 

d'octobre  1 584. 

Henry. 

le  vicomte  de  turennb  a  catherine  de  hédigis. 

[Octobre  ou  novembre  1584  ^] 

Madame,  suivant  l'asseurance  qu'il  pleut  à  Yostre 
Majesté  me  donner  à  Fontaynebleau'  qu'elle  m'hono- 
reroit  de  ses  commandemans,  si  tost  que  je  fus  venu 
baiser  les  mains  au  roy  de  Navarre  et  que  j'eus 
demeuré  quelque  temps  près  de  luy,  je  m'en  revins 
à  Turenne,  en  intention  d'exécuter  de  tout  mon  pou- 

1.  Autour.  Bibl.  nat.^  Vc  Colbert,  vol.  IX,  fol.  98.  Suscrip- 
tion  :  a  A  la  Reyne  mère  du  Roy.  » 

2.  Sans  doute  au  mois  de  juillet  1584,  quand,  revenant  des 
Flandres,  Turenne  passa  quelque  temps  chez  sa  grand'mère 
la  connétable,  à  Chantilly,  et  eut  occasion  de  voir  à  Paris 
le  roi  et  la  reine  mère. 


APPENDIGS.  297 

voir  les  commandemans  de  Yostre  Majesté»  si  elle 
m*en  eust  honoré;  o'ayaot  a£Fec1ion  au  inonde  si 
enracinée  en  mon  ame  que  de  luy  faire  paroistre 
combien  je  luy  suis  très  humble  et  très  fidelle  servi- 
teur ^  Geste  qualité-là,  Madame,  et  Tasseuranoe  qu'il 
vous  a  pieu  me  faire  cest  honneur  d'en  prendre,  m'en- 
hardissent à  représenter  à  Yostre  Majesté  le  danger 
qu'il  y  a,  que  ce  commancemant  de  brouillemant,  qui 
est  advenu  en  Languedoc,  ne  s'estende  plus  loing,  au 
grand  préjudice  du  repos  de  ce  royaulme,  s'il  n'y  est 
de  bonne  heure  pourveu;  et  sçachant  de  combien 
grande  affection  Yostre  Majesté  a  tousjours  embrassé 
ce  qui  concernoit  ce  repos-là,  et  quels  remèdes  elle  a 
apportez  plusieurs  fois  en  choses  aultant  ou  plus  dan- 
gereuses, espérant  aussi  de  vostre  bon  naturel  l'effect 
de  l'affection  et  bonne  volonté  qu'il  vous  a  pieu  por- 
ter de  tousjours  à  Monsieur  de  Montmorancy,  j'ay  bien 
osé  suplier  très  humblemant  Yostre  Majesté  de  luy 
vouloir  estre  aydante  et  favorable,  et  par  quelque 
bon  moyen,  dont  sa  prudence  s'advisera,  vouloir 
assoupir  ce  brouillemant,  qui,  estant  estendu  plus 
loing,  ne  pourra  qu'altérer  beaucoup  ce  qui  est  du  ser- 
vice de  Sa  Majesté  et  du  repos  de  son  royaulme; 
osant  vous  en  parler  ainsi,  pour  l'extrême  affection 
que  j'y  ay,  et  pour  Tennuy  et  déplaisir  que  c'est  à 

1.  Nous  n'avons  pas  reproduit  plus  haut  une  lettre  de 
Catherine  de  Méaicis  au  vicomte  de  Turenne  du  7  janvier  1578, 
qui  avait  pour  objet  de  faire  appel  à  son  dévouement,  en  lui 
demandant  «  d'empescher  que  rien  ne  s*esmeuve  pour  ce  qui 
est  advenu  à  Périgueux,  »  où  il  s'était  rendu  plusieurs  fois 
Tannée  précédente  (Mémoires,  p.  113  et  122).  Cette  lettre  est 
imprimée  dans  V Histoire  généalogique  de  la  maison  d'Au" 
vergne,  par  Christ.  Justel,  Paris,  1645,  in-fol.,  p.  262. 
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tous  les  gens  de  bien  et  fideUes  serviteurs  de 
Sa  Majesté  de  le  voir  en  trouble  et  en  oommoditë  de 
donner  matière  aux  ennemis  d'icelluy  de  s'en  réjouir. 
J'ose  enoores  à  remonstrer  un  affaire  à  Yostre  Majesté, 
lequel  me  concerne,  et  auquel  j'implore  sa  faveur  et 
assistance.  Vous  sçavez,  Madame,  que  j*ay  eu  œst 
honneur  d'avoir  en  ce  royaulme  une  compagnye  de 
gendarmes  des  plus  anciennes,  tant  pour  sa  pre- 
mière institution  qu'elle  a  eue  de  long  temps  en  ceux 
desquels  je  l'ay  eue,  qu'aussi  depuis  le  temps  que 
j'en  cest  honneur  qu'elle  me  fut  donnée.  Tay  toujours 
esté  cy-devant  oublié  aux  reiglemans  qui  ont  esté 
faitz  par  Sa  Majesté,  et  dernièremant  que  j'eus  cest 
honneur  de  la  voir,  et  vous  aussy,  Madame,  je  n'osay 
en  parler  à  Vos  Majestez,  de  peur  de  paroistre  impor- 
tun en  ce  commanoemant-là.  Mais,  maintenant,  j'ose  y 
employer  là  faveur  et  authorité  de  Yostre  Majesté, 
laquelle  je  suplie  très  humblemant,  suivant  la  bonne 
affection  qu'il  luy  a  pieu  me  faire  cest  honneur  de  me 
prometre  de  m'y  vouloir  estre  aydante  et  secourable, 
à  ce  qu'au  nouveau  reglemant  et  estât  qui  se  pourra 
faire  pour  l'année  suivante,  j'y  puisse  estre  compris, 
pour  l'entretenemant  de  madicte  compagnye  ;  asseu- 
rant  Yostre  Majesté  et  la  supliant  très  humblemant 
de  me  faire  tant  d'honneur  d'en  asseurer  le  Roy 
aussy,  qu'elle  ne  sera  employée  en  chose  du  monde 
que  pour  son  service  et  luy  sera  entièRmant  dédiée, 
pour  n'exécuter  rien  contre  ses  commandemans  et 
volonté  ;  ayant  commandé  à  ce  porteur  de  présenter 
la  présente  à  Yostre  Majesté  et  recevoir  là-dessus  vos 
commandemans,  pour  solliciter  et  poursuivre  ce  qu'il 
luy  plaira  de  faire  commander  ;  supliant  très  humble- 
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mant  YoBtre  Majesté  croiFe  et  s'asseurw  de  moy,  de 
tout  œ  qu'elle  sçauroit  jamais  désirer  de 

SoQ  très  humble  et  très  obéissant  et  très  fideile 
sujet  et  serviteur» 

TURENNB. 

L.B   TIGOMTB  DE  TURENNE  A  MOUfSIEUR  DBS  PRUNEAUX. 

1"  avril  1585  «. 

Monsieur,  j'ay  rioeu  vostre  lettre,  par  laquelle  je 
remarque  comme  vous  me  continuez  la  bonne  amityé 
que  vous  me  portez  de  longue  main^,  me  la  tesmoi- 
goant  ordinairement  par  tous  les  effectz  et  offices 
qu*on  peult  rechercher  d'un  vray  et  fidel  amy,  de 
quoy  je  vous  ay  d'aultant  plus  d'obligation  que,  pour 
ceste  heure,  le  moyen  et  Tocasion  ne  me  sont  offertz 

1.  Orig.  Bibl.  nat.^  f.  fr.  3290,  fol.  123.  Suscription  :  «  A 
Monsieur,  Monsieur  des  Pruneaulx.  » 

2.  Roch  Sorbier  des  Pruneaux,  que  Turenne  avait  rencon- 
tré lors  de  son  expédition  en  Flandre,  était  toujours  repré- 
sentant du  roi  aux  Pays-Bas.  C'est  en  cette  qualité  qu'à  la  fin 
de  1584,  après  l'assassinat  du  prince  d'Orange,  il  conduisit 
une  longue  négociation  avec  les  lÊtats  et  les  décida  à  offrir  au 
roi  de  France  la  souveraineté  sans  condition  des  Provinces- 
Unies.  Une  grande  ambassade  partit  même  au  commence- 
ment de  janvier  1685,  conduite  par  Antoine  de  Lalaing,  sieur 
de  la  Mouillerie,  pour  venir  trouver  Henri  III  à  Paris.  Elle  fut 
reçue  solennellement  au  Louvre  le  13  février  ;  mais  on  ne  lui 
fit  que  des  réponses  évasives,  et  la  crainte  de  la  Ligue  empê- 
cha la  cour  de  s'engager,  d'autant  qu'elle  savait  que  le  roi  de 
Navarre  était  disposé  à  prendre  le  commandement  de  l'armée 
des  Pays-Bas,  renforcée  par  les  troupes  françaises.  Le  vicomte 
de  Turenne  avait  une  revanche  à  prendre  sur  les  Espagnols,  et 
il  poussait  vivement  à  ce  projet,  dont  on  ne  trouve  cependant 
point  trace  dans  ses  Mémoireê. 


300  APPENDICE. 

pour  VOUS  rendre  certin  par  l^expériance  quelle  est 
la  mienoe  en  vostre  endroîct  et  combien  est  grand  le 
désir  que  j'ay  de  ne  me  laisser  vaincre  et  surmonter 
à  voz  courtoisies.  Toutesfois,  en  attendant  Focasion, 
je  vous  puis  asseurer  que  vous  n*aymerez  jamais  gen- 
tilhomme qui  vous  soict  plus  inthime  et  affectionné 
que  moy,  ainsi  que  vous  Texpérimenterez  tousjours, 
où  vous  vouldrez  m*en  tirer  en  preuve.     ^ 

Or,  Monsieur,  espérant  que  vous  me  ferez  ceste 
faveur  de  le  croire  et  de  vous  contenter  pour  mainte- 
nant de  ma  bonne  volonté,  je  laisseray  ce  discours, 
pour  vous  dire  que  le  roy  de  Navarre  envoyé 
Hons**  le  baron  de  Salignac  vers  le  Roy,  pour  le  per- 
suadder  de  prendre  les  Flamans  en  sa  protection  et 
de  leur  envoyer  des  forces,  affin  de  donner  tousjours 
d'avantage  d'affaires  et  d'empeschemens  au  roy  d'Es- 
pagne, pour,  par  ce  moyen,  tirer  et  repousser  contre 
luy  l'orage  callamiteux  qu'il  s'efforce  de  faire  tomber 
sur  ce  pauvre  royaulme.  Et,  pour  ce  que  ledict  s'  roy 
de  Navarre  sçaict  quel  fruict  vous  pouvez  apporter  en 
cela  à  l'advancement  de  leur  service  et  à  l'utillité 
publique,  il  supplye  Sa  Majesté  de  vous  y  employer, 
comme  très  digne  de  ceste  chaîne,  qui  me  faict  vous 
supplier  humblement,  par  nostre  sincère  amityé»  de 
la  recepvoir,  et,  selon  la  sagesse  et  vertu  qui  est  en 
vous,  leur  faire  congnoistre,  en  ce  temps  prindpalle- 
ment  qu'il  en  est  plus  de  besoing  que  jamais,  qu'ilz 
ne  se  trompent  poinct  de  vous  estimer  et  retenir  du 
nombre  de  leurs  meilleurs  et  plus  affectionnez  servi- 
teurs. Je  pren  telle  confiance  en  vostre  valleur  et 
piété,  que  vous  ne  vous  espargnerez  en  cest  affaire, 
qui  est  de  si  grande  conséquence  et  importance  à 
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cest  Estât  et  à  nous  tous  eo  particullier,  je  vous  prie 
derechef  de  vous  asseurer  que  je  vous  aymeray  et 
serviray  toute  ma  vye,  d^aussi  grande  a£Fection  que  je 
vous  baize  humblement  les  mains,  et  prie  Dieu  vous 
donner. 

Monsieur,  en  parfaicte  santé,  heureuse  et  longue  vye. 

De  Hontaulbans,  ce  premier  jour  d'apvril  1585. 

Yostre  humble  ami  à  vous  servir, 

TUREimE. 
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Beau  regard  (Jean  de  Montbe- 
ron,  sgr  de),  210  et  n. 

Beauvais-Nangis  (Antoine  de 
Brichanteau,  marquis  de), 
amiral  de  France,  242  et  n. 

Beauville  (la  maison  de),  157 
et  n. 

Bégoles  (Antoine  de),  192  et  n. 

BeUegarae  (le  maréchal  de),  77. 

BeUe-lsle,  40  et  n. 

Bellenave  (le  sieur  de),  70. 

Bellenaws,  70  et  n. 

Bellièvre  (le  sieur  de),  surinten- 
dant des  finances,  chancelier 
de  France,  129,  164  et  n., 
288  et  n. 

Bénac  (Bernard  de  Montant, 
baron  de),  sénéchal  de  Bi- 
gorre,  97  et  n.,  125, 126,  203. 


Benauges  (le  comté  de),  119 
et  n. 

Bergerac,  96, 92  et  n.,  121,  124, 
167,  188,  219. 

Bessens,  82  et  n. 

Béthune  (le  sieur  de),  ^aver- 
neur  de  Montflanquin,  216 
et  n. 

Beutterich  (Pierre),  lieutenant 
de  Casimir  de  Bavière,  l(i^ 
et  n.,  164  et  n. 

Biron  (le  maréchal  de),  lieute- 
nant général  en  ôuyenne, 
124,  131  et  n.,  134,  137,  140 
et  n.,  203,  217,  220,  226,  279. 

Bissousse.  Voir  Vicose. 

Blamont,  50  et  n.,  Si  et  n. 

Blois,  26. 

Bois  (Louis  du),  sgr  des  Arpen- 
tis,  26  et  n. 

Boiseommun,  243. 

Bois-Dauphin  (Urbain  de  La- 
val, sgr  de),  224  et  n. 

Boisrenard  (le  capitaine),  défen- 
seur de  Montsegur,  204  et  n., 
205. 

Boisrond  (le  sgr  de).  Voir  Saint- 
Léger. 

Boisselin  (Jean  de),  sgr  de  la 
Cour-d'Arcy,  152  et  n, 

Boissiére  (le  sieur  de  la),  écuyer 
de  Turenne,  6  et  n.,  21,  55, 
69. 

Boissy  (le  sieur  de),  gouver^ 
neur  de  Dourdan,  240  et  n. 

Bonne  val  (François  de),  sgr  de 
Blanchefort,  97  et  n.,  111. 

Bonnivet  (le  jeune),  22. 

Bordeaux,  119,  196. 

Borie-Blanque  (le  fort  de  la), 
156  et  n. 

Bouehain,  170  et  n.,  172. 

Bouillon  (le  duc  de),  55,  57  et 
n.,  234  et  n. 

Bouillon  (MU*  de).  Voir  La 
Marck. 

Boulaye  (Philippe  Eschalard, 
baron  de  la),  221  et  n. 

Bourbon  (Catherine  de),  du- 
chesse de  Bar,  sœur  du  roi  de 
Navarre,  117  et  n.,  119  et  n., 
286  et  n. 
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Bourbon   (Catherine   de),   ab- 

besse  de  N.-D.  de  Soissons, 

222  et  n. 
JBourbon  (Ëléonore  de),  abbesse 

de  Fontevrault,  222  et  n. 
Bourgueil,  232  et  n. 
IBonschant  d'Âuyergne(le  sieur), 

125,  126. 
Boulajj    (le)  y  château   dans   le 

GâUnais,  107  et  n. 
Bourgei  (/a),  14, 
Bourges,  113. 

Bournazei  (Antoine  du  Buis- 
son, sgr  de),  gouverneur  de 

Rouergue,  293  et  n. 
Bouzols,  73  et  n. 
Bouiols  (le  château  de),  285  et  n. 
Bressieux  (le  marquisat  de),  21 

et  n. 
Briarres,  104  et  n. 
Brissac   (Timoiéon  de    Gossé, 

comte  de),  fils  du  maréchal, 

12  et  n.,  21  et  n. 
Brive,  76  et  n. 
Brouage,  122  et  n.,  123,  182, 

184. 
Brugière  (/a),  151  et  n. 
Bucquoy  (Gharles-Bonaventuré 

de    Longueval,    comte    de), 

chef  des  finances  espagnoles 

aux  Pays-Bas,  170  et  n. 
Dabi  (le  sieur  de),  56  et  n.,  59. 
Bussy-d'Âmboise    (Louis    de 

Glermont,  sgr  de).  68  et  n., 

93,  95  et  n.,  97, 107  et  n. 
Bussy-d'Âmboise  (Georges  de), 

frère  puîné  de  Louis,  183  et 

n.,  214  et  n. 
But  (le  sieur  de),  capitaine  de  la 

troupe  de  Turenne,  83. 
Buxet,  82  et  n.,  86. 


Gabrerès   (Jean  de    Gontaut, 

sgr  de). 
Caen,  63. 

Cahors,  90  et  n.,  119. 
Cambray,  164,  166,  168  et  n., 

170,  243. 
Garavas  (le  comte  de),  227. 
Carcassonne,  153. 


Carentan,  65  et  n.,  67  et  n. 

Garrère  (le  capitaine),  120,  121. 

Gasimir.  Voir  Jean-Gasimir. 

Casteljaloux,  92  et  n.,  132,  194. 
212,  274. 

Gastelnau  (le  baron  de),  cham- 
bellan du  roi  de  Navarre, 
236  et  n. 

Castelnaudary,  146. 

Castets,  191  et  n.,  195,  196. 

Gastille  (le  commandeur  de), 
52  et  n. 

Castillon,  187  et  n.,  188,  196, 
206,  216,  227. 

Castres,  149  et  n.,  151, 153,215. 
^Catelei  (le),  165  et  n. 

Caummt,  92  et  n.,  182  et  n., 
194. 

Gaumont.  Voir  La  Force. 

CauMoc,  211  et  n. 

Gazenove,  château  fort  dans  le 
Bazadais,  214  et  n. 

Casais,  21 1  et  n. 

CoMillac,  74  et  n. 

Chàlons-sur-Mame,  178. 

Ghampetières  (Marcellin  de), 
curateur  de  Turenne,  6  et  n. 

GhampignoUes.  Voir  Tenance. 

Champigny,  33  et  n. 

Champigny^U-Sec,  220  et  n. 

Chantilly,  4,  5,  32,  52,  71,  130 
et  n.,  174,  296  et  n. 

Ckapelle^la-Reine  ((a),  107  et  n. 

Charité  (te),  119. 

Gharles  IX,  roi  de  France,  5, 6, 
13,  24,  27,  30,  32,  36,  44,  45, 
47,48,50,  51,53,58,  61,65, 
67,  73. 

Gharlottière  (le  sieur  de  la),  22. 

Chastenay,  108  et  n. 

Châteaugay,  72. 

Ghâteauneuf  (Renée  de  Rieux, 
demoiselle  ae),  femme  de  Phi- 
lippe Altoviti,  17  et  n. 

ChâteaU'Thierry,  174. 

ChdteaU'Renault,  198,  199. 

Ghâtellerault  (la  duchesse  de). 
Voir  Angoulême. 

Ghâtillon  (Ta  maison  de),  5. 

Ghâtillon  (ramiral  de),  Gaspard 
de  Goligny,  8. 

Ghâtillon  (le  cardinal  de),  9  et  n. 
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Ghâtillon  (François  de  Goligny, 
sgr  de),  il4  et  n.,  146,  175 
et  n.,  243  et  n.,  293. 

Gh&tre  (Claude  de  la),  gouver- 
neur d'Orléans,  243  et  n. 

Ghaumont-Quitry  (Jean  de),  sgr 
de  Bertichères,  55  et  n.,  57, 
59,  60,  61,  63-65,  239. 

Ghavi^y  (Fr.  I^e  Hoy  de),  ca- 
pitaine des  gardes,  lieutenant 
Sénéral  de  l'Ânjon  et  du 
laine,  6  et  n. 

Chef-de-Baye,  40  et  n.,  41  et  n. 

Chizé,  226  et  n. 

Ghoiseul.  Voir  Beaupré. 

Ghouppes  (Pierre  de),  76,  83 
et  n.,  86, 166  et  n.^  168,  188. 

Ghristophe,  fils  de  l'électeur  de 
Bavière,  50  et  n. 

Clairae,  77  et  n.,  90  et  n.,  91, 
188,  195,  216. 

Claye-Souilly,  12,  14. 

Clermont,  71. 

Glermont-d'Amboise.  Voir  Bus- 

BV. 

Clermont-de-V Hérault,  78  et  n. 

Clermont'Dessous,  236  et  n. 

Glervant  (Jean  de  Vienne,  sgr 
de),  275  et  n. 

Goesmes  (la  maison  de).  Voir 
Lucé  et  Moulins. 

Coqnac,  225. 

Golomiiières  (François  de),  ba- 
ron de  la  Haye-du-Puy,  62 
et  n.,  64,  66  et  n. 

Gondé  (la  princesse  de),  Marie 
de  Glèves,  51  et  n. 

Gondé  (le  prince  de),  Henri  !•' 
de  Bouroon,  9,  48  et  n.,  51, 
94,  100,  105,  108  et  n.,  121, 
147, 160,  161  et  n.,  162,  217. 

Confolens,  182  et  n. 

Gonstans  (Augustin  de),  sgr  de 
Rebecque,  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi  de  Navarre, 
206,  215,  222. 

Corisande ,  Diane  d'Andoin, 
comtesse  de  Gramont,  183 
et  n. 

Gomusson  (François  de  la  Va- 
lette, sgr  de),  sénéchal  de 
Toulouse,  77,  67,  153. 


Cosne,  70  et  n. 

Gossé  (le  maréchal  de),  40  et  n.. 

69. 
Gourcelles  (Jean  du  Faur,  sgr 

de),  243  et  n. 
Gouronneau  (le  capitaine),  181. 
Coutras,  160,  230  et  n. 
Coutures  -  sur  -  Garonne ,     213 

et  n. 
Gramailles  (Hubert  Le  Veigeur, 

comte  de),  159. 
Grèvecœur  (Bonnivet,  sgr  de), 

21  et  n. 
Crocq,  96  et  n. 
Groisette  (la).  Voir  Nodal. 
Gurson  (Louis  de  Foy,  comte 

de),  fils  du  marquis  de  Trans, 

200  et  n. 


D 


Danuuan,  280  et  n. 

Damville  (Henri  de  Montmo- 
rency, duc  de),  maréchal  de 
France,  17,  69,  74,  78,  113, 
128,  146.  Voir  Montmorency. 

Dauphiné  (la  province  de),  181. 

Diesbach  (le  sieur  de),  gentil- 
homme oemoiSy  217. 

Dinteville  (Joachim  de),  gou- 
verneur de  Ghampagne,  239 
et  n. 

Dordogne  (la  rivière  de),  186, 
188,  193, 196. 

Dormans  (la  bataille  de),  95 
et  n. 

Dourdan,  240. 

Dreux,  59,  60. 

I>rot  (la  rivière  du),  79  et  n. 

Duel  (le)  de  Duras  et  de  Tu- 
renne  à  Agen,  en  1579,  140 
et  n.^  143,  273, 278, 282,  295. 

Duranti  (Jean-fitienne),  magis- 
trat toulousain,  86  et  n. 

Durfort  (Jacques  de),  sgr  de 
Rauzan.  frère  aîné  de  Jean, 
sgr  de  Duras,  et  son  témoin 
dans  le  duel  d'Agen,  14! 
et  n.,  273, 276,  278. 

Duras  (Jean  de  Durfort,  vi- 
comte de),  capitaine  de  Gai- 
teljalouz,  l'adversaire  du  vi- 
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comte  de  Turenne,  132,  172 
et  n.,  203  et  d.,  207  et  n., 
^73,  276,  278,  281,  282,  295. 


E 


EauM,  201  n. 

Écoueny  66  et  n. 

JSmmanuel-Philibert.  Voir  Sa- 
voie. 

ËpernoQ  (le  duc  d'),  favori  de 
Henri  lU,  134, 174, 175,  223. 

Bsguillon.  Voir  Aiguillon, 

Estampes,  15,  106,  244. 

Sstema^  (  Jean-Raguier,  sgr  d'), 
capitaine  de  c  gens  de  che- 
Yal,  »  au  service  du  roi  de 
Navarre,  242  et  n. 

Estigny  (la  paix  dite  d%  108 

et  n.,  112. 
États-généraux  de  1576,  114 
et  n« 

F 

Fairas  (le  sieur  de),  131. 
Favas  (Jean  de),  baron  d'Auros, 

gouverneur  de  la  Réole,  131 

et  n.,  212. 
Faucigny  (/«),  240  et  n. 
Faur  (Jean  du).    Voir  Gour« 

celles. 
Fautrière  (le  capitaine),  207 

et  n. 
FayoUes  (Bertrand  de  Mallet 

de),  frère  du  sieur  de  Neufyy, 

169  et  n. 
Fèr$  (la),  147. 
Ferrana,  valet  de  chambre  du 

duc  d'Alençon,  49. 
Ferrières    (Tabbaye   de),    107 

et  n. 
Feuillade  (François  d'Aubus- 

son,  sgr  de  la),  chambellan 

du  duc  d* Anjou,  169  et  n. 
Fleix  (le  traité  de),  159  et  n., 

164  et  n. 
Fleix  (le  ch&teau  de),  où  fut  né- 
gociée la  paix  de  1580,  200 

et  n. 
Fleurance,  137  et  n. 
Fleurance  (la  surprise  de),  137 

et  suiv. 


Fleurât  (le  sieur  de),  gouver- 
neur de  Ghàteaugay,  72. 

Fiorac  (le  sieur  de),  peut-être 
le  même  que  le  précédent, 
72;  ami  de  Turenne,  280. 

Foix  (le  comté  de),  114,  120 
et  n.,  157  et  n. 

Fontainebleau,  296. 

Fontenay-le-Gomte,  76,  216  et  n. 

Fontrailles  (Michel  d'Astarac, 
baron  de),  85  et  n.,  233  et  n. 

Force  (Jacques  Nompar  de 
Gaumont,  duc  de  la),  209, 
219,  221  et  n. 

Fouquerolles  (le  sgr  de),  221 
et  n. 

Fize  (Simon),  sgr  de  Sauves,  se- 
crétaire d  Etat,  58  et  n. 

Frédéric  m.  Voir  fiavière. 

Frette  (le  baron  de  la),  243. 

Frontenac  (François  de  Buade, 
sgr  de),  écuyer  du  roi  de  Na- 
varre, 132  et  n.,  203,  204. 


G 


Gadaigne  (l'abbé  de),  négocia- 
teur de  Catherine  de  Médicis, 
226  et  n. 

Gagnac,  192  et  n. 

Gaiffier.  Voir  Gourdon. 

Garenne  (le  sieur  de  la),  capi- 
taine de  la  troupe  de  Tu- 
renne,  85  et  n. 

Garonne  (la  rivière  de  la),  180, 
193,  205,  237. 

Gascogne  (la  province  de),  180, 
194. 

Genève,  241. 

Genève  (les  consuls  de),  lettres 
que  Turenne  leur  adresse, 
292. 

Génissae  (le  sieur),  secrétaire 
dévoué  du  roi  de  Navarre, 
123  et  n. 

Genlis  (Jean  de  Hangest,  sgr 
de).  Voir  Yvry. 

Gensac,  216  et  n. 

Gien,  243. 

Givry  (Anne  d'Anglure,  sgr  de), 
239  et  n. 
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Gondrin  (H.  de  Pardaillan,  sgr 
de),  201  et  n. 

Gondy  (Albert  de),  maréchal  de 
Retz,  62  et  n. 

GoQtant  (la  maison. de).  Voir 
BiroD.  Gabrerès,  Samt-Ge- 
niez,  Salignac. 

Gourdon  (Antoine,  sgr  de  Gaif- 
fier,  vicomte  de),  comman- 
dant en  Limousin,  Haute- 
Auvergne  et  Quercy,  74  et  n. , 
97  et  n. 

Granee  (la),  capitaine  poitevin 
de  Ta  troupe  ae  Turenne,  83, 
85. 

Grillon  (le  commandeur  de), 
276. 

Guiche  (Philibert  de  la),  grand- 
maître  de  Tartillerie,  185 
et  n. 

Guise  (Henri  de  Lorraine,  duc 
de),  5,  7,  30,  47,  53  et  n.,  95 
et  n.,  149, 176. 

Guitres,  123  et  n.,  224. 

Guitry  (le  sgr  de).  Voir  Ghau- 
mont-Quitry. 


H 


Hangest  (Jean  de).  Voir  Yvoy. 

Hautefort  (Bellièvre  de],  prési- 
dent au  parlement  ae  Dau-* 
phiné,  162  et  n. 

Hautefort  (Edme  de),  s^r  de 
Thenon,  sénéchal  au  Limou- 
sin, 185  et  n.,  241  et  n. 

Baye  {la),  231  et  n. 

Haye-du-Puy  (le  baron  de  la). 
Voir  Golombiéres. 

Henri  IH,  roi  de  France,  74 
et  n.,  76,  99,  108,  113,  128, 
129,  165,  175, 196,  279,  281, 
282* 

Hesdin,  173  et  u. 

Hôpital  (le  chancelier  de  T), 
8  et  n. 

HôpiUl  (Louis  de  V).  Voir  Vi- 
try. 

Hortoman  (Jean),  médecin  du 
roi  de  Navarre,  237  et  n. 

Huguerie  (Michel  de  la),  secré- 


taire du  prince   de  Gondé, 
162  et  n. 
Hurault  (Marguerite),   petite- 
fille  de  rHospital,  femme  da 
baron  de  Salignac,  142  et  n. 


Illiers,  240  et  n. 
Islâ-Adam  (/'),  31. 
Issoire,  119. 


Jargeau,  243. 

Jarnac  (bataille  de),  20, 21  et  n. 

Jean -Casimir,  pnnce  palatin, 
fils  du  duc  de  Bavière,  50 
et  n.,  95  et  n.,  98,  101,  103, 
111. 

Jeune  (le),  guidon  de  la  com- 
pagnie de  Turenne,  73. 

Joveuse  (Guillaume,  vicomte 
de),  lieutenant -général  du 
Languedoc,  maréchal  de 
France,  77  et  n.,  82,  83,  153. 

Joyeuse  (Anne  de),  ^r  d'Ar- 
gués, puis  duc  de  Joyeuse, 
83  et  n.,  134,  174,  223. 

Joyeuse  (Antoine-Scipion  de), 

frand- prieur   de   Toulouse, 
36  et  n. 
Joze,  71.  102,  252  et  n. 
Jugie  (le  sieur  de  la).    Voir 

Rieux. 
Juvisy,  69  et  n. 


K 


Koiré  (le  sieur  de),  capitaine  de 
la  troupe  de  Turenne,  84. 


Laigie,  62  et  n. 

Lalaing  (Antoine  de),  chef  de 

l'ambassade  des  Pays-Bas  à 

Paris  en  1585,  299  et  n. 
Lambert  (Pierre  de),  sgr  de 

Rouziers,  214  et  n.,  218,  229, 

233. 
Langoiran.  Voir  Montferrant, 
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Langon,  20i,  214. 

Langres,  239. 

Languedoc  (la  province  de),  297. 

Lartigue  (le  sieur  de),  223  et  n., 

224. 
LanquaU  (le  ch&teau  de),  120 

et  n. 
Lanssac  (Guy  de  Saint-Gelais, 

sgr  de),  295  et  n. 
Laubarâ!mont  (le  château  de), 

près  Goutras,  123  et  n. 
Lauraguais  (le  pays  de),  149. 
Lauzères,     capitaine    gascon, 

205  et  n. 
LauMerte,  78  et  n.,  90  et  n.,  91, 

202  et  n. 
Laval  (Guy  de  Goligny,  comte 

de),  fils  aîné  de  d'Andelot, 

175  et  n.,  484  et  n. 
Lavardin  ou  Laverdin  (Jean  de 

Beaumanoir,  marquis  de),  68 

et  n.,  115  et  n.,  123,  132, 

198.  201,  223  et  n.,  277. 
Lavedan   (Anne  de  Bourbon, 

vicomte  de),  96,  98  et  n. 
La  Vergne.  Voir  Vergue. 
Lay  (U)^  rivière,  225  et  n. 
Léaumont.  Voir  Puygaillard. 
Lectoure,  132  et  n.,  138,   180 

et  n. 
Lerson  (Honoré),  conseiller  au 

présidial  de  Puylaurens,  291. 
Lestelle  (Louis  de  Brunet,  sgr 

de),  baron  de  Pujois,  121  et  n., 

212. 
Lettes  (Jacoues   de),   sçr  des 

Prez  de  Montpezat,  evéque 

de  Montauban,  79  et  n. 
Libourne,  123. 
Lienerac  (François- Robert  de), 

nailli  de  la  Haute-Auvergne, 

gouverneur  de  Norac    sous 

Marguerite    de  Valois,   177 

et  n. 
Limeuil  (la  maison  de),  97, 

120  et  n. 
Limeuil  (le  sieur  de),  cousin  de 

Turenne,  294. 
Limeuil  (Isabelle  de),  épouse 

de  Sardini,  187  et  n. 
Limousin  (la  province  de),  186. 
Lissac  (le  sieur  de  la  Porte  de), 


commandant  à  Montignac, 
capitaine  au  service  du  roi 
de  Navarre,  190. 

Livron,  77  et  n. 

Loire  (la  rivière  de),  55,  65,  99, 
179,  184. 

Longueville  (Henri  d'Orléans, 
duc  de),  241  et  n. 

Loques  (le  sieur  de),  292. 

Losses  (Jean  de),  sgr  de  Beau- 
lieu,  92  et  n. 

Lucé  (Jean  de  Goesmes,  baron 
de),  68  et  n. 

Lusignan,  76  et  n. 

Lusignan  (Henri  de),  capitaine 
huguenot,  gouverneur  de  Pui- 
mirol,  U4  et  n.,  206,  274. 

Luxembourg  (le  duc  de),  241 
et  n. 

Lyon,  76,  221. 


M 


Maêstricht,  52  et  n. 

Maignanne  (le  sieur  de),  71,  72. 

Maine  (Monsieur  du),  le  duc  de 
Mayenne,  119,  i23, 186,  187, 
189-191,  193,  196,  212,  214, 
229,  239,  290. 

Malras  (Pierre  de),  baron  d'Yo- 
let,  capitaine  de  Mur-de-Bar- 
rès,  idS  et  n. 

Malverade  (le  sieur  de),  92. 

Mantes,  56  et  n.,  57  et  n. 

Marans,  219  et  n.,  220,  223. 

Marck  (Henri-Robert  de  la). 
Voir  Bouillon. 

Marck  (Charlotte  de  la),  pre- 
mière femme  de  Turenne,  4 
et  n.,  234  et  n. 

Marets  (le  chevalier  des),  238 
et  n. 

Marigny,  244  et  n. 

Marsolau  (le  capitaine),  205. 

Martel,  m  et  n. 

Martinengo  (le  comte  de),  241 
et  n. 

Mas-^' Verdun.  Voir  le  Mas- 
Grenier. 

Maselière  (le  capitaine),  de  Né- 
rac  i76. 

Mas-Grenier,  78  et  n.,  193. 
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Masparaat  (Pieite  de),  porteur 
de  dépêches  de  la  reine  mère, 
204  et  n. 
Masson  (le  capitaine).  238. 
Matignon  (le  maréchal  de),  lieu- 
tenant  général  en  Gu^nne, 
après  le  maréchal  de  Biron, 
6â,  67,  188,  190,  191  et  n., 
2l6,  212,  214  et  n.,  236,  295. 
Maurevel   (François  Louviers, 
dit),  Tassassin  de  Goligny,  30, 
36  et  n.,  54. 
Maurevert.  Voir  Maurevel. 
Maurie  (la),  capitaine  huguenot, 
commandant    à   Tulle,   186 
etn.,  192  et  n.,  193. 
Mauzac,  85  et  n. 
Mayenne.    Voir   Monsieur    du 

Maine. 
Mayenne  (la  duchesse  de),  Hen- 
riette de  Savoie,  189  et  n. 
Maxères,  285  et  n. 
Jleauj?  (la  ville  de),  9. 
Meaux  (rentreprise  de),  7,  9. 
Médicis   (Catherine  de),  5,   7, 
19,  47-49,  53,  58, 63,  77, 100, 
108,  129,  130, 133,  135,  137, 
139, 144,  165,  200  et  n.,  202, 
294,  296. 
Meillan,  201  et  n. 
Mercœur  (le  duc  de),  432  et  n. 
Merle  (le  capitaine),  161  et  n. 
Mère-Kglise  (Simon,  sçr  de), 
gentilnomme  du  duc  d'Alen- 
con,  198  et  n.,  201. 
Meru  (Charles  de  Montmorency, 

sgr  de),  15  et  n.,  94. 
Merville  (le  vicomte  de),  237. 
Meslon  (André  de)i,  gouverneur 
de  Monségur,  1Ô5  et  n.,  229 

et  n. 
Mesny  (le  capitaine),  206. 
Meyssac,  192  et  n. 
Mézières,  24. 

Millau  (le  sieur  de),  119. 
Milly,  69  et  n. 
Miossans  (Jean  d'Albret,  baron 

de),  201  et  n. 

Mirambeau  (François  de  Pons, 
baron  de),  seigneur  souverain 
de  Brouage,  122  et  n. 

Miremont,  74  et  n. 


MiremorU  (le  châtean  de),  75. 
Mitry-Mory,  13. 
Moissac,  203  et  n. 
Molle  ou  Mole  (Joseph  de  Boni- 
face,  seigneur  de  la),  3S  et  n., 
51,  53,  58,  65,  68. 
Monceau   (Lancelot   de).    Fotr 

Tignouville. 
Monceaux,  8. 

Mondon  (le  sieur  de),  secrétaire 
du  roi  de  Navarre,  214  et  n. 
Mons,  30  et  n.,  34. 
Monségur,  188  et  n.,  194,  1»5, 

196,  205  et  n.,  218  et  n. 

Monsieur.  Voir  le  duc  d'Anjou 

et,  plus  tard,  le  duc  d' Alençon. 

Montai  (le  comte  de),  73,  74, 75. 

Montauban,  77, 78,  80, 122, 129, 

147,  163,  164,  188,  193. 
Montbazon  (Hercule  de  Rohan, 
duc  de),  gouverneur  de  Paris, 
243  et  n. 
Montbéliard,  241. 
Montcontour  (bataille  de),  20. 
Mont-de-Marsan,  236. 
MontereaU'Fault-Yonne,  243. 

Montferrant  (Langoiran,  baron 
de),  78,  93  et  n.,  96  et  n. 

Montflanquin,  188etn.,  207,216. 

Montfort  (le  château  de),  191 
et  n. 

Montgascon  (M"«  de),  sœur  de 
Turenne,  3  et  n.,  112. 

Montglas  (Robert  de  Harlay, 
ser  de),  premier  maître  d'hô- 
tel de  Henri  IV,  242  et  n. 

Montgomery  (Gabriel  de  Lor- 

fes,  comte  de),  39  et  n.,  41, 
2,  63,  65,  67  et  n. 

Montguillon,  224  et  n. 

Montguyon,  122  et  n.,  123. 

Montguyon  (La  Rochefoucault, 
sgr  de),  76. 

Montignac,  190  et  n. 

Montluc  (Charles  de),  sgr  de 
Campène,  petit-fils  du  maré- 
chal, sénéchal  d'Agenais,  92. 

Montluc  (Jean  de).  FotrBalagny. 

Montmartin  (Jean  du  Mats, 
sgr  de),  gouverneur  de  Vitré, 
199  et  n. 
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Montmorency  (  le  connétable 
Anne),  4,  6,  13,  15. 

Montmorency  (maison  de),  — 
les  enfants  da  connétable,  15 
et  n.,  16,  47. 

Montmorency  (Le  maréchal  de), 
fils  aine  du  connétable,  19, 25, 
26  et  a.,  31,  52,  66,  69,  99, 
161,  170,  178. 

Montmorency  (la  maréchale  de). 
Voir  Angouléme. 

Montmorency  (le  dnc  de),  aupa- 
ravant maréchal  de  Damville, 
gouverneur  du  Languedoc, 
215,  235,  276,  279,  290. 

Montmorency  (Louise  de),  mère 
de  Gh&tillon,  9  et  n. 

Montpellier,  163,  164. 

Montpensier  (le  duc  de),  67.  76 
et  n.,  124, 218  et  n.,  229, 239. 

Montpezat  (la  maison  de),  79 
et  n. 

MontvalenL  192  et  n. 

Moreau,  lieutenant  de  la  ba- 
ronnie  de  Ghàteauneuf,  209 
et  n..  210. 

Moue  (le  capitaine  La),  181. 

Moulins,  96,  99,  100. 

Moulins  (le  sieur  de),  de  la  mai- 
son de  Goesme,  82  et  n.,  83. 

Mouy  (François  de  Quincam- 
poix,  sgr  de),  235  et  n. 

Mouy  (le  sieur  de).  Voir  Saint- 
Phalle. 

Mur^de-Barrès,  177. 


N 


Nassau  (le  comte  Ludovic  de), 
50  et  n.,  51,  52. 

Nassau  (Elisabeth  de),  seconde 
femme  de  Turenne,  4  et  n. 

Navarre  (la  reine  de),  Jeanne 
d'Albret,  26, 116  et  n. 

Navarre  (le  roi  de),  plus  tard 
Henri  IV,  33, 41,  47;  52  et  n., 
58,  59,  61,  65,  69,  73,  113, 
117, 122,  127,  128,  129,  131, 
136,144,  147,  159,  161,  163, 
175,  186,  193,  195,  283,  289, 
296,  300. 


Navarre  (la  reine  de),  Margue- 
rite de  Valois.  Voir  Valois. 

Négreplisse,  223  et  n. 

Nemours  (le  traité  de),  signé  le 
7  juillet  1585,  178  et  n. 

Nérac,  132,  133,  137,  144,  146, 
176,  177,  131,  194,  202,  233. 

Nérac  (les  conférences  de),  132, 
139. 

Neufvy  (le  sieur  de),  169  et  n., 
221. 

Neuvie.  Voir  Neufvy. 

Nevers  (Louis  de  Gonzague,  duc 
de),  220. 

Nimes,  101. 

Nodal  (Jean  de),  sgr  de  la  Groi- 
sette,  152  et  n. 

Noue  (François  de  la),  34  et  n., 
38,  42,  45  et  n.,  49,  50,  53, 
76,93,115, 116, 123, 235  et  n. 

Noyelles  (Ponce  de),  sgr  de 
Bours,  170  et  n. 

O 

Orange  (le  prince^d'),  170. 
Oudart  (le  sieur),  76. 


Panjas  (Ogier  de  Pardaillan, 
sieur  de),  118,  287  et  n. 

Pardaillan.  Voir  Gondrin. 

Parabère  (Jean  de  Baudéan, 
sgr  de),  231  et  n. 

Paris,  10,  16,  27,  31,  47,  100, 
185,  244. 

Parme  (Alexandre  Farnèse,  duc 
de),  général  de  Philippe  n, 
169, 170, 172. 

Pau,  176. 

Pays-Bas  (les),  7,  160,  169,  171. 

Pedesclaus  (Vincent  de),  rece- 
veur des  finances  du  roi  de 
Navarre,  208  et  n. 

Périgueux,  96,  113,  134. 

Pin  (Le),  Jacques  Lallier,  sgr  du 
Pin,  secrétaire  du  roi  de  Na- 
varre, 211  et  n. 

Piqueros,  79  et  n. 

Pithiviers,  102  et  n.,  243. 

Plassac  (Jean  de  Pons,  sgr  de). 
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gouyerneur  de  Saintes,  122 

et  n. 
Plessis-Mornay  (le  sieur  du), 

57  et  n.,  21()  et  n.,  212  et  n. 
Pluviers.  Voir  Pithiviers. 
Poitiers,  32,  124,  217. 
Poitiers  (la  paix  et  Tédit  de),  en 

septembre  1577,  127  et  n. 
Poitou  (la  province  de),  182. 
Pons,  122  et  n.,  123.  223,  224. 
Pont'de-Douves  (le  château  de), 

67  et  n. 
Port-de-Piles,  231  et  n. 
Port-Sainte-Marie,  132,  194. 
Porte  (La)  (le  capitaine).   Voir 

Lissac. 
Pot  de  Rodes  (LouiseK  femme 

du  sieur  de  la  Feuillade,  169 

et  n. 
Pougues  (les  eaux  de),  221  et  n. 
Pouillon,  237  et  n. 
Poyanne  (Bertrand  de  Baylens, 

sffr  de),  gouverneur  de  Dax, 

236  et  n. 
Praslin  (Charles  de  Ghoiseul-), 

capitaine  des  gardes,  242  et  n. 
Prince  (Monsieur  le).  Kot'r  Gondé. 
Pruneaux  (Roch  Sorbier,  sgr 

des),  299  et  n. 
Puimirol,  144  et  n. 
Puygailiard  (Jean  de  liéaumont, 

sgr  de),  gouverneur  d'Angers, 

165  et  n. 
PuylaurenSy  149  et  n.,  164. 


Quercy  (la  province  de),  74  et  n. , 

79.  90,  186,  191,  194. 
Quincampoix.  Voir  Mouy. 


R 


Ranque  (le  sieur  de),  221  et  n. 

Rauian,  121  et  n. 

Rauzan  ou  Rosan  (le  sieur  de). 

Voir  Duras. 
Ravel,  153  et  n.,  155,  156. 
Ré  (rile  de),  41  et  n. 
Réalville,  85  et  n. 
Rebours  (M'i«),  maîtresse  du  roi 

de  Navarre,  204  et  n. 


Reims,  51.  56. 

Reine  (la),  ou  la  Reine  mère. 
Voir  Catherine  de  Médicâs. 

Renyès  (le  sieur  de),  91  et  n. 

RéoU  (la),  137  et  n.,  139,  283, 
286. 

Réole  (Fentrevue  de  la),  en  1578, 
131  et  n. 

Retz  (le  maréchal  de).  Voir 
Gondy. 

Ribérac,  93. 

Richebourg  (le  marquis  de).  Voir 
Roubaix. 

Rieux  (le  sieur  de),  chambellan 
du  roi  de  Navarre,  215  et  n., 
276. 

Rieux.  Voir  Châteauneuf. 

Ripaille  (le  château  de),  240  et  n. 

Robertet  (Claude),  dame  des 
Arpentis,  26  et  n. 

Roche  (La),  porteur  de  dépèches 
de  la  reine  mère,  204  et  n. 

Roche-Chandieu  (La),  ministre 
calviniste,  237  et  n. 

Rochelle  (la),  31 ,  34, 39, 122, 219. 

Rochelle  (le  siège  de  la),  31, 33, 
35,39,43,  44,61. 

Rochelle  (les  pécheurs  de  la), 
37  et  n. 

Rofignac,  gouverneur  de  Tu- 
renne,  6  et  n.,  22. 

Roque  (le  sieur  de  la),  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi 
de  Navarre,  198  et  n. 

Roquebée,  maison  du  comte  de 
.    Monul,  72. 

Roquelaure  (Antoine  de),  baron 
de  Laverdenx,  gouverneur  du 
comté  de  Foix,  maréchal  de 
France,  116  et  n.,  136. 

Roubaix  (Robert  de  Melun,  vi- 
comte de  Gand),  commandant 
la  cavalerie  espagnole  aux 
Pays-Bas,  171  et  n. 

Roux  (le  capitaine),  227  et  n. 


S 


Sacremore  (le  capitaine),  bâtard 
du  chancelier  de  Birague,  192 
et  n.,  193,  196  et  n. 
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Saint-Âttrens  (Gassaffnet  du  Til- 

iadet,  sieur  de),  201  et  n. 
Saint-Barthéiemy  (la  journée  de 

la),  30,  32,  34,  45,  47,  91  et 

n.,  112. 
Saint'Céré,  73  et  n.,  186  et  n. 
Saint-Ghamarans  (le  sieur  de), 

maréchal  de  camp,  182  et  n. 
Saint'Denis,  14. 
Saint-Denis  (la  bataille  de),  15 

et  n.,  21  et  n. 
Saint-Geniez  (Jean  de  Gontaut, 

sgrde),  96,  19i,  197  et  n. 
Saint'Germain,  39  et  n.,  53  et  n., 

54,  60. 
Saint-Germain  (raffaire  de),  en 

mars  1574,  64  et  n.,  85. 
Saint-Germain  (la  paix  de),  24 

et  n. 
Saint-Helmes  (le  sieur  de),  127. 
Saint-Héran  (Montmorin,8gr  de), 

gouverneur  d'Auvergne,  71  et 

n.,  75. 
Saint-Jean-^ Angély,  39,  147  et 

n.,  162,  238. 
Saint-Léger  (René  de),  sgr  de 

Boisrond,  60  et  n. 
Saint' Lé,  65,  67. 
Saint-Martin,  capitaine  des  gar- 
des du  roi  de  Navarre,  13». 

Saint-Martin  (Laurent  du  Bois, 
sgr  de),  51  et  n. 

Saint- Martin-Golombiéres  (le 
sieur  de),  lieu  tenant  de  Joyeu- 
se, 83. 

Saint'Mathurin,  107. 

Saint- Maximin  (le  sieur  de),  276. 

Saint-Mégrin  (Èstuer  de  Gaus- 
sade,  sgr  de),  119  et  n.,  121. 

Saint-Mesme  (Jean  de  Rocbe- 
beaucourt,  sgr  de),  gouver- 
neur de  Saint-Jean-d'Angély, 
185  et  n. 

Saint-Paul  (Gharles  d'Orléans, 
comte  de),  241  et  n. 

Saint- Pbal  (Georges  de  Vau- 
dray,  marquis  de),  242  et  n. 

Saint-Pballe  (le  sieur  de  Mouy-), 
30,  36. 

Saint-Quentin  (la  bataille  de), 
70,  71  et  n. 


Saint-Sauveur  (le  sieur  de), 
frère  de  Joyeuse,  233  et  n. 

Saint-Sulpice  (Jean-Evrard,  ba- 
ron de),  ambassadeur  en  Es- 
pagne, 19  et  n.,  20,  23. 

Saint-Sulpice  (Armand  de),  21 
et  n^  ilO. 

Saint-Sulpice  (Bertrand  de),  21 
et  n.   22 

Saint'-Vrain,  102  et  n. 

Sainte-Aldegonde  (Marnix  de), 
délégué  des  États  généraux 
des  Pays-Bas,  160  et  n. 

Sainte-Bazeille,  i88  et  n.,  189, 
194  et  n.,  196,  205,  212,  213 
et  n. 

Sainte-Dame  (le  sieur  de),  221 
et  n. 

Sainte-Foy,  187  et  n.,  188,  195, 
216  et  n.,  237. 

Sainte-Foy-la-Grande,  216  et  n. 

Saintes,  225,  233. 

Salignac  (Jean  de  Gontaut,  ba- 
ron de),  chambellan  du  roi  de 
Navarre,  gouverneur  de  Péri- 
gord,  97  et  n.,  141  et  n.,  273, 
300. 

Satvetat  {la),  125  et  n. 

Sancerre  (Jean  de  Bueil,  comte 
de),  243  et  n. 

Sancerre,  70. 

Sancy  (Nicolas  de  Harlay,  sgr 
de),  239  et  n. 

Sardini  (Scipion),  baron  de 
Ghaumont,  187  et  n. 

Sarrazin  (Théophile),  sgrde  Sal- 
neuve,  secrétaire  du  prince  de 
Gondé,  102  et  n. 

Saumur,  112  et  n.,  115,  220. 

Sauves.  Voir  Beaune  et  Fize. 

Savailhan  (Denis  de  Mauléon, 
sçr  de),  228  et  n. 

Savignac  (Alain,  baron  de),  gou- 
verneur de  Gastillon,  189  et  n. 

Savoie  (Emmanuel -Philibert, 
duc  de),  74  et  n. 

Savoie  (Madeleine  de),  femme 
du  connétable  de  Montmo- 
rency, 4,  5,  15  et  n.,  16. 

Schomnerg  (Gaspard  de),  50  et 
n.,  105  et  n.,  221  et  n. 

Ségur  (le  sieur  de),  surintendant 
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de  la  mtûsoQ  du  roi  de  Na- 
varre, 209  et  n. 
Ségur-Pardaillan  (Jeanne),  fem- 
me de  Pierre  de  Chouppes, 

166  et  n. 
Senneterre  (Madeleine  de),veuve 

de  Guy  de  Miremont,  75  et  n. 
Sérillac  (François  de  Faudoas, 

8gr  de),  213  et  n. 
SoisBons  (Charles  de  Bourbon, 

comte  de),  210  et  n.,  237. 
Soré  (Valzergues,  sgr  de),  123 

et  n. 
Sorrèze,  149  et  n.,  154. 
Souillac,  193. 
Strozzi   (Philippe),  159  et  n., 

203  et  n. 
Suisses  levés  pour  le  roi,  7, 12. 
Sully,  243. 


Taillebourg,  224  et  n. 

Targon,  119  et  n. 

Tarn  (la  rivière  du),  82  et  n.,  84. 

Tenance  (Christophe  de),  baron 
de  Chamnignolle^  106  et  n. 

Ternier,  240  et  n. 

Ter  ride  (Antoine  de  Lomagne, 
vicomte  de),  80  et  n. 

Terride  (Géraud  de  Lomagne, 
sgr  de).  228  et  n. 

Thonon,  240  et  n. 

Thoré  (Guillaume  de  Montmo- 
rency, sgr  de),  51,  58,  95. 

Tignonville  (Jeanne  de),  dame 
d'honneur  de  Gathenne  de 
Bourbon,  118  et  n. 

Tignonville  (M"«  de),  Margue- 
rite de  Selves,  femme  de  Lan- 
celot  de  Monceau,  118  et  n. 

TonnayrCharente,  219  et  n. 

Tonneins,  120. 

Torcy  (Jean  Blosset,  baron  de), 
59  et  n.,  61,  63. 

Toulouse,  78,  86,  133,  135,  146, 

157. 
Toulouse   (l'entrevue  de),   en 

1578,  133  et  n.,  135. 
Toulouse  (le  grand  prieur  de). 

Voir  Joyeuse. 


Tour  d* Auvergne  (la  maison  de 

la),  3  et  n. 
Tour  (Madeleine  de  la),  sœur  de 

Turenne,  3  et  n. 
Tour  (Antoinette  de  la),  femme 

de  Le  Roy  de  Chavigny,  6 

et  n. 
Tour  d'Yviers  (le  sieur  de  la), 

229  et  n. 
Trémoîlle  (Claude  de  la),  1S4 

et  n. 

Trémoîlle  (Charlotte  de  la),  se- 
conde femme  du  prince  de 
Condé,  130  et  n.,  184  et  n. 

Turenne,  71,  73,  78  et  n.,  93, 
112, 124,  289. 

Turenne  (la  vicomte  de),  fiefs 
qui  en  aépenoaient,  4  et  n. 

Turenne  (les  premiers  vicomtes 
de),  3  et  n. 

Turenne  (M"»  de).  Voir  Mont- 
gascon. 

Turin,  74  et  n. 


U 


Ussac  (le  sieur  d'),  gouverneur 

de  la  Réole,  137  et  n.,  139, 

280  et  n.,  284,  285. 
Uza  (Louis  du  Luc,  vicomte  d'i, 

lieutenant  de  l'amiral  de  Vil- 

lars,  41  et  n. 
Usèi,  163. 


Valade  (le  capitaine),  gouver- 
neur de  Réalville,  85  et  n. 

Valenciennes,  172. 

Vallette  (le  sieur  de  hi),  père  du 
duc  d*Ëpemon,  78. 
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69,  99. 
Vitry  (Louis  de  THospital,  mar- 
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